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MISSIONNAIRE 

DE  L'ORATOIRE. 
POUR  TOUS  LÈS  JOURS  DU  CARÊME. 

SERMON  CCCÏY. 

POUR  LE  PREMIER  SAMEDI  DE  CARÊME. 


S)E  LA  PROVIDENCE  DE  DIEU  SUR  L'ÉGLISE  CONTRE  LES 
HÉRÉSIES, 


Erat  navis  in  mcdio  mari ,  et  erat  venins  contrarius  eis ,  et  viâens  eos  \abo~ 
rames  in  remigando. 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  tiré  du  chapitre  six  de  S.  Marc  ,  il  est  dit  que 
la  nacelle  des  apôtres  était  au  milieu  de  la  mer  ,  que  le  vent  leur  était 
contraire  ,  et  qu'ils  travaillaient  à  ramer.  (Marc.  G  .  47.) 

Entre  les  choses  difficiles  que  le  sage  Salomon,  sur  la 
fin  de  ses  Proverbes  ,  dit  qu'il  ne  pouvait  comprendre,  et 
Tune  des  plus  mystérieuses,  c'est  le  chemin  d'un  vaisseau 
qui  Hotte  au  milieu  de  POccan  :  Triamïhidifficilia  sunt: 
viam  aqudœ  m  cœlo,  viam  colubri  super  terrant, 
viam  navis  in  medio  mari.  Cette  mer  n'est  autre  que 
le  monde.  La  mer  est  fort  inconstante,  tantôt  elle  est  agitée 
par  des  tempêtes,  tantôt  elle  est  en  caime  et  en  bonace. 
Le  monde  est  toujours  dans  la  vicissitude,  maintenant  en 
prospérité,  et  tantôt  en  adversité.  La  mer  ne  peut  souffrir 
les  corps  morts,  mais  les  rejette  au  rivage.  Le  monde  ne 
peut  souffrir  les  âmes  mortifiées,  mais  les  rebute  ci  n'en  hit 

TCÎ8E,    M,  t 


%  SERMON   CcCIV,   —DE  LA  PROVIDENCE 

point  de  cas  :  Tanquam  purg  ameuta  hujas  mundi 
facti  sumn s  omnium  peripsema.  La  mer  n'est  pas  un 
lieu  de  séjour,  mais  de  passage.  En  ce  monde  nous  n'avons 
point  de  demeure  assurée  :  Non  habemus  civitatem  per- 
manentem.  Or  ce  qui  est  admirable,  c'est  que  L'Eglise 
catholique,  comme  un  navire  bienéquippé  au  milieu  de  cette 
mer,  est  agitée  de  mille  tempêtes  et  ne  peut  coulera  fond. 
Je  vous  ai  autrefois  montré  les  orages  et  les  tourbillons  qui 
ont  agité  l'Eglise  de  la  part  du  paganisme  ;  j'ai  aujour- 
d'hui à  vous  montrer  les  vagues  qui  l'ont  frappée  de  la  part 
des  hérésies.  Je  crois  qu'une  des  principales  raisons  de 
cette  fermeté  et  de  cette  persévérance  de  l'Eglise,  au  mi- 
lieu de  tant  de  tempêtes,  c'est  qu'elle  a  pour  étoile  de  mer 
la  sainte  Mère  de  Dieu,  et  qu'elle  la  regarde  toujours  en 
toutes  ses  nécessités  ;  c'est  donc  à  elle  que  nous  devons 
nous  adresser  aujourd'hui,  comme  nous  l'apprend  S.  Ber- 
nard :  «  Si  insurgant  tentationum  venti,  si  incurras  sco- 
a  pulos  tribulationum,  respice  stellam,  voca  Mariam  ;  si 
«  jactaris  superbiœ  undis,  si  ambitionis,  si  detractionis, 
«  respice  stellam,  voca  Mariam,  Si  iracundia,  aut  avaritia, 
<c  aut  carnis  illcccbra,  naviculam  conçussent  mentis,  respice 
«  stellam, voca  Mariam.))  Suivons  ce  sage  conseil,  Mes- 
sieurs, et  afin  que  nous  ne  nous  perdions  pas  dans  les 
vagues  orageuses  qui  sont  décrites  en  notre  Evangile  , 
regardons  l'étoile,  invoquons  Marie  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  À.  Hœretici  comparantur  verdis  : 
1°  In  sua  origine.  —  B.  2°  In  essentia  et  genio. — 
C.  3°  In  efectis. 

Secundum  punctum.  — D.  Mira  Dei  providentia  oppo- 
sita  hœresibus  :  \°  Doctores. —  E.  2°  Concilia 
œcumenica. —  F,  3°  Summos  pontifices. 

Tertium  punctum.  —  G.  Adoranda  :  \°  Veritas  Dei 
dicentis  :  Porta?  inferi  non  prœvaiabunt.  — - 
EL  20  Deisapientia.  —  I.  3°  Dei  bonitas  elicientis 
multa  hona  ex  malts  hœresibus. 
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Conelusio.  — L.  Moralis,  docens  non  solum  declinan- 
dum  esse  a  malo,  sedfaciendum  bonum. 

primum  punctum,  —  Hœretici  comparantur.  etc. 

4#  —  (  \°  In  sua  origine»  )  Erat  ventus  contrarias 
hs.  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  trouver  une  comparaison 
plus  naïve  que  celle  des  hérésies  avec  les  vents  impétueux, 
soitquenous  considérions  ieurorigine,soit  quenousconsidé- 
rlons  leur  naturel  et  leur  procédure,  soit  que  nous  consi- 
dérions les  funestes  effets  qu'ils  produisent. 

La  philosophie  dit  que  les  vents  ne  sont  autre  chose  que 
certaines  petites  vapeurs  qui  sortent  de  la  terre  humectée, 
de  la  terre  abreuvée  d'eau,  c'est-à-dire  de  la  boue;  ces 
vapeurs  étant  fort  légères  se  portent  en  haut,  elles  montent, 
elless'élèycnt  jusqu'à  ce  que  rencontrant  la  moyenne  région 
de  Pair  qui  est  froide,  et  ne  pouvant  passer  outre,  elles  sont 
refoulées  ici-bas,  et  nous  étourdissent  de  leur  tintamarre. 

Les  hérésiarques  sont  des  enfants  de  la  terre,  comme 
on  disait  des  géants,  et  de  ceux  dont  on  ne  savait  pas  l'ori- 
gine ,  ou  pour  mieux  dire,  enfants  de  la  boue,  lesquels 
voulant  s'élever  ambitieusement  à  quelque  honneur  et  di- 
gnité, dont  ils  étaient  indignes,  et  étant  rebutés,  se  perdent 
par  dépit,  et  font  des  orages  dans  l'Eglise  ;  je  veux  dire, 
pour  parler  sans  métaphore,  que  toutes  les  hérésies  ont 
l'une  de  ces  deux  mères  :  aut  luxuriant  carnis,  aut  su- 
perbiam  mentis,  ou  la  volupté  de  la  chair,  ou  l'ambi- 
tion de  l'esprit,  ou  toutes  les  deux  ensemble.  S.  Jérôme 
écrivant  à  Ctésiphon  ,  a  très  bien  remarqué  que  Jésus  n'a 
par  voulu  employer  une  seule  femme  (  pas  môme  sa  très 
digne  Mère  )  à  la  publication  de  l'Evangile;  au  lieu  que 
toutes  les  hérésies  ont  toujours  eu  quelque  femme,  ou 
pour  principe  et  occasion,  ou  pour  coadjutrice  et  appui  : 
Appelles  avait  Philumène,  qui  fut  une  courtisane  prosti- 
tuée ;  Montanus  se  servait  de  Priscille  et  de  Maximillc  ; 
les  pélagiens  avaient  Agape  et  Gala  ;  Sévérus,  une  autre 
Philumène  ;  Simon  le  magicien  ,  Hélène  ;  les  ariens  se 
prévalaient    de   l'autorité   de  l'impératrice  Constance  ; 
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Mahomet  avait  un  haras  de  femmes:  Jean  Laydan,  chef 
d'hérétiques  en  Allemagne,  en  épousa  quatre  ;  Luther  se 
servait  d'une  religieuse  qu'il  avait  débauchée ,  nommée 
Catherine  Borée  ;  Calvin  avait  Idelette  Burée  ;  Bèze  a 
laissé  en  ses  poèmes  un  monument  de  sa  lubricité  ;  car  il 
a  été  si  effronté  que  de  faire  des  vers  en  faveur  de  sa 
courtisane  nommée  Candide  ,  et  d'un  jeune  enfant  dont 
il  abusait  par  le  péché  infâme.  La  seule  occasion  de  l'hé- 
résie d'Angleterre,  c'est  l'impudiciié  de  Henri  huitième  ; 
il  était  le  meilleur  catholique  du  monde  ;  il  avait  même 
écrit  contre  les  luthériens,  et  mérité  d'être  surnommé  le 
défenseur  de  la  foi  ;  mais  depuis  qu'il  se  plongea  dans  la 
boue,  il  devint  un  vent  furieux;  dès  qu'il  répudia  sa  femme 
légitime  ,  pour  épouser  une  courtisane  ,  nommée  Anne  de 
Boulen,  il  persécuta  horriblement  l'Eglise  et  fut  cause  de 
l'apostasiede  son  royaume: Luxuria carnis ,aut 'swperhia 
mentis.  Ces  âmes  de  boue  et  de  fange,  ces  enfants  de 
la  terre  veulent  escalader  le  ciel,  ils  disent  comme  Lucifer: 
Ascendant  super  astra  cœli,  exaltaho  solium  meum, 
sedeho,  etc.  Ils  briguent  les  honneurs  de  l'Eglise,  ils 
veulent  avoir  des  dignités,  tenir  le  haut  bout  et  les  pre- 
mières places,  obtenir  par  privilèges  des  charges  dont 
ils  sont  incapables  ;  et  si  on  les  leur  refuse,  ils  se  mettent 
ne  colère,  ils  font  un  parti  dans  l'Eglise  ,  ils  enragent ,  ils 
remplissent  le  monde  de  tempêtes. 

S.  Athanase  dit  qu'Arius  se  fit  hérésiarque  pour  avoir 
été  rejeté  de  l'évèché  d'Alexandrie  qu'il  briguait  ;  Tertul- 
lien,  de  celui  de  Carthage  ;  Vaicntin  de  celui  de  Chypre  , 
Novatien,  de  celui  de  Rome  ;  Aérius,  de  celui  de  Sébaste  ; 
Théobute,  de  celui  de  Jésusalem. 

B.  — (2°  In  essenlia  et  genio.)  Les  poètes  disent  que 
les  vents  ne  sont  qne  bouches  et  qu'ils  n'ont  point  d'oreilles; 
quand  on  fait  leur  portrait,  on  peint  seulement  des  bou- 
ches enflées  qui  souillent;  et  rien  davantage.  Si  vous  con- 
versez deux  jours  avec  un  hérétique  ,  vous  verrez  qu'enflé 
de  la  bonne  opinion  et  de  l'estime  de  soi-même  ,  il  parle 
incessamment  et  ne  vous  écoule  point ,  et  néanmoins  la  foi 
entre  par  les  oreilles  ;  Fides  c.v  auditii* 
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Quoique  les  vents  aient  un  même  principe  ,  ils  sont 
néanmoins  contraires  :  l'un  est  froid  ,  Paulre  est  chaud  ; 
Pan  va  vers  Porient ,  Pautre  vers  l'occident  ;  l'un  porte  les 
nuées  au  midi ,  Pautre  les  pousse  au  septentrion  ;  mais  le 
pire  de  tous ,  le  plus  malsain  et  le  plus  incommode  ,  c'est 
celui  qu'on  appelle  Cœcias  ,  dit  Aristote  :  (  2.  Metheor. 
cap.  3.  )  Cœcias  non  est  seremis  ,  quia  refleiitur  in 
seipsum  ,  unde  dicitur  proverbium  :  Trahens  ad  seip- 
sum  ut  cœcias  nubem  ,  parce  qu'il  attire  à  lui  tous  les 
brouillards  ,  il  amasse  toutes  les  nuées.  Les  hérésies  ne 
sont  pas  seulement  contraires  à  l'Eglise  ,  mais  encore  con- 
traires l'une  à  l'autre  :  Erat  ventus  contrarius  ,  comme 
les  vices  ne  sont  pas  seulement  opposés  à  la  vertu  ,  mais 
opposés  et  contraires  entre  eux  ,  parce  qu'ils  se  jettent  à 
l'extrémité.  L'Eglise  ,  comme  la  vertu  ,  se  tient  au  milieu 
et  au  centre  :  Eratnavis  medio.  Les  pélagiens  donnaient 
tout  le  mérite  des  bonnes  œuyres  à  notre  franc-arbitre  et 
niaient  la  nécessité  de  la  grâce  de  Dieu  ;  les  calvinistes  au 
contraire  nient  notre  franc-arbitre  et  remettent  tout  à  la 
grâce  de  Dieu  :  PEglise  suit  le  milieu  et  dit  qu'il  faut  le 
concours  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  franc-arbitre.  Les  ma- 
nichéens disaient  qu'il  n'était  jamais  permis  de  manger  do 
la  viande  ,  et  les  calvinistes  qu'il  est  permis  d'en  manger  en 
tout  temps  ;  mais  l'Eglise  dit  qu'il  est  permis  d'en  manger 
quelquefois  et  quelquefois  défendu  pour  obéir  au  comman~ 
dément  que  les  apôtres  en  ont  fait.  Les  marcionites ,  qu'il 
n'était  permis  à  personne  de  se  marier  ,  et  les  calvinistes 
qu'il  est  permis  à  tous  ;  mais  l'Eglise  ,  qu'il  est  permis  à 
quelques-uns  et  défendu  à  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  con- 
tinence. Erat  ventus  contrarius  ,  les  hérétiques  sont 
contraires  l'un  à  Pautre  comme  les  vents  ;  non-seulement 
ceux  de  France  sont  contraires  dans  la  foi  à  ceux  d'Alle- 
magne ,  ceux  de  Genève  à  ceux  d'Amsterdam  ,  ceux  d'une 
môme  ville  ,  mais  ceux  d'une  môme  maison  ne  s'entendent 
pas  entre  eux  ;  vous  n'en  trouverez  pas  deux  qui  s'accor- 
dent ;  mais  le  pire  de  tous ,  le  plus  dommageable  et  le  plus 
pernicieux  c'est  le  vent  cœcias  ;    c'est  Pin  fa  me  Calvin  f 
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parce  qu'il  a  attiré  tous  les  brouillards ,  amassé  toutes  lc^ 
nuées  et  toutes  les  hérésies.  La  secte  de  Calvin  est  Fégoùt , 
le  cloaque  ,  la  fonderie  où  se  sont  coulées  et  fondues  toute  > 
les  erreurs  des  autres  sectes.  Avec  les  ariens  ,  il  nie 
(  Opusc.  contra  Valenti  ,  pag.  2924.  )  la  consubstantialité 
du  Fils  de  Dieu  ,  lorsqu'il  dit  qu'on  ne  le  peut  proprement 
appeler  Créateur  ,  et  qu'il  le  nomme  le  premier  roi  après 
le  Père  ,  et  que  le  Père  ,  en  comparaison  du  Fila  ,  est 
Dieu  par  excellence  ,  contre  ce  qui  est  écrit  :  Ego  et  Pater 
unit  m  su  m  us  :  (  Joan.  10.  30.  )  Moi  et  mon  Père 
sommes  une  môme  chose.  (  In  Gènes.  14.  —  Lib.  1. 
Institut,  cap.  13.  paragrap.  23.) 

Avec  les  albigeois,  il  nie  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  con- 
tre ce  qui  est  écrit,  (1 .  Cor.  3.  1 5.  — Matth.  5.  22.)  que 
celui  qui,  sur  le  fondement  de  la  foi,  édifie  de  la  paille  , 
sera  sauvé,  mais  par  le  feu,  et  que  celui  qui  dit  à  son  frère  : 
Vous  êtes  un  fou,  sera  coupable  de  feu. 

Avec  Bércnger,  il  nie  la  réalité  du  corps  de  Jésus  en 
l'eucharistie  $  contre  ce  qui  est  écrit  :  Ceci  est  mon  corps, 
ma  chair  est  vraiment  une  viande.  (Matth.  26.  26.  — 
Marc.  14.  22.  —Luc.  22.  19.  —Joan.  6.  56.  ) 

Avec  Claude  de  Turin  ,  il  improuve  l'invocation  des 
Saints,  contre  ce  qui  est  écrit  :  Adressez-vous  à  quelque 
Saint.  Tous  les  Saints  vous  prieront  en  temps  opportun 
pour  mon  iniquité.  (Job.  5.1.  —  Psal.  31 .  6.) 

Avec  les  donatistes,  il  ne  veut  point  d'autel  et  de  sacri- 
fice, contre  ce  qui  est  écrit  :  (Matth.  5.  23.  —  Hebr.  13. 
10.)  Si  tu  présentes  ton  offrande  à  l'autel;  Nous  avons  un 
autel  auquel  ne  participent  point  ceux  de  la  loi  ancienne. 

Avec  les  ébionites,  il  ne  veut  point  qu'on  garde  la  virgi- 
nité contre  ce  qui  est  écrit  :  Je  vous  conseille  la  virginité. 
(1 .  Cor.  7.  1 .) 

Avec  les  flagellants,  il  rejette  la  confession,  contre  ce 
qui  est  écrit  :  Si  nous  confessons  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle 
pour  nous  les  pardonner.  (1 .  Joan.  1 .  9.) 

Avec  les  schismatiques  grecs,  il  nie  la  primauté  du  siège 
de  S,  Pierre,  contre  ce  qui  est  écrit  :  Sur  cette  pierre  j'édi- 
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fierai  mon  Egiise  ;  paissez  mes  ouailles.  (Matlh.  16.  18. 
—  Joan.  20.  17.) 

Avec  les  hussites,  il  dit  que  les  reliques  des  Saints  ne 
font  point  de  miracle,  contre  ce  qui  est  écrit  :  Que  le  corps 
d'Elizée  ressuscita  un  mort,  (  4.  Reg.  1 3  21 .  )  et  que  les 
mouchoirs  de  S.  Paul  guérissaient  les  malades.  (  Act. 
19.12.) 

Avec  les  iconoclastes,  il  dit  que  c'est  pécher  que  de  faire 
des  images  de  quoi  que  ce  soit;  contre  ce  qui  est  écrit  : 
(Exod.  25.  18.)  Que  Dieu  commanda  à  Moïse  de  faire  des 
images  de  chérubins  sur  le  propitiatoire,  devant  lequel  îe 
peuple  se  mettait  à  genoux. 

Avec  les  lucifériens,  il  rejette  les  traditions  apostoliques, 
contre  ce  qui  est  écrit  :  Gardez  les  traditions  que  vous  avez 
reçues.  (2.  Thessal.  2.  14.) 

Avec  les  manichéens,  il  nie  le  franc-arbitre,  contre  ce 
qui  est  écrit  :  (1 .  Cor.  7.  37.)  L'homme  a  puissance  de  sa 
volonté. 

Avec  les  novatîens,  il  nie  la  puissance  d'absoudre,  con- 
tre ce  qui  est  écrit  :  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez  ;  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  , 
sera  délié  dans  le  ciel.  (Joan.  20.  27.  — Matth.  18.  18.) 

Avec  les  ophites  et  gnosliques,  il  rejette  les  jeûnes,  con- 
tre ce  qui  est  écrit  :  Convertissez-vous  à  moi  avec  jeûne. 
(Joël.  2.  12.) 

Avec  les  pélagiens,  il  nie  la  nécessité  du  baptême,  con- 
tre ce  qui  est  écrit  :  Si  quelqu'un  n'est  pas  régénéré  d'eau , 
il  n'entrera  pas  au  ciel.  (Joan.  3.  5.) 

Avec  les  quintiliens,  il  nie  l'indissolubilité  du  mariage , 
contre  ce  qui  est  écrit  :  Ce  que  Dieu  a  conjoint,  que  l'hom- 
me ne  le  sépare  pas  ;  Si  la  femme  pendant  la  vie  de  son  mari 
se  joint  à  un  autre,  elle  est  adultère.  (Matth.  19.  6.  — 
Rom.  7.  3.  ) 

Avec  les  rogatîens,  il  rejette  le  sacrement  de  confirma- 
tion, contre  ce  qui  est  écrit,  que  S.  Pierre  imposa  les  mains 
aux  nouveaux  baptisés  à  Samarie;  et  S.  Paul  à  Ephèse, 
(Act.  8, 17. 19.  6.) 
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Avec  les  sabelliens,  il  se  moque  des  vœux  de  pauvreté  , 
contre  ec  qui  est  écrit  :  Si  tu  veux  cire  parfait,  vends  tout 
ce  que  tu  as,  et  le  donne  aux  pauvres.  (Matth.  19.  21 .) 

Avec  les  taborites,  H  nie  la  monarchie  de  l'Eglise,  contre 
ce  qui  est  écrit  :  Il  se  fera  un  seul  bercail,  et  un  seul  pas- 
teur. (Joan.  10.  16.) 

Avec  les  vauclois,  il  rejette  rcxlrème-onction  ,  contre  ce 
qui  est  écrit  :  Si  quelqu'un  est  malade  parmi  vous  qu'il  fasse 
venir  les  prêtres,  et  qu'on  l'oigne  d'huile.  (Jac.  5.  14.) 

C.  — (  3°  In  effeclis.  )  Si  vous  avez  été  sur  mer,  vous 
avez  remarqué  que  les  vents  au  commencement  n'ont  pas 
apparence  de  pouvoir  produire  de  grands  effets  ;  ce  ne  sont 
premièrement  que  de  petits  zéphirs,  qui  frisent  tant  soit 
peu  la  mer,  et  qui  font  quelques  rides  à  la  surface  ;  mais  enfin 
cela  se  grossit  et  augmente  tellement  qu'on  en  voit  arriver 
des  bourrasques  et  des  tempêtes  bien  étranges.  Ainsi  au 
commencement  des  hérésies,  il  semble  que  ce  n'est  pas  une 
chose  de  grande  conséquence,  que  ce  ne  sont  que  de  pe- 
tites pointillés  et  formalités  de  dispute  pour  exercer  les 
esprits  :  mais  enfin  on  en  voit  l'importance,  et  l'on  reconnaît 
qu'il  est  d'une  erreur  comme  delà  renommée  :  Mohilitate 
viget,  viresque  acquirit  eundo. 

Ainsi  un  calviniste  voyant  un  catholique  qui  chancelle 
dans  la  foi,  et  n'est  pas  bien  affermi,  épie  le  temps  auquel 
il  aura  quelque  mouche  en  tête,  quand  il  le  verra  fâché  de 
ce  que  son  curé  lui  aura  demandé  ses  droits,  ou  mal  édifié 
du  vice  de  quelque  prêtre  ;  il  prendra  de  là  occasion  de  lui 
parler  mal  de  tous  les  ecclésiastiques,  comme  si  c'était  une 
bonne  conséquence.  Héroclias,  qui  était  une  femme  mariée, 
commit  des  adultères  ;  donc  toutes  les  femmes  mariées  sont 
des  adultères.  Au  sacré  collège  àes  apôtres,  il  y  avait  un 
traître,  donc  tous  les  apôtres  étaient  des  traîtres.  Après 
ni  avoir  mal  parlé  des  ecclésiastiques,  il  lui  parle  mal  de 
'Eglise  ;  après  il  lui  parle  mal  de  la  foi  que  l'Eglise  ensei- 
gne, et  enfin  il  fait  faire  naufrage  à  sa  foi  et  à  son  salut.  Il 
ne  lui  dit  pas  les  sodomies  de  Bèze,  les  sacrilèges  de  Luther, 
les  impuretés  de  Calvin,  et  qu'il  y  a  une  grande  différence 
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entre  commettre  un  pécïid  par  fragilité  de  la  chair,  par  une 
saillie  de  la  nature  fautive,  comme  font  quelquefois  les 
catholiques,  et  en  faire  profession,  l'autoriser  par  rsaxîme, 
et  enseigner  de  rompre  un  voeu  solennel,  scellé  par  l'invo- 
cation de  la  sainte  Trinité,  comme  Luther,  Calvin  et  Bèze 
ont  fait  en  se  mariant  contre  leurs  vœux. 

Au  commencement  de  i'hérésie  des  ariens,  il  semblait 
qu'il  n'était  question  que  d'un  iota  :  tpamewt ,  au  lieu  de 


O/J.ÛO'JïlO 


Des   nestoriens ,  que  d'un  accent  ,  Ozôto-ao;  ,  au  lieu  de 

Les  calvinistes  au  commencement,  ne  parlaient  que 
dTEvangile,  d'Ecriture  sainte,  de  réformer  les  mœurs  cor- 
rompues, ne  juraient  que  certes.  Ce  ne  sont  que  petits  vents; 
£iais  qui  enfin  font  de  grandes  tempêtes,  qui  renversent 
Fout  sens  dessus  dessous ,  qui  renversent  tout  droit  divin  cl 
humain,  qui  font  échouer  et  ruinent  les  républiques ,  qui 
remplissent  le  monde  d'horreur  et  de  carnage. 

Je  vous  disais  Payent  passé  qu'il  y  a  eu  dix  empereurs 
païens  qui  ont  déclaré  la  guerre  à  l'Eglise  ;  il  n'y  en  a  pas  eu 
moins  d'hérétiques  qui  l'ont  persécutée,  savoir: 

Le  premier  fut  Constance,  fils  du  grand  Constantin  ;  le 
second  ,  Valons ,  arien  ;  le  troisième  ,  Basilique,  fils  de 
l'empereur  Léon  ;  le  quatrième,  Anastase  premier  ;  le  cin- 
quième ,  Léon  Isauriquc  ;  le  sixième  ,  Constantin  Copro- 
hynic  ;  le  septième,  Léon,  son  fils  ;  le  huitième,  Léon 
Arménien;  le  neuvième  ,  Miche I-le-Bôgûe ;  le  dixième, 
Théophile,  son  fils ,  sans  compter  les  persécutions  qui  ont 
été  faîtes  par  des  rois  hérétiques  dans  les  royaumes  parti- 
culiers, comme  en  Espagne  par  Léovigilde;  en  Afrique, 
par  Gensérie  et  Hunnéric  son  fils  ;  en  Angleterre ,  par  Henri 
huitième  ;  en  Hongrie,  par  André.  La  seule  couronne  de 
France  a  cette  gloire  par  dessus  toutes  les  autres  ,  qu'elle 
n'a  jamais  été  posée  sur  la  tète  d'un  seul  hérétique  persé- 
cuteur de  l'Eglise  ;  au  contraire  ,  sur  la  fin  du  cinquième 
siècle,  savoir,  l'an  499,  l'empereur  Anastase  premier,  hé- 
rétique arien  ,  régnant  en  Italie  ;  Athanaric,  infecté  de  la 
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même  erreur,  régnant  en  Espagne  ;  Congalius,  encore  gen- 
til ,  régnant  en  Ecosse,  et  tous  les  autres  princes  du  monde, 
étant  hérétiques  ou  païens  ;  Dieu  consola  l'Eglise  par  la 
signalée  conversion  de  Glovis  qui,  peu  après,  envoya  au  pape 
Hormisda  une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries ,  qu'on 
appelait  le  royaume ,  comme  pour  protester  qu'il  voulait 
employer  sa  couronne  pour  le  service  de  l'Eglise  5  de  sorte 
qu'on  pouvait  alors  dire  de  la  France  ce  que  le  pro- 
phète disait  de  Jérusalem  ,  quand  trois  autres  rois  mirent 
leur  couronne  aux  pieds  de  l'époux  de  l'Eglise  :  Ecce  tene- 
hrœ  operiunt  terrain  et  caligo  populos;  super  te  autem 
orietur  Dominus  ,  et  gloria  ejus  in  te  videbitur. 

Mais  qu'est-il  besoin  que  je  vous  décrive  les  orages  que 
ces  vents  impélueux  des  hérésies  ont  excités  dans  les  autres 
provinces  par  l'autorité  des  rois?  Tertullien,  en  son  Apo- 
logétique ,  (cap.  37,)  dit  avec  vérité  que  le  christianisme 
s'est  publié  avec  tant  de  douceur,  provigné  avec  tant  de 
patience ,  qu'encore  que  de  son  temps  ils  fussent  déjà  un 
si  grand  nombre  de  chrétiens ,  que  ,  s'ils  eussent  voulu  se 
liguer  ensemble  et  former  un  parti  dans  l'empire  ,  ils  eus- 
sent bien  taillé  de  l'ouvrage  aux  empereurs  ;  il  ne  se  trouva 
néanmoins  pas  un  seul  soldat  chrétien  qui  ait  suivi  les  en- 
seignes de  ceux  qui  se  révoltaient  contre  les  empereurs. 
Voyez  de  grâce  la  différence  de  la  publication  de  l'Evan- 
gile des  apôtres,  et  de  la  publication  du  faux  évangile  de 
l'apostat  Calvin.  Les  empereurs  étaient  alors  païens,  cruels, 
vicieux,  tyrans  ,  qui  avaient  envahi  l'empire  par  force,  qui 
persécutaient  l'Eglise  ;  il  ne  se  trouve  néanmoins  pas  un  seul 
chrétien  qui  se  révolte  contre  eux ,  pas  même  qui  s'enrôle 
sous  ceux  qui  leur  sont  rebelles  ;  car  les  premiers  chrétiens 
que  l'on  vit  porter  les  armes  pour  la  ligue  contre  les  em- 
pereurs ,  furent  depuis  que  l'Eglise  fut  fondée  et  établie  , 
savoir  l'an  353, sous  l'empire  deConslance,  hérétique  arien. 
Au  lieu  que  la  religion  de  Calvin  est  toute  cimentée  par  le 
sang,  noircie  par  la  fumée  des  canons,  hérissée  de  halebardcs 
et  d'épées  ;  elle  enseigne  à  se  révolter  contre  ses  princes  na- 
turels ,  contre  les  princes  chrétiens  ,  très  chrétiens  ^  très 
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justes, très  débonnaires: c'est  une  religion  qui  a  démoli  cinq 
cents  églises  de  compte  fait ,  pillé  quatre  mille  sacristies  , 
renversé  les  autels,  brisé  les  images,  abattu  les  croix,  mas- 
sacré les  prêtres,  dévoilé  et  débauché  les  vierges,  défroqué 
les  religieux.  Y  eut-il  jamais  vaisseau  plus  désolé,  après 
avoir  été  le  jouet  des  vents  dans  une  horrible  tempête  , 
comme  Ta  été  la  pauvre  France  au  siècle  passé  par  cette 
maudite  hérésie.  Combien  de  fois  Pa-t-on  vue  donnée  en 
proie  à  l'étranger,  et  les  armes  de  ses  propres  enfants  la 
choquer  dans  ses  propres  entrailles,  son  sein  tout  hérissé  de 
bataillons?  Combien  de  fois  a~t-on  vu  voler  les  flambeaux 
d'une  hostilité  civile  parmi  ces  campagnes  fertiles;  tirer  des 
veines  de  la  noblesse  des  rivières  de  sang  pour  être  immolé 
aux  furies  ;  le  peuple  accablé  de  tributs  nécessaires  pour  ré- 
sister à  la  furie  de  ces  mutins  ;  les  corps  des  Saints  tirés 
de  dessous  les  autels ,  privés  du  repos  que  Pon  accorde  aux 
voleurs,  et  donnes  en  partage  au  feu  et  à  Peau,  comme  ceux 
de  S.  Irénée  et  de  S.  Nizier,  à  Lyon  ;  de  S.  Martin  et  de 
S.  François  de  Paule  ,  à  Tours  ;  de  S.  Aignan,  à  Orléans  ; 
de  S.  Hilaire,  à  Poitiers  ?  Combien  de  fois  avons-nous  dit 
de  la  France  ce  que  Jérémie  disait  de  Jérusalem  :  Prin- 
ceps  provinciarum  facta  est  sub  tribiito  ?  Si  donc  ,  ce 
que  dit  Aristote  est  vrai ,  que  Peffet  est  semblable  à  la 
cause;  si  le  proverbe  commun  est  vrai,  que  de  mauvais  cor- 
beaux naissent  de  mauvais  œufs;  si  ce  que  dit  Jésus  est 
vrai ,  qu'un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  mauvais  fruits  ; 
combien  mauvais  doit  être  1  arbre  qui  porte  de  tels  fruits  ? 
combien  noir  et  funeste  est  le  corbeau  qui  a  produit  des 
œufs  si  pernicieux  ?  combien  maligne  la  cause  qui  a  produit 
des  effets  si  tragiques  et  si  sanglants  ?  et  quel  est  Phomme 
de  bien  qui  ne  s'étudiera  de  tout  son  pouvoir  d'exterminer 
cette  vermine  et  de  bannir  Phérésie  du  monde. 

Secundum  punctum.—  Mira  Dei providentiel ^etc. 

D.  (1°  Doctores.)  C'est  ce  qu'ont  toujours  fait  tous  les 
ons  chrétiens ,  c'est  ce  qu'ont  fait  en  tout  temps  les  vrais 
ikïugléss  dfe  Jésus  5  éit'-jê  Bs  en  notre  Evangile  :  Et  virlli 


bon 
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disciptilos  suas  lahoranies  in  remigando.  Le  soin  C|Uv 
Dieu  a  de  son  Eglise  se  montre  en  la  mission  des  docteurs, 
des  conciles,  des  papes,  qui  comme  nautonniers  bien  ex- 
perts et  adroits,  ont  su  conduire  le  vaisseau  de  l'Eglise  \ 
parmi  les  vagues  de  tant  d'hérésies.  Grande  et  admirable 
providence  de  Dieu  ,  que  de  siècle  en  siècle  ,  aussitôt  que 
quelque  hérésie  était  née  ,  il  ait  envoyé  quelques  docteurs 
et  saints  personnages  qui  ont  défendu  L'Eglise,  ou  par  leurs 
prédications,  ou  par  leurs  écrits,  ou  par  l'exemple  de  leur 
sainte  vie,  ou  par  tous  les  trois  ensemble. 

Au  premier  siècle  que  les  ébionites  persécutèrent  l'E- 
glise ,  S.  Jean  Ta  défend  et  écrit  contre  eux  son  Evangile. 
Au  deuxième,  les  valentiniens,  S.  Irénée  et  S.  Justin  mar- 
tyrs, s'élèvent  contre  eux.  Au  troisième,  les  montamstes, 
crigénistes,  polianistes,  furent  hérétiques;  S.  Clément 
d'Alexandrie,  S.  Cyprien,  S.  Ilippolyte  les  combattirent. 
Au  quatrième  siècle,  le  diable  enrageant  de  voir  que  l'ido- 
lâtrie cessaU,  et  que  l'Eglise  commençait  h  fleurir,  sous  le 
grand  et  pieux  Constantin  ,  qui  prit  les  rênes  de  l'empire 
Fan  306,  voulut  recouvrer  par  les  hérésies,  ce  qu'il  perdait 
par  les  ruines  du  paganisme  ;  ce  qui  lui  fit  vomir  de  l'enfer 
plus  de  furies  que  jamais.  Cet  Eole  infernal  déchaîne  et 
lâche  de  sa  caverne  tous  les  vents  les  plus  impétueux  et  les 
plus  effrénés  :  car  en  ce  siècle  les  ariens  firent  la  guerre  à 
l'Eglise ,  les  apollinaristes  ,  les  circonceliions  ,  les  dona- 
tistes  ,  les  héludicns ,  les  jovinianistes  ,  les  lucifériens , 
les  manichéens ,  les  mélétiens,  les  pélagiens  ,  les  prisciila- 
nistes  ,  les  rogatiens  ,  les  sabbatiens  ,  les  sabelliens.  Aussi 
comme  en  temps  de  guerre  on  redouble  les  gardes ,  et  l'on 
met  des  garnisons  en  tous  les  coins  du  royaume  ,  Dieu  en 
ce  siècle  envoya  plus  de  célèbres  docteurs ,  qui  en  (ouïes 
les  parties  de  la  chrétienté  s'opposèrent  aux  hérésies  ,  à 
savoir  :  S.  Athanase  en  Alexandrie  ,  S.  Ambroise  à  Milan , 
S.  Basile  et  son  frère  en  Cappadocc  ,  S.  Cyrille  de  Jéru- 
salem en  la  Palestine  ,  S.  Ephrem  en  Syrie  ,  S.  Epiphane 
en  Hic  de  Chypre  ,  S.  Grégoire  le  théologien  à  Nazianzc  , 
S.  Grégoire  Thaumaturge  à  Kéocésarée  ,  S.  Hiiaire  en 
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France  ,  S.  Jean  Chrysostôme  à  Constantinoplc  ,  S.  Optât 
Miicvilain  en  Afrique  ,  S.  Pacien  à  Barcelonne  ,  et  S.  Au- 
gustin qui  commença  à  paraître  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Au 
cinquième  siècle  les  nestoriens  parurent  ,  et  S.  Cyrille 
d'Alexandrie  s'opposa  à  eux.  Au  sixième  ,  les  tritéites  et 
eutichiens  furent  hérétiques  ;  S.  Benoit  au  commencement, 
et  S.  Grégoire-le-grand  sur  ia  fin  du  siècle  furent  les  dé- 
fenseurs de  l'Eglise.  Au  septième  ,  les  arméniens  ,  maro- 
nites ,  monothélites  ;  S.  Nicolas ,  pape  ,  premier  du  nom  , 
S.  Ildefonse  en  Espagne  ,  S.  Eloi  en  France  ,  le  vénérable 
Bède  en  Angleterre  les  combattirent, 

Au  neuvième  ,  Claude  de  Turin  et  ses  partisans  se  ré- 
voltèrent contre  l'Eglise  ;  mais  S.  Euloge  et  S.  Adon  de 
Vienne  lui  furent  très  obéissants. 

Au  dixième  et  onzième  siècle  ,  il  n'y  eut  point  d'héré- 
siarques qui  aient  eu  de  nombreux  disciples  ;  il  y  eut  seu- 
lement Bércngarius  ,  et  quelques  autres  faibles  esprits  , 
Terreur  desquels  ne  se  provigna  pas  beaucoup.  Mais  aussi 
en  ces  deux  siècles  la  vie  des  catholiques  était  fort  corrompue, 
quant  aux  mœurs.  Et  alors  la  providence  de  Dieu  ,  qui 
veille  toujours  sur  son  Eglise  ,  ne  s'endormit  point  ;  elle 
n'envoya  pas  des  docteurs ,  il  n'en  était  pas  besoin  ,  la 
corruption  n'était  pas  dans  la  doctrine  ,  mais  dans  les 
mœurs.  Elle  envoya  de  bons  relig:p'ix  ,  qui  par  l'austérité 
de  leur  vie  ,  condamnaient  et  corrigeaient  le  dérèglement 
des  vicieux.  Les  hérétiques  de  notre  temps  disent  qu'ils 
sont  sortis  de  l'Eglise  ,  à  cause  qu'il  y  avait  trop  de  vices. 
L'expérience  a  fait  voir  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  parmi 
eux  :  mais  quand  bien  il  y  aurait  des  vices  ,  est-ce  à  dire 
qu'il  faille  quitter  !a  foi  ,  qui  est  toujours  pure  ?  C'est 
comme  si  les  enfants  de  Noé  étant  dans  l'arche  pendant  le 
déluge  ,  et  voyant  les  ordures  des  animaux  qui  y  étaient  , 
eussent  murmuré  contre  leur  père  ,  et  sous  ce  prétexte 
eussent  voulu  sortir  de  l'arche  ,  ils  se  fussent  perdus.  En 
ces  deux  siècles ,  dix  et  onze  ,  dont,  nous  parlons ,  les  gens 
de  bien  ne  sortirent  pas  de  l'Eglise ,  mais  sortirent  du 
monde  ,  et  se  retirèrent  dans  les  monastères ,  et  je  trouye 
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qu'en  ces  deux  siècles ,  les  plus  austères  religions  furent 
instituées  :  à  savoir  le  sacré  ordre  de  Cluni  ,  par  Tabbé 
S.  Odon  ,  ou  selon  d'autres  par  l'abbé  S.  Bernon  ,  celui 
de  Camaldule  par  S.  Romuald  ,  celui  de  Valombreuse  par 
S.  Jean  Gualbert ,  celui  de  Grandmont  par  S.  Etienne  , 
celui  des  Chartreux  par  S.  Bruno  ,  celui  de  Clteaux  par 
S.  Robert. 

Au  commencement  du  douzième  siècle,  l'Eglise  fut  per- 
sécutée par  Pierre  Abailard ,  Gilbert  de  laPorée  ,  Pierre 
Léon,  antipape,  et  défendue  par  S.  Bernard  ;  sur  la  fin,  elle 
fut  persécutée  par  les  Albigeois  et  Vaudois ,  et  défendue  pai 
S.  Dominique,  S.  François  et  leurs  ordres. 

Au  treizième  ,  les  flagellants  et  les  fratricellcs  voulurent 
décrier  les  ordres  des  religieux  mendiants  ;  S.  Thomas  et 
S.  Bonaventure  les  défendirent  par  leurs  écrits  ,  comme 
S.  Antoine  de  Padoue  et  S.  Pierre  martyr  ,  par  leurs  pré- 
dications. 

Au  quatorzième ,  que  les  Wikléphites ,  les  bégards ,  les 
béguins  s'égarent  de  la  foi ,  S.  Nicolas  de  Tolentin  et  le 
bienheureux  S.  Raimond  instruisirent  les  fidèles. 

Au  quinzième  ,  les  hussites  et  les  taborites  eurent  pour 
ennemis  de  leurs  erreurs  S.  Vincent  Fcrrier  et  S.  Bernardin 
de  Sienne.  t 

Au  seizième,  les  luthériens  et  les  calvinistes  récapitulè- 
rent toutes  les  hérésies  précédentes.  S.  Ignace  s'opposa  à 
eux  avec  sa  compagnie  ;  et  vous  remarquerez  qu'en  même 
temps  que  l'Angleterre  apostasiait,  et  que  le  roi  Henri  hui- 
tième faisait  mourir  son  chancelier  Thomas  Morus  ,  en 
même  temps  que  Genève  se  séparait  de  l'Eglise ,  au  même 
temps  que  Calvin  composait  son  faux  catéchisme  ,  en  même 
temps  ,  en  la  même  année,  au  même  mois  ,  savoir  au  mois 
d'août  1535, S.  Ignace  jetait  les  fondements  de  sa  compagnie, 
lui  et  ses  premiers  compagnons  ,  se  vouant  au  service  de 
Dieu,  en  l'église  de  Montmartre  auprès  de  Paris,  Dieu  pré- 
parant toujours  l'antidote  ,  au  même  temps  que  Satan  dé- 
trempe le  venin. 

Au  dix-septième  siècle,  Dnplessis  et  Dumoulin  ont  com- 
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balfu  l'Eglise  ;  et  Dieu  leur  a  opposé  les  saints  Augustins 
de  notre  temps,  le  cardinal  du  Perron  et  le  cardinal  de  Bé- 
rulle ,  que  Dumoulin  craignait  comme  le  feu:  Erant  labo- 
vantes  inremigando ,  et  parce  qu'un  corps  a  toujours  plus 
de  force  qu'un  seul  membre  ,  Dieu  ne  s'est  pas  contenté 
d'opposer  aux  hérésies  des  docteurs  particuliers  ,  mais  des 
conciles  généraux, 

E.  — (2°  Concilia  œcumenica.)  Voudriez-vous  une 
procédure  plus  juste,  plus  raisonnable  ,  plus  susceptible  de 
la  grâce  de  Dieu  que  celle-ci.  Quand  il  y  a  quelque  contro- 
verse et  quelque  difficulté  sur  quelque  article  de  foi  qui  est 
combattu  par  les  hérétiques  ,  l'Eglise  convoque  un  concile 
général ,  qui  est  l'assemblée  de  tous  les  plus  doctes,  les  plus 
sages,  les  plus  saints  prélats  et  les  plus  grands  personnages 
de  la  chrétienté  ,  qui  après  avoir  invoqué  l'aide  du  Saint- 
Esprit,  après  avoir  dit  la  sainte  messe  ,  après  avoir  jeûné  et 
fait  d'autres  pénitences,  feuilleté  les  livres  des  anciens,  con- 
sulté ensemble,  enfin  d'un  commun  accord  résolvent  ce  qu'il 
faut  croire.  Ainsi  je  trouve  que  depuis  que  les  persécutions 
des  païens  ont  cessé,  et  que  l'Eglise  a  été  plus  affligée  d'hé- 
résies, on  a  assemblé  presqu'en  tous  les  siècles  des  conciles 
généraux  ;  savoir  :  au  quatrième  siècle ,  sous  Constantin  ; 
ceux  de  Wicée  et  de  Constantinople  ;  au  cinquième  ,  ceux 
d'Ephèse  et  de  Ciialcédoine  ;  au  sixième,  le  second  de  Con- 
stantinople ;  au  septième  ,  le  troisième  de  Constantinople  , 
au  huitième,  le  second  de  Nicée  ;  au  neuvième,  le  quatrième 
ïe  Constantinople  ;  au  dixième  et  onzième ,  il  n'y  eut  point 
Se  conciles  généraux,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
il  n'y  eut  point  d'hérésies  d'importance  ;  au  douzième  ,  les 
troispremiers  deLatran  ;  au  treizième, le  quatrième  de  Latran, 
et  deux  à  Lyon  ;  au  quatorzième,  celui  de  Vienne  ;  au  quin- 
zième,celui  de  Florence;  au  seizième,  le  cinquième  deLatran 
et  celui  de  Trente.  Je  ne  compte  pas  ceux  de  Pise,  de  Con- 
stance ,  de  Bàle  ,  parce  que  je  fais  profession  de  ne  pas 
m'embarrasser  dans  les  contestations  ;  en  quoi  on  voit  clai- 
rement le  soin  que  l'Eglise  a  de  ses  enfants  ,  et  comme  elle 
n'épargne  rien  pour  nous  donner  le  lait  pur  de  la  sincère 
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vérité  sans  mélange  d'aucune  erreur.  La  principale  fin  pour 
laquelle  fut  assemblé  le  concile  de  Florence  ,  fut  pour  déci- 
der la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit;  savoir  s'il 
procède  seulement  du  Père  ,  ou  s'il  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Celte  question  était  purement  spéculative  ;  elle  sem- 
blait être  de  peu  d'importance  à  l'Eglise  ,  car  bien  que  le 
Saint-Esprit  ne  procédât  que  du  Père  ,  il  ne  laisserait  pas 
d'être  Dieu  ,  nous  ne  laisserions  pas  de  l'adorer,  de  l'aimer 
et  de  le  servir.  Néanmoins ,  pour  éclaircir  cet  article  ,  l'E- 
glise donne  la  peine  à  cent  quarante-un  prélats  de  venir 
avec  grands  frais  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  ils  s'as- 
semblèrent premièrement  à  Ferrarc  ,  et  depuis  à  cause  de 
la  peste  ,  à  Florence  ,  pour  conférer  ensemble  de  cette 
question  l'espace  de  quinze  mois ,  tant  la  pureté  de  la  foi 
intéresse  en  quelque  point  que  ce  soit.  Cela  montre  encore 
quelesdesseinsetlcsprocédures  de  l'Eglise  ne  se  font  pas  par 
raison  d'état  pour  les  intérêts  des  ecclésiastiques  ;  car 
quel  intérêt  aux  ecclésiastiques  ,  quel  préjudice  à  l'état,  si 
Jésus  est  consubstanticl  au  Père  ,  si  le  Saint-Esprit  pnn 
cède  seulement  du  Père,  ou  du  Père  et  du  Fils,  si  la  Vierge 

est  &*ot6xùç  ou  Zîqtoxos  ? 

F- — (3°  Summospontifices.)  Mais  où  la  providence  de 
Dieu  sur  son  Eglise  éclate  avec  plus  de  merveille,  c'est  dans 
la  conduite  des  papes  qui  ont  déjà  gouverné  si  sagement 
l'Eglise  parmi  tant  d'hérésies.  On  en  a  vu  qui  ayant  favorisé 
quelque  parti  dangereux  avant  que  d'être  papes  ,  ont  été 
extraordinairement  changés  après  avoir  été  élevés  sur  le 
siège  de  S.  Pierre,  et  qui  en  ont  ensuite  embrassé  la  foi  et 
épousé  l'esprit  d'une  manière  admirable.  Car  vous  lirez  dans 
Libertatus  et  dans  Anastase  ,  que  l'an  538  l'impératrice 
Théodore,  femme  de  l'empereur  Justinien,  hérétique  de  la 
secte  d'Eutichôset  de  Sévère,  el  passionnée  pour  cette  er- 
reur ,  pressa  le  pape  S.  Sytvaire  de  rétablir  Eutime  au 
palriarchat  de  Constanlinople  ,  d'où  il  avait  été  déposé  par 
le  pape  Agapite ,  à  cause  qu'il  était  hérétique.  S.  Sylvaire 
n'en  ayant  rien  voulu  faire  ,  l'impératrice  le  fit  chasser  en 
exil  par  l'entremise  de  Bclisaire  ;  elle  avait  un  favori  nommé 
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Vigile  qui  lui  promit  que  svil  était  jamais  pape,  il  satisferait 
à  ses  désirs  et  rétablirait  Eutime.  Quand  S.  Sylvaire  fut 
chassé  en  exil,  elle  fit  tant  par  son  pouvoir, qu'elle  installa 
ce  Vigile  dans  la  chaire  de  S.  Pierre.  Tant  que  S.  Sylvaire 
vécut  ,  Vigile  ne  fut  pas  vrai  pape.  Sitôt  qu'il  fut  mort  , 
(chose  admirable)  Vigile  se  déposa  volontairement  du  pon- 
tificat ;  il  y  est  ensuite  élevé  de  nouveau  canoniquement. 
On  ne  sait  pourquoi,  si  c'est  que  le  clergé  de  Rome  craignit 
un  schisme,  ou  pour  quelque  autre  raison  ;  tant  il  y  a  qu'il 
est  élu  et  fait  pape  légitime  ;  il  quitte  soudain  son  erreur  , 
refuse  tout— à— fait  de  rétablir  L'hérétique  Eutime  ,  et  même 
excommunie  l'impératrice ,  sans  craindre  la  furie  de  celte 
femme  et  le  danger  qu'il  courait  d'être  aussi  envoyé  en  exil 
et  maltraité  comme  son  prédécesseur  ,  comme  en  effet  , 
quelques  années  après  ,  il  fut  banni  par  Juslinien.  Ainsi 
l'an  705  ,  l'empereur  Justinien-îe-Jeune  ,  ayant  procuré 
qu'un  de  ses  sujets  grecs  fût  élu  pape  et  nommé  Jean  sep- 
tième, avec  espérance  qu'il  seconderait  ses  désirs  ,  sitôt  que 
ce  pape  fut  assis  en  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  il  ne  voulut 
aucunement  satisfaire  à  la  demande  de  l'empereur  ,  et 
approuver  le  sixième  synode  >  parce  qu'il  n'était  pas  œcu- 
ménique. 

Tertium  PUNCTUM.  —  Adoranda  ,  etc. 

G.  —  (1°  Veritas  Del.)  Adorons  donc  ici  la  vérité  de 
Dieu  et  la  fidélité  à  ses  promesses.  Il  avait  promis  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point  contre  elle  ;  il  l'a 
tenu  ,  car  parmi  tant  de  questions  épineuses  qui  se  sont 
agitées  depuis  seize  cents  ans,  l'Eglise  n'a  jamais  erré  tant 
soit  peu  dans  un  seul  article  de  foi. 

H.  —  (2°  Dei  sapientia.)  Adorons  la  sagesse  de  Jésus. 
Il  dit  que  le  fou  bâtit  sur  le  sable  mouvant ,  et  que  le  pre- 
mier orage  qui  arrive  renverse  son  bâtiment  ;  mais  que  le 
sage  et  bon  architecte  bâtit  sur  la  pierre  vive  ;  les  ondes 
viennent  et  fondent  sur  cette  maison,  la  pluie  tombe  sur  cette 
maison,  et  elle  demeure  toujours  ferme  ,  parce  qu'elle  est 
bien  assise.  Cet  homme  sage,  c'est  Jésus  qui  est  la  sagesse 


'1  8  SERMON  CCCiV.  —  BE  I A  PROVIDENCE 

même  ;  sa  maison,  c'est  l'Eglise  :  Ecclesia  quœ  est  domns 
Dei.  (1.  Timoth.  3.  15,)  Cette  maison  n'est  pas  fondée 
sur  le  sable  mouvant  des  opinions  humaines  ,  mais  sur  le 
roc  ferme,  sur  la  pierre  vive  ,  sur  la  foi  inébranlable  de  son 
Eglise.  Les  persécutions  des  tyrans  sont  venues  avec  le  dé- 
luge de  sang,  et  ont  duré  trois  cents  ans  ;  les  hérésies  sont 
arrivées  l'une  après  l'autre  ,  et  ont  duré  seize  cents  ans. 
Ces  hérésies  étaient  armées  des  puisssances  séculières , 
car  c'étaient  souvent  les  princes  ,  les  rois  ,  les  empereurs 
qui  étaient  hérétiques  ;  armées  des  puissances  ecclésiasti- 
ques, car  c'étaient  quelquefois  des  évêques  qui  étaient  héré- 
tiques ,  comme  Acatius  ,  Nestorius  ,  Jean  de  Jérusalem  ; 
armées  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  déguisées  d'un  zèle  apparent 
de  religion,  car  c'étaient  quelquefois  les  religieux  et  les  ana- 
chorètes qui  étaient  hérétiques ,  comme  Entichés,  Jovinien, 
Pelage ,  Sévère  qui  étaient  forts  savants  ;  c'étaient  souvent 
des  gens  doctes,  comme  Tertullien,  des  gens  armés  de  faux 
miracles  et  de  prodiges  contrefaits,  comme  Simon  le  magi- 
cien, Appollonius  de  Thyane.  Tout  cela  a  fondu  sur  l'Eglise, 
mais  tout  cela  s'est  fondu  ;  tous  les  vents  ont  soufflé  contre 
l'Eglise,  mais  enfin  ce  n'a  été  que  du  vent,  toutes  ces  vagues 
ont  battu  ce  roc  ferme  ,  mais  elles  s'y  sont  brisées  et  ré- 
duites en  écume  :  Fluctus  feri  maris  despumantes  con- 
fusiones  suas.  Enfin ,  l'expérience  a  montré  que  cette 
barque  de  S.  Pierre  peut  bien  être  battue  des  vents,  mais 
qu'elle  ne  peut  couler  à  fond  ;  qu'elle  peut  bien  être  frappée 
de  l'orage,  non  pas  éteinte  ;  pressée  des  persécutions  ,  non 
oppressée  ;  combattue  de  ses  ennemis  ,  non  abattue  ;  tra- 
versée par  les  hérétiques  ,  non  renversée  :  Fluctuât  ,  at 
nunquam  mergitur  ista  ratis. 

Hoc  Ecclesiœ  proprium  est  ut  tum  vincatcum  lœdi- 
tur  ,  tum  intelligat  cam  arguitur  ,  tum  obtineat  cum 
deseritur  :  (Hilar.  lib.  7.  de  Trinit.)  C'est  le  propre  de  l'E- 
glise de  vaincre  quand  elle  est  blessée,  de  se  faire  mieux  con- 
naître quand  elleestplusdéfigurée par  les  calomnies  desesad- 
versaires,  et  d'obtenir  un  pluspuissant  secours deDieu quand 
elle  semble  être  plus  destituée  de  sa  protection ,  dit  S.  Hilaire . 
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Et  où  sont  donc  nos  calvinistes,  qui  pour  flatter  leur  am- 
bition, se  promettent  de  ruiner  l'Eglise  romaine  et  d'y 
planter  leur  erreur  et  leur  impiété  ?  Vraiment  vous  êtes  de 
belles  gens  pour  dissiper  les  desseins  de  Dieu  et  mettre  à 
néant  son  édifice  !  Vous  n'avez  maintenant  pour  vous  qu'un 
petit  roi  d'un  anglet  de  terre  ,  un  roi  d'Angleterre  ;  vous 
n'avez  pour  vous,  ni  évêque,  ni  docteur  ,  ni  religieux  ,  ni 
aucun  signalé  personnage,  et  vous  feriez  ce  que  les  autres 
hérésies  renforcées  de  tous  ces  secours  n'ont  pu  faire  en 
seize  cents  ans  ! 

I.  — (3°  Deibonitas.)  Admirons  finalement  la  provi- 
dence et  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  d'un  si  grand  mal  comme 
est  rhérésie,  sait  tirer  de  très  grands  biens  pour  le  profit  de 
son  Eglise  :  Métis  uhi  non  seminasti.  Ce  n'est  pas  Dieu 
qui  sème  les  hérésies  ;  c'est  l'homme  ennemi  qui  a  semé  la 
zizanie  s  Inimicus  Jwmo  qui  sirperseminavit  zizania  ; 
et  néanmoins  de  cette  semence  si  stérile,  il  en  recueille  de 
très  grands  fruits.  Les  ébionites  sont  cause  que  nous  avons 
l'Evangile  de  S.  Jean;  les  nestoriens ,  que  nous  avons  le 
beau  livre  de  S*  Cyrille  d'Alexandrie,  qu'il  surnomme  le 
trésor,  et  qui  en  effet  est  un  trésor  très  riche  ;  lespéiagiens, 
que  S.  Augustin  a  publié  au  monde  la  nécessité  et  l'effica- 
cité de  la  grâce  dans  ses  beaux  livres  de  Gratta;  les  ariens, 
que  nous  avons  les  livres  admirables  de  la  Trinité  de 
S.  Hilaire;  les  calvinistes,  que  nous  jouissons  des  OEuvres 
précieuses  du  cardinal  du  Perron.  Les  ariens  sont  cause 
qu'on  loue  si  souvent  la  sainte  Trinité  en  l'Eglise,  et  qu'on 
chante  après  chaque  psaume  :  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
Spiritui  Sancto.  Les  nestoriens  qui  niaient  la  maternité 
divine,  sont  cause  qu\)n  ajoute  à  VAve  Maria:  Sancta 
Maria  mater  Dei.  Bérengarius  qui  niait  la  réalité,  fut 
cause  qu'après  que  son  hérésie  fut  éteinte  ,  on  institua  la 
solennité  et  octave  de  la  Fête-Dieu.  Bérengarius  était 
Français  de  nation,  natif  d'Angers;  le  pape  Urbain  qua- 
trième qui  institua  la  Fête-Dieu  était  aussi  Français  ,  natif 
de  Troyes.  L'hérésie  des  albigeois  fut  occasion  qu'on  insti- 
tua la  sainte  confrérie  du  Rosaire  qui  apporte  tant  de  biens  à 
rËglise. 
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L'expérience  fait  voir  qu'aux  lieux  où  il  y  a  quelques 
hérésies  ,  les  catholiques  sont  mieux  instruits  ,  parce  que 
pour  défendre  les  articles  de  la  foi  contre  les  hérétiques  , 
on  les  étudie  plus  soigneusement,  on  les  considère  plus  at- 
tentivement ,  on  les  éclaircit  avec  plus  d'intelligence ,  on 
les  presse  avec  plus  d'instance,  on  les  écoute  avec  plus  de  dili- 
gence: Etabadversariismotaquœstio,  addiscendiexislit 
occasio,  dit  S.  Augustin;  et,  comme  dit  ce  grand  docteur, 
les  persécutions  des  tyrans  ont  exercé  la  patience  de  l'Eglise; 
les  persécutions  des  hérésiarques  ont  exercé  sa  sagesse. 

Au  reste,  Messieurs,  en  vous  parlant  de  l'Eglise,  qui  est 
la  Jérusalem  mystique  ,  j'ai  à  vous  dire  ce  que  S.  Jérôme 
disait  en  parlant  de  la  Jérusalem  terrestre  :  Non  Hieroso- 
ly mis  fuisse,  sed  Hierosolymis  bene  vixisse  laudandum 
est.  Tous  les  hérétiques  ont  cela  de  propre,  que  pour  atti- 
rer le  monde  à  leur  erreur,  ils  ont  coutume  de  promettre 
le  salut  infaillible  à  quiconque  sera  de  leur  secte  ;  ils  assu- 
rent les  consciences  en  leur  donnant  une  fausse  paix  :  Di- 
centes  pax ,  pax ,  et  non  est  pax.  L'Eglise  n'en  fait  pas 
de  môme  ,  parce  que  comme  elle  ne  peut  errer,  elle  ne  peut 
aussi  tromper.  L'Eglise  médit  après  l'Ecriture,  et  je  vous 
le  dis  après  l'Eglise  et  après  l'Ecriture ,  et  de  la  part  de 
Dieu,  qui  est  auteur  de  l'Eglise  et  de  l'Ecriture,  que  ce 
n'est  pas  assez  pour  être  sauvé  d'être  dans  la  vraie  Eglise  , 
mais  qu'il  faut  y  faire  de  bonnes  œuvres. 

CONCLUSIO  MORALIS. 

L.  —  (Moralis.)  Le  plus  grand  abus  que  je  trouve 
parmi  les  catholiques ,  et  qui  est  assurément  cause  de 
la  damnation  de  tous  ceux  qui  se  perdent ,  voilà  pour- 
quoi je  le  combats  si  souvent  :  c'est  qu'ils  se  figurent  que 
pourvu  qu'ils  soient  dans  la  vraie  Eglise ,  qu'ils  aient  la  foi 
et  qu'ils  ne  fassent  point  de  mal ,  ils  se  tiennent  assurés  du 
paradis.  N'est-ce  pas  votre  langage  ordinaire  ?  un  tel  est 
homme  de  bien  ,  il  ne  fait  tort  à  personne  ,  il  ne  dérobe 
point,  il  ne  s'enivre  point,  il  ne  commet  point  d'adultère,  il 
ne  voudrait  pas  faire  une  méchanceté;  s'il  n'y  a  que  cela  , 
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c'est  mal  parler  que  de  dire  que  c'est  un  homme  de  bien  ; 
ce  n'est  pas  le  langage  de  l'Ecriture  ;  oui  bien  que  ce  n'est 
pas  un  homme  de  mal,  mais  non  pas  que  ce  soit  un  homme 
de  bien.  Est-il  possible  que  rien  ne  vous  puisse  mettre  dans 
l'esprit  une  vérité  si  importante,  de  laquelle  dépend  votre 
salut  ?  Prenez  en  main  le  nouveau  Testament ,  ouvrez-le  t 
vous  verrez  qu'il  n'y  a  guère  de  feuillets  où  cette  vérité  ne 
soit  inculquée ,  que  le  paradis  n'est  pas  pour  ceux  qui  ne 
font  point  de  mal;  mais  pour  ceux  qui  font  le  bien.  En 
voici  un  passage  que  j'ai  rencontré  à  l'ouverture  de  la  Bible, 
dans  S.  Matthieu  :  (25.  25.)  Jésus  se  compare  à  un  père 
de  famille  qui  donne  à  son  serviteur  un  talent ,  une  pièce 
d'or,  pour  en  trafiquer,  et  faire  profit.  Après  quelque  temps 
le  serviteur  lui  rend  son  talent  :  Maître  ,  voilà  ce  que  vous 
m'avez  prêté,  je  ne  l'ai  pas  perdu ,  je  vous  le  rends  :  Abs- 
condi  talentum  tuu?n  in  terra  ;  ecce  Jiahes  qaod  tuum 
est.  Le  maître  répond,  prenez-moi  ce  serviteur  inutile  ;  il 
ne  dit  pas  ce  serviteur  injuste  ,  mais  inutile  ;  ejicite  in  te- 
nebras  exteriores ,  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium  : 
Jetez-le  dans  les  ténèbres  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents.  En  bonne  foi  ,  mon  cher  auditeur  , 
pensez-vous  que  Jésus  ait  dit  tout  cela  en  vain  ,  et  qu'il  ne 
parle  de  personne  ?  et  s'il  parle  de  quelqu'un,  n'est-ce  point 
de  vous  qui  n'y  pensez  pas  ,  et  qui  écoutez  ces  paroles 
comme  si  elles  ne  vous  touchaient  point?  C'est  vous,  c'est 
vous,  mon  ami ,  qui  êtes  ce  serviteur;  ce  talent  que  vous 
avez  reçu,  c'est  la  foi,  foi  plus  précieuse  que  l'or ,  foi  plus 
riche  qu'un  talent.  Que  de  voyages  ont  fait  les  apôtres, 
que  de  martyrs  ont  enduré  la  mort ,  que  de  docteurs  ont 
écrit  et  disputé,  que  de  prédicateurs  ont  étudié,  veillé  et 
sué,  que  de  conciles  ont  été  assemblés,  pour  vous  annoncer 
cette  foi ,  pour  la  défendre  ,  pour  vous  la  conserver  pure , 
entière,  sans  aucune  souillure  d'erreur!  Oh!  que  vous  jouis- 
sez à  votre  aise  de  ce  qui  coûte  bien  cher  à  tant  de  grands 
personnages!  Talent  rare  et  précieux,  le  jour  que  votre 
{une  fut  créée,  une  infinité  d'autres  furent  aussi  créées,  les 
unes  eu  Turquie  ?  aux  Indes }  au  Japon  ,  toutes  en  voie  de 
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perdition.  La  vôtre  fut  envoyée  dans  le  corps  d'une  mère 
chrétienne,  en  un  royaume  catholique,  en  une  ville  dévote, 
où  il  y  a  mille  exercices  de  piété,  mille  occasions  de  bien 
faire.  Que  d'accidents  pouvaient  arriver  à  votre  mère  pen- 
dant sa  grossesse,  ou  en  son  accouchement  qui  vous  eussent 
empêché  de  parvenir  au  baptême!  Dieu  les  a  tous  détour- 
nés, pour  vous  faire  recevoir  au  giron  de  la  vraie  Eglise  , 
dans  la  maison  de  Dieu,  en  la  famille  de  Jésus,  d-ans  l  arche 
du  vrai  Noé,  dans  la  nacelle  de  S.  Pierre  ,  dans  la  voie  de 
salut;  et  où  est  la  reconnaissance  que  vous  faites  d'un  si 
grand  bienfait  ?  où  est  le  trafic  et  remploi  de  ce  talent ,  le 
bon  usage  de  cette  foi?  quelles  œuvres  faites-vous  en  vertu 
du  christianisme  ?  vous  nourrissez  des  enfants,  vous  gagnez 
votre  vie ,  vous  travaillez  dans  votre  boutique  :  quand  vous 
n'auriez  pas  la  foi ,  ne  feriez-vous  pas  tout  cela  ?  un  païen 
n'en  fait-il  pas  tout  autant  :  Nonne  ethnici  hoc  faciunt? 
Apprenez  de  Jésus,  et  ne  vous  y  trompez  pas,  car  la  trom- 
perie vous  coûterait  cher,  que  si  vous  ne  faites  que  cela ,  si 
vous  ne  faites  pas  des  œuvres  dignes  d'un  chrétien ,  des 
œuvres  conformes  à  votre  foi ,  des  œuvres  qu'un  païen  ne 
ferait  pas  ;  quand  bien  vous  ne  feriez  pas  de  mal,  vous  serez 
condamné  et  banni  du  ciel.  Vous  trouvez  cela  étrange  ? 
Plaignez-vous-en  donc  à  Jésus ,  je  ne  saurais  vous  prêcher 
que  ce  qu'il  a  enseigné  :  Prenez,  dit-il,  ce  serviteur  inutile; 
non,  ce  serviteur  malfaisant,  mais  ce  serviteur  fainéant, 
qui  n'a  pas  perdu  le  talent  de  la  foi ,  mais  qui  n'en  a  pas 
fait  bon  usage  ;  jetez-le  au  fond  d'une  basse-fosse ,  là  il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents ,  à  cause  du 
froid  intolérable  qu'on  y  souffre.  Il  y  aura  des  pleurs  à  cause 
des  grandes  joies,  des  délices  et  des  contentements  que  vous 
aurez  perdus  par  votre  faute  ;  il  y  aura  des  grincements  de 
dents,  parce  que  vous  enragerez  de  dépit  contre  vous-même 
de  voir  les  belles,  les  bonnes  et  les  commodes  occasions  que 
vous  avez  perdues.  Oh!  direz-vous,  si  j'eusse  été  païen,  et 
que  je  n'eusse  pas  su  ce  que  j'ai  su,  je  n'aurais  pas  tant  de 
regret,  j'aurais  quelque  peu  d'excuse!  mais  ayant  su  ce  que 
j'ai  su,  vécu  où  j'ai  vécu,  vu  les  bons  exemples  que  j'ai  vus, 
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)nï  les  sermons  que  j^ai  ouïs,  et  avoir  fait  ce  que  j'ai  fait , 
avoir  négligé  tout  cela  ,  je  mérite  bien  ce  que  je  souffre. 
Que  cela  n'arrive  pas,  si  vous  êtes  sage;  mais  puisque  vous 
avez  encore  le  temps,  neyotiamini  dum  venio.  Faites  bon 
emploi  de  ce  talent,  faites  bon  usage  de  cette  foi;  faites  au- 
frement  que  les  païens  qui  ne  l'ont  pas.  Un  païen  travaille 
pour  gagner  sa  vie;  faites  autrement  et  dressez  votre  inten- 
fêon ,  travaillez  pour  obéir  à  Dieu  ;  priez-le  avant  de  tra- 
vailler, offrez-lui  souvent  votre  travail,  donnez-lui  dans 
'a  personne  du  pauvre,  unepetitepartie  de  votre  travail.  Un 
païen  obéit  à  son  père  et  à  sa  mère ,  de  peur  d'être  blâmé  ; 
faites  autrement,  obéissez  àvotre  père,  à  votre  mère,  à  votre 
mari,  à  votre  supérieur  pour  l'amour  de  Dieu.  Un  païen 
n'aime  que  ses  amis  et  parents;  aimez  vos  ennemis  et  vos 
envieux.  Un  païen  ne  s'abstient  que  du  péché  extérieur  par 
crainte  de  la  justice ,  il  ne  s'abstient  que  de  l'homicide  et 
de  l'adultère  actuel  ;  abstenez-vous  encore  de  l'intérieur  de 
!a  volonté,  du  désir,  de  la  haine  ,  des  œillades  ,  de  l'envie; 
si  vous  faites  ainsi,  si  vous  vous  tenez  ferme  dans  la  nacelle 
de  S.  Pierre,  si  vous  vous  abandonnez  à  la  direction  de  ceux 
qui  y  président,  si  vous  suivez  leur  conduite ,  si  vous  prati- 
quez leurs  enseignements ,  vous  direz  à  l'heure  de  la  mort , 
sicut  audivimus,  sic  vidimus;  vous  trouverez  par  expé- 
rience que  ce  qu'on  vous  a  enseigné  est  véritable  ;  vous  ar- 
riverez à  bon  port,  au  port  de  votre  salut ,  et  au  port  de  îa 
gloire  éternelle.  Amm* 


SERMON  CGCV. 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARÊME. 


DES  QUATRE  TENTATIONS  QUI  FURENT  LIVREES  A  NOTRE 
SAUVEUR  DANS  LE  DESERT,  COMPAREES  A  L^ASPIC  , 
AU  BASILIC  ,    AU  LION  ET  AU   DRAGON. 


D'uctus  est  Jésus  a  Spivitu  in  désertion .  (  lïïalth.  4.  1.) 

(  Récitez  brièvement  l'Evangile  du  jour  en  langue  vulgaire  ,  etc.  ) 

Vous  ne  fûtes  pas  présente  à  ce  duel  de  votre  Fils ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  ,  parce  qu'il  n'avait  pas  be- 
soin de  votre  assistance  ;  i\  était  assez  fort  sans  vous  ;  mais 
nous  nous  reconnaissons  si  faibles,  que  nous  sommes  con- 
traints de  vous  dire  ce  que  le  capitaine  Barac  ,  avant  d'aller 
à  l'armée  contre  les  Cananéens,  disait  à  la  vaillante  Débora, 
qui  était  votre  figure  :  Si  venis  mecum  ,  vadam  ;  si  no- 
lueris  venire  mecum,  non  pergâm.  (Judic.  4.  8.)  Nous 
n'oserions  entreprendre  d'entrer  en  lice  contre  nos  ennemis, 
si  nous  ne  sommes  assurés  de  Passistance  de  votre  grâce  ; 
mais  si  vous  êtes  pour  nous ,  si  vous  êtes  avec  nous  ,  nous 
n'aurons  aucun  sujet  de  craindre,  nous  serons  trop  forts, 
Dieu  sera  en  notre  compagnie  ;  car  il  est  toujours  avec  nous  : 
Dominus  tecum.  C'est  ce  que  votre  ange  vous  dit,  quand 
il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  An  liceat  cupere  ientationem  ,  rationes 
pro  affîrmaliva.  —  R.  Rationes  pro  negativu  — 
C.  Solutio  quœslionis.  —  D.  Dœmon  et  hœretici 
citantes  verha  Scripturœ  celant  quœ  facimit  con- 
tra  eos. 

Quadruplex  tentatio  Christi  et  christ  lanorum  ,  com~ 
para  ta  àspidi,  basilisco  ,  leoni  et  draconi, 
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Prima  tentatio  de  voluptate  gidœ  quœ  impugnaiur  / 

E.  1° Scriptura. — F.  2°  Exemplis. 
G.  Secunda  tentatio  de vanitate  ,  qaœ  impugnatur  ra- 

tionibus. 
Tertia  tentatio  timidatis  :  H.  1°  Scriptura.— 1.  2°  Pa~ 

tribus. — L.  3°  Rationibus. 
M.    Quarta   tentatio  cupiditatis  comparata  draconi 

cujus  latibulum,  haUtus,  et  caitda  timenda  sunt. 
Conciusio.  N.  Christ  us  suo  exemplo  nos  docet  solitudi- 

nem  ,  jcjimium,  meditationem  Scripturœ ,  esse  uti- 

lissinia  ad  vincendas  tentationes. 


EXOUDÏUM. 


A. — [An  liceats  etc.)  Ductus  est  Jésus  a  spiritu  in 
desertum,  ut  tentaretur  a  diabolo.  Ces  premières  paroles 
de  notre  Evangile,  nous  donnent  sujet  d'agiter  cette  ques- 
tion ,  et  de  savoir  si  celui  qui  rechercherait  d'être  tenté  , 
ferait  une  action  louable  et  méritoire  ,  ou  au  contraire  une 
action  vicieuse  et  déméritoire.  D'un  coté  ,  quelqu'un  pour- 
rait dire  :  Premièrement,  n'est-il  pas  permis  de  rechercher 
la  béatitude  ,  qui  est  l'unique  fin  de  tous  nos  desseins  ,  le 
but  de  toutes  nos  actions  :  Bonum  est  quod  omnia  appe- 
lant? Or,  S.  Jacques  dit  en  son  épître  :  Que  celui  qui  souffre 
la  tentation  doit  être  estimé  bienheureux.  En  second  lieu , 
pouvons-nous  être  bienheureux,  vertueux,  saints,  parfaits, 
par  une  autre  voie  que  par  la  ressemblance  et  la  conformité 
à  notre  Sauveur,  qui  est  l'idée  et  le  modèle  des  âmes  pré- 
destinées ?  Or,  il  a  subi  et  porté  toutes  nos  tentations  :  Ten~ 
tatiis  per  omnia  ,  dit  son  Apôtre.  Il  est  allé  tout  exprès 
au  désert  ,  par  un  mouvement  et  conduite  du  Saint-Esprit 
pour  être  tenté  ;  il  a  voulu  être  tenté  ,  dit  S.  Paui  , 
(  Hebr.  4.  15.  )  pour  montrer  qu'il  était  vrai  homme  , 
participant  de  toutes  les  faiblesses  et  propriété  de  la  nature 
humaine;  et  nous  avons  cette  même  nature.  Il  a  voulu 
être  tenté,  dit  S.  Chrysostôme,  pour  nous  donner  l'exemple; 
c'est  donc  une  chose  louable  de  l'imiter.  Il  a  voulu  être 
tenté,  dit  S.  Hilaire,  pour  nous  donner  courage.  Il  est  donc 
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permis  de  le  prendre  et  d'affronter  nos  ennemis  ,  sur  Tempé- 
rance de  son  secours.  En  troisième  lieu  ,  c'est  ce  que  les 
plus  grands  saints  ont  souhaité  ;  c'est  ce  que  Dieu  leur  a 
accordé.  D'Abraham ,  il  est  dit  en  l'Ecriture  que  Dieu  le 
tenta  :  Tentavit  Dens  Abraham  ;  (  Gènes.  22.  1 .  )  de 
David  ,  il  est  dit  qu'il  demanda  d'être  tenté  :  Proha  me  , 
Domine  ,  et  tenta  me  ;  (  Ps,  25.  2.  )  de  Tobie  ,  que 
la  tentation  lui  était  nécessaire  :  Necesse  fuit  ut  tentât io 
probaret  te.  (  ïob.  12.  43.  )  Il  dit  vrai ,  la  tentation  est 
quelquefois  nécessaire  ,  au  moins  ad  bene  esse  ,  c'est- à- 
dire  ,  utile  et  salutaire.  Et  cela  pour  plusieurs  raisons  ,  dit 
S.  Chrysostôme  :  (  Homil.  13.  in  Matth.)  pour  nous  hu- 
milier 5  pour  nous  relever  de  notre  paresse  ,  pour  acquérir 
quelque  vertu  ,  et  nous  donner  sujet  de  l'exercer  ,  pour 
nous  faire  prier  Dieu  avec  plus  d'instance  et  de  ferveur  , 
pour  nous  faire  cueillir  des  palmes  et  des  lauriers  à  pleines 
mains,  pour  agrandir  notre  couronne  et  la  rendre  plus  écla- 
tante. 

B.  —  (Iiationes  pro  negativa.)  D'un  autre  côté,  quel- 
qu'un pourrait  dire  ,  en  premier  lieu  ,  que  Jésus  nous  a  mis 
en  la  bouche  cette  prière  quotidienne  :  Ne  nous  induisez  pas 
en  tentation  ;  que  S.  Pierre  disait  à  Ananias  :  (Act.  5.  3.) 
Pourquoi  Satan  a-i~il  tenté  votre  cœur  ?  En  second  lieu  , 
nous  ne  sommes  pas  plus  forts  et  plus  assurés  que  notre 
bon  Dieu,  qui  ne  veut  être  tenté  de  personne  :  Tu  ne  tente- 
ras pas  le  Seigneur  ton  Dieu,  dit  Jésus  en  notre  Evangile  , 
citant  le  chapitre  sixième  du  Deutéronome.  En  troisième 
lieu,  les  saints  se  sont  éloignés  des  villes  et  des  compagnies 
du  monde,  se  sont  retranchés  dans  les  solitudes  du  désert , 
pour  éviter  les  tentations  :  Elongavifugiens  et  mansi  in 
solitudine.  En  quatrième  lieu  ,  la  tentation  est  un  péril 
évident ,  et  une  occasion  prochaine  de  péché  ;  et  comme  a 
dit  le  Saint-Esprit  :  Celui  qui  aime  le  danger  ,  et  qui  se 
jette  dans  l'occasion,  périt  infailliblement  tôt  ou  tard:  Qui 
amat  pericuhim  perihit  in  illo.  (Eccli,  3.  27.) 

C.  —  (Solutio.)  Pour  donner  jour  à  ces  difficultés,  vous 
remarquerez  s'il  vous  plait  avec  la  théologie  ,  qu'il  y  a  deux 
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sortes  de  tentations  :  rime  qui  tend  à  nous  éprouver,  l'autre 
à  nous  décevoir  ;  (1  )  Tune  qui  nous  est  donnée  pour  nous 
porter  au  bien  ,  l'autre  pour  nous  solliciter  au  mal.  De  îa 
première,  David  priait  Dieu  d'être  tenté  :  Proha  me,  Do- 
mine, et  tenta  me,  noiQzproha  me  ;  de  la  seconde,  Jésus 
veut  que  nous  priions  Dieu  de  n'en  être  pas  tentés  :  Orate 
neintretis  in  tentationem.  De  la  première,  il  est  dit  que 
Dieu  a  tenté  les  saints  :  Deus  tentavit  eos  ;  de  la  seconde, 
il  est  dit  que  Dieu  ne  tente  personne  :  Intentator  malo- 
rum  est,  ipse  autem  neminem  tentât.  (Jacob.  1.  13.) 
La  première  est  honorable  et  glorieuse  ;  la  seconde  est 
redoutable  et  dangereuse.  De  la  première,  Dieu  nous  lente 
quelquefois,  non  pour  éprouver  noire  vertu,  car  il  la  connaît 
très  parfaitement,  mais  pour  nous  donner  sujet  de  l'exercer, 
€t  de  lui  en  montrer  des  preuves;  de  la  seconde,  Satan  nous 
tente  ordinairement  pour  nous  porter  au  péché  ,  et  pour 
îmmis  perdre ,  s'il  lui  est  possible.  De  la  première  ,  Dieu  ne 
rest  pas  être  tenté  ,  parce  que  celui  qui  veut  éprouver  si 
Diieiii  vient  ou  sait  quelque  chose,  révoque  en  doute  sa  puis- 
sance ou  sa  sagesse  divine  ;  de  la  seconde,  Jésus  a  bien  voulu 
êlre  tenté  ,  parce  qu'il  avait  un  grand  avantage  sur  son 
ennemi,  et  était  assuré  de  la  victoire.  Il  est  permis  de  sou- 
haiter la  première  ;  et  quand  la  seconde  se  présente  il  faut 
la  souffrir,  il  faut  la  surmonter ,  il  faut  en  faire  bon  usage  , 
il  faut  en  tirer  les  profits  que  la  providence  de  Dieu  demande 
de  nous  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  rechercher,  il  ne  faut  pas  la 
désirer  ;  il  faut  nous  défier  de  nos  forces,  il  faut  reconnaître 
notre  infirmité.  S.  Jacques  ne  dit  pas:  Bienheureux  est  celui 
qui  cherche  la  tentation,  mais:  Qui  la  souffre. S. Chrysostômt 
dit  :  Non  sponte  oportet  nos  ipsos  in  tentationes  insi~ 
lire }  sed  si  coacti  fuerimus  viriliter  resistere.  (Homil. 
13.inMatlh.) 

D. — {Dœmonet  Iiœretici,  etc.)  Satan  donc  s'adressant 
à  Jésus  dans  le  désert  pour  le  tenter ,  prend  la  hardiesse  de 
citer  l'Ecriture  sainte  ;  mais  il  fait  comme  les  hérétiques,  il 

(!)  Alia  est  lenialio  decepùonis  ,  alia  probaliom*.  (S.  Aug.  ephl,  146, 
&\  Cousenlium  ,  sub  finem,  ) 
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ne  la  cite  qu'à  demi;  éprouvez-le,  et  vous  le  trouverez  très 
véritable.  Quand  im  hérérique  allègue  un  passage  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  semble  faire  pour  lui  ,  lisez  ce  qui  est 
devant  et  ce  qui  est  après  ,  vous  y  trouverez  infailliblement 
l'antidote  de  son  erreur  et  la  réponse  à  son  objection.  Satan 
dit  à  Jésus  :  Jetez-vous  en  bas ,  Dieu  a  commandé  à  ses 
anges  de  vous  garder  en  toutes  vos  voies  ;  mais  il  n'y  ajoute 
pas  ce  qui  suit;  et  ce  qui  fait  contre  lui  :  Super  aspidem  et 
basiliscum  ambujabis  ,  et  conculcahis  leonem  et  dra- 
conem  :  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  sur  le  basilic  ;  vous 
foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon. 

Ces  belles  paroles  du  psaume  quatre-vingt-dix  ,  nous 
enseignent  admirablement  bien  les  quatre  tentations  que 
Satan  livra  à  Jésus  dans  le  désert  ,  et  les  quatre  tenta- 
tions qu'il  livre  ordinairement  aux  membres  de  Jésus  dans 
le  monde  :  il  nous  tente  en  aspic  ,  en  basilic  ,  en  lion  et  en 
dragon  ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  fait  tomber  en  péché  par 
volupté,  par  vanité,  par  timidité,  par  cupidité.  Et  souvenez- 
vous  dans  toute  la  suite  de  mon  discours,  que  comme  il  em- 
prunta le  corps  d'un  serpent  pour  tenter  nos  premiers 
parents  dans  le  paradis  terrestre  ,  comme  il  emprunta  un 
corps  humain  pour  tenter  Jésus  dans  le  désert  ;  ainsi  il  se 
sert  bien  souvent  des  hommes  et  des  femmes,  pour  tenter  les 
imprudents  et  mal-avisés  dans  le  monde. 

E. — (Pri?7ia  tentatio...  \°  Scriptura.)  En  la  première 
tentation  que  Satan  livra  à  Jésus  ,  il  n'y  avait  pas  d'abord 
grande  apparence  de  mal  Quel  péché  serait-ce  ,  si  étant 
Fils  de  Dieu,  il  eût  changé  des  pierres  en  pain  ,  pour  pren- 
dre une  pauyre  réfection,  après  avoir  jeûné  quarante  jours, 
sans  boire  ni  manger  ?  mais  il  se  figura  que  s'il  y  condes- 
cendait ,  il  passerai  outre.  Mais  de  quoi  le  tenter  ?  non 
d'ivrognerie  ,  il  n'y  avait  point  de  vin  dans  le  désert  ;  non 
de  se  gorger  de  ragoûts  et  de  mets  délicats ,  il  n'y  en  avait 
point;  il  ne  pouvait  prétendre  à  le  faire  consentir  ,  sinon  à 
quelque  petit  excès  de  sensualité,  et  prendre  trop  déplaisir 
à  manger  un  peu  de  pain  ;  et  s'il  Teùt  fait,  il  eût  pensé  avoir 
un  grand  avantage  sur  lui.  Jugez  quel  avantage  il  a  sur 
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vous,  quelle  victoire  ,  quel  triomphe  ,  quel  trophée  il  fait  de 
vous,  qui  êtes  si  souvent  et  si  longtemps  clans  les  cabarets. 
II  ne  faut  qu'un  seul  passage  de  l'Ecriture  pour  vous  en 
détourner  ,  si  vous  êtes  chrétien  et  si  vous  désirez  de  vous 
sauver  :  Midti  ambulant ,  qicos  sœpe  diceham  vohis  , 
nanc  antem  et  flens  dico.  (Philip.  3.  18.)  Il  y  en  a  plu- 
sieurs parmi  vous  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  j'en  parle 
encore  les  larmes  aux  yeux.  Vous  riez  dans  le  cabaret,  vous 
raillez,  vous  chantez,  vous  vous  réjouissez;  pauvre  homme! 
pauvre  aveugle  !  si  vous  saviez  ce  qui  vous  est  préparé,  vous 
jetteriez  des  larmes  de  sang;  le  Saint-Esprit  pleure  vos  mi- 
sères, et  ne  pouvant  répandre  des  larmes  par  lui-même  ,  ii 
emprunte  les  yeux  de  son  apôtre  pour  en  verser  ,  tant  elles 
sont  extrêmes  et  déplorables. 

Inimicos  crucis  ChristL  Vous  êtes  ennemi  de  la  croix 
de  Jésus,  ennemi  de  sa  doctrine,  des  maximes  de  l'Evan- 
gile; (Luc.  9.  23.  -  Marc.  8.  34.  )  vous  renoncez  au 
christianisme,  car  la  vie  d'un  chrétien,  (  ne  vous  y  trompez 
pas)  c'est  une  vie  de  croix,  de  mortification  ,  de  rigueur, 
d'austérité  et  de  pénitence,  dit  le  concile  de  Trente  ;  et 
Jésus  en  S.  Marc  voulant  prêcher  cette  vérité,  ne  se  con- 
tente pas  d'avoir  ses  disciples  pour  auditeurs  ;  il  appelle 
tout  le  peuple,  et  il  parle  à  tous,  comme  S.  Luc  le  re- 
marque, et  leur  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  tous  les  jours. 
Est-ce  porter  la  croix  tous  les  jours,  est-ce  renoncer  à 
vous-même,  que  de  faire  votre  Dieu  de  votre  ventre  ? 

Quorum  Deus  venter  est.  Il  n'y  a  rien  de  si  vilain, 
de  si  honteux,  de  si  abominable  ;  quand  on  dit  à  un  enfant 
que  ses  débauches  fâchent  son  père  ;  à  un  courtisan,  que 
son  intempérance  offense  le  roi  ;  s'il  disait  :  Mon  père  , 
c'est  mon  ventre  ;  mon  roi,  c'est  mon  ventre  ;  je  n'ai  point 
d'autre  père,  d'autre  roi  que  mon  ventre  ,  y  aurait-il  rien 
au  monde  de  plus  honteux  ?  Vous  dites  :  Mon  Dieu,  c'est 
mon  ventre,  je  n'ai  point  d'autre  Dieu  que  mon  ventre  ; 
vous  ne  le  dites  pas  de  bouche  et  de  parole,  mais  d'affec- 
tion et  d'effet.  Le  Saint-Esprit  qui  connaît  tout,  vous  le 
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reproche  ;  il  vaudrait  mieux  le  dire  de  parole  que  d'effet. 
Toute  la  récompense  que  ce  dieu  abominable  nous 
donne,  c'est  la  damnation  de  notre  âme  :  Quorum  finis 
interitus,  dit  l'Apôtre.  Le  Sage  dit  que  le  plaisir  de 
l'ivrognerie  est  comme  la  morsure  de  l'aspic.  Quand  celte 
petite  bète  vous  pique,  elle  ne  vous  fait  pas  grande  dou- 
leur au  commencement,  c'est  seulement  je  ne  sais  quelle 
démangeaison  et  un  chatouillement  qui  n'est  pas  désa- 
gréable ;  mais  avec  cela,  elle  vous  jette  dans  le  corps  un 
venin  qui  n'a  point  de  remède  :  Venenum  aspidum  in- 
sanabile.  Et  le  Saint-Esprit  vous  dit  aux  Proverbes  ; 
JSe  intuearis  vinum  quando  flavescit,  cum  splendue— 
rit  in  vitro  color  ejus  :  ingreditur  blande,  sed  in 
novissimo  mor débit  ut  coluber^  et  sicut  regulus  ve— 
nena  diffundet.  (  Prov.  23.  31.) 

F.  —  (  2°  Exemplis.  )  Celte  vie  voluptueuse  adonnée 
au  cabaret  et  à  d'autres  dissolutions  sensuelles,  c'est  la 
vie  du  mauvais  riche  ;  c'est  le  faubourg  de  l'enfer,  c'est 
h  veille  de  la  damnatiou,  dit  S.  Paul.  Avez-vous  jamais  lu, 
avez-vous  jamais  ouï  dire  ,  avez-vous  jamais  appris  qu'un 
seul  homme,  un  seul,  c'est  bien  peu  !  un  seul  homme  qui 
ait  fréquenté  les  cabarets,  soit  allé  en  paradis  ?  Je  ne  l'ai 
jamais  lu,  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  la  vie  des  Saints,  ni 
dans  l'histoire  ecclésiastique  ;  au  contraire,  nous  voyons 
que  tous  les  Saints  ,  tous  ceux  que  nous  savons  assuré- 
ment sauvés,  tous,  tous,  sans  en  excepter  un  seul,  et  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  enduré  le  martyre,  ont  mené  une  vie 
très  sobre,  très  austère,  très  rigoureuse,  très  pénitente  ; 
je  n'en  veux  que  deux  témoins,  mais  ils  sont  irréprocha- 
bles, car  ils  ont  été  en  l'autre  monde. 

S.  Aurélien  mourut  à  Limoges,  ayant  la  tète  brisée 
par  un  éclat  de  tonnerre  :  il  fut  ressuscité  par  S.  Martial, 
et  puis  baptisé,  et  par  conséquent  il  reçut  le  pardon  de 
tous  ses  péchés,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine  ;  il 
avait  vu  ce  qui  passe  en  l'autre  monde  ;  il  connut  que 
l'austérité  etlapénitencesont  si  nécessaires  au  salut,  que  le 
veste  de  sa  vie,  qui  dura  encore  quarante  ans,  il  jeûna  au 
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pain  et  à  Peau  ,  tout  évoque  qu'il  était ,  successeur  de 
S.  Martial.  S.  Paul  aura  encore  plus  d'ascendant  sur 
votre  esprit  ;  il  avait  été  au  troisième  ciel  ,  il  avait  vu 
les  secrets  de  Dieu,  arcanaverha,  il  connaissait  aussi  bien 
que  vous,  pour  le  moins,  la  grandeur  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  il  dit  :  Castigo  corpus  meum,  et  in  servitutem 
redigo  :  Je  châtie  mon  corps,  et  le  traite  comme  un  es- 
clave ;  je  le  brise,  je  l'épuisé  et  le  dessèche  par  des  jeunes 
et  des  pénitences,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres 
je  ne  sois  réprouvé  et  damné.  Et  ce  jeune  homme,  cette 
demoiselle  ne  craignent  point  d'être  damnés,  après  avoir 
fréquenté  les  cabarets,  brelans,  danses,  autres  compagnies 
et  dissolutions  mondaines.  S.  Timothée,  disciple  de  S.  Paul, 
n'était  pas  si  téméraire  que  vous,  parce  qu'il  était  sage,  et 
qu'il  avait  soin  de  faire  son  salut,  à  l'exemple  de  son  maî- 
tre. Sa  santé  était  de  grande  importance,  puisqu'il  était 
évoque,  en  un  temps  auquel  il  fallait  incessamment  tra- 
vailler pour  la  conversion  des  païens,  et  pour  l'instruction 
des  nouveaux  chrétiens;  et  néanmoins  il  négligeait  tant  sa 
santé ,  et  vivait  si  austèrement ,  que  bien  qu'il  eût  de 
grandes  faiblesses  d'estomac,  et  d'autres  infirmités,  il  no 
buvait  que  de  l'eau,  il  fut  nécessaire  que  S.  Paul  lui  com- 
mandât de  boire  un  peu  de  vin  :  Noli  adkuc  aquam  hi+ 
bere,  sed  modico  vino  utere  propter  stomachum  et 
fréquentes  infirmitates  tuas.  Et  ce  voluptueux,  ce  flat- 
teur maintient  qu'il  n'y  a  point  de  mal,  point  de  danger 
pour  le  salut,  point  de  sujet  d'être  renvoyé  sans  absolution, 
de  fréquenter  les  cabarets,  les  assemblées  de  garçons  et 
de  filles,  les  bals,  les  danses,  les  comédies,  et  dit  que  ce  sont 
des  récréations  honnêtes,  des  divertissements  innocents  ; 
c'est  la  morsure  de  l'aspic,  qui  n'est  pas  grande  en  appa- 
rence, mais  qui  donne  la  mort  en  effet. 

G.  — (Secunda  tentatio1  etc.  )  En  voilà  assez  de  la 
volupté;  venons  à  la  vanité,  qui  est  la  seconde  tentation. 
Satan  ayant  porté  Jésus  sur  les  crénaux  ou  le  pinacle  du 
temple,  lui  dit  :  Jetez-vous  en  bas.  C'est  ce  qu'il  persuade 
à  tous  le*  pécheurs,  et  il  ne  leur  Gtoseiltcrten  en  cela,  que 
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.  îni-mfmc  n'ait  fait  le  premier.  Il  s'est  précipité  du  ciel 
I  dans  les  enfers.  Cccidistide  cœlo,  Lucifer. 
%  Il  conseillait  au  Fils  de  Dieu  de  se  jeter  en  bas,  afin  d'être 
vu,  remarqué  et  admiré  pour  un  homme  extraordinaire.  Si 
vous  regardez  de  près  le  cœur  de  la  plus  grande  partie  des 
pécheurs,  vous  verrez  que  c'est  ce  motif  qui  fait  qu'ils  se 
jettent  à  corps  perdu  (  ou  pour  mieux  dire,  à  âme  perdue) 
en  des  précipices  effroyables  :  Ut  videantur  ab  omnibus, 
pour  être  remarqués,  loués,  estimés.  Ce  vigneron,  ce  garçon 
de  boutique  dit  des  paroles  impudiques  parmi  ses  camarades, 
il  se  moque  de  tout  le  monde,  il  fait  des  médisances  à  perte 
de  vue,  qui  l'engage  à  des  restitutions  de  réputation  qu'il 
ne  fera  jamais  :  où  îra-t-il  trouver  tous  ceux  devant  qui 
il  a  détracté  ?  comment  se  dédira-t-il  ?  Et  toutefois  il  y  est 
obligé;  sous  peine  de  damnation.  Quel  effroyable  précipice! 
et  pourquoi  ?  afin  qu'on  dise  que  c'est  un  bon  compagnon: 
il  n'est  pas  de  ces  idiots,  qui  ne  savent  pas  comment  il 
faut  vivre  dans  le  monde.  Cette  femme  mariée  se  rend  libre 
et  gaillarde  en  la  compagnie  des  hommes  ;  elle  dit  le  mot 
à  double  sens,  elle  est  cause  par  son  humeur  volage,  qu'on 
a  de  mauvaises  pensées  ;  si  quatre  hommes  la  convoitent, 
elle  est  cause  de  quatre  adultères  ;  si  c'est  quatre  de  ses 
parents,  elle  est  cause  de  quatre  incestes.  Quels  effroya- 
bles précipices  !  et  pourquoi  ?  afin  qu'on  dise,  voilà  una 
brave  femme,  elle  est  de  belle  humeur,  on  n'engendre  pas 
mélancolie  avec  elle.  Cet  homme  de  justice  trahit  le  devoir 
de  sa  charge,  il  se  laisse  corrompre  par  argent  ou  par 
présents,  il  engage  sa  conscience  à  tous  les  dommages  et 
intérêts  de  ce  procès  mal  entrepris,  ou  mal  poursuivi,  ou 
mal  jugé;  il  mourra  misérable  et  damné,  faute  dy  satis- 
faire. Quel  effroyable  précipice  !  et  pourquoi  ?  afin  d'avoir 
des  moyens  pour  être  en  quelque  considération  dans  le 
monde.  Quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  précipice,  quand 
vous  ne  feriez  aucune  autre  mauvaise  action,  le  seul  désir 
d'être  regardé;  admiré,  loué  des  hommes,  vous  rend  désa- 
gréable à  Dieu.  Non  aspiciat  me  visas  h ominis  ;  c'est 
le  regard  du  basilic  qui,  sans  autre  piqûre  ou  morsure  5 
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vous  empoisonne  par  son  regard.  C'est  proprement  le 
péchc  de  Lucifer,  il  tache  de  le  communiquer  et  de  l'in- 
îluer  au  cœur  de  ses  partisans.  Les  disciples  de  Jésus  s'en- 
flaient d'avoir  délivré  des  possédés,  ils  s'en  glorifiaient  en 
sa  présence,  et  il  leur  dit  :  Videbam  Satanam  meut 
fulgnr  de  cœlo  cadentem.  (Luc.  10.  18) 

Si  vous  commettez  le  crime  de  Lucifer,  vous  serez  con- 
damné à  sa  peine;  il  est  tombé  du  ciel,  parce  qu'il  a  voulu 
être  comme  l'éclair.  Le  propre  de  l'éclair,  c'est  de  briller  , 
et  voilà  tout  :  Voluit  lucere,  non  ardere,  dit  S.  Bernard. 
Vous  allez  aux  assemblées  où  il  y  a  grand  monde  ;  vous  y 
faites  la  roue,  comme  un  paon;  vous  vous  mirez  et  vous 
admirez  vos  ajustements;  vous  faites  parade  de  votre  gloire  : 
Vis  lacère,  non  ardere.  Vous  agrandissez  et  élevez  votre 
famille,  afin  qu'on  dise  :  C'est  monsieur  un  tel  qui  a  bâti 
celte  fortune  :  Vis  lucere,  non  ardere;  ut  quid  dilicjitis 
vanifatem ,  et  quœritis  mendacium?  Pauvres  enfants 
d'Adam,  dit  le  Psalmiste,  (Psal.  4.  3.)  que  cherchez-vous 
quand  vous  aimez  la  vanité  ?  vous  cherchez  des  mensonges , 
et  voilà  tout. 

Vous  vous  imaginez  qu'on  vous  estime  ,  erreur ,  erreur  ; 
ceux  qui  vous  voient  sont  des  gens  de  bien  ,  ou  non.  S'ils 
sont  vertueux  et  bons  chrétiens  ,  au  lieu  de  vous  admirer  , 
de  vous  estimer  ,  de  vous  louer  de  ces  vanités  ,  ils  vous 
portent  compassion  ,  ils  en  détournent  leur  vue  et  leurs 
pensées  ,  ils  prient  Dieu  tous  les  jours  de  leur  faire  la 
grâce  de  ne  point  vous  regarder  ,  de  ne  point  vous  louer  : 
Averte  oculos  meos  ne  videant  vanilatem  ;  ut  non 
loquatur  os  meuni  opéra  Jwminum. 

S'il  sont  vicieux  et  méchants  ,  ils  vous  portent  envie  ; 
ils  sont  piqués  de  jalousie  contre  vous  ,  ils  médisent  de 
vous  ,  ils  en  font  des  railleries  ,  ou  du  moins  ils  s'en  mo- 
quent en  eux  -  mômes ,  ils  pensent  que  vous  êtes  une 
glorieuse,  un  présomptueux  ,  un  arrogant  et  un  ambitieux: 
Diligitis  vanilatem ,  et  quœritis  mendacium. 

H.  —  (  Tertia  tentatio ,  etc....  1°  Scriplura.  )  Après 
les  regards  du  basilic  ,  vient  le  rugissement  du  lion  ;  ceux 
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que  la  vanité  ne  surmonte  pas  ,  la  timidité  les  terrasse. 
Quand  le  lion  rugit ,  les  autres  animaux  tremblent ,  et  même 
quelques-uns  meurent  de  frayeur.  Satan  ayant  porté  Jésus 
sur  la  cime  d'une  montagne  ,  lui  montra  tous  les  royaumes 
du  monde ,  et  lui  dit ,  comme  S.  Luc  le  rapporte  :  (  Luc. 
A.  6.  )  Tous  ces  empires  sont  à  vous  ,  je  les  donne  à  qui 
bon  me  semble  ;  ne  suis-je  pas  haut  et  puissant  seigneur  ? 
Celait  pour  se  faire  craindre ,  afin  que  Jésus  lui  rendît  les 
honneurs  et  les  adorations  dont  il  est  passionnément  avide. 
Ainsi  la  pusillanimité  ,  la  lâcheté ,  les  respects  humains  , 
la  crainte  de  déplaire  aux  grands  ,  font  que  plusieurs  tra- 
hissent leur  devoir  et  blessent  notablement  leur  conscience. 
Cest  ce  que  Daniel  disait  à  ces  deux  juges ,  faux  accusa- 
teurs de  Susanne  :  Sic  faciebatis  filiabus  Israël,  eûtllœ 
tiih entes  loquebantur  vobis.  (Daniel.  13.  57.  ) 

Vous  pensiez  intimider  par  vos  menaces  injustes  ,  cette 
sainte  fille  ;  vous  croyiez  qu'elle  serait  comme  les  filles  Is- 
raélites ,  qui  ont  consenti  à  vos  passions  7  redoutant  votre 
pouvoir  ,  et  n'osant  vous  contredire. 

I.  —  (2°  Patri 'bas.  )  L'exemple  de  ces  filles  volages  , 
et  la  générosité  de  sainte  Susanne  ,  nous  font  voir  la  vérité 
de  ce  qu'à  dit  S.  Grégoire  :  Que  l'esprit  malin  ,  et  un  mé- 
chant homme  son  suppôt  9  sont  très  bien  représentés  par 
cette  petite  bête  dont  le  saint  homme  Job  fait  mention  , 
au  chapitre  quatrième  ,  où  nous  avons  dans  le  texte  latin  : 
Tigrisperiit  eo  quodnon  haberet prœdam;  (Job.  4.1  l .  ) 
au  texte  grec  des  septante  ,  il  y  a  myrmicoleum.  C'est 
un  méchant  petit  animal ,  qui  se  met  en  embuscade  sur  le 
chemin  par  où  les  fourmis  passent  ;  quand  elles  font  leur 
provision  ,  il  se  jette  sur  elles  et  les  dévore  ;  mais  il  y  a 
d'autres  botes  plus  grandes  et  plus  fortes  que  lui  ,  aux- 
quelles il  sert  de  proie  ;  il  s'appelle  myrmicoleum  ?  parce 
qu'il  est  fourmi  est  lion  tout  ensemble  ;  il  est  le  lion  des 
fourmis ,  et  il  est  fourmi  aux  regard  des  autres  qui  le  dé- 
vorent. Il  en  est  de  même  du  diable  ,  et  d'un  méchant 
homme  son  suppôt  ;  si  vous  lui  êtes  fourmi  ,  il  vous  sera 
lion  j  si  veus  lui  êtes  lion  ,  il  vous  sera  fourmi  ;  si  vous 
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craignez  de  lui  déplaire  ,  si  vous  redoutez  son  pouvoir  ,  si 
vous  consentez  lâchement  à  ce  qu'il  désire  injustement  de 
vous  ,  il  vous  opprimera  ,  il  vous  fera  son  jouet  ;  il  vous 
perdra  de  bien  ,  d'honneur  ,  et  de  salut  ;  si  vous  lui  ré- 
sistez courageusement ,  montrant  que  vous  ne  craignez 
point ,  il  cessera  de  vous  importuner  ,  craignant  la  honte 
d'être  rebuté  ,  et  de  se  voir  méprisé. 

L.  —  (  3°  Rationihus.  )  A  verbis  viri  peccaloris  ne 
timueritis,  quia  yloria  ejus  stercus,  et  vcrmis  est  : 
Jwdie  extollitur^  et  cras  non  invenietur,  disait  le  dévot 
Mathatias  à  ses  enfants  étant  au  lit  de  la  mort  :  (  Mach. 
2.  62.  )  Ne  craignez  point  les  paroles  d'un  impie,  toute  sa 
gloire  n'est  qu'ordure  et  vermine  ;  il  est  aujourd'hui  élevé 
et  en  éclat,  demain  il  ne  paraîtra  plus  ;  toutes  ses  menaces 
sont  vaines  et  frivoles,  ce  sont  paroles  en  l'air,  et  sans  effet. 
A  verbis  peccatoris. 

Ne  timueritis.  Ce  qui  est  plus  à  craindre  en  vous, 
c'est  la  crainte  même  ;  tant  que  vous  ne  craindrez  rien, 
vous  serez  victorieux,  il  ne  pourra  rien  contre  vous  ;  et 
quand  même  il  en  viendrait  aux  effets,  que  peut-il  contre  une 
àmequi  est  bien  avec  Dieu,  et  qui  a  mis  toute  sa  confiance 
en  lui  ?  qu'est-ce  que  la  puissance  humaine  contre  un  sî 
bon  renfort  ?  que  sont  des  vagues  contre  un  rocher  ? 

Et  quand  le  mal  que  vous  craignez  vous  arriverait,  que 
serait-ce  ,  en  comparaison  de  l'offense  de  Dieu,  et  du  ma{ 
qui  vous  en  doit  arriver  ?  Vous  craignez  un  nain,  non  un 
géant  ;  une  fourmi,  non  un  lion  ;  la  piqûre  d'une  épingle 
non  un  coup  d'épée  ;  une  chiquenaude,  non  un  éclat  de 
tonnerre.  Le  plus  grand  mal  qu'on  vous  puisse  faire,  c'est 
de  vous  faire  mourir  ;  et  Jésus  vous  dit  :  Nolite  timere 
eos  qui  occidunt  corpus  :  Ne  craignez  pas  ceux  qui  no 
peuvent  tuer  que  le  corps. 

Ce  sont  principalement  les  âmes  basses,  viles,  serviles  f 
les  serviteurs,  les  servantes,  les  métayers,  les  personnes 
de  basse  condition,  qui  se  laissent  vaincre  par  cette  tenta- 
tion. C'est  mon  maître  qui  m'a  fait  faire  cette  fausseté  et 
ce  parjure  j  c'est  Madame  qui  m'a  commandé  d'aller  en  tel 
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lieu.  Voilà  une  belle  décharge  !  pensez-vous  être  justifié 
par  cette  excuse  ?  Si  vous  aviez  fait  de  la  fausse  monnaie, 
ou  commis  quelque  crime  de  lèse-majesté,  les  juges  vous 
excuseraient-ils,  quand  vous  diriez  que  vous  Pavez  fait  pour 
obéir  à  votre  maître  ?  Les  crimes  de  lèse  -  majesté  divine 
sont-ils  moindres  et  plus  excusables  que  ceux  qui  offensent 
les  princes  de  la  terre  ? 

M.  — (  Quarta  tentatio,  cupïditatis,  etc.  )  Mais  la 
plus  dangereuse  batterie  qui  est  livrée  à  Fàrnc  chrétienne 
par  cet  ennemi,  cVst  la  tentation  de  cupidité,  qui  est  très 
bien  exprimée  par  le  dragon,  tihi  dabo. 

S.  Bernard  (  hora.  14.  in  Psal.  90.  )  et  Pline,  (  lib.  8. 
cap.  12.  )  parlant  du  dragon  ,  nous  donne  sujet  de  dire 
qu'il  faut  craindre  en  lu;,  principalement  trois  choses  :  son 
gîte,  son  haleine  et  sa  queue.  Il  se  cache  dans  le  sable  ;  et 
là  étant  en  embuscade,  il  charme  et  attire  à  lui  par  son  ha- 
leine contagieuse,  tous  ceux  qui  passent  par  là,  hommes, 
femmes,  oiseaux,  éléphants,  et  autres  animaux  qui  lui  ser- 
vent de  proie  :  Ferunt  draconem  in  arena  latitanlem 
eiiam  aves  volantes  flatu  attrahere  venenato  ;  et  s'il  a 
affaire  à  un  adversaire  aussi  fort  ou  plus  léger  que  lui,  de 
peur  qu'il  ne  gagne  au  pied,  ou  qu'il  ne  se  défende,  il  en- 
tortille sa  queue  autour  des  jambes  de  l'éléphant,  il  y  fait 
des  plis  et  des  replis,  et  môme  un  nœud  si  serré  qu'il  l'em- 
barrasse et  l'arrête,  dit  Pline,  (  ibidem.)  Ce  qui  est  à 
craindre  en  la  tentation  de  cupidité,  c'est  1°  le  sable.  Les 
grains  de  sable  sont  fort  petits  ,  mais  plusieurs  ensemble 
font  souvent  une  masse,  et  une  charge  bien  pesante.  C'est 
peu  de  chose  en  apparence,  de  dérober  aujourd'hui  trois 
deniers,  demain  deux  liards,  après  demain  un  sou  ;  vendre 
à  faux  poids  et  à  fausse  mesure  :  niais  ces  petits  larcins  font 
une  grande  injustice,  et  obligent  à  une  grande  restitution. 

2°  Le  souffle  du  dragon  est  à  craindre  ;  le  flatteur,  le 
suborneur,  le  receleur,  ces  gens  qui  disent  :  Vous  ne  ga- 
gnez pas  assez  de  gages  pour  le  travail  que  vous  avez  à 
faire  ;  prenez  à  votre  maîtresse  du  blé,  du  linge,  de  Péfain, 
je  rachèterai,  et  je  vous  en  donnerai  ce  qu'il  vaut  j  ces 
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gens  de  justice  qui  disent  qu'il  faut  antidater  ccc  exploit , 
faire  ce  faux  testament,  proposer  des  fins  de  non-recevoir, 
appeler  de  cette  sentence,  quoique  juste,  au  parlement,  il 
n'aura  pas  le  moyen  d'aller  à  Bordeaux  ;  ce  sont  des  ha- 
leines de  dragon,  des  bouches  d'enfer,  des  janissaires  du 
diable:  Déclinantes  in  ohligationcs,  adducet  Dominas 
cum  operantihùs  iniquitatem.  Ce  vice  nous  engage  à 
autant  de  restitutions  des  dommages  que  le  prochain  en  a 
soufferts,  du  principal  que  vous  avez  dérobé,  des  intérêts 
que  vous  en  avez  reçus,  des  frais  du  procès  injustement 
poursuivi,  et  de  tant  d'autres  choses  ;  que  c'est  comme  la 
queue  du  dragon,  on  ne  peut  s'en  dépêtrer.  Ces  obliga- 
tions vous  embarrassent  tellement  la  conscience,  qu'il  vous 
est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  vous  ré- 
soudre à  restituer  ;  témoin  ce  malheureux  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Chroniques  de  S.  François.  Il  est  dit  que 
sur  les  commencements  de  cet  ordre  sacré ,  un  homme 
riche,  marié  à  une  femme  de  grande  maison,  ayant  eu  d'elle 
plusieurs  enfants,  tomba  malade  ;  un  religieux,  sachant 
qu'il  était  usurier,  va  h  voir,  lui  parle  de  la  brièveté  et 
de  l'inconstance  de  cette  vie,  des  peines  effroyables  de 
l'enfer,  où  l'on  paie  bien  chèrement  les  intérêts  des  biens 
qu'on  a  ici  mal  acquis  ;  il  est  touché,  il  se  convertit,  pro- 
met de  restituer  ,  demande  à  être  ouï  en  confession  ; 
appelle  un  notaire,  fait  son  testament,  par  lequel  il  or- 
donne qu'on  restitue  tout  ce  qu'il  a  mal  acquis,  et  qu'on 
fasse  pour  lui  de  grandes  aumônes  ;  il  est  entendu  en  con- 
fession ,  et  reçoit  l'absolution ,  sur  cette  promesse.  Sa 
femme  ayant  appris  cela,  le  vient  trouver  avec  ses  enfants, 
elle  pleure ,  elle  gémit ,  elle  se  lamente  ,  elle  se  plaint 
qu'elle  perd  son  mari  et  ses  biens,  que  ce  lui  aurait  été 
un  grand  bonheur  d'avoir  épousé  un  artisan  ou  un  labou- 
reur, ;  qu'il  faudra  qu'elle  et  ses  petits  innocents  aillent 
mendier  leur  pain  ;  que  ce  ne  sont  pas  les  promesses  qu'il 
lui  faisait,  quand  il  la  recherchait  en  mariage.  Elle  le  prie 
de  ne  se  pas  dépouiller  des  entrailles  de  père,  pour  prendre 
celles  de  lion  ;  d'avoir  pitié  de  ces  petites  créatures  qu'il 
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a  mises  au  monde  ;  elle  soupire,  elle  ie  flatte,  elle  le  me- 
nace, elle  se  met  en  colère.  Le  démon,  qui  parlait  par  sa 
bouche,  trouble  l'esprit  de  ce  pauvre  homme,  l'aveugle, 
le  persuade,  le  fait  changer  de  résolution  ;  il  rappelle  le 
notaire,  il  casse  son  testament;  révoque  tout  ce  qu'il  a 
ordonné,  en  fait  un  nouveau  en  faveur  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants.  Ce  que  le  bon  religieux  ayant  appris,  va  le 
trouver,  lui  remontre  que  plusieurs  pères  qui  ont  laissé 
leurs  enfants  pauvres,  sont  en  paradis  ;  que  personne  n'y 
entre  avec  le  bien  d'autrui,  qu'il  se  prépare,  et  à  sa  femme 
et  à  ses  enfants  un  lit  dans  les  flammes,  que  le  temps  presse, 
que  l'heure  décisive  de  son  éternité  est  très  proche.  Mon 
père,  dites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je  ne  saurais  être  si 
cruel,  que  de  dépouiller  de  mes  biens  ma  bonne  femme  et 
mes  pauvres  orphelins.  Vous  révoquez  donc  ce  que  vous 
aviez  saintement  ordonné  ?  dit  le  Père  ;  je  révoque  aussi 
mon  absolution  que  je  vous  avais  donnée.  Alors  on  vit 
l'esprit  malin  en  forme  d'un  gros  corbeau  qui  entra  dans 
la  chambre,  et  croassant,  s'alla  percher  sur  la  poitrine  du 
malade,  et  lui  mettant  son  bec  dans  la  bouche,  reçut  son 
ùme  malheureuse,  pour  l'emporter  aux  enfers. 

CONCLUSIO. 

N.  — -  Benedictus  Dominus  Deus  meus ,  qui  doect 
manus  meas  ad  prœlium.  En  cette  milice  spirituelle,  Jé- 
sus nous  instruit,  et  nous  dresse  par  son  exemple,  pour  ré- 
sister aux  tentations,  et  remporter  la  victoire  ;  il  va  au  dé- 
sert, il  jeûne,  il  allègue  l'Ecriture  :  Ductus  est  a  Spiritu 
indesertum,  Ut  tentarelur  a  diabolo.  C'est  le  grand  stra- 
tagème pour  n'être  pas  vaincu  du  diable  ;  c'est  le  grand  se- 
cret pour  se  sauver  ,  la  solitude.  C'est  le  conseil  qui  fut 
donné  à  S.  Arsène.  Ce  saint  homme  ayant  prié  Dieu  avec 
grande  instance  de  lui  enseigner  le  meilleur  moyen  de  faire 
son  salut  et  de  se  rendre  parfait ,  entendit  une  voix  du  ciel , 
qui  disait  :  Fuge,  tace,  late  :  Fuyez,  parlez  peu  ,  cachez- 
vous.  Fuge,  fuyez  !r\s  assemblées  d'hommes  et  de  femmes  ; 
fuyez  les  compagnies  du  monde*  on  n\n  sort  jamais  tel 
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qiron  y  est  allé  ;  il  est  bien  difficile  de  n'y  pas  offenser  Dieu, 
par  médisance  ,  vanité  ,  ilatterie  ,  complaisance.  Tace ,  on 
ne  se  repent  jamais ,  on  fort  rarement  d'avoir  gardé  le  si- 
lence ;  on  se  repent  souvent  d'avoir  trop  parlé. 

Late,  crede  mihi;  bene  qui  latuit,  bene  vixit.  Pen- 
dant que  les  autres  sont  au  bal,  au  cours,  à  la  comédie,  aux 
assemblées,  aux  promenades  et  aux  divertissements,  si  vous 
vous  tenez  caché  dans  votre  maison ,  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  vous  y  a  conduit  :  Ductus  est  a  Spiritu.  Si  vous  vous 
faites  religieux  en  ces  cloîtres  écartés  du  monde,  qui  n'ont 
point  ou  peu  de  commerce  avec  les  séculiers  ;  c'est  le  Saint- 
Esprit  qui  vous  y  conduit  :  Ductus  est  a  Spiritu.  Si  vous 
vous  enfermez  en  ces  monastères  ,  où  les  parloirs  sont  or- 
dinairement vides  et  déserts ,  où  l'on  ne  parle  qu'à  grilles 
fermées  et  fort  peu  souvent  ;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  vous 
y  conduit  :  Ductus  est  a  Spiritu.  Si  de  temps  en  temps  , 
comme  au  moins  une  fois  Tannée  ,  vous  vous  séparez  des 
affaires  temporelles ,  pour  être  en  retraite  dix  ou  douze 
jours,  et  faire  les  exercices  spirituels,  la  semaine  sainte ,  ou 
en  autre  temps;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  vous  y  conduit; 
vous  imitez  Jésus,  qui  n'en  avait  pas  besoin,  mais  pour  nous 
donner  exemple  :  Ductus  est  a  Spiritu  in  desertum. 

Cum  jejunasset ;  nous  devons  l'imiter  en  son  jeûne,  se- 
lon notre  petit  pouvoir  ;  l'Eglise  nous  y  oblige  par  son 
commandement;  commandement  important,  facile,  très 
juste  et  très  raisonnable. 

Important,  il  y  va  de  notre  salut;  ce  n'est  pas  un  conseil, 
ni  une  œuvre  de  subrogation ,  c'est  un  commandement , 
une  œuvre  d'obligation;  l'Eglise  l'a  reçu  des  apôtres,  les 
apôtres  l'ont  fait  par  la  conduite  du  Saint-Esprit,  comme  on 
le  voit  dans  Tertullien,  (lib.  contra  Psychisicos)  il  y  a  qua- 
torze cents  ans. 

Commandement  facile,  puisqu'elle  n'y  oblige  pas  ceux  à 
qui  il  serait  impossible  ou  très  difficile,  comme  les  vieillards 
passé  soixante-dix  ans ,  les  jeunes  gens  qui  n'en  ont  pas 
vingt  -un,  les  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  faire  un  bon 
repas,  les  malades,  les  nourrices,  les  femmes  grosses,  ceux 
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qui  sont  engagés  dans  un  travail  pénible  et  fort,  et  autres 
semblables.  Mais  si  vous  êtes  de  ce  nombre,  vous  devez  vous 
humilier  d'être  privé  de  cette  bonne  œuvre;  vous  devez  ré- 
compenser cette  perte  en  priant  Dieu  plus  qu'en  ui\  autre 
temps,  faisant  plus  d'aumônes,  souffrant  avec  patience  et 
par  esprit  de  pénitence  le  travail,  la  maladie,  les  incommo- 
dités qui  vous  empêchent  d'accomplir  ce  commandement 
du  jeûne. 

Commandement  très  juste  et  très  raisonnable  ,  car  c'est 
avec  beaucoup  de  raison  et  par  des  intentions  très  saintes 
que  l'Eglise  a  institué  ce  jeûne.  C'est  en  haine  etdétesta- 
tion  de  la  désobéisance  que  le  premier  homme  a  commise 
mangeant  du  fruit  défendu;  c'est  pour  honorer  foutes  les 
abstinences  de  Jésus  sur  la  terre ,  pour  rendre  hommage  à 
son  jeûne  de  quarante  jours  dans  le  désert,  pour  l'expiation 
des  péchés  que  nous  avons  commis  toute  l'année ,  principa- 
lement par  intempérance,  pour  nous  disposer  par  cette  ab- 
stinence à  célébrer  dignement  la  passion  du  Sauveur  et  à 
communier  saintement  pour  obtenir  par  cette  pénitence  l'es- 
prit de  componction  et  la  grâce  de  surmonter  les  tentations 
de  Satan  ;  puisqu'au  dire  de  Jésus,  il  y  a  des  démons  qui  ne 
se  domptent  que  par  le  jeûne  joint  à  la  prière.  Donnez-vous 
à  Jésus,  mes  chères  âmes;  donnez- vous  à  lui  présentement, 
avec  ferme  résolution  d'observer  religieusement  ce  saint 
jeûne  ,  par  obéissance  à  l'Eglise  son  épouse ,  par  hommage 
à  ses  abstinences,  par  désir  de  satisfaire  à  sa  justice. 

Pour  vous  émouvoir  à  cela,  et  pour  combattre  et  surmoiv 
ter  généreusement  les  quatre  tentations  dont  nous  avons 
parlé,  ruminez  souvent  en  votre  esprit,  et  vivifiez  votre  foi 
sur  les  textes  de  l'Ecriture  que  le  Fils  de  Dieu  a  cités  con- 
tre les  tentations  du  diable  au  désert. 

Contre  la  première  ,  il  a  dit  :  L'homme  ne  vit  pas  seule- 
mont  de  pain,  mais  de  la  parole  de  Dieu;  la  conservation  de 
votre  vie  et  de  votre  santé  ne  dépend  pas  seulement,  ni  prin- 
cipalement du  pain  et  du  vin  ou  autre  viande  ,  mais  de  la  bé- 
nédiction de  Dieu.  Combien  voyons-nous  de  pauvres  villa- 
geois, combien  de  bons  religieux  qui  vivent  en  parfaite  santé 
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Jtisrpi'&  une  extrême  vieillesse  ,  ne  mangeant  presque  rien 
que  du  pain,  des  fruits,  des  herbes,  des  légumes,  et  fort  so- 
brement] 

Non  in  solo  pané  vivit  liomo;  vous  ne  devez  pas  avoir 
soin  seulement  de  la  vie  qui  se  nourrit  de  pain  matériel , 
mais  encore  et  beaucoup  plus  de  la  vie  qui  se  nourrit  de 
la  parole  de  Dieu  ,  de  la  vie  spirituelle ,  de  la  vie  qui  doit 
être  éternellement  bienheureuse ,  et  cette  vie  se  perd  par 
l'excès  de  bouche,  par  les  péchés  <f  ivrognerie  et  de  gour- 
mandise. 

Contre  la  seconde  tentation,  le  Sauveur  dit  :  Il  est  écrit, 
tu  ne  tenteras  point  le  Sauveur  ton  Dieu.  Tenter  Dieu,  dit 
S.  Thomas,  c'c:>t  lui  demander  un  miracle  superflu.  Si  quel- 
qu'un vous  disait  :  Jetez-vous  du  haut  de  votre  maison  dans 
la  rue,  vous  ne  vous  ferez  point  de  mai  et  l'on  vous  admi- 
rera ;  Dieu  est  bon,  il  ne  vous  a  pas  mis  au  monde  pourvous 
faire  mourir,  il  ne  permettra  pas  que  vous  vous  blessiez  ;  vous 
répondriez  :  Ce  serait  tenter  Dieu.  Vous  vous  précipitez  de 
Tétat  sublime  de  la  grâce  de  Dieu  dans  l'abime  du  péché 
par  ambition  ,  vous  vous  agrandissez  et  enrichissez  par  des 
voies  injustes  pour  être  en  quelque  considération  dans  le 
monde  ;  et  vous  dites  :  Dieu  est  bon,  il  ne  m'a  pas  fait  pour 
me  perdre  ,  il  ne  me  damnera  pas  ,  encore  que  je  foreuse; 
n'est-ce  pas  tenter  Dieu?  Non  tentahis  Dominum. 

Contre  la  troisième  tentation,  de  timidité,  le  Fils  de  Dieu 
allègue  ces  paroles  du  Deutéronome  :  (6.  5.)  Diliges  Do- 
minum Deum  tuum  ,  ou  selon  le  mot  hébreu  ,  tira  ,  ti- 
mebis.  Si  vous  craignez  les  créatures,  vous  avez  bien  plus 
de  sujet  de  craindre  le  Créateur  qui  est  tout-puissant  :  Fera 
sœvit,  Detiîn  timef  serpens  insidiatur ,  Deum  time; 
tota  crealura  sub  Mo  est  qtiem  juberis  timere,  dit  saint 
Augustin  :  Un  lion  vient  à  vous,  craignez  Dieu  ;  un  serpent 
vous  va  piquer,  craignez  Dieu  ;  un  chicaneur  veut  plaider 
contre  vous,  craignez  Dieu;  toutes  les  créatures  sont  sou- 
mises à  celui  que  vous  devez  craindre.  Si  vous  craignez  de 
l'offenser  ,  vous  ne  craindrez  autre  chose  ;  la  créature  peut 
bien  avoir  d'elle-même  la  mauvaise  volonté  de  vous  nuire  , 


42     SERMON  CCCV. — DES  TENTATIONS  ,  etc. 

mais  elle  n'en  peut  avoir  la  puissance  ,  si  îo  Créateur  ne  la 
lui  donne. 

Contre  la  quatrième ,  Jésus  cite  ces  paroles  :  Illi  soli 
servies.  Il  dit  dans  un  autre  lieu  :  Vous  ne  pouvez  servir 
deux  maîtres,  votre  Dieu  et  votre  avarice  ;  elle  occupe  votre 
esprit,  elle  souille  votre  cœur,  elle  consomme  votre  temps , 
elle  sacrifie  à  votre  passion  tout  ce  qui  devrait  être  employé 
au  service  de  votre  Dieu, 

Contre  toute  sorte  de  tentation,  notre  Rédempteur  nous 
fortifie  par  ces  paroles  de  son  Apôtre  :  Bienheureux  celui 
qui  soutire  la  tentation,  car  après  qu'il  aura  été  éprouvé,  il 
recevra  la  couronne  de  vie  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui 
Pai  m  eut.  Amen* 


SERMON  CCCYL 

POUR  LE  PREMIER  LUNDI  DE  CARÊME. 


DES  TROIS  ACTES  DE  JUSTICE  QUE  JESUS-CHRIST  EXERCERA 
AU  JUGEMENT  DERNIER. 


Cum  sederit  Fiiius  hominis  in  sede  majestatis  suce  ,  congregabimtnr  ante  eum 

omjies  gentes.  (Matlli.  25.  31.  ) 
Quand  le  Fils  de  Dieu  siégera  sur  le  trône  de  sa  majesté,  il  assemblera  devant 

lui  toules  les  nations. 


Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  tiré  du  chapitre  XXV  de 
S.  Matthieu,  le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  que  lorsqu'il  sera 
assis  sur  son  lit  de  justice  pour  faire  le  procès  à  tous  les 
hommes,  il  mettra  à  sa  main  droite  tous  les  prédestinés,  et 
leur  dira  :  Venez,  lesbénis  de  monPère,  possédez  le  royaume 
qui  vous  est  préparé  ,  parce  que  j'ai  eu  faim  ,  et  que  vous 
m'avez  donné  à  manger;  et  mettant  les  réprouvés  à  sa  gau- 
che, il  leur  dira  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  et  allez  au 
feu  éternel.  Ceci  me  donnera  sujet  de  diviser  mon  discours 
en  deux  points.  Au  premier  ,  je  vous  ferai  voir  que  Dieu  a 
exercé  en  ce  monde  dès  le  commencement  des  siècles  la 
justice  distributive ,  la  commutative  et  la  vindicative.  Au 
second  point,  je  vous  montrerai  qu'il  les  exercera  admira- 
blement et  avec  beaucoup  plus  d'éclat  au  jugement  univer- 
sel. Les  lois  humaines  défendent  aux  femmes  de  comparaî- 
tre en  jugement  et  de  plaider  pour  les  parties ,  de  peur, 
peut-être,  que  par  leurs  attraits  elles  ne  charment  et  n'a- 
mollissent les  juges  :  Millier,  a  molliendo.  Mais  les  lois  di- 
vines vous  permettent ,  et  même  vous  exhortent  à  plaider 
pour  les  pécheurs  pénitents,  ô  Vierge  sainte  !  parce  que  vos 
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mérites  qui  sont  tous  les  titres  de  notre  bon  droit,  sont  en- 
tre vos  mains  et  vous  appartiennent.  Vous  les  avez  acquis  eu 
concevant  Jésus-Christ  de  votre  sangimrnaculé,  en  lenotims* 
sant  de  votre  lait  virginal,  en  le  rachetant  avec  cinq  siclcs  à  la 
purification  :  Eia  ergo,  advocata  nostra,  illos  tuos  mise- 
ricordes  ociilos  ad  nos  c ouverte.  O  deviens!  o  pia  !  â 
dulcis  Virgo  Maria^ gratia  plena,  Dominus  lecum. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Quid  et  quotuplex  sit  justifia.  Marcion 
inepte  negavit  justitiam  esse  in  Deo,puianseam  con- 
trariant esse  ejus  honitati. 

Primum  punctum.  B.  Ex  Tertulliano  ,  in  ordine  na«+ 
turœ^justitia  Dei  distribniiva  creatnras  ordinavit. 

—  C.  Commutativa  modulataest. — D.  Vindicativa 
défendit. 

Secundum  punctum.  In  diejudicii  Deus  exercebit  jusli- 
tiam:  E.  \° Dislrihutivam ^  vocans  electos  in  cœium, 
1  rnittens  reprohos  in  centrum  terrœ.  —  F.  2°  Com- 
;  mutativam  ,  dicens  :  Possidete  regnurn  ;  esurivi 
eni?n1  etc.  Hoc  illnstratur  scripiura,  patribus ,  ra~ 
tione  ,  lustoria.  —  G.  3°  Vindicativam  ,  quœ  est 
zelus  ,  tdest  amor  ardens  in  honos,  odium  in  malos. 

—  H.   Cujiis  instrumentitm  aptissimvm  est  ignis 
ardens  et  destritens*   - 

EXORDIUM. 

A  —  (  Quid ,  etc.  )  La  justice  n'est  autre  chose  qu'une 
volonfé  constante  et  perpétuelle  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient,  dit  l'empereur  Justinien  ,  au  commencement 
de  ses  Institutes.  Et  c'est  fort  judicieusement  pensé  ,  car  on 
dit  qu'une  chose  et  juste  quand  elle  est  proportionnée,  con- 
forme et  correspondante  à  une  autre.  Si  la  manche  de  votre 
robe  ne  vient  qu'au  milieu  du  bras  ,  on  dit  qu'elle  n'est  pas 
juste,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  proportionnée  au  bras. 
Si  on  donne  un  petit  étui  à  un^rand  couteau  ,  vous  dites 
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qu'il  n'est  pas  juste  ,  et  qu'ils  ne  se  rapportent  pas  l'un  à 
l'autre. 

La  justice  donc  ,  est  une  vertu  qui  ajuste  tout  ;  c'est-à- 
dire  qui  donne  à  chaque  chose  ce  qui  lui  convient  ,  ce  qui 
lui  correspond,  et  lui  est  semblable  ou  conforme. 

Il  y  en  a  trois  sortes  :  la  distributive  ,  la  commutative  et 
la  vindicative.  La  distributive  est  celle  qui  donne  à  chacun  le 
lieu  et  le  rang  qui  lui  est  convenable,  selon  !a  condition  de  sa 
nature,  ou  l'exigence  de  ses  mérites.  Si  on  faisait  asseoir  sur 
les  fleurs  de  lis  des  villageois  ignorants,  et  sur  la  chaire  épis— 
copale,  un  laboureur  idiot  ;  si  on  donnait  le  commandement 
d'une  armée  à  un  soldat  lâche  et  timide,  la  justice  distribu- 
tive n'y  serait  pas  observée. 

La  commutative  est  celle  qui  s'exerce  aux  trafics  et  né- 
gociations de  la  société  humaine.  Si  vous  ne  donnez  que  vingt 
sous  pour  un  travail  qui  en  vaut  quarante  ,  si  vous  prenez 
quarante  sous  pour  une  denrée  qui  n'en  vaut  que  vingt ,  la 
justice  commutative  n'y  est  pas  gardée  ,  parce  que  le  sa- 
laire n'est  pas  proportionné  au  travail,  ni  le  prix  à  la  mar- 
chandise. 

La  vindicative  est  celle  qui  punit  les  malfaiteurs  :  car  il 
n'y  a  rien  de  si  semblable  à  un  mal,  qu'un  autre  mal.  Donc 
il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  de  donner  le  mal  de  la  peine  à 
celui  qui  a  fait  le  mal  de  la  faute. 

Un  ancien  hérétique  ,  nommé  Marcîon  ,  qui  vivait  au 
second  siècle  de  l'Eglise,  n'apercevant  rien  que  de  sévère  et 
de  rigoureux  dans  la  justice,  ne  pouvait  se  persuader  qu'elle 
fût  un  attribut  du  Dieu  que  nous  adorons ,  vu  qu'il  est  si 
bon  ,  et  qu'elle  fait  tant  de  mal.  C'est  pourquoi  il  forgeait 
deux  principes  ;  il  disait  qu'il  y  avait  deux  dieux  :  un  qu'il 
faut  aimer,  qui  est  très  bon,  qui  ne  s'emploie  qu'à  faire  du 
bien  ;  un  autre  qu'il  faut  craindre  ,  qui  est  juste  et  qui  ne 
s'occupe  qu'à  faire  du  mal.  ïertullien  argumentant  puis- 
samment contre  cet  impie,  (lib.  2.  contra  Marcionem,cap. 
13.)  lui  dit  :  Vous  êtes  bien  embarrassé  en  beau  chemin  ; 
vous  vous  imaginez  que  la  justice  de  Dieu  est  contraire  à  sa 
tonte,  qu'elle  ne  s'exerce  qu'à  faire  du  mal,  qu'elle  suppose 
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le  péché  ;  vous  vous  trompez  ;  elle  est  aussi  ancienne  que  la 
bonté,  elle  est  sa  sœur  jumelle  et  sa  compagne  inséparable; 
elle  s^emploie  à  mettre  en  bon  ordre  ,  à  concerter  et  con- 
server les  œuvres  de  la  bonté.  Voici  les  paroles  de  Tertul- 
licn,  qui  feront  le  corps  et  la  division  de  tout  mon  discours: 
Bonitas  Dei  mundum  concepit  ;  justilia  dislinxit  ; 
honitas  creaturas  operata  est  ;  justifia  modulata  est  ; 
illa  bonum  produxit ,  ista  défendit  :  La  bonté  de  Dieu 
a  formé  le  monde  ,  sa  justice  distributive  Ta  disposé  en  bel 
ordre  ;  il  a  produit  les  créatures  par  sa  bonté  toute-puis- 
sante; il  les  accorde  et  les  tient  en  bonne  intelligence  ,  par 
une  admirable  justice  commutative.  Sa  bonté  a  créé  le  bien; 
sa  justice  vindicative  le  défend  et  le  protège.  Accordez-moi 
votre  attention ,  et  je  vous  le  montrerai  clairement  et  suc- 
cinctement. 

primum  punctum. — Ex  Terlulliano ,  etc. 

B. — {Dis tribu tiv a.)  Au  frontispice  de  la  Genèse,  il  est 
dit  :  In  principio  creavit  Deus  cœlum  et  ierram  :  Au 
commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Au  lieu  de  ce 
mot  Deus,  il  y  a  dans  Phébreu  Eloim.  Le  juge  créa  le  ciel 
et  la  terre  ,  pour  marquer  la  justice  qui  fut  déjà  employée 
avant  le  péché.  Aussi  Moïse,  après  avoir  dit  que  Dieu  créa 
le  ciel  et  la  terre  ,  la  lumière  ,  les  éléments  et  les  autres 
créatures,  et  qu'il  les  trouva  bonnes,  comme  émanées  de  sa 
bonté  divine,  ajoute  qu'en  même  temps,  il  sépara  ia  lumière 
des  ténèbres  ;  il  divisa  les  eaux  ,  et  les  sépara  les  unes  des 
autres  :  Divisit  aquas  ab  aquis  ,  pour  montrer  la  justice 
distributive  que  Dieu  exercera  dès  le  commencement.  Dans 
ia  création,  sans  cette  justice  ,  l'univers  ne  serait  pas  un 
monde  orné  de  tant  de  beautés  et  de  tant  de  variétés  , 
comme  il  l'est  ,  nôc*puo?  %mundas  ornalas  ;  mais  ce  serait 
un  cîiaos,  un  amas  de  créatures  enveloppées  dans  le  désor- 
dre et  dans  la  confusion.  S'il  y  avait  un  jour  continuel  en 
cet  hémisphère  ,  une  nuit  perpétuelle  en  l'autre  ,  com- 
ment pourrions-nous  reposer  ,  et  les  antipodes  travailler? 
à  l'élément  uc  Peau  couvrait   toujours  toute  la  terre  , 
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comment  pourrait-on  la  labourer  ?  s'il  ne  la  couvrait  jamais 
comment  deviendrait-elle  féconde?  si  la  terre  était  en  haut? 
comment  pourrions-nous  respirer  ?  si  Pair  était  sous  nos 
pieds  ,  comment  nous  pourrait-il  porter  ?  Dieu  donc  par 
une  très  sage  justice  distributive  ,  a  donné  à  chaque  créa- 
ture le  lieu  qui  lui  appartient  et  la  place  qui  lui  est  conve- 
nable par  la  condition  de  sa  nature  ,  et  pour  le  bien  de 
l'univers.  lia  fait  que  le  jour  et  la  nuit  se  succèdent  dans  les 
deux  hémisphères  ,  par  une  vicissitude  très  commode,  afin 
que  nous  puissions  reposer  ,  pendant  que  les  antipodes 
travaillent.  Il  a  partagé  les  eaux  ,  il  en  a  suspendu  en  Pair 
une  partie,  pour  arroser  les  champs  de  temps  en  temps,  et  ii 
a  ramassé  Pautre  partie  dans  la  mer  et  les  rivières,  pour  ap- 
porter les  marchandises  des  pays  éloignés.  Il  a  fait  que  la 
terre  qui  est  le  marche-pied,  soit  en  bas,  Pair  autour  de  nous, 
pour  être  respiré,  etc.  Bonitas  mundum  concepit  ;  jus— 
titia  distinxit  ;  bonitas  creaturas  operata  est /  juslitia 
modulata  est. 

C. —  (Commutativa.)  C'est  ce  que  Boëce  a  dit  depuis: 
Tu  numeris  elementa  ligas,  ut  frigora  flammis  ,  arida 
conveniant  liquidis  ;  et  le  Sage  dit  :  (Sap.  19.  17.)  In 
se  enim  elementa  du  m  convertuntur  sicut  in  organo 
qualitatis  sonus  immutatur  ,  et  omnia  suum  sonum 
custodiunt.  Cette  parole  du  Saint-Esprit,, sicut  in  organo, 
nous  donne  sujet  de  comparer  la  bonté  de  Dieu  au  fondeur 
qui  fait  des  tuyaux  d'orgues ,  et  sa  justice  au  maître  musi- 
cien qui  les  accorde.  Quand  les  tuyaux  sont  formés,  quel- 
que beaux  et  bien  faits  qu'ils  soient ,  ils  servent  de  peu  , 
s'ils  ne  sont  concertés  ;  ils  ne  font  pas  un  jeu  d'orgues  ;  et 
ne  rendent  point  d'harmonie.  La  bonté  de  Dieu  a  formé  les 
créatures ,  sa  justice  les  concerte  ,  et  en  fait  un  accord  ,  les 
référant  et  faisant  servir  l'une  à  Pautre  par  un  commerce 
naturel ,  et  par  une  certaine  justice  commutative.  Comme 
dans  la  société  humaine  ,  les  bourgeois  d'une  ville  sont 
référés  et  servent  l'un  à  Pautre.  Le  laboureur  fournit  du 
blé  au  boulanger  le  boulanger  fait  du  pain  pour  le  tailleur, 
le  tailleur  fait  des  habits  au  procureur,  etc.  Et  par  le  moyen 
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tic  cette  justice  commutative  ,  ils  composent  une  cité  :  Ci- 
vitas  ,  civium  unilas.  Ainsi  dans  l'univers  ,  les  astres 
attirent  les  vapeurs ,  les  vapeurs  sont  changées  en  pluie  , 
la  pluie  arrose  la  terre  ,  la  terre  est  arrosée  pour  nourrir 
les  plantes  ;  les  plantes  sont  la  nourriture  des  animaux,  les 
animaux  sont  nourris  pour  servir  les  hommes  ,  et  par  ce 
commerce  naturel  ,  par  cette  correspondance  et  assistance 
mutuelle  qu'ils  se  rendent,  la  justice  de  Dieu  les  tient  en 
bonne  intelligence  :  Bonilas  creaturas  operata  est,  jus- 
titia  modulata  est. 

D.  —  (  Vindicativa.  )  Et  parce  que  comme  au  champ 
du  père  de  famille ,  quoiqu'on  nYit  semé  que  du  blé,  Pivraie 
néanmoins  vient  à  croître,  et  tache  d'étouffer  le  bon  grain; 
ainsi  dans  cet  héritage  de  Dieu  ,  quoiqu'il  n^  ait  produit 
que  le  bien ,  le  mal  y  croit  souvent ,  et  prétend  détruire  le 
bien.  Le  Créateur  a  établi  dans  la  nature  une  justice  vin- 
dicative ,  qui  défend  et  protège  le  bien  contre  les  hostilités 
du  mal.  Quand  les  éléments  sont  hors  de  leur  centre,  quand 
ils  quittent  le  lieu  naturel  que  Dieu  leur  avait  assigné  par  sa 
justice  distributive  ,  ils  sont  continuellement  dans  une  état 
violent ,  dans  une  inquiétude  ,  et  comme  dans  des  convul- 
sions. Cet  état  violent,  cette  inquiétude  ,  cette  secousse  et 
convulsion,  estime  espèce  de  justice  vindicative  ,  qui  punit 
leur  dérèglement.  Quand  les  hommes  transgressent  les  lois 
de  la  justice  commutative,  quand  ils  font  des  actions  noires  , 
injustes  et  dénaturées,  ils  sont  agités  des  furies  de  leur  con- 
science, ils  sont  à  la  gêne  et  à  la  torture ,  dans  des  transes, 
des  frayeurs  et  des  appréhensions ,  supplice  plus  long ,  plus 
ennuyeux  et  plus  inévitable  que  tous  ceux  qui  peuvent  être 
ordonnés  par  les  hommes  :  Prima  hœc  idtio ,  quod  se 
jiidice  nemo  nocens  absolvitur,  dit  le  poète  $  et  derechef: 
Fœna  autem  vehemens  ac  mullo  sœvior  Mis  ,  qiias 
a.ut  seditius  gravis  invertit,  aut  Radamanthus  ,  nocte 
dieque  siium  gvstare  inpectore  testent.  Cette  synderèse 
est  comme  un  prévôt  de  marchand,  un  lieutenant  criminel, 
qui  ne  condamne  pas  seulement,  mais  qui  punit  les  crimes 
des  hommes  au  lieu  même  où  ils  Font  commis  ;  c'est-à- 
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dire  au  fond  de  leur  cœur  ,  selon  l'ordonnance  du  juriscon- 
sulte ;  (Lege  eapitalium ,  ff.  de  pœnis)  et  c'a  été  un  trait 
admirable  de  la  bonté  de  Dieu  ,  d'établir  en  nous  cette  jus- 
tice vengeresse  et  cette  tournelle  intérieure  de  la  con- 
science ;  car  y  ayant  plusieurs  crimes  ,  qui  ,  pour  être 
inconnus,  demeurent  impunis ,  y  ayant  des  péeheurs ,  qui 
pour  être  illustres  et  autorisés  ,  reçoivent  des  récompenses 
au  lieu  de  châtiments  ;  notre  condition  serait  déplorable  ,  si 
la  conscience  n'eût  pris  la  place  des  lois ,  et  si  elle  ne  con- 
damnait ce  que  les  hommes  Posent  blâmer  et  ne  peuvent 
punir  :  Maie  de  nobis  actum  erat  ,  quod  milita  scelera 
legem  et  judicem  effugiunt,  nisi  in  locumjudicistimor 
sederet,  dit  Sénèque.  (Epist.  97.) 

Vous  voyez  donc  clairement  que  la  justice  de  Dieu,  en 
quelque  façon  que  vous  la  considériez,  n'est  pas  opposée  à 
sa  bonté,  mais  qu'elle  est  sa  bonne  amie,  sa  compagne  insé- 
parable, et  qu'elle  s'emploie  à  bien  disposer  et  à  conserver 
les  effets  de  sa  bonté  :  Bonitas  Deimundum  concepit,  etc. 

Or  nous  pouvons  remarquer  qu'encore  que  toutes  les 
perfections  de  Dieu  s'exercent  et  se  montrent  en  chacun  de 
ses  ouvrages ,  il  les  fait  toutefois  briller  et  éclater  davan- 
tage, chacun  en  particulier  en  quelque  œuvre  plus  signalée, 
qu'il  fait  tout  exprès  et  à  cette  intention,  comme  sa  puis- 
sance en  la  création,  sa  sagesse  en  la  conduite  du  monde , 
sa  miséricorde  en  la  rédemption  des  hommes.  Ainsi,  quoi 
que  la  justice  soit  employée  en  toutes  ses  œuvres,  comme 
nous  l'avous  vu  :  Justus  Domimis  in  omnibus  viis  suis; 
néanmoins  parce  que  les  yeux  louches  et  grossiers  des 
hommes  du  monde  ne  la  peuvent  bien  reconnaître,  et  dis- 
cerner ,  il  a  destiné  un  temps  et  un  ouvrage  particulier  , 
pour  la  mettre  dans  son  jour,  pour  l'exercer  distinctement, 
et  tout  exprès  pour  la  faire  briller  avec  tant  de  lustre  et  de 
splendeur,  qu'on  ne  puisse  plus  la  révoquer  en  doute.  Ce 
temps  est  le  jour  des  assises  générales  qui  se  tiendront  à  la 
fm  des  siècles;  cette  œuvre  est  la  sentence  équitable  que 
Jésus  prononcera  au  jugement  en  faveur  des  bons,  et  contre 
les  réprouvés  ;  car  si  vous  examinez  les  parolçs  de  cet  arrêt 
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divin,  vous  y  admirerez  les  trois  sortes  de  justices  dont 
nous  avons  parlé  :  Venite,  benedicti;discedite  a  me,  maie- 
dicti  ,  voilà  la  distributivc;  Possidete  regnum,  dedisils 
enim  mei  manducare  ,  voilà  la  commutative  ;  In  ignem 
œtemum,  voilà  la  vindicative, 

Secundum  punctum.  —  In  die  judicii,  etc. 

E.  —  (1°  Distrihutivam.)  Si  Dieu  a  exercé  sa  justice 
distributivc  dans  la  création,  en  ce  qu'il  a  séparé  la  lumière 
des  ténèbres,  et  en  ce  qu'il  a  divisé  les  eaux  qui  couvraient 
la  terre,  pour  en  éiever  une  partie  au  firmament,  et  remplir 
de  l'autre  les  abîmes  de  la  mer  ;  à  plus  forte  raison  ,  cette 
même  justice  se  montrera  au  jugement,  en  ce  que  les  bons 
signifiés  par  la  lumière,  seront  séparés  des  méchants  signi- 
fiés par  les  ténèbres  :  Eratis  aliquando  tenebrœ ,  nunc 
autem  lux  in  Domino  ;  et  en  ce  que  les  hommes  qui  cou- 
vrent maintenant  la  terre  pêle-mêle,  vertueux  et  vicieux, 
seront  alors  séparés  ;  les  vertueux  seront  élevés  au-dessus 
du  firmament,  pour  y  régner  avec  Dieu  ;  les  vicieux  confinés 
aux  abîmes  de  l'enfer ,  pour  y  brûler  à  jamais  avec  les 
démons.  Acte  admirable  de  justice. 

Souvenez-vous  de  ce  que  j'ai  supposé.  Le  propre  de  la 
justice,  c'est  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  est  convenable  , 
et  ce  qui  lui  appartient.  Il  n'y  a  rien  qui  appartienne  davan- 
tage, et  qui  s'ajuste  mieux  à  chacun,  que  ce  qui  lui  est  sem- 
blable iSimile  simili  gaudet.  Quand  on  a  voulu  marier  le 
premier  homme  à  la  première  femme,  afia  qu'ils  fussent 
bien  d'accord,  il  a  fallu  dire  :  Faciamus  ei  adjutorium 
simile  sibi.  Le  poète  Martial,  voyant  un  mauvais  mari  et 
une  mauvaise  femme,  qui  étaient  toujours  en  dissension  , 
leur  dit  agréablement  :  Je  m'étonne  que  vous  ne  pouviez 
vous  accorder,  vous  qui  êtes  si  semblables  :  Cum  sitis  si- 
miles,  parique  vita  uxor  pessima ',  pessimus  maritas  , 
miror  non  bene  convenue  vobis.  Ce  n'est  pas  merveille 
que  Jésus  dise  aux  bienheureux  :  Venez  à  moi  ;  aux  ré- 
prouvés :  Retirez-vous  tfici.  Ce  n'est  pas  merveille  que 
Pâme  choisie  soit  reçue  dans  le  ciel,  logée  avec  Dieu ,  toui 
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auprès  de  lui  ;  c1est  chose  juste  ;  il  y  a  quelque  ressem- 
blance entre  Dieu  et  elle;  il  est  sage,  bon,  juste ,  chari- 
table ,  saint,  et  elle  aussi  :  Pares  cum  paribus  facile 
congregantur. 

Mais  que  le  méchant  jouisse  de  Dieu,  qu'il  soit  reçu  dans 
sa  compagnie ,  quelle  apparence  ?  Ce  ne  serait  pas  une 
chose  juste;  ils  ne  pourraient  jamais  bien  s'ajuster,  il  y  a 
trop  de  disproportion  et  trop  de  disconvenance  entre  eux. 
Si  on  donne  un  petit  habit  à  un  grand  corps  ,  un  petit  étui 
à  un  grand  couteau,  un  anneau  de  laiton  à  un  diamant,  vous 
dites.  Cela  n'est  pas  juste.  Pensez-vous  que  ce  soit  une 
chose  juste  de  loger  avec  Dieu,  qui  est  très  bon,  très  saint, 
très  sage,  très  libéral,  un  homme  brutal ,  vicieux,  avari- 
cieux,  privé  de  jugement  ? 

Au  psaume  49  Dieu  dit  au  pécheur  :  «  Si  videbas  fu- 
«  rem  currebas  cum  eo,  et  cum  adulteris  portionem  tuara 
«  ponebas.  Existimasti  inique  quoderotui  similis  :  arguam 
«  te,  et  statuam  (alia  versio  habet  statuam  me)  contra  fa- 
rt ciem  tuam,  idest,  coram  facie  tua,  sicut,  ite  in  castellum 
a  quod  contra  vos  est  :  »  Les  adultères  étaient  bien-venus 
en  votre  compagnie;  vous  vous  accommodiez  bien  avec  les 
larrons,  parce  que  vous  étiez  de  même  humeur  et  de  même 
façon  de  faire.  Vous  avez  pensé  que  je  ferais  comme  vous, 
que  je  recevrais  en  ma  compagnie  et  en  mon  paradis,  des 
hommes  charnels  et  vicieux;  vous  êtes  injustes  de  croire 
cela  :  Existimasti  inique;  il  ne  serait  pas  juste,  il  y  a 
trop  de  dissemblance,  d'opposition  et  d'antipathie  entre  moi 
et  un  méchant  homme,  pour  nous  bien  accorder.  Arguam 
ie ,  je  vous  montrerai  que  vous  vous  trompez  en  votre  pré- 
tention, que  vous  ne  pouvez  être  auprès  de  moi  ;  il  faut  que 
vous  soyez  banni  bien  loin  de  ma  compagnie;  et  pour  vous 
en  convaincre,  et  vous  le  montrer  si  clairement  que  vous  n'en 
puissiez  douter,  je  ne  me  servirai  d'aucun  autre  argument, 
que  de  me  présenter  à  vous,  et  de  vous  faire  voir  ma  pureté. 

Cela  est  vrai,  Dieu  se  présentant  à  l'âme  réprouvée  en 
son  jugement,  elle  verra  tant  de  beauté,  tant  de  bonté,  tant 
de  sainteté,  tant  ue  perfections  ea  lui  5  tant  de  difformité, 
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tant  de  malice,  tant  d'impureté,  tant  d'imperfections  eneïïe; 
tant  de  disproportion,  tant  de  dissemblance,  et  de  contra- 
riété entre  Dieu  et  elle,  qu'elle  connaîtra  évidemment  que 
ce  serait  une  chose  injuste  de  la  loger  avec  lui,  elle  avouera 
que  c'est  très  justement  que  Jésus  lui  dit  :  Retirez-vous  de 
moi.  Elle  verra  clairement  que  sa  propre  demeure  est  le  lieu 
le  plus  éloigné  du  ciel  et  de  Dieu,  le  centre  de  la  terre  : 
Ibunt  ht  in  supplicium  œternum ,  dit  le  Texte  sacré. 
Les  réprouvés  ne  seront  pas  portés,  ni  traînés,  ni  tirés  par 
force  en  enfer  ;  ils  y  iront  d'eux-mêmes,  comme  à  leur  pro- 
pre demeure. 

Et  au  chapitre  premier  des  Actes,  (1 .  25.)  les  apôtres  , 
parlant  de  Judas,  disaient  qu'il  était  déchu  de  l'apostolat 
par  son  crime,  pour  s'en  aller  à  son  lieu  :  Ut  ahiret  in  lo- 
cum  sunm.  Il  n'y  fut  pas  porté,  il  y  alla  de  lui-même  , 
comme  une  pierre  à  son  centre,  ahiret.  Notez  in  locum 
suiun;  c'est  un  effet  de  la  justice,  qui  rend  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient. 

F.  —  (3°  Committativam.  )  Dieu  exercera  aussi  en  ce 
jour  la  justice  cominutative,  donnant  le  paradis  aux  prédes- 
tinés, pour  salaire  et  récompense  de  leurs  bonnes  œuvres  : 
Dedistis  mihi  manducare,  percipite  regnum.  Mihife- 
cistis  :  facile  eos  discumbere.  Ce  sont  les  vrais  termes  de 
la  justice  commutative,  et  des  contrats  qu'on  y  exerce  :  Do 
ut  des,  facio  ut  facias;  et  en  S.  Matthieu  (chapitre  20.) 
ce  père  de  famille  parlant  à  un  ouvrier  qui  avait  travaillé  en 
sa  vigne,  lui  dit  :  Emportez  le  salaire  qui  est  à  vous  :  Toile 
quod  tuam  est;  voyez  Tacte  de  justice,  qui  rend  à  cha- 
cun le  sien.  Oui,  mais  dans  la  justice  commutative,  il  doit 
y  avoir  rapport,  proportion,  analogie  entre  le  prix  et  la 
marchandise  ;  et  quelle  proportion  entre  un  morceau  de  pain 
que  vous  donnez  ici  à  un  pauvre,  et  le  pain  des  anges  et  la 
jouissance  de  Dieu  qu'on  donne  là-haut  en  échange  ?  entre 
un  verre  d'eau  et  un  torrent  de  voluptés  ?  entre  une  chemise 
à  demi  usée  et  i'étole  de  gloire  ?  un  coin  de  maison  et  le  pa- 
lais du  ciel  ?  Oui ,  l'Ecriture  l'enseigne,  et  la  théologie  le 
montre  :  que  nos  bonnes  œuvres  faites  pour  l'amour  de 
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Dieu  et  en  sa  grâce,  sont  si  nobles,  si  dignes,  si  excellentes, 
si  précieuses  qu'elles  méritent  le  ciel,  non  seulement  d'un 
mérite  de  congruité  et  de  bienséance,  mais  de  dignité  et  de 
justice.  Il  y  a  du  rapport  et  de  la  proportion  entre  nos 
actions  et  la  béatitude.  Jésus  en  parlant  de  ceux  qui  auront 
gardé  la  virginité,  dit  qu'ils  marcheront  avec  lui,  habillés 
de  blanc,  parce  qu'ils  en  sont  dignes  :  Ambulahunt  in 
alhis,  quia  digni  sunt ;  (Apoc.  3.  4.)  et  en  la  Sagesse 
(Sap.  3.  5.)  il  est  dit  que  les  Saints  ont  été  trouvés  digne 
de  Dieu  :  Invertit  illos  dignos  se.  Voilà  une  grande  pa- 
role; quand  vous  donnez  un  bon  morceau  à  cette  bonne 
femme,  il  vous  semble  que  c'est  un  grand  excès,  parce  qu'elle 
est  pauvre  et  qu'elle  n'en  est  pas  digne  :  quand  on  lui  don- 
nerait de  l'or  potable,  toutes  les  perles  de  l'Orient  dissoutes 
et  liquéfiés,  les  richesses  des  Indes  ;  tout  cela  serait  au- 
dessous  de  ses  mérites;  elle  est  digne  non-seulement  des 
royaumes,  des  empires  et  des  cieux,  mais  de  Dieu  :  In- 
venit  illos  dignos  se.  Si  consideretur  opus  honumse— 
cundum  quod  procedit  ex  gratta  Spiritus  Sancti,  sic 
estmeritoriumviiœ  œternœ ex  condigno  ,  dit  S.  Thomas. 
(1.  2.  q.  114.  art.  3.) 

La  raison  qu'il  en  apporte  est  sans  réplique  :  nos  bonnes 
œuvres  procèdent  de  la  grâce  du  Saint-Esprit;  donc  elles 
méritent  la  gloire.  II  y  a  la  même  correspondance  entre  la 
grâce  et  la  gloire  ,  qu'entre  la  semence  et  le  fruit ,  entre 
l'aurore  et  le  plein  jour,  entre  la  dernière  disposition  et  fa 
forme  ;  la  grâce  et  la  gloire  sont  d'un  môme  ordre,  d'un  or- 
dre surnaturel  et  divin.  La  grâce  est  une  gloire  commencée, 
la  gloire  est  une  grâce  consommée.  Une  fontaine  peut  tou- 
jours monter  aussi  haut  que  la  source  d'où  elle  dérive  :  Fiet 
in  eos  fons  aquœ  salientis  in  vitam  œternam.  (Joan.  4. 
24.)  Nos  bonnes  œuvres  ont  un  principe  divin  et  céleste  , 
elles  peuvent  donc  atteindre  à  un  but  divin  et  céleste;  elles 
sont  faites  par  le  mouvement  d'une  cause  surnaturelle;  donc 
elles  peuvent  obtenir  une  fin  surnaturelle.  Secundum  or- 
dinem  agentiiim  ,  est  et  ordo  finium.  Et  c'est  en  quoi 
nous  nous  trompons  souvent  ,  dit  S.  Chrysostômc;  nous 
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montronsque  nous  sommes  des  enfants  et  clés  idiots  ;  et  Dieu 
au  contraire  montre  qu'il  est  fidèle  et  équitable.  Quand  vous 
allez  dans  la  boutique  d1un  lapidaire  ,  pour  acheter  un  dia- 
mant ou  autres  pierreries,  ou  chez  un  marchand  pour  ache- 
ter du  drap  de  seigneur;  si  le  marchand  n'a  pas  de  la  con- 
science, et  s'il  voit  que  vous  êtes  un  enfant,  ou  un  idiot,  au 
lieu  de  pierreries,  de  diamants,  de  drap  de  seigneur,  il  vous 
donnera  une  pierre  d'Alençon,  une  pièce  de  verre,  du  drap 
de  grosse  bure.  Vous  voudriez  que  Dieu  fit  comme  cela  : 
quand  vous  avez  donné  une  aumône ,  quand  vous  avez  fait 
une  longue  et  dévote  oraison  ,  ou  pratiqué  d'autres  bonnes 
œuvres ,  vous  voudriez  qu'en  récompense  Dieu  vous  donnât 
la  santé,  la  prospérité,  les  honneurs  ,  et  les  richesses  tem- 
porelles; il  vous  ferait  tort ,  s'il  faisait  ainsi,  l'échange  se- 
rait inégal;  vos  bonnes  œuvres  valent  mieux  ,  sans  compa- 
raison que  la  vie  et  la  santé  que  vous  demandez  ;  c'est  une 
vie  de  verre  et  de  cristal ,  qui  se  casse  au  moindre  choc  ;  il 
veut  vous  donner  une  vraie  vie,  une  santé  ferme  et  solide, 
comme  le  diamant,  une  vie  perdurable  et  éternelle.  Vous 
voudriez  que  Dieu  vous  donnât  de  l'or  et  de  l'argent  pour  le 
prix  de  votre  dévotion;  et  s'il  le  faisait,  vous  vous  estime- 
riez suffisamment  récompensé.  Le  Sage  (Sap.  7.  8.  9.)  n'est 
pas  de  votre  avis  :  Proposui  illam  regnis  et  sedihus  ,  et 
divitias  nihil  esse  duxi  in  comparatione  illius.  Omne 
aurum  in  comparatione  illius  areyia  est  exigua ,  et 
ianquam  lutum  œstimabitur  argent um  in  conspectu 
illius  :  super  salutem,  et  speciem  dilexi  illum. 

L'échange  que  vous  voudriez  faire  serait  trop  inégal , 
trop  désavantageux  ,  et  trop  à  votre  préjudice.  La  justice 
commutative  n'y  serait  pas  gardée,  Dieu  vous  veut  donner 
pour  votre  monnaie ,  non  une  pierre  d'AIençon  ,  mais  une 
vraie  pierre  précieuse;  non  un  habit  frippé  ou  de  grosse  bure, 
mais  un  habit  de  drap  de  seigneur ,  une  étoffe  de  gloire,  une 
étoffe  dont  les  seigneurs,  les  nobles  de  la  cour  sont  revêtus 
dans  le  ciel  :  Stolam  gloriœ  induet  eum.  Quand  le  bien- 
heureux martyr  de  Jé^us,  S.  Symphorien,  âgé  de  quatorze 
ans,  était  entre  les  mains  des  bourreaux  à  Autun.  s?  mère. 
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vraie  amazone  chrétienne,  lui  criait  :  Nate  ,  mie  ,  siispice 
cœlum;  non  tibi  eripitur  vita,  sed  midaiur  :  Mon  fils , 
mon  fils  ,  regardez  le  ciel  ;  on  ne  vous  ôîe  pas  la  vie  ,  on 
vous  la  change  en  une  meilleure.  L'Eglise  votre  mère  vous 
dit  de  même.  Quand  vous  êtes  dans  les  rigueurs  de  la  pé- 
nitence, et  dans  des  mortifications  ,  quand  vous  dérobez  du 
temps  à  votre  sommeil  le  matin  ou  le  soir,  votre  repos  ne 
vous  est  pas  dérobé,  mais  changé.  Quand  vous  laissez  à  vo- 
tre sœur  quelque  chose  de  ce  qui  vous  appartiendrait  en  par- 
tageant la  succession  de  votre  père,  pour  vivre  en  repos;  en 
paix  ,  en  charité  chrétienne  avec  elle,  ce  bien  ne  vous  est 
pas  ôté,  mais  changé  :  Centuplum  accipietis.  Quand  vous 
endurez  patiemment  une  calomnie  noire  et  injuste ,  et  que 
vous  aimez  celui  qui  vous  décrie,  votre  honneur  ne  vous  est 
pas  ôté,  mais  changé. 

Oh!  que  les  vertus,  les  pénitences,  les  humiliations,  les 
jeûnes,  les  aumônes,  qui  sont  maintenant  ici  de  si  bas  prix, 
seront  iors  prisés  et  estimés  !  Pretiosa  in  conspectn  Do- 
mini  mors  Sanctorum  ejus  :  La  mort ,  la  mortification 
des  Saints  sera  estimée  bien  précieuse. 

La  première  fois  qu'on  alla  en  Guinée,  quand  les  matelots 
virent  qu'on  y  donnait  des  pièces  de  fin  or  pour  une  chemise, 
ne  devaient-ils  pas  avoir  un  grand  déplaisir  de  n'y  avoir  pas 
porté  beaucoup  de  toile?  Quand  vous  serez  au  jugement, 
vous  direz:  Eh!  qui  eût  jamais  pensé  qu'on  donnerait  de  si 
grands  trésors  à  cette  femme,  pour  un  habit  qu'elle  a  donné 
à  ce  pauvre;  des  viandes  si  délicieuses  ,  pour  avoir  jeûné 
tous  les  samedis;  tant  d'honneur  et  de  gloire  à  cette  fille  , 
pour  avoir  souffert  patiemment  une  injure!  Nos  insensati. 
Quel  regret  auront  les  réprouvés  ,  de  n'avoir  pas  pratiqué 
les  vertus  qu'ils  verront  être  si  divinement  récompensées,  et 
de  se  voir  condamnés  au  feu  pour  ne  les  avoir  pas  pratiquées  ! 
Allez,  maudits,  au  feu  éternel ,  parce  que  j'ai  eu  faim  ,  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger. 

G.  —  (3°  Pindicativam.)  Inignemœternum*  C'est 
l'acte  de  la  justice  vindicative.  Gardez-vous  de  tomber  dans 
l'erreur  de  Marcion;  gardez- vous  de  penses*  que  cette  ven~ 
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gcance  divine  soit  un  excès  de  cruauté;  c'est  un  cfTet  de 
bonté,  c'est  un  transport  d'amour  ;  mais  d'amour  si  grand 
et  si  ardent,  qu'il  passe  en  jalousie.  C'est  ainsi  que  l'Ecri- 
ture appelle  souvent  la  justice  de  Dieu  :  Delerem  Filios 
Israël  in  zelo  meo  :  zelus  Domini  exercituum.  (Numcr. 
25.  11.-Is.  9.  7) 

Vous  savez  que  la  plus  vive  ,  la  plus  ardente  et  la  plus 
violente  passion  qui  soit  en  nous,  c'est  la  jalousie,  parce  que 
c'est  l'assemblage  des  deux  premières ,  plus  fortes  et  plus 
puissantes  actions,  qui  sont  l'amour  et  la  haine.  La  jalousie 
est  un  amour  ardent  et  excessif  que  nousavons  pour  quelqu'un, 
avec  une  haine  mortelle  que  nous  portons  à  celui  qui  est 
contraire,  ou  qui  veut  nous  priver  de  ce  que  nous  aimons. 

Nulla  vis  flammœ  ,  lumidiquc  venu 
Tailla  ,  nec  leli  metuenda  torli  : 
Quanta  cum  conjux  viduâta  lœdis 

Ardet ,  et  odit.  (  Senec.  Bled.  net.  3.) 

Pour  preuve  de  ceci,  il  n'est  pas  besoin  d'alléguer  les 
horreurs ,  les  assassinats  et  les  sanglantes  tragédies  dont 
cette  funeste  passion  a  été  la  source  et  dont  les  histoires 
sont  pleines  ;  il  ne  faut  que  voir  une  poule,  c'est  un  animal 
timide,  faible,  fuyard,  s'il  y  en  a  au  monde;  et  pour  dire 
tout  en  un  mot,  ce  n'est  qu'une  poule,  et  néanmoins  quand 
elle  a  des  poussins  et  de  l'amour  pour  eux,  que  ne  fait-elle 
point  par  jalousie  ?  elle  devient  un  lion  pour  leur  défense  , 
elle  sauterait  aux  yeux  d'un  homme  armé  de  pied  en  cap.  La 
justice  de  Dieu  n'est  pas  un  excès  de  rigueur  et  de  sévérité, 
comme  vous  vous  l'imaginez;  c'est  un  effet  d'amour  et  de 
bonté,  mais  d'amour  vers  le  bien  ,  qui  seul  mérite  d'être 
aimé;  effet  de  bonté  envers  les  bons  qui  s'en  rendent  dignes 
et  capables.  Il  aime  le  bien  ,  et  par  cet  amour  il  détruit  le 
mal  qui  lui  est  contraire.  Il  aime  les  bons,  et  par  cette 
affection,  il  est  piqué  de  jalousie,  et  punit  ceux  qui  les  persé- 
cutent. Louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  et  miséricor- 
dieux à  jamais,  dit  le  Psalmistc.  (Psal.  135.1.)  Et  en 
quoi  est-ce  qu'il  a  montré  sa  bonté?  en  quoi  est-ce 
qu'il  a  exercé  sa  miséricorde?  En  ce  qu'il  a  fait  mou- 
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rîr  tous  les  enfants  premiers-nés  cVEgypte  ,  en  ce  qu'il  a 
abîmé  Pharaon  et  son  armée  dans  la  mer  Rouge ,  en  ce 
qu'il  a  défait  les  grands  rois  de  Chanaan;  ce  que  vous  eus- 
siez appelé  rigueur  et  sévérité,  le  prophète  dit  que  c'est  mi- 
séricorde et  bonté  :  Percussit  JEggpium  cum  primoge- 
nitis  eorumf  excussit  Pharaonem  et  exercilum  ejus  in 
mari  Ruhro ;  occidit  reges  magnos  :  quoniam  in  œter- 
num  misericordia  ejus.  Oui,  c'est  rigueur,  mais  qui  pro- 
cède de  sa  miséricorde  ;  c'est  sévérité,  mais  qui  émane  de  sa 
bonté;  c'est  bonté  et  miséricorde  envers  le  peuple  à  qui  il 
porte  de  l'affection;  c'est  rigueur  et  sévérité  contre  ceux 
qui  persécutent  ce  qu'il  aime.  Vous  tâchez  de  séduire  cette 
fille  ou  cette  femme  chaste,  qui  ont  bien  vécu  jusqu'à  pré- 
sent ;  vous  oppressez  cette  veuve  dévote  ,  par  vos  ruses  et 
vos  chicanes  ;  vous  ruinez  cet  homme  de  bien  par  vos  usures 
ou  vos  injustices  ;  et  pour  vous  flatter,  vous  dites  :  Dieu  est 
bon,  Dieu  est  miséricordieux;  vous  dites yrai,  Dieu  est  bon, 
Dieu  est  miséricordieux, Dieu  est  meilleur  que  vous  ne  dites, 
que  vous  ne  pensez,  que  vous  ne  sauriez  le  dire  et  le  penser; 
vous  faites  bien  de  le  dire  ;  on  ne  le  saurait  trop  dire  :  Con- 
filemini  Domino  quoniam  bonus ,  quoniam  in  œternum 
misericordia  ejus.  Mais  vous  faites  mal  d'en  tirer  la 
conséquence  que  vous  en  tirez  ;  Dieu  est  bon ,  donc  je  dois  har- 
diment séduire  celte  fille;  l'antécédent  est  du  Saint-Esprit, 
la  conséquence  est  de  l'esprit  malin.  Le  Saint-Esprit  argu- 
mente tout  autrement  que  vous:  Dieu  est  bon,  Dieu  est  le 
bien  souverain;  donc  il  aime  les  gens  de  bien,  donc  il  aime 
cette  àme  pure,  cette  dévote  veuve,  ce  villageois  vertueux; 
donc  il  déteste  tout  ce  qui  leur  est  contraire  ;  donc  il  punit 
et  châtie ,  ruine  et  anéantit  tous  ceux  qui  les  offensent  : 
Ouem  quisque  odit ,  periisse  expediû  y  percussit  reges 
magnos;  occidit  reges  fortes  :  conji  terni  ni  Domino 
quoniam  bonus. 

La  justice  vengeresse  n'étant  donc  autre  chose  en  Dieu 
qu'un  saint  zèle  et  un  désir  ardent  qu'il  a  de  favoriser  le 
bien  et  de  détruire  le  mal ,  est  très  bien  comparée  au  feu  , 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  ardenl ,  rien  de  plus  détruisant 
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que  le  feu  :  Accendetur  velut  ignis  zehis  tuus.  (Psa!. 
78.  5.)  Le  feu  eu  est  un  instrument  très  propre,  liés  con- 
venable :  lie  in  ignem  œternum;  devorabit  eos  ignis  ; 
instrument  si  propre  et  si  convenable  ,  que  S.  Paul  recon- 
naît en  lui  je  ne  sais  quelle  impression  et  participation  de 
cette  divine  jalousie  ;  car,  parlant  de  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  la  connaissance  de  l'Evangile,  pèchent  volontairement, 
i!  dit  qu'il  ne  leur  reste  qu'une  attente  effroyable  du  juge- 
ment et  le  zèle  du  feu  qui  dévorera  les  ennemis  de  Dieu  : 
«  Voluntarie  peccantibus  nobis ,  post  acceptant  notitiam 
«  veritatis,  jam  non  relinquitur  pro  peccatis  hostia  ;  terri- 
«  bilis  autem  quœdam  expectatio  judicii,  et  ignis  œmulatio 
«  quse  consumptura  est  adversarios.  (Heb.  10.  26.)  Il  a 
raison  de  dire  que  ce  sera  une  chose  terrible  pour  les  réprou- 
vés d'attendre  le  jugement.  Que  pourront-ils  attendre  ce 
jour-là  des  trois  justices  qui  sont  en  Dieu  ?  de  la  distribu- 
ée, grande  confusion  ;  de  la  commutative,  grand  regret  ; 
de  la  vindicative  ,  grande  punition.  Grande  confusion  et 
reproche  de  la  première.  Supposons  qu'étant  en  l'armée  , 
ces  jours  passés  au  siège  de...  où  le  roi  était  en  personne  , 
vous  ayez  été  lâche  et  perfide  au  dernier  point,  gagnant  au 
pied  pendant  qu'on  se  battait ,  et  refusant  de  donner  votre 
cheval  au  général  de  l'armée  au  lieu  du  sien  qu'on  avait  tué 
sous  lui.  Qu'on  fasse  un  ballet  à  Paris  dans  une  nuit  d'hiver 
en  réjouissance  de  la  victoire,  que  le  roi  dise  en  présence  de 
toute  la  cour  :  Un  tel  comte  a  fait  des  merveilles,  un  tel 
marquis  a  bien  montré  qu'il  avait  du  cœur  ;  et  que  vous 
voyant  parmi  les  autres  ,  il  vous  dise  :  Que  fait  ce  coquin 
dans  cette  compagnie  ?  ose-t-il  bien  se  montrer  ici  après 
avoir  fait  ce  qu'il  a  fait  ?  jetez-moi  hors  d'ici  ce  lâche,  mettez- 
le  hors  d'ici  au  froid  ;  qu'on  l'expose  dans  la  rue  et  qu'on  le 
laisse  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Ne  serait-ce  pas  pour 
vous  une  grande  confusion  ?  n'auriez-vouspas  sujet  de  mou- 
rir de  honte?  Le  Fils  de  Dieu  ,  au  jour  du  jugement,  louera 
les  Saints,  des  braves  exploits  qu'ils  auront  faits  dans  la 
guerre  contre  le  monde  ,  le  diable  et  la  chair,  ses  ennemis. 
H  fera  le  panégyrique  des  bonnes  œuvres  qu'ils  auront  pra- 
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tiquées  ,  il  célébrera  les  éloges  de  chacun  eu  particulier  ,  et 
voyant ,  qu'au  lieu  de  combattre  généreusement  comme 
eux ,  vous  vous  êtes  livré  aux  ennemis,  à  la  solde  du  monde 
et  de  la  chair ,  vous  avez  méprisé  de  secourir  ceux  qui 
étaient  à  son  service,  il  dira  de  vous  comme  de  ce  malheureux 
dans  l'Evangile  :  Projicite  eum  in  tenebras  exteriores. 

Terrihilis  expeclaliojicdicn. Quand  le  jugement  vien- 
dra, vous  ne  pourrez  attendre  que  des  regrets,  comme  la 
femme  de  Tobie.  (2.  21.)  Ce  bon  homme  lui  avait  dit 
souvent  :  Nous  aurons  beaucoup  de  bien ,  si  nous  avons  la 
crainte  de  Dieu.  Il  tombe  dans  une  extrême  pauvreté  par 
l'excès  de  ses  aumônes ,  et  même  devient  aveugle  par  la 
providence  de  Dieu  qui  voulait  réprouver.  Entendant  un 
jour  bêler  un  chevreau  qu'on  avait  apporté  à  la  maison  : 
Qu'est-ce  que  j'entends?  dit-il;  nous  n'avons  pas  le  moyen 
de  l'acheter  ;  il  faut  qu'on  Tait  dérobé  ;  rendez-le  promp- 
tement,  car  il  ne  nous  ait  pas  permis  de  manger  ni  de  tou- 
cher quoi  que  ce  soit  qui  ait  été  dérobé.  Sa  femme,  se  met- 
tant en  colère,  lui  reproche  ses  aumônes  passées  et  la  vaine 
espérance  qu'il  avait  d'en  être  récompensé  ;  mais  elle  fut 
bien  étonnée,  reconnut  sa  folie,  et  en  eut  bien  de  la  dou- 
leur quand  elle  vit  que  Dieu  envoya  du  ciel  un  ange  tout 
exprès,  qui  lui  rendit  parfaitement  la  vue,  maria  richement 
leur  fils,  remplit  leur  maison  d'or  et  d'argent,  de  troupeaux 
et  de  meubles  précieux.  Quand  vous  verrez  au  jugement  de 
Dieu  que  sa  justice  commutative  donnera  aux  âmes  choisies 
des  trésors  célestes  et  éternels  en  échange  des  biens  tem- 
porels qu'elles  auront  donnés  aux  pauvres ,  vous  aurez  un 
vif  repentir  de  vous  être  moqué  d'elles ,  au  lieu  de  les 
imiter, 

Terrihilis  expectatio  judicii.  Quand  vous  serez  au 
jugement  de  Dieu  ,  vous  ne  pourrez  attendre  de  sa  justice 
vengeresse  que  des  invectives ,  des  reproches ,  des  confu- 
sions, des  supplices  effroyables. 

Ne  pensez  pas  que  ce  soient  des  conceptions  en  l'air, 
ni  des  exagérations  ;  ce  sont  des  oracles  de  vérité,  des  pro- 
phéties qui  arriveront  infailliblement ,  plus  assurément  que 
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vous  listes  là.  Si  vous  ne  les  croyez  fermement ,  il  ne  faut 
point  d'autre  péché  pour  vous  damner  que  cette  incrédu- 
lité ,  puisque  c'est  l'Ecriture  qui  les  enseigne.  En  Joël , 
(3.  2.)  Dieu  dit  :  J'assemblerai  tous  les  peuples  dans  la 
vallée  de  Josaphat ,  et  là  je  plaiderai  contre  eux.  Isaïe  dit: 
(41 .11.  —  45.  1  6.)  Tous  ceux  qui  résistent  à  Dieu  rou- 
giront de  honte  et  seront  couverts  de  confusion.  S.  Paul  dit 
aux  Corinthiens  :  (1 .  Cor.  4.  5.)  :  Il  produira  à  la  lumière 
ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres ,  et  il  découvrira  les  plus 
secrètes  pensées  des  cœurs.  En  S.  Luc  (23.  30.),  le  Fils 
de  Dieu  dit  :  Les  réprouvés  diront  aux  montagnes  :  Tom- 
bez sur  nous ,  et  aux  collines  :  Couvrez-nous.  En  l'Apoca- 
lypse (21.  8.)  il  est  dit  que  le  partage  des  timides  ,  des 
incrédules ,  des  fornicateurs  ,  des  menteurs,  sera  un  étang 
ardent  de  feu  et  de  soufre. 

C'est  Dieu  qui  parle,  adorons  ses  paroles,  méditons-les, 
faisons-en  notre  profit  pour  éviter  la  rigueur  de  son  juge- 
ment. Demandons-lui  cette  grâce  par  les  mérites  de  son 
Fils  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  auquel  soit  honneur, 
g!oire5  louange  et  bénédiction  à  jamais.  Amen. 


SERMON  CCCYIÎ. 

POUR  LE  PREMIER  MARDI  DE  CARÊME. 

L'Evangile  des  profanateurs  du  temple  se  traite  au  quatrième  lundi  de  carême. 


DE    L  AUMONE. 


Yenite  ,  benedicti  Patris  mei.   Quamdiu  uni  ex  minimis  mcis  fccislis  ,    mihi 
fecislis.  (Mallh.  25.  34.  40.  ) 

Il  est  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  tenant  ses  grands  jours 
au  dernier  jugement,  et  faisant  rendre  compte  aux  hommes 
jusqu'à  une  parole  oiseuse,  montrera  la  sévérité  et  rigueur 
de  sa  justice;  mais  il  faut  aussi  avouer  qu'il  y  fora  voir  la 
grandeur  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde,  faisant  éclater 
particulièrement  les  œuvres  de  miséricorde,  récompensant 
très  libéralement  ceux  qui  les  auront  pratiquées,  et  punis- 
sant très  sévèrement  ceux  qui  les  auront  négligées.  Je 
diviserai  donc  ce  discours  en  deux  points.  Dans  le  premier, 
nous  considérerons  la  sentence  que  ce  grand  Juge  pronon- 
cera en  faveur  des  âmes  choisies  et  contre  les  âmes  ré- 
prouvés. Dans  le  second,  nous  répondrons  aux  excuses  que 
les  réprouvés  ont  coutume  d'alléguer  pour  se  dispenser  des 
couvres  de  charité.  Si  ce  que  dit  David,  que  Dieu  est  la  mi- 
séricorde même,  est  vrai;  Dcus  meus  miscricordia  mea, 
c'est  à  bon  droit,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge ,  que 
l'Eglise  vous  surnomme  tous  les  jours  Mère  de  miséricorde, 
puisque  vous  êtes  mère  de  Dieu  ;  et  môme  nous  pouvons 
dire  que  vous  êtes  la  mère  des  miséricordes,  puisque  vous 
avez  donné  au  monde  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  do 
toute  consolation,  et  que  vous  influez  cette  vertu  au  cœur 
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ae  (. 


«eux  qui  recourent  à  vous,  comme  nous  faisons  dévote- 


ment en  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 
IDEA  SEllMÔNIS. 

Ëxordium.  A.  Omnia  verha  Scripiurœ  fr  miter  cre- 
denda  ùunt  et  pensanda. 

Primum  punctum.  B.  Sentent ia  Christi  in  favorem  elec- 
iorum  ,  cujus  expenduntur  singula  verha. 

Secundum  punctum.  Sententia  in  reprobos immisericor- 
des  ,  circa  quam  quinque  expenduntur  :  C.  1  °  Quod 
uni.  —  D.  2°  Non  ait  :  Quod  uni  recusastis,  sed 
non  fecistis.  —  E.  3°  Non  ait  :  Amico  meo  fecistis, 
sed  mihi.  —  F.  4°  Hcec  dicit  omnibus  reprobis.  — 
G.  5°  Non  ait  :  Quod  uni,  sed  quamdiu  uni  non 
fecistis. 

Tertium  punctum.  H.  Excusationes  reproborum  refit- 
lantur  :  Prima,  Quodhabeant  liberos. — I.  Secunda, 
Quod  (indique g abellis \  et  vectigalibus  opprimantur. 

Conclusio.  L.  Paraphrasis  illorum  verhorum  :  lie,  ma- 
ledicli. 

EXORDIUM. 

A.  — (  Omnia  verba,  etc.  )  Miscricordia  et  veritas 
te  non  deserant.  Au  lieu  de  ces  paroles  qui  sont  au  texle 
latin  du  chapitre  troisième  des  Proverbes,  il  y  a  au  texle 
grec  des  Septante  As^osuv*;**?  «rteiw.  Que  la  miséricorde 
et  la  foi  ne  nous  abandonnent  jamais.  Et  en  S.  Matthieu  , 
(23.  23*)  Jésus  dit  aux  Pharisiens  :  Vous  avez  laissé  ce  qui 
est  de  plus  important  en  la  loi  :  la  miséricorde  et  la  foi. 

Ce  n'est  pas  sans  sujet  et  sans  une  particulière  conduite 
du  Saint-Esprit,  que  la  miséricorde  et  la  foi  sont  associées 
et  jointes  ensemble  en  l'Ecriture  sacrée.  C'est  pour  vous 
apprendre  qu'il  ne  faut  avoir  que  la  foi,  mais  une  foi  vive  et 
bien  établie,  pour  être  parfaitement  charitable  et  miséri- 
dieux  dans  le  plus  haut  degré.  Ainsi  pour  venir  à  bout  du 
dessein  que  j'ai  entrepris  en  celte  prédication,  qui  est  de 
yous  porter  efficacement  à  la  vertu  de  miséricorde.  Je  ne 
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voudrais  gagner  sur  vous  qu'un  seul  point;  je  voudrais  seu- 
lement qne  vous  eussiez  ie  sentiment  que  vous  devez  avoir 
de  la  parole  de  Dieu  et  de  l'Ecriture  sainte.  J'ai  donc  à 
vous  prier  au  commencement  de  ce  discours,  que  vous  tâchiez 
de  croire  fermement,  et  d'appréhender  vivement  trois  vé- 
rités qui  sont  très  assurées  et  très  indubitables,  comme  les 
principes  et  le  fondement  du  christianisme. 

La  première,  c'est  qu'en  la  sainte  Bible,  il  n'y  a  pas  un 
mot  qui  ne  porte,  pas  une  parole  superflue,  pas  une  syllabe 
qui  n'y  soit  mise  tout  exprès,  avec  réflexion,  et  pour  cause. 
La  parole  de  Dieu  est  toute  pure,  dit  David  ;  elle  est  sem- 
blable à  l'argent  qui  a  passe  par  le  creuset,  qui  a  été  éprouvé, 
affiné,  purifié  par  sept  fois  :  Ârgentum  igné  examina* 
him^  probatum  lerrœ,  purgaium  septuplant .  Aux  cons- 
titutions des  empereurs,  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  surplus , 
dit  la  loi  unique  ,  (§  Quibus  permisimus.  Cod.  de  novo  Co- 
dice  faciendo.)  beaucoup  moins  dans  les  ordonnances  et 
constitutions  du  Roi  des  rois.  Si  en  lisant  Virgile,  qui  n'est 
qu'un  poète  profane,  vous  trouviez  une  épithète  que  vous 
n'entendiez  pas,  vous  ne  croiriez  pas  qu'elle  soit  mise  en 
vain  ,  que  ce  soit  une  cheville  pour  faire  le  vers,  vous 
pensez  qu'elle  y  est  mise  fort  à  propos,  et  pour  quelque 
bonne  raison.  Oseriez- vous  dire,  oseriez- vous  penser  que 
Dieu ,  qui  a  un  entendement  tout  pénétrant ,  qui  est  tout 
esprit  et  toute  lumière,  qui  nous  défend  les  paroles  oiseuses, 
en  dise  lui-même  quelqu'une  superflue  ?  Non-seulement  il 
n'y  en  a  point  d'inutile,  mais  elles  sont  toutes  très  fécondes 
et  emphatiques,  toutes  pleines  de  suc,  et  toutes  significatives. 
On  dit  que  les  paroles  des  bulles,  qui  donnent  des  indul- 
gences, ne  valent  qu'autant  qu'elles  sonnent.  Les  paroles 
de  Dieu  ne  sont  pas  comme  cela  :  elles  valent,  elles  signi- 
fient, elles  effectuent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  sonnent;  il 
fait  toujours  plus  qu'il  ne  dit,  il  donne  plus  qu'il  ne  promet, 
il  châtie  plus  qu'il  ne  menace.  Il  n'avait  promis  que  sa 
chair  :  Partis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  ;  (  Joan.  6. 
52.  )  il  a  donné  sa  chair,  son  sang,  son  âme,  sa  divinité  ;  il 
nayaii  menacé  Adam  que  d'une  mor(  :  Morte  morieris  / 
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il  meurt  de  mort  spirituelle,  civile,  corporelle,  éternelle. 

Ce  que  Dieu  dit  est  si  infaillible,  et  arrive  si  certaine- 
ment, que,  comme  il  dit  en  S.  Luc,  (  16.  17.  )  il  est  plus 
facile  que  le  ciel  et  la  terre  périssent,  qu'une  seule  parole  ou 
syllabe,  ou  lettre  de  l'Ecriture  manque  d'être  accomplie  : 
Facilites  est  cœlum  et  terrain  transire ,  quant  union 
apicem  delege  cadere.  Si  vous  croyez  tout  ceci  fermement, 
si  vous  en  êtes  vivement  pénétrés,  je  ne  dois  pas  me  mettre 
en  peine  de  chercher  des  preuves,  pour  vous  persuader  ce 
que  je  prétends.  Je  n'ai  qu'a  ouvrir  la  Bible,  et  vous  y  mon- 
trer un  seul  passage  pour  vous  en  faire  peser  et  considérer 
les  paroles;  c'est  le  chapitre  vingt-cinquième  de  S.  Mat- 
thieu, dans  lequel  Jésus  veut  bien  nous  rapporter  mot  à 
mot  la  sentence  qu'il  prononcera  au  jugement  dernier,  en 
faveur  des  âmes  choisies,  et  pour  la  condamnation  des  âmes 
réprouvées;  grâces  immortelles  lui  en  soient  rendues. 

Un  juge  se  montre  ami  d'une  partie,  et  lui  fait  connaî- 
tre qu'il  ne  désire  pas  la  condamner,  quand  il  lui  déclare  le 
sentiment  qu'il  a  de  son  procès,  et  ce  qu'elle  doit  faire  pour 
avoir  gain  de  cause  ;  un  homme  averti  en  vaut  deux.  Malheur 
à  nous  !  malheur  à  nous  !  quel  reproche  !  quel  repentir  ! 
quelle  confusion  très  juste  et  très  bien  méritée,  si  étant  ainsi 
avertis  par  la  bouche  de  notre  juge,  nous  n'en  faisons  pas 
notre  profit!  C'est  à  la  veille  de  sa  mort  qu'il  nous  donne 
cet  avertissement,  au  même  jour  qu'il  institue  l'eucharistie, 
et  en  la  dernière  prédication  qu'il  fait  avant  que  d'aller  au 
Cénacle  :  comme  nous  ayant  gardé  cet  avis  salutaire,  pour 
marque  de  sa  dernière  amitié  et  pour  le  dernier  adieu,  afin 
que  nous  l'ayons  en  plus  grande  recommandation,  et  qu'il 
demeure  plus  longtemps  et  plus  vivement  gravé  au  centre 
de  notre  cœur.  Et  c'est  pour  cela  même,  dit  S.  Chrysos- 
lôme,  que  Jésus  ne  parle  point  en  ce  sermon  par  figure  et  en 
parabole,  comme  il  faisait  aux  autres  prédications;  mais  en 
paroles  si  claires,  si  expresses,  si  formelles,  si  intelligibles, 
que  la  plus  simple  femme  les  peut  aisément  comprendre , 
sans  le  secours  d'aucun  interprète.  Ecoutons  donc,  dit 
S.  Chrysoslômc,  (hom.  60.  in  Matlh.)  écoulons  avec  un 
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soin,  une  attention  particulière,  des  paroles  si  douces  et  si 
agréables. 

Il  dit  qu'au  dernier  jugement ,  quand  il  sera  assis  sur  le 
trône  de  sa  gloire,  et  en  son  lit  de  justice,  tous  ses  anges 
lui  feront  escorte  :  Omnes  angeli  ejus  cum  eo;  pas  un  ne 
demeurera  dans  le  ciel,  tous  viendront  être  spectateurs  des 
prix  qu'on  distribuera  aux  personnes  charitables  ;  tous  vien- 
dront faire  leur  panégyrique  et  célébrer  leurs  éloges.  Il  se 
fera  aussi  une  diète  et  une  assemblée  générale  de  tous  les 
peuples  qui  auront  été  depuis  le  commencement  du  monde, 
afin  qu'à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  en  la  présence  des 
hommes  et  des  anges,  du  Créateur  et  des  créatures,  vous 
soyés  loués  et  célébrés.  Oui,  vous,  petite  femmelette,  qui 
prenez  soin  des  pauvres  malades,  qui  sollicitez  pour  (es 
prisonniers,  qui  recueillez  les  orphelins,  et  les  pauvres  filles 
qui  s'allaient  perdre  ;  on  publiera  hautement  avec  louanges 
et  éloges  d'honneur  toutes  vos  charités ,  sans  en  oublier 
une  seule. 

primum  punctum.  —  Sententia,etc. 

B.  — {In  favorem  electorum.)  Il  dira  donc  :  Venite , 
benedieti  Patris  mei:  Venez  ici,  petite  femme  ,  mais  très 
grande  en  l'estime  des  anges  et  démon  Père;  venez,  que  je 
fasse  savoir  à  ce  grand  monde  vos  excellents  mérites  :  vous 
avez  été  ma  chère  hôtesse  ,  ma  charitable  nourricière  ,  ma 
douce  consolatrice,  ma  bien-aimée  rédemptrice;  vous  m'avez 
reçu  en  votre  maison,  quand  je  ne  savais  où  me  retirer,  vous 
m'avez  nourri  quand  j'avais  faim  et  soif,  vous  m'avez  visité 
et  consolé  quand  j'étais  malade  ,  vous  m'avez  racheté  de 
prison  quand  j'étais  insolvable  ;  je  n'en  dois  pas^tre  ingrat. 
Si  une  nourrice  qui  a  donné  deux  ou  trois  fois  la  mamelle  à 
un  dauphin  ,  reçoit  une  pension  pour  toute  sa  vie  ;  si  un 
charbonnier,  pour  avoir  reçu  une  seule  nuit  en  sa  cabane  , 
un  roi  égaré  de  son  chemin,  a  des  privilèges  pour  lui  et  pour 
tous  ses  consorts  ,  quelle  pension  ,  quel  privilège ,  quelle 
récompense  méritent  ceux  qui  ont  nourri,  logé,  consolé  si 
souvent  la  très  haute  ,  très  adorable  et  très  libérale  majesté 
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de  Dieu  ?  Il  ne  faut  rien  moins  qu'un  royaume  ,  et  un 
royaume  du  ciel,  pour  la  récompense  de  vos  services:  Pos- 
sidete  regnum .  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  mander; 
j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;  j'ai  été  nu  et  vous 
m'avez  revêtu.  Il  raconte  ainsi  en  détail  tout  ce  qu'on  a  fait 
aux  pauvres  ,  pour  montrer  le  grand  plaisir  qu'il  prend  en 
nos  œuvres  de  charité  ,  qu'il  les  considère  ,  qu'il  les  pèse, 
qu'elles  lui  sont  agréables,  distinctement  et  en  particulier, 
comme  pour  montrer  le  grand  plaisir  qu'il  avait  pris  aux 
offices  de  piété  que  sainte  Madeleine  lui  rendit  chez  le  pha- 
risien ;  il  les  raconta  l'un  après  l'autre  :  Elle  a  arrosé  me*» 
pieds  de  ses  larmes ,  elle  les  a  essuyés  avec  les  cheveux  de 
sa  tète,  elle  les  a  baisés  sans  cesse,  elle  les  a  embaumés  de 
ses  parfums.  Comme  quand  vous  avez  pris  grand  contente- 
ment en  un  festin,  vous  racontez  en  minutie  et  en  détail  tout 
ce  que  vous  y  avez  admiré  :  on  a  donné  telle  chose  pour 
entrée  ;  au  premier  service  ,  il  y  avait  telle  viande  et  tel 
ragoût;  au  dessert  tel  fruit  et  telle  pâtisserie.  Ainsi  Jésus, 
pour  montrer  qu'il  goûte  avec  un  plaisir  singulier,  tout  ce 
que  le  pauvre  trouve  bon  ,  il  dit  :  Vous  m'avez  donné  à 
manger,  vous  m'avez  donné  à  boire.  C'est  comme  s'il  di- 
sait à  cette  dame  :  Oh  !  que  ces  confitures  que  vous  m'avez 
apportées  étaient  douces  ,  vous  n'y  aviez  pas  épargné  le 
sucre  !  oh  !  que  ce  bouillon  que  vous  m'avez  donné  était 
bon  et  bien  assaisonné,  et  voire  volonté  encore  meilleure  ! 
Vous  eussiez  voulu  qu'il  y  eût  eu  de  l'or  potable  ,  de  l'ambre 
gris  et  des  perles  dissoutes,  parce  que  c'était  pour  le  lloi  des 
rois,  pour  votre  bien-aimé. 

Et  pour  faire  voir  les  tendresses  qu'il  a  pour  les  pauvres, 
et  qu'il  est  en  leur  personne  ,  il  dit  :  J'ai  été  malade  ,  pè- 
lerin, prisonnier.  Nous  disons  bien  quelquefois  à  un  ami  : 
Tout  ce  que  vous  ferez  à  ce  prisonnier ,  à  ce  malade  ,  je  le 
tiendrai  fait  à  moi-même  ;  mais  nous  ne  disons  pas  :  Je  suis 
malade ,  je  suis  prisonnier  ;  mais  Jésus  a  tant  de  tendresse 
pour  les  pauvres  et  de  sympathie  avec  eux  ,  qu'il  dit  avec 
affection  :  J'ai  faim  ,  j'ai  soif,  je  suis  en  prison,  je  suis  ma- 
lade :  Qtti$  infirmatur,  et  ego  non  infirmor?^  dit  l'Apôtre 
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de  lui-même.  El  que  doit-on  croire  de  Jçsus^Çbrist ,  dont 
il  n'est  que  le  disciple  ? 

Le  Saint-Esprit  nous  avertit  (Eccl.  18.  23,  )  que  nous 
nous  gardions  bien  de  tenter  Dieu  quand  nous  le  prions. 
Qu'est-ce  que  tenter  Dieu  en  le  priant  ?  c'est  lui  demander 
un  miracle  superflu,  dit  S.  Thomas.  Comme  quand  ces  juifs 
voulaient  que  le  Sauveur  fit  un  miracle  dans  le  ciel,  miracle 
qui  n'était  pas  nécessaire  ,  puisqu'il  en  faisait  tant  sur  la 
terre,  L^Evangéliste  dit  (Luc.  11.16.)  qu'ils  le  tentaient. 
A  plus  forte  raison  c'est  tenter  Dieu  que  lui  demander  une 
chose  impossible.  Nous  chantons  souvent  à  la  messe  :  Inter 
oves  lociim  prœsta  ,  et  ab  hœdis  me  séquestra,  statu  en  s 
in  farte  dextra.  Çonfu  faits  maledictis  ,  voca  nie  cum 
benedictis.  Prenons  garde  que  nous  ne  tentions  Dieu  en 
disant  ces  paroles,  et  que  nous  ne  lui  demandions  une  chose 
impossible.  Y  a-t-il  quelque  chose  d'impossible  à  Dieu  ? 
Oui,  il  lui  est  impossible  de  mentir,  et  ne  mentirait-il  pas  , 
s^il  faisait  ce  que  vous  lui  demandez  ?  S'il  vous  mettait  à 
sa  droite  au  dernier  jugement ,  il  vous  dirait  :  J'ai  été  nu  , 
vous  m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade  et  en  prison,  vous  m'avez 
visité.  S'il  le  disait,  l'esprit  malin,  qui  épie  toutes  ses  actions 
et  toutes  ses  paroles  ,  comme  nous  le  voyons  en  Job  , 
n'aurait-il  pas  sujet  de  dire:  Voilà  un  grand  mensonge  ! 
a-t-il  jamais  visité  un  seul  prisonnier,  logé  dans  sa  maison 
un  seul  pauvre  ?  donné  un  vieux  manteau  en  aumône  ?  en  a- 
t-il  jamais  eu  la  volonté  ?  j'aurais  donc  dévotion  ,  et  je  le 
conseillerais  à  tous  ceux  qui  m'entendent  de  pratiquer  ex- 
pressément et  en  particulier  toutes  ces  œuvres  de  miséri- 
corde :  donner  à  manger  et  à  boire  aux  pauvres,  vêtir  les 
nus,  loger  quelque  pauvre  pèlerin,  visiter  les  prisonniers  et 
les  malades ,  ou  au  moins  en  avoir  un  grand  désir  ,  si  on 
ne  le  peut  faire  actuellement ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  en 
la  sentence  du  Juge  qui  ne  se  vérifié  en  nous  ;  c'est  le  con- 
seil qu'Origène  nous  donne  :  Non  sufjîcit  ad  conséquent 
dam  regni  cœlestis  hœreditatem,  dare  esurientibus  ad 
manducandum,  nisi  et  cœtera  fecerimus  qv.œ  subse- 
quuntur.  (Orig.  tract.  34.  inMatth.) 
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skcundum  punctum.  — -  Sententia,  etc. 

C.  — [Quod  uni.)  Car  il  ne  récompense  pas  seulement 
ceux  qui  Ton  fait,  mais  il  condamne  ceux  qui  y  ontmanqué; 
il  leur  dit  :  Allez,  maudits,  au  feu  éternel,  car  jYi  eu  faim, 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger,  et  le  reste  ;  sur  quoi 
je  fais  cinq  réflexions  ,  et  vous  ne  devez  trouver  mauvais 
si  je  pèse  toutes  les  paroles  de  l'oracle  de  vérité  ,  puisque  , 
comme  il  nous  l'assure,  le  ciel  et  la  terre  périront  plutôt 
qu'une  seule  lettre  manque  d'être  effectuée. 

Je  remarque  premièrement  qu'il  dit  :  Quamdiu  uninon 
fecistis.  Uni  ,  ce  n'est  pas  dire  un ,  mais  un  seul,  ce  que 
vous  n'avez  pas  fait  à  un  seul  des  miens.  Ce  qui  m'oblige 
à  une  charité  si  ample  ,  si  générale  et  si  universelle,  que  je 
ne  dois  pas  laisser  un  seul  pauvre  sans  l'assister  selon  mon 
pouvoir  et  selon  la  prudence  chrétienne.  Car  supposons 
qu'il  y  ait  cent  pauvres  dans  la  ville  ,  et  que  j'en  assiste 
quatre-vingt-dix-neuf,  et  que  je  n'assiste  pas  le  centième, 
le  pouvant  faire  selon  ma  condition,  et  que  j'emploie  en  bals, 
en  luxe,  en  débauches  et  en  dissolutions,  ce  que  je  pourrais 
employer  à  le  retirer  de  la  misère,  Jésus  me  dira  de  ce  cen- 
tième :  Ce  que  vous  n'avez  pas  fait  à  celui-ci ,  vous  ne  me 
l'avez  pas  fait.  Si ,  sortant  de  votre  maison  pour  aller  aux 
champs,  vous  disiez  à  la  nourrice:  Je  vous  recommande  tous 
mes  enfants,  serait-elle  bien-venue  auprès  de  vous,  et  reçue 
en  ses  excuses  à  votre  retour  ,  quand  elle  dirait  :  J'ai  eu 
grand  soin  de  ces  trois,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  est  tombé  dans 
le  feu  par  ma  faute  ?  Quamdiu  uni ,  uni  non  fecistis  ; 
pesez  ces  paroles,  c'est  Dieu  qui  parle. 

D.  —  (2°  Non  ait,  etc.)  Je  remarque,  en  second  lieu  5 
qu'il  ne  dit  pas  ce  que  vous  avez  refusé  ,  mais  ce  que  vous 
n'avez  pas  fait  ;  et  cela  me  met  encore  en  peine.  S'il  disait 
seulement  :  Ce  que  vous  avez  refusé  à  un  seul  des  miens  , 
vous  me  l'avez  refusé  ;  je  penserais  satisfaire  donnant  à  tous 
ceux  qui  se  présenteraient,  et  ne  refusant  à  aucun  de  ceux  qui 
me  demanderaient  seion  mes  commodités  et  la  conduite  do 
la  prudence  ;  mais  il  dit  :  Ce  que  vous  n'avez  pas  fait  :  Quam- 
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dm  uni  non  feeistis.  Donc  ,  si  dans  mon  voisinage,  si  au 
bout  de  la  ville ,  si  dans  quelque  lieu  que  ce  soit ,  il  y  a  un 
pauvre  ,  un  malade  ,  un  prisonnier  qui  périsse,  parce  qu'au 
lieu  de  l'assister,  j'ai  perdu  mon  temps  à  cajoler,  à  badiner, 
à  folâtrer  ,  j'ai  perdu  mon  argent  au  jeu  ,  ou  consumé  en 
danses  ,  en  comédies  ,  en  festins  ou  en  d'autres  divertis- 
sements mondains  et  superflus  ;  et  que  je  ne  l'aie  pas 
assisté  ,  que  je  n'y  sois  pas  allé  ,  que  je  ne  m'en  sois  pas 
informé  ,  le  pouvant  faire  selon  ma  condition  ;  Jésus  me 
dira  :  Ce  que  vous  n'avez  pas  fait  à  cet  homme,  vous  ne  me 
l'avez  pas  fait  ;  vous  l'avez  laissé  languir  de  faim  ,  de  froid , 
et  vous  l'avez  abandonné  dans  la  misère  ;  vous  m'avez  laissé 
languir  de  faim,  de  froid  ,  et  c'est  moi-môme  que  vous  avez 
abandonné. 

Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  comprenaient  bien 
ces  vérités,  parce  qu'ils  méditaient  l'Evangile  jour  et  nuit. 
C'est  pourquoi  ils  n'assistaient  pas  seulement  les  pauvres 
qui  étaient  à  leur  porte,  devant  leurs  yeux,  dans  leur  ville, 
mais  ceux  qui  étaient  bien  éloignés.  Aux  actes  des  apôtres, 
(ac(.  11.  28.  )  il  est  dit  que  le  prophète.  Agabus  prédit 
à  Antioche,  de  la  part  de  Dieu,  une  grande  famine  qui  se- 
rait par  toute  la  terre;  les  chrétiens  d'Antioche  ne  dirent 
pas  :  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même  ;  un 
peu  de  prévoyance  n'est  pas  défendue  ;  si  je  donne  beau- 
coup, j'en  pourrais  avoir  besoin  pendant  la  famine.  Au  con- 
traire, ne  se  contentant  pas  de  donner  aux  pauvres  de  leur 
ville,  ils  envoyèrent  de  grandes  aumônes  à  Jérusalem  pour 
être  distribuées  aux  pauvres  de  ces  quartiers.  Si  vous  leur 
eussiez  demandé  pourquoi  ils  le  faisaient,  ils  vous  auraient 
répondu  que  c'est  parce  que  Jésus  dira  :  Quamdiu  uni  non 
feeistis:  Ce  que  vous  n'avez  pas  fait  à  un  seul  des  miens, 
vous  ne  me  l'avez  pas  fait. 

S.  Exupère  ,  évèquc  de  Toulouse,  envoyait  jusqu'à 
Bethléem  de  grandes  charités,  et  appauvrissait  tant  son 
Eglise  par  ses  aumônes,  qu'il  était  contraint  de  consacrer 
le  précieux  sang  de  Jésus  dans  un  calice  de  verre,  et  de 
porter  son  corps  adorable  dans  un  panier  d'osier  :  Corpus 
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Do  mini  in  canistro  vimineo,  et  sangvinem  in  vitre, 
portabat,  dit  S.  Jérôme,  (epist.  10.)  Si  vous  loi  eussiez 
demandé  pourquoi  il  le  faisait?  Parce  que  le  Sauveur  dira  : 
Quandiu  uni  ex  minimis. 

Si  vous  eussiez  demandé  aux  chrétiens  habitants  des 
villes  d'Asie  pourquoi  ils  envoyaient  bien  loin  visiter  ceux 
qui  étaient  prisonniers  pour  la  foi,  et  pourquoi  ils  les  char- 
geaient de  présents,  au  rapport  même  de  Lucien,  auteur 
païen,  ils  vous  eussent  répondu:  Parce  que  le  Sauveur  dira: 
Quamdiu  uni  ex  minimis* 

Je  vous  dirai  mon  sentiment,  vous  en  penserez  ce  qu'il 
vous  plaira.  S'il  n'y  avait  point  de  pauvres  dans  la  chré- 
tienté, je  voudrais  que  toutes  nos  églises  fussent  pavées 
de  marbre  et  de  jaspe,  ornées  de  soie,  d'or  et  d'argent  ; 
mais  y  ayanttant  de  misère  au  monde,  si  j'avais  la  dévotion 
et  les  moyens  de  faire  des  offrandes  à  Bien  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  au  lieu  de  dire  :  Je  fais  vœu  de  donner 
une  lampe  d'argent  à  Notre-Dame  de  Liesse,  à  Notre- 
Dame  des  Vertus,  je  dirais  :  Je  fais  vœu  de  racheter  deux 
captifs  d'Alger,  de  donner  tant  d'argent  pour  la  subsis- 
tance d'une  fille  qui  se  veut  retirer  de  l'hérésie,  ou  de  sa 
mauvaise  vie  ;  car  j'ai  lu  dans  S.  Ambroisc  que  pour  de 
semblables  œuvres  de  charité,  il  est  permis  de  rompre,  de 
fondre  et  de  vendre  les  calices  de  l'église  ,  même  consa- 
crés. (1)  J'ai  lu  dans  Possidonius  (cap.  24.  vitae  Aug,  ) 
que  S,  Augustin  le  faisait  en  pareille  occasion.  J'ai  lu 
dans  la  vie  de  S.  Césaire,  évoque  d'Arles,  qu'il  employait 
les  croix,  les  calices,  les  patènes  d'or  et  d'argent ,  et  les 
ornements  de  soie  à  secourir  les  pauvres,  et  il  disait  ù 
ceux  qui  s'en  formalisaient  :  Que  chacun  mette  la  main  h 
sa  conscience,  et  qu'il  dise  ce  qu'il  voudrait  qu'on  lui  fit, 
s'9  Usât  en  semblable  nécessité.  J'ai  lu  dans  S.  Chrysos- 
tâme(tom.  2.  homil.  53.  in  Matth.  ettom.  5.  homiî. 
60.  ad  populum.  )  qu'il  vaut  mieux  avoir  soin  du  pauvre 
qui  est  le  temple  vivant  et  animé  de  Jésus,  que  du  temple 

(1)  In  Iiîs  operibus  vasa  çcelesiaa  eliam  initiaia  covifi'iiigcre  ,  CQftfîaro  eî 
vendere  licet.  (S.  Ambros.  lib.  1.  offic.  cap.  41.  ) 
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(\iù  est  composé  de  bois  et  de  pierre,  et  que  personne  n"a 
jamais  été  accusé  au  jugement  de  Dieu  pour  n'avoir  pas 
doré  les  églises  ;  au  lieu  que  nous  sommes  menacés  de 
l'enfer,  si  le  pauvre  souffre  par  notre  faute.  Si  un  homme 
languissait  de  faim,  dit-il,  ou  transissait  de  froid,  ou  s'il 
était  en  prison  pour  une  somme  d'argent,  et  qu'au  lieu 
de  lui  donner  du  pain,  un  vêtement  et  de  l'argent  pour 
le  retirer  de  prison,  vous  n'eussiez  soin  que  de  couvrir  sa 
table  de  riche  vaisselle  sans  aucune  viande,  de  porter  dans 
sa  maison  des  colonnes  de  marbre  et  de  porphyre,  de 
faire  brûler  devant  lui  une  lampe  d'argent ,  lui  feriez-vous 
grand  plaisir  ?  Jésus  dans  l'eucharistie  n'a  pas  besoin  de 
nos  biens,  mais  de  notre  ûmé  et  de  notre  cœur.  Il  n'a  pas 
besoin  d'une  lampe  d'argent,  mais  d'une  conscience  pure 
et  nette.  Et  vous  le  laissez  mourir  de  faim  en  la  personne 
de  ce  pauvre,  geler  de  froid  faute  d'une  pauvre  couverture, 
esclave  et  accablé  de  misères  sans  le  secourir.  Et  ici  où 
il  n'a  ni  faim  ,  ni  soif,  ni  aucune  autre  nécessité  ,  vous  lui 
donnez  des  lampes  d'argent  ,  des  vaisseaux  précieux  ,  des 
ornements  de  soie  !  voilà  ce  que  dit  ce  grand  Saint. 

Je  sais  bien  ,  Messieurs  ,  qu'en  la  primitive  Eglise  les 
chrétiens  étaient  fort  curieux  d'avoir  au  service  de  Dieu 
des  vaisseaux  d'or  et  d'argent,  cl  d'autres  meubles  fort 
précieux  ;  mais  je  sais  aussi  qu'avec  cela  ils  étaient  si  cha- 
ritables envers  leur  prochain  ,  qu'ils  ne  laissaient  pas  un 
seul  pauvre  dans  la  nécessité.  S.  Paul  disait  aux  Thcssaloni- 
ciens  :  (  1 .  Th.  4.  9.  )  Il  n'est  pas  besoin  que  je  vous  recom- 
mande la  charité  fraternelle  ,  car  vous  l'exercez  envers 
tous  les  chrétiens  dans  toute  la  Macédoine  ;  et  ailleurs  : 
(2.  Thess.  1.3.)  Vous  exercez  abondamment  la  charité 
les  uns  envers  les  autres.  Et  ils  faisaient  cela  avec  tant  de 
profusion,  qu'ils  s'appauvrissaient  pour  enrichir  les  pauvres , 
en  sorte  qu'il  fut  nécessaire  que  S.  Paul  modérât  les  excès 
de  leur  libéralité  :  Non  ut  aliis  sit  remissio  ,  vobis  au- 
iemiribiilatio.  (2.  Cor.  8.  4  3.  ) 

E.  — (3°  Non  ait  ,  etc.  )  Je  considère  ,  en  troisième 
lieu  9  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  :  Ce  que  vous  avez  fait  ;ii) 
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moindre  des  miens,  vous  Pavez  fait  à  mon  ami,  à  mon  favori, 
à  un  de  mes  membres ,  mais  vous  me  Pavez  fait  à  moi.  Ce 
qui  m'oblige  à  secourir  les  pauvres  ,  non-seulement  en 
l'extrême  nécessité ,  mais  en  la  grande  :  car  ,  comme  argu- 
mente très  bien  le  cardinal  Tolet,  (  lib.  8.  Instruct.  sacerd. 
cap.  35.  )  si  Jésus  était  à  présent  en  grande  nécessité  ,  non 
extrême  ,  et  dans  la  même  pauvreté  que  plusieurs  qui  sont 
au  faubourg  de  cette  ville  ,  n'aurais-je  pas  grand  tort ,  et 
ne  ne  mériterais-je  pas  l'enfer  ,  si  je  ne  l'assistais  ,  le  pou- 
vant faire  sans  m'incommoder  notablement  ?  Or ,  c'est  tout 
autant  que  s'il  était  ici  ;  car  il  dit  :  Vous  ne  me  l'avez  pas  fait. 

F.  —  (4°  Hœc  dicit  ,  etc.  )  En  quatrième  lieu  ,  nous 
voyons  qu'il  parlera  à  tous  les  réprouvés  ,  à  tous  ceux  qui 
seront  à  sa  gauche  ;  entre  eux',  il  y  en  aura  plusieurs  qui 
auront  été  très  pauvres ,  qui  n'auront  eu  que  fort  peu  de 
pain  ,  fort  peu  d'argent ,  et  de  vêtement  pour  eux-mêmes , 
qui  n'auront  qu'un  petit  coin  de  logis  ,  et  il  le  leur  repro- 
chera ,  non  à  tort  ;  car  il  ne  le  peut  pas  ,  mais  très  juste- 
ment :  Esurivi ,  et  non  dedistis.  Il  n'y  a  donc  personne 
qui  ne  puisse  faire  ces  œuvres ,  ou  corporellement  ou  spi- 
rituellement ,  peu  ou  beaucoup. 

G.  —  (5°  Non  ait ,  etc.  )  Enfin  ,  je  remarque  qu'il  ne 
dit  pas,  quod  uni ,  mais  quamdiu  non  fecistis  uni  ;  pour 
m'obliger  à  une  charité  si  longue  ,  si  constante ,  si  persé- 
vérante ,  qu'elle  dure  toute  la  vie.  Car  si  je  l'exerce  dix  , 
douze  ,  quinze  ans ,  et  si  j'y  manque  la  dernière  année  , 
ou  le  dernier  mois  de  ma  vie  ,  il  me  dira  :  Quamdiu  non 
fecistis  :  Tant  que  vous  n'avez  pas  fait  au  moindre  des 
miens  ,  vous  ne  me  l'avez  pas  fait. 

Cela  vous  semblera  un  peu  austère  ,  mais  cela  est  si  juste, 
si  raisonnable  ,  et  si  conforme  aux  obligations  que  nous 
avons  à  Jésus  ,  qu'au  jour  du  jugement ,  vous  n'oserez  allé- 
guer une  seule  des  excuses  dont  vous  avez  coutume  de  vous 
servir  ,  pour  vous  dispenser  de  ces  bonnes  œuvres.  Car  je 
lis  bien  en  l'Evangile  ,  que  les  réprouvés  tachent  de  se 
justifier  ,  que  Jésus  écoute  leurs  excuses ,  y  satisfait  debon- 
nairement  ;  mais  je  ne  lis  point  qu'ils  proposent  aucune 
excuse  de  celles  (p-Cwi  a  coulùme  d'alléguer. 
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tertium  punctum.  — Excusationes ,  etc. 

H.  — {Prima  ,  Quodhaleant  liberos.)  Quelques-uns 
disent ,  j'ai  des  enfants  ,  j'en  dois  avoir  soin ,  la  loi  de  na- 
ture m'oblige  de  les  nourrir  et  de  les  entretenir.  Vous  dites 
vrai  ,  mais  elle  ne  vous  oblige  pas  à  les  enrichir ,  à  les 
agrandir  ,  à  les  élever  plus  haut  que  vous.  S.  Paul  dit  : 
Educate  illos  ,  non  pas  dilate.  Vous  n'êtes  qiTartisan  ou 
marchand  ,  qu'est  -  il  besoin  que  vous  les  fassiez  avocats  ? 
Vous  êtes  avocat  ,  pourquoi  leur  achetez-vous  des  offices 
de  conseiller,  et  pourquoi  leur  laissez-vous  pour  vivre  de  leurs 
rentes  ,  et  bien  à  leur  aise  ,  sans  travailler  ?  Sont-ils  meil- 
leurs que  vous ,  pour  leur  ôter  l'obligation  de  gagner  leur 
vie  aussi  bien  que  vous  ?  Nunquid  hœc  est  magna  injus- 
titia  ut  haheat  unde  luxurietur  filins  Unis  ,  et  non 
habeat  unde  sustentetur  Dominus  tuus  ?  N'est-ce  pas 
une  grande  injustice  ,  que  vous  donniez  à  votre  enfant  de 
quoi  vivre  dans  le  luxe  ,  et  vous  ne  donniez  à  votre  Sauveur 
que  de  quoi  vivoter  dans  ses  misères  ?  dit  S.  Augustin. 

Vous  avez  des  enfants  ;  combien  en  avez-vous  ?  quatre, 
Dieu  soit  au  compte.  Vous  dites  bien  ,  il  vous  prend  au 
mot ,  ne  vous  dédites  pas  ,  il  veut  être  au  compte.  Mettez 
Jésus  au  nombre  de  vos  enfants  ,  il  les  appuiera  ,  il  les 
protégera ,  et  les  fera  prospérer.  Quand  vous  avez  plusieurs 
enfants ,  vous  êtes  bien  aise  d'en  élever  au  moins  un  aux 
offices  ou  bénéfices  ,  afin  qu'il  appuie  les  autres  par  son 
crédit  et  par  son  autorité.  Qui  est-ce  qui  a  plus  de  pouvoir 
que  Jésus  ?  S'il  est  au  nombre  de  vos  enfants  ,  il  aura  soin 
de  les  soutenir  ,  comme  gens  qui  lui  appartiendront  ;  il 
aura  soin  de  votre  maison  ,  comme  d'une  famille  au  bonheur 
de  laquelle  il  s'intéresse.  Vous  avez  quatre  enfants ,  si  vous 
en  aviez  cinq  y  jetteriez-vous  le  cinquième  en  la  rue  ?  no 
faudrait-il  pas  le  nourrir  ,  l'entretenir  ,  le  marier  ?  Faites 
pour  votre  Sauveur  ce  que  vous  voudriez  faire  pour  un  en- 
fant ,  qui  serait  peut-être  un  avorton  de  nature  :  Vis 
relinguere  fîliis  bonam  hœreditatem  ?  relinque  mise* 
ricçrdiam  ;  Vonlezwvowâ  laisser  ù  vos  enfants  une  riche 
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possession  ?  laissez-leur  la  miséricorde  ,  dît  Salvien.  Dites 
comme  le  comte  Gilbert  ,  père  de  S.  Charles  Borromée  , 
à  ceux  qui  lui  remontraient  qu'il  s'appauvrissait  par  l'excès 
de  ses  aumônes  :  Si  j'ai  soin  des  enfants  de  Dieu  ,  Dieu 
aura  soin  des  miens. 

\.—(Secunda,  Quod  undique,  etc.)  Il  y  en  a  d'autres 
qui  disent  :  Je  suis  incommodé  en  mes  affaires  ;  le  temps 
est  fort  mauvais;  le  trafic  ne  vaut  plus  rien  maintenant; 
nous  sommes  surchargés  de  toutes  parts  de  tailles  ,  d'im- 
pôts, de  subsides  et  de  subsistances  ;  mais  il  y  a  trente  ans 
que  tout  cela  n'était  pas.  Si  alors  on  vous  eût  dit  de  donner 
aux  pauvres  ce  que  vous  avez  donné  au  roi ,  vous  eussiez  dit  : 
Vous  me  mettez  au  désespoir  ;  il  me  faut  donc  prendre  la 
besace ,  envoyer  mes  enfants  à  l'hôpital.  Si  je  vous  eusse 
dit  :  Faites  comme  Zachée,  donnez  la  moitié  de  vos  biens 
aux  pauvres  et  à  ceux  que  vous  avez  trompés,  rendez-leur 
quatre  fois  autant.  Vous  diriez  aussitôt  :  Voilà  un  prédica- 
teur qui  est  bien  rude,  bien  sévère  et  rigoureux  au  dernier 
point  ;  il  ne  sait  pas  comment  on  vit  dans  le  monde.  Vous 
ne  l'avez  pas  donné  au  Roi  du  ciel  qui  vous  en  eût  récom- 
pensé ;  il  a  permis  que  vous  l'ayez  donné  au  roi  de  la  terre 
sans  aucune   récompense.   Quod  non  capit  Christus  , 
ra/pit  fiscus.  Vous  vous  étonnez  qu'on  vous  exhorte  à 
donner  en  ce  temps  qui  est  mauvais.  C'est  comme  si  un 
enfant  ou  un  villageois  ignorant  se  moquait  d'un  excellent 
médecin.  Voilà  un  homme  à  qui  une  hémorrhagie  est  arri- 
vée, il  perd  son  sang  par  le  nez ,  ou  par  une  autre  voie  ;  le 
médecin  ordonne  qu'on  lui  ouvre  la  veine.  Un  ignorant  dit  : 
Quelle  impertinence  !  ce  malade  perd  son  sang,  et,  au  lieu 
de  l'arrêter,  on  lui  en  fait  encore  tirer  !  Cet  idiot  ne  consi- 
dère pas  que  c'est  pour  faire  diversion,  et  que  tirant  du  sang 
d'un  côte,  on  l'arrête  et  étanche  de  l'autre,  Nous  sommes 
saignés  de  tout  côté  ;  on  nous  demande ,  on  nous  prend  ,  on 
nous  arrache  de  toute  part  ;  et  vous  dites  :  Donnez  encore! 
faites  beaucoup  d'aumônes  !  Oui,  car  le  vrai  moyen  d'arrê- 
ter la  perte  de  sang  de  ce  côté-là,  c'est  de  l'épancher  de  ce 
côté-ci.  Les  subsides  dureront  tant  que  durera  la  guerre. 
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Mundas  dare  non  poiest  pacem  ;  c'est  à  Dieu  seul  de 
donner  la  paix  ;  il  faut  apaiser  sa  colère  ,  gagner  ses  bonnes 
grâces,  attirer  sa  miséricorde  par  œuvres  de  miséricorde. 

Et  puis,  n'avez-vous  rien  qui  ne  vous  soit  nécessaire  ? 
ne  pouvez-vous  pas  retrancher  mille  choses  dont  vous  n'avez 
pas  absolument  besoin  et  qui  sont  nécessaires  aux  pauvres? 
Quand  vous  retrancheriez  tous  les  jours  un  verre  de  vin , 
une  bouchée  de  pain  de  votre  ordinaire,  vous  ne  mourriez 
pas  de  faim;  ce  seraient  trois  cent  soixante-cinq  bouchées  par 
an.  Vous  portez  pour  trente  écus  de  hardes  ;  quand  vous 
n'en  porteriez  que  pour  vingt ,  quand  vos  coiffes ,  vos  rabats , 
vos  cottes  ne  seraient  pas  si  précieux ,  en  seriez-vous  désho- 
norées? Faut-il  que  votre  carcasse  soit  si  curieusement 
ornée,  et  que  les  membres  de  Jésus  périssent  de  froid  et  de 
misère?  Que  de  frais  inutiles  faites-vous  !  vous  enjolivez  vos 
chambres,  vos  métairies,  vos  jardins,  vos  enfants.  Que  de 
superfluités  en  linges,  en  tapisseries,  en  meubles,  en  livres, 
dont  vous  pourriez  vous  passer!  Tout  cela  serait  suppor- 
table dans  un  autre  temps  ;  mais  il  est  criminel  en  ce  temps 
de  misère.  Quand  ces  livres  que  vous  achetez  ne  seraient  pas 
en  votre  bibliothèque,  ces  tapisseries  en  une  telle  chambre, 
ces  viandes  exquises  sur  votre  table,  et  qu'on  saurait  que  vous 
retranchez  tout  cela  pour  assister  les  pauvres,  quel  inconvé- 
nient vous  en  arriverait-il  ?  en  perdriez-voùs  votre  honneur, 
votre  santé,  votre  office,  ou  votre  bénéfice  ? 

Nonobstant  les  misères  du  temps  ,  vous  trouvez  bien  de 
l'argent  pour  assister  à  la  comédie,  pour  payer  les  violons 
du  bal,  pour  acheter  les  gazettes  par  pure  curiosité.  Ce  ne 
sont,  dites-vous,  que  deux  ou  trois  sous  par  semaine.  Non  , 
mais  ce  sont  cent  sous,  ou  sept  livres  par  an  ;  il  y  a  des  pau- 
vres qui  en  seraient  notablement  soulagés.  Vous  ne  laissez 
pas  de  faire  des  aumônes,  bien  que  vous  achetiez  cela,  mais 
vous  feriez  encore  celle-ci  ;  vous  assistez  plusieurs  pauvres , 
mais  vous  en  assisteriez  encore  un  autre  de  ces  choses 
superflues. 

Enfin  ,  si  vous  êtes  si  pauvre  que  vous  ne  puissiez  rien 
donner,  vous  pouvez  assister  de  votre  crédit,  de  votre  con- 
seil4  de  votre  service,  plaider  pour  un  villageois,  conseiller 
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cette  veuve  en  son  procès ,  solliciter  pour  les  prisonniers  , 
faire  des  visites  pour  eux,  visiter  les  malades  ,  faire  leur  lit , 
les  consoler  et  les  instruire.  Jésus  ne  dira  pas  :  Vous  m'avez 
racheté  de  prison,  vous  m'aviez  apporté  des  confitures,  parce 
que  tous  ne  le  peuvent  pas  faire  ;  mais  il  dira  :  Vous  m'avez 
visité,  parce  qu'il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  ne  le  puissent. 
Vous  dites  pour  excuse  :  Je  n'ai  pas  le  loisir ,  je  suis  occupé 
à  faire  des  commentaires  sur  Plaute ,  à  écrire  sur  l'Histoire 
de  France,  à  lire  l'Histoire  de  Turquie  ;  je  crains  de  prendre 
le  mal  si  je  visite  les  malades  ;  je  crains  que  les  pauvres  ne 
m'apportent  le  mauvais  air  si  je  les  loge  en  ma  maison  .Toutes 
ces  excuses,  et  autres  semblables,  sont  si  vaines  et  frivoles, 
que  vous  n'oseriez  seulement  ouvrir  la  bouche  pour  en  allé- 
guer une  seule.  Vous  direz  seulement  :  Quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ,  être  malade,  etc.  Voilà  la 
vraie  cause  de  votre  peu  de  charité  :  vous  ne  croyez  pas  que 
Jésus  soit  en  la  personne  du  pauvre,  et  c'est  ce  qui  vous 
fera  enrager  de  dépit  contre  vous ,  de  n'avoir  point  ajouté 
foi  à  une  vérité  dont  il  vous  avertit  si  expressément.  C'est 
ce  qui  vous  rendra  inexcusable  au  jugement  de  Dieu  ;  c'est 
ce  qui  vous  apportera  beaucoup  de  confusion  ;  c'est  ce  qui 
vous  fera  être  l'objet  des  reproches ,  des  invectives  ,  des 
anathèmes  et  des  malédictions  de  Jésus, 

CONCLUSIO. 

L.  —  (Paraphrasis  ,  etc.)  Il  vous  dira  :  Esurivi , 
vous  faisiez  des  festins,  vous  donniez  des  bals,  des  collations, 
des  confitures  à  des  femmes  volages  ,  affétees  ,  sensuelles  ; 
vous  faisiez  bonne  chère  avec  des  coquines  ;  vous  nourris- 
siez des  chiens,  des  oiseaux,  des  singes,  des  perroquets,  et 
vous  refusiez  un  morceau  de  pain  à  ces  petits  orphelins  qui 
criaient  la  faim.  Siiwi'f  vous  donniez  les  vins  délicats 
à  des  flatteurs  ,  à  des  ivrognes,  à  des  pourceaux  d'Epicure  ; 
vous  les  invitiez,  vous  les  pressiez,  vous  les  contraigniez  de 
boire  plus  que  la  nécessité  et  plus  que  leur  soif  ne  l'exigeait  ; 
et  vous  refusiez  un  peu  de  vin  à  ce  bon  vieillard  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  à  ce  pauvre  vigneron  qui  travaillait  à  votre  vign^J 
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Niidasfui)  les  parois  de  voire  chambre,  les  colonnes  de 
voire  lit  étaient  revêtues  de  drap  ou  de  tapisseries  ;  et  vous 
laissez  geler  de  froid  ce  pauvre  nécessiteux ,  faute  d'une 
vieille  couverture.  Hospeseram;  vous  aviez  des  salles  en 
voire  maison,  des  chambres  en  vos  métairies,  qui  ne  ser- 
vaient que  de  promenoir  aux  rats  et  aux  souris,  et  vous  avez 
refusé  un  petit  coin  de  grenier  à  ce  pauvre  homme  qui  Savait 
pas  de  quoi  vous  en  payer  le  loyer,  JEger  fui;  vous  vous 
lassiez  à  jouer  à  la  boule  des  journées  entières,  aux  fûtes  et 
dimanches ,  et  vous  n'avez  pas  voulu  prendre  la  peine  de 
faire  deux  pas  pour  visiter  ce  malade.  Discedite  a  me,  reti- 
rez-vous de  moi  :  car  vous  listes  pas  digne  de  moi,  puisque 
vous  m'avez  tant  méprisé.  A  me;  de  moi  à  qui  vous  avez 
des  obligations  infinies,  moi  qui  ai  tant  fait  pour  vous.  Je 
vous  ai  donné  ma  chair  en  viande,  et  vous  m'avez  refusé  un 
petit  morceau  de  chair  de  boucherie.  J'ai  voyagé  trente- 
trois  ans  en  cette  vallée  de  misères  ;  et  vous  n'avez  pas  dai- 
gné me  visiter  en  prison.  Je  me  suis  rendu  votre  avocat , 
votre  répondant  ,  votre  caution  devant  mon  Père  ;  et  vous 
n'avez  pas  daigné  plaider,  faire  un  exploit  et  signer  une 
requête  pour  me  tirer  d'affaire.  Discedite  à  n\e  ,  maie- 
dicti  ;  n'êtes-vous  pas  bien  malheureux,  bien  mal  avisé  et 
bien  infortuné,  d'avoir  perdu  de  si  belles ,  de  si  bonnes,  de 
si  faciles  et  de  si  commodes  occasions  de  racheter  vos  péchés 
et  de  gagner  le  paradis  ?  d'avoir  refusé  celle  faveur  que  je 
vous  faisais,  faveur  incomparable,  faveur  qui  eût  mérité 
d'être  désirée  et  demandée  une  éternité  de  siècles?  que  je 
me  sois  mis  en  la  personne  du  pauvre,  que  je  vous  aie  donné 
le  pouvoir  de  nourrir,  de  caresser  et  d'obliger  une  majesté 
infinie  ?  Si  les  anges  réprouvés  eussent  eu  cette  faveur,  ils 
s'en  fussent  prévalus.  Allez  être  leur  esclave ,  puisque  vous 
les  avez  surpassés  en  ingratitude  et  en  folie.  Discedite  ci 
me,  maledicti,  inignem  œternum.  Jésus  ajoute  qu'après 
cette  sentence ,  les  réprouvés  iront  au  supplice  éternel ,  et 
les  personnes  charitables  recevront  des  joies,  des  plaisirs, 
des  contentements ,  des  honneurs ,  des  richesses  ineffa- 
bles, incompréhensibles  et  éternelles ,  en  la  compagnie  de 
Jésus  et  au  sciour  des  bienheureux.  Jmen* 


SERMON  CCCVIÏL 

POUR  LE  MERCREDI  DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


TOUTES  LES  CREATURES  SE  LEVERONT  AU  JOUR  DU 
JUGEMENT  CONTRE  LES  PECHEURS. 


Virî  Ntnivîtœ  surgent  injudicio  cum  gcneratione  ista ,  et  condemnabunt  eam» 

(Mutth.  12.  41.) 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  tiré  du  chapitre  douze  de 
S.  Matthieu ,  le  Fils  de  Dieu  repondant  aux  docteurs  de  la 
loi  et  aux  pharisiens,  qui  lui  demandaient  par  envie  des  mi- 
racles superflus,  dit  que  les  Ninivitcs  et  la  reine  de  Saba  se 
lèveront  contre  eux  au  jour  du  jugement,  et  les  condamne- 
ront. Il  pouvait  ajouter,  si  son  sujet  Petit  exigé,  que  toutes 
les  créatures  se  lèveront  contre  eux  ,  puisque  le  Saint- 
Esprit  a  dit,  par  la  bouche  du  Sage,  que  tout  l'univers  com- 
battra contre  les  insensés ,  pour  la  querelle  de  Dieu.  Lè- 
vent passé,  je  vous  fis  voir  que  les  saints  seront  nos  juges. 
Pour  ne  pas  user  de  redites ,  je  désire  aujourd'hui  vous 
montrer,  1°  que  non-seulement  les  saints,  mais  toutes  les 
créatures  seront  les  adverses  parties  des  pécheurs  ;  et  en 
second  lieu  ,  qu'elles  seront  les  instruments  de  leurs  sup- 
plices, et  que  Dieu  étant  contre  nous,  personne  ne  sera  pour 
nous,  pas  même  votre  piété  maternelle,  ô  sainte  Vierge  ! 
Votre  Fils  dit  qu'en  ce  jour-là  le  soleil  sera  obscurci,  et 
que  la  lune  ne  donnera  point  de  lumière.  Il  est  le  soleil  de 
justice  ,  vous  êtes  comparée  à  la  lune  :  Pulchra  ut  luna. 
Quand  la  lune  s'approche  du  soleil ,  elle  n'a  point  d'éclat 
pour  la  terre;  quand  elle  lui  est  opposée  ,  elle  nous  envoie 
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sa  lumière  selon  toute  retendue  de  son  globe.  Au  jour  ef- 
froyable du  jugement,  vous  vous  joindrez  à  votre  Fils,  vous 
serez  de  même  avis  que  lui,  vous  ne  respirerez  que  sang  el 
que  vengeance  s  Luna  tota  facta  est  sicut  sanguis. 
(  Apoc.  6.  12.  )  Maintenant  que  nous  sommes  en  voie  de 
salut,  opposez-vous,  s'il  vous  plait,  par  vos  intercessions,  à 
la  colère  de  votre  Fils,  et  répandez  avec  abondance  les  rayons 
cle  votre  grâce  sur  ces  misérables  pécheurs,  qui  se  proster- 
nent à  vos  pieds,  et  disent  en  soupirant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Peccator  ojfendit  omnes  creaturas. 

Primum  punctum.  Omnes  erunt  ejus  partes  adverses  : 
1  °  B.  Cœlestes.  —  2°  C.  Terrestres.  — ■  3°  D.  Infer- 
nales, 

Secundum  punctum.  Omnes  creaturœ  erunt  instru- 
menta supplicii  peccatoris  :  \°  E.  Cœlestes.  - — 
2° F.  Terrestres. — 3° G.  Infernales. 

Conclusio,  H.  Omnia  propter  electos. 

EXORDIUM, 

A.  —  (Peccator, etc.)  Si  contra Deum  fortis  fuisti, 
quanto  magis  contra  homines  prœvalebis  !  dit  un  ange 
au  patriarche  Jacob.  Nous  pouvons  nous  servir  d'un  sem- 
blable argument  dans  un  sujet  fort  différent,  en  parlant  de 
celui  qui  est  si  osé  que  de  commettre  un  seul  péché  mortel, 
et  qui  est  appelé  en  l'Evangile  inimicus  horno.  Il  se  rend 
ennemi  du  Créateur ,  il  choque  toutes  ses  divines  perfec- 
tions; comme  nous  Pavons  autrefois  montré.  Ne  pensez  donc 
pas  qu'il  épargne  les  créatures.  Il  les  désoblige  toutes ,  et 
celles  qui  sont  dans  le  ciel,  et  celles  qui  sont  sur  la  terre  , 
et  celles  qui  sont  dans  les  enfers.  Il  les  offense  ,  dis-je,  en 
elles-mêmes,  et  dans  leur  principe.  Le  Fils  de  Dieu  dit 
(  Luc.  15.  T.  )  que  les  anges  et  les  saints  se  réjouissent 
dans  le  ciel ,  quand  un  pécheur  se  convertit  ;  donc  ils  ont 
sujet  de  s'attrister  quand  un  juste  se  pervertit.  L'âme 
raisonnable  est  la  sœur  des  anges  ;  quand  on  la  déshonore 
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par  le  péché,  ils  (lisent  comme  les  enfants  de  Jacob,  quand 
les  Sichimites  ravirent  et  déshonorèrent  leur  sœur  Dina  : 
Nunquidut  scorto  dehuerunt  uti  sorore  nostra?  Vous 
vous  opposez  aux  justes  désirs  d'une  infinité  de  saintes  per- 
sonnes. Voyez  que  de  saints  évoques  il  y  a  au  monde,  que 
de  bons  prêtres,  que  de  dévots  religieux,  que  d'âmes  ver- 
tueuses ;  ils  demandent  à  Dieu  tous  les  jours,  et  plusieurs 
fois  chaque  jour  que  sa  volonté  soit  faite  ;  et  vous  dites 
(non  de  parole,  mais  d'effet]  :  Et  moi  je  neveux  pas  qu'elle 
soit  faite  ;  il  me  commande  d'être  en  bonne  intelligence 
avec  tous  les  hommes  qui  sont  mes  frères,  que  je  rende  ce 
bien  qui  n'est  pas  à  moi ,  que  je  m'abstienne  des  jurements 
et  des  impuretés;  il  le  veut,  et  les  saints  le  désirent,  et  moi 
je  ne  le  veux  pas.  Et  puis  Dieu  ne  vengera  pas  l'injure  que 
vous  leur  faites  !  il  ne  les  animera  pas  d'une  sainte  colère 
contre  vous  ! 

Le  pécheur  offense  les  créatures  qui  sont  sur  la  terre ,  il 
est  cause  que  Dieu  prive  de  plusieurs  bénédictions,  et  qu'il 
afflige  de  plusieurs  disgrâces  temporelles  toute  la  famille  , 
la  communauté,  la  ville,  la  province  où  il  est;  témoins  Coré, 
Dathan  et  Abiron,  Aehan  ,  David,  Jonas;  ce  qui  faisait 
dire  à  Moïse  :  Recedite  a  tabernaculis  hominum  impie- 
rum^  et  nolite  tan  g  ère  qaœ  ad  il  las  pertinent ,  ne  in- 
volvamini  inpeccatis  eorum  :  (  Numer.  16.  26.  )  Eloi- 
gnez-vous de  la  demeure  des  hommes  impies  ,  ne  touchez 
pas  même  rien  de  ce  qui  leur  appartient,  de  peur  d'être 
enveloppés  dans  la  peine  de  leurs  crimes.  Les  damnés  aussi 
ressentent  les  hostilités  du  pécheur  ;  car  vous  augmentez 
leur  nombre  par  les  ftmes  que  vous  perdez,  les  sollicitant  à 
mal  faire ,  en  leur  donnant  mauvais  exemple  ,  ou  en  leur 
servant  d'objet  et  d'amorce  au  péché,  et  en  augmentant 
leur  nombre,  vous  donnez  du  surcroît  à  leurs  peines. 

Le  pécheur  ne  choque  pas  seulement  les  créatures  en  leur 
être,  il  les  offense  en  leur  principe ,  il  attente  à  la  vie  de 
Dieu,  il  tente  à  l'anéantissement  du  Créateurr,  et  par  con- 
séquent a  la  destruction  de  toutes  les  créatures  :  Nunc  au- 
ton  quantum  in  se  e$t,Veum  perimit  propria  volunias 
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dît  S.  Bernard.  Peut-on  éteindre  ce  soleil;  sans  fair* 
éclipser  ses  rayons  ?  peut-on  dessécher  la  source  ,  sans  faire 
tarir  les  ruisseaux?  peut-on  offenser  le  chef,  sans  offenser 
les  membres?  Quand  un  père  de  famille  est  assassiné  en  sa 
maison,  tous  les  domestiques  sont  obligés  de  le  défendre  , 
et  par  leurs  cris,  et  par  leurs  bras ,  et  par  leurs  armes,  et 
même  au  péril  de  leur  vie  ;  et  s'ils  ne  le  font  pas,  ils  méri- 
tent d'être  punis  :  Cum  dominas  occiditur,  dit  la  loi, 
(L.  cum  dominus  ,  ff.  de  senatu-consulto  Silamiano  et 
Claudiano)  auxilium  eifamilia  ferre  débet,  et  armis,  et 
manu%  et  clamoribus ,  etobjectu  corporis;  quod,  si  cum 
posset,  non  tulerit,  merito  de  ea  suppHcium  sumitur. 
Le  pécheur  donc  étant  ennemi  de  toutes  les  créatures  , 
toutes  les  créatures  lui  sont  ennemies  :  Mcmus  ejus  con- 
tra omnes ,  et  manas  omnium  contra  eu  m.  (Gènes. 
16.  12.)  Il  exerce  des  injustices  contre  toutes  les  créa- 
tures, et  elles  plaideront  toutes  contre  lui.  Mais  avant  que 
de  considérer  cette  vérité,  il  est  à  propos  de  répondre  à  une 
objection  que  les  libertins  proposent  quelquefois.  1°Au 
jour  du  jugement,  disent-ils,  on  fera  le  procès  à  toutes  les 
nations  du  monde ,  à  tous  les  hommes  qui  auront  été  de- 
puis la  création  jusque  la  fin  des  siècles;  on  recevra  les  ac- 
cusations qui  seront  dressées  contre  les  pécheurs  ,  on  en- 
tendra leur  décharge  ,  on  réfutera  leurs  vaines  excuses ,  on 
les  convaincra  du  grand  nombre  de  crimes  qu'ils  ont  com- 
mis; comment  pourra-t-on  le  faire  en  un  jour  ?  S.  Augus- 
tin vous  répond  en  premier  lieu  :  Qui  vous  a  dit  qu'il  se 
fera  en  un  seul  jour  ?  Dieu  ne  pourra-t-il  pas  prendre  tout 
le  temps  qu'il  lui  plaira  et  qu'il  jugera  nécessaire  à  cette 
action  :  Cum  accepero  tempus,  ego  justifias  judicabo  ? 
L'Ecriture  appelle  le  jugement,  le  jour  du  Seigneur,  jour 
de  vengeance  ;  mais  par  ce  mot  de  jour,  elle  n'entend  pas 
toujours  vingt-quatre  heures,  elle  entend  souvent  un  tempe 
notable,  et  de  longue  durée,  comme  en  Isaïe  (2.  1  I .)  2°  En 
ce  jour-là ,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  loi  de  grâce ,  Dieu 
seul  sera  cxallé.  En  S.  Lue  :  (19.  42. )  Ha  !  si  tu  recon- 
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naissais' au  moins  en  ce  jour  qui  t'est  donné,  ee  qui  peut 
^apporter  la  paix  ! 

Et  le  même  Texte  sacré,  (Deuteron.  32.  35.)  qui  ap- 
pelle le  jugement,  un  jour  de  perdition,  l'appelle  aussi  non- 
seulement  un  temps,  mais  plusieurs  temps  :  Juxta  est  dies 
perditio?iis,  et  adesse  festinant  tempora. 

Et  puis  Dieu  peut  faire  en  un  moment  ce  que  les  hommes 
ne  peuvent  faire  qu'avec  un  long  espace  de  temps.  Suppo- 
sons qu'il  y  ait  ici  un  aveugle-né,  pour  connaître  distinc- 
tement quelles  personnes  sont  en  cette  église,  il  aurait 
besoin  de  beaucoup  de  temps  et  d'un  grand  nombre  d'ac- 
tions, pour  savoir  qu'il  y  a  ici  un  homme,  là  une  femme  , 
Ici  un  grand,  là  un  petit;  ici  un  ecclésiastique,  là  un  sécu- 
lier; ici  un  vieillard,  là  un  jeune  homme  ;  ici  un  riche  bien 
vêtu,  là  un  pauvre  couvert  de  haillons;  il  faudrait  qu'il  les 
touchât  l'un  après  l'autre.  Mais  si  Dieu  lui  rendait  la  vue  , 
il  en  connaîtrait  plus  en  deux  ou  trois  clins-d'œil,  qu'il 
n'aurait  fait  en  toutes  ses  actions  précédentes.  Pendant  cette 
vie,  nos  sens  sont  pesants,  grossiers,  matériels;  la  sphère 
de  leur  activité  est  de  peu  d'étendue;  ils  ne  peuvent  connaî- 
tre plusieurs  et  divers  objets  sans  un  grand  nombre  d'ac- 
tions :  au  jour  du  jugement,  Dieu  donnera  une  lumière,  et 
une  si  grande  vivacité  à  nos  sens,  qu'on  connaîtra  en  un 
moment,  et  par  un  seul  regard,  une  infinité  de  choses. 

primum   punctum.  —  Omnes  erunt,  etc. 

B.  —  (1°  Cœlestes.  )  Stabuntjusti  in  magna  eons- 
tantia,  adversus  eos  qui  se  angustiaverunt,  et  qui 
abstulerunt  lahores  eorum  :  (  Sap.  5.  1 .  )  Les  justes 
s'élèveront  contre  ceux  qui  les  ont  affligés  et  qui  les  ont 
privés  du  fruit  de  leurs  travaux.  Stabunt;  en  ce  siècle  de 
bronze  et  de  fer  ou  le  vice  règne  et  l'iniquité  est  au  plus 
haut  point,  les  pauvres  sont  humiliés,  les  faibles  opprimés, 
les  justes  condamnés;  personne  ne  les  prend  en  protection, 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  se  justifier,  pas  même  d'ouvrir 
la  bouche  pour  former  une  seule  plainte.  Ce  cruel  avari- 
eieux  qui  est  en  crédit  se  glorifie  et  dit  au  rapport  d'isaïe  : 
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Invertit  quasi  nidum  manus  mea  :  et  sicut  colliguntur 
ova  quœ  derelicta  sunt ,  sic  universam  terrant  ego 
congregavi,  et  non  fuit  qui  moveret  pennam,  et  ape— 
riret  os,  et  ganniret.  (Isa,  10.  14.)  Il  ravage  les  biens 
de  ces  petits  orphelins,  l'honneur  de  cette  fille  désolée ,  les 
héritages  de  cette  pauvre  paroisse,  sans  qne  personne  lui 
résiste;  il  le  fait  aussi  aisément  que  Ton  prend  un  nid  de  petits 
moineaux  dont  le  père  et  la  mère  sont  absents.  Alors  les 
gens  de  bien  ne  seront  plus  abaissés  ;  ils  se  lèveront ,  ils 
seront  sur  pied,  et  ils  marcheront  tète  levée  ,  pendant  que 
les  méchants  seront  humiliés  et  n'oseront  paraître  :  Non 
résurgent  impii  injudicio.  En  l'hébreu  il  y  a  lojaknmuy 
non  stabunt. 

In  magna  constantia,  quia  in  hona  conscientia  : 
(S.  Aug.  epist.  50.)  Ils  parleront  fort  haut  avec  confiance, 
parce  qu'ils  seront  assurés  de  leur  bonne  conscience.  Le 
Juge  sera  leur  père,  la  Mère  du  Juge  sera  leur  avocate  , 
les  Saints,  ses  assesseurs,  seront  leurs  amis  et  leurs  sollici- 
teurs ;  les  anges  seront  leurs  protecteurs  ;  ils  seront  cer- 
tains du  bon  droit  de  leur  cause,  la  preuve  en  sera  très 
facile ,  les  témoins  irréprochables,  leurs  adverses  parties 
sans  assistances  ;  tout  cela  les  fera  parler  avec  grande  cons- 
tance :  In  magna  constantia. 

Adversus  eos  ,  *xrù  ^do^rfov ,  in  faciem.  Quand  une 
pauvre  veuve  va  recommander  son  procès  à  son  rapporteur 
qui  va  au  palais,  elle  tremble  et  craint  de  se  montrer,  elle 
se  tient  derrière ,  fort  loin  de  Monsieur,  parce  qu'elle  est 
toute  déchirée  ;  elle  ne  parait  presque  point  en  comparaison 
de  son  adverse  partie,  qui  est  un  grand  seigneur  ;  et  encore 
qu'elle  ait  le  meilleur  droit  du  monde,  après  beaucoup  dô 
poursuites  et  de  frais,  on  les  met  hors  de  cour  et  de  procès. 
Alors  elle  paraîtra,  in  faciem;  elle  parlera  hardiment  à  la 
face  de  son  rapporteur,  à  la  confusion  de  son  adverse  partie. 
Qui  se  angustiaverunt  /  les  justes  se  lèveront  contre  ceux 
qui  les  ont  opprimés  par  une  puissance  tyrannique  ,  ruinés 
par  les  chicanes  du  palais  et  par  des  contrats  usuraires. 
C'est  comme  le  hibou  ,  il  voit  clair  parmi  les  ténèbres  de 
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!a  nuit,  et  alors  il  poursuit  les  autres  oiseaux  ;  mais  quand 
le  jour  est  venu,  tous  courent  sur  lui ,  et  vengent  le  tort 
qu'il  leur  a  fait.  Les  gens  du  monde  ont  beaucoup  de  vue  , 
d'esprit,  de  jugement,  de  prudence  humaine  pour  les  œuvres 
de  ténèbres.  (1)  Mais  quand  le  jour  du  Seigneur  viendra  , 
ils  seront  l'objet  des  plaintes,  des  accusations  et  des 
reproches  de  ceux  qu'ils  ont  affligés  pendant  la  nuit  de 
celte  vie. 

En  l'Histoire  ecclésiastique,  (S.  Avitus  Vicnnensis  epîst. 
ad  sororem  et  Mctaphrastes ,  25.  dccembris.  )  il  y  a  un 
beau  trait  qui  est  une  naïve  image,  et  comme  un  prélude 
de  cette  catastrophe.  Du  temps  de  l'empereur  Sévère,  envi- 
ron l'an  204,  il  y  avait  à  Alexandrie  un  gouverneur  païen 
nommé  Philippe  ;  il  eut  de  son  mariage  une  fille  de  fort  bel 
esprit,  sage  et  modeste,  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  digne 
de  son  nom,  car  elle  s'appelait  Eugénie,  c'est-a-dire  bien 
née  ;  il  la  fiança  à  Acilius,  homme  consulaire  ;  elle  s'adonna 
à  l'étude  des  bonnes  lettres  qui  fleurissaient  alors  à  Alexan- 
drie, comme  fit  depuis  dans  la  même  ville  sainte  Cathe- 
rine, et  connut  que  la  religion  chrétienne  était  la  vraie  reli- 
gion et  l'unique  voie  de  salut.  Elle  se  fit  baptiser  secrète- 
ment; et  craignant  les  assauts  que  son  père  lui  livrerait 
pour  l'induire  à  se  marier  et  à  renier  sa  foi  ,  elle  s'avisa 
d'un  moyen  qui  dans  une  autre  occasion  serait  tout-à-fait 
illicite,  sans  un  mouvement  particulier  et  la  conduite  du 
Saint-Esprit.  Elle  se  déguise  en  homme,  va  frapper  à  la 
porte  d'un  monastère  de  moines  que  Philon  appelle 
Esséens,  demande  à  parler  à  l'abbé,  le  prie  de  lui  faire  la 
grâce  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  religieux.  (Parlons 
d'elle  comme  d'un  jeune  homme,  puisqu'elle  en  a  l'appa- 
rence.) L'abbé  voyant  qu'il  lui  demandait  de  bonne  grâce 
et  promettait  d'être  bon  religieux,  le  reçoit;  il  éclate  par- 
mi les  autres  moines,  comme  le  soleil  entre  les  astres  ;  i! 
n'y  a  rien  du  plus  humble,  de  plus  obéissant,  de  plus  labo- 
rieux, de  plus  dévot  que  lui.  L'esprit  malin  enrageant  do 

(1)  Filii  lmjus  scççwli  grudentiores  sunt  filîis  lucis  in  gênera ûbm  sue*1 
(Luc  16.  8.) 
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dépit  de  se  voir  surmonté  par  une  fille,  lui  suscita  une  fu- 
rieuse tempête.  L'abbé  l'envoya  visiter  une  fille  malade  , 
nomme  Mélantie,  des  plus  illustres  maisons  de  la  ville. 
Mélantie  recouvra  la  santé  par  les  prières  de  la  Sainte;  mais 
la  fin  de  sa  maladie  corporelle  fut  un  commencement  d'une 
maladie  spirituelle  mille  fois  plus  dangereuse  ;  pensant  que 
ce  religieux  était  un  jeune  homme,  elle  s'enflamma  d'un 
amour  impudique,  et  fut  si  impudente  que  de  lui  découvrir 
sa  passion  ;  elle  reçut  le  refus  que  mérilait  une  telle 
demande  :  Allez,  lui  dit-il,  à  quoi  pensez-vous,  Madame, 
ne  savez-vous  pas  que  la  religion  chrétienne  nous  défend 
toute  impureté,  et  principalement  à  nous  qui  faisons  pro- 
fession d'une  vie  plus  parfaite  ?  Cette  malheureuse  fut  si 
abandonnée  au  péché,  que  se  voyant  découverte,  elle  résolut 
de  faire  comme  la  femme  de  Putiphar  à  regard  de  celui  qui 
avait  agi  comme  le  chaste  Joseph.  Elle  l'accuse  de  l'avoir 
voulu  prendre  par  force,  et  le  fait  ajourner  en  justice  ;  il 
comparait  au  palais  pardevant  le  gouverneur,  qui  était  son 
père,  mais  qui  ne  la  reconnut  pas,  parce  qu'elle  était  habillée 
en  homme  et  beaucoup  changée  par  ses  austérités.  Viens 
ici ,  maudit  moine  ,  lui  dit  le  juge  ,  est-ce  là  la  belle  leçon 
que  vous  a  apprise  votre  Jésus-Christ ,  de  déshonorer  les 
dames  de  qualité.  La  Sainte  ,  sans  s'émouvoir  ,  répond  : 
L'Ecriture  dit  qu'il  y  a  temps  de  se  taire  et  temps  de  parler: 
jusqu'à  présent ,  quand  il  n'y  allait  que  de  mes  intérêts  , 
je  me  suis  retranchée  dans  le  silence  ;  maintenant  qu'il  y  va 
de  l'honneur  de  notre  Sauveur  que  vous  calomniez  ,  je  suis 
obligée  de  parler.  Là-dessus  elle  déchire  son  habit ,  ouvre 
son  sein  ,  montre  qu'elle  est  une  fille  :  Hé  bien  !  Mélantie  , 
est-ce  là  un  sexe  capable  du  crime  dont  vous  m'accusez  ? 
Figurez-vous  l'étonnement  qui  surprit  tous  les  assistants. 
Cette  infortunée  pensa  mourir  de  honte  ,  fut  chargée  d'op- 
probres et  d'injures  ,  devint  la  fable  du  peuple  ,  et  même 
fut  possédée  du  diable  dans  son  corps  ,  comme  elle  l'était 
déjà  dans  son  àme.  Le  gouverneur  reconnut  la  sainte  pour 
sa  CUe  ,  se  fit  chrétien  ,  et  môme  quelque  temps  après 
reçut  avec  elle  la  couronne  du  martyre.  C'est  une  histoire 
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véritable  ,  mais  un  naïf  portrait  de  ce  qui  arrivera  au  juge- 
ment. Vous  calomniez  les  innocents  ,  vous  vous  moquez 
des  gens  de  bien  ,  vous  en  faites  des  railleries  ,  vous  dites 
que  ce  sont  des  bigots  et  des  hypocrites  ,  que  leur  dévotion 
n'est  que  grimaces  ;  le  juge  les  reconnaîtra  pour  ses  en- 
fants :  Venite  ,  benedicti  Patris  met  ;  il  ouvrira  leur 
sein  ,  il  découvrira  le  secret  de  leur  cœitr  ,  il  fera  voir  la 
pureté  de  leurs  pensées  ,  la  droiture  de  leurs  intentions  , 
l'innocence  de  leurs  actions  et  Tinjustice  de  leurs  calom- 
nies :  Maiiifestabit  consilia  cordium  ;  vous  serez  chargé 
d\)pprobres  et  livré  corps  et  âme  au  démon  ,  non  pour 
un  temps  ,  comme  Mélantie  ,  mais  pour  toute  rétendue 
des  siècles. 

Stahuni  adversus  eos  qui  abstulerunt  lahores  eorum. 
Alors  s'accomplira  cette  loi  du  Jurisconsulte  :  (L.  prima 
Cod.  derestituendaemptione.)ifa/w#/w0?2  habebitur  quod 
non  bona  flde  gestum  est  /  malœfidei  emptio  irrita  estx 
aditus  itaqne  prœses  auctoritatem  suant  interponet* 
Le  Juge  souverain  cassera  et  mettra  à  néant  les  conventions 
injustes  ,  les  contrats  usuraircs,  les  sociétés  léonines ,  les 
achats  et  ventes  plus  bas  ou  plus  haut  que  le  juste  prix. 
S.  Pierre  appelle  le  jour  du  jugement  :  Tempus  restitua 
tionis  omnium.  (Act.  3.  21 .)  Il  faudra  satisfaire  pour  tous 
les  dommages  et  intérêts  de  ceux  que  vous  aurez  ruinés, 
faire  amende  honorable  et  réparation  d'honneur  à  tous 
ceux  dont  vous  avez  flétri  la  réputation  par  vos  médisances, 
restituer  le  bien  mai  acquis,  et  ne  pouvant  satisfaire  par  la 
bourse  ,  il  faudra  souffrir  dans  le  corps  et  dans  Pâme  :  Qui 
non  habebit  in  œre,  luet  in  cute;  tempus  restitutionh 
omnium. 

C.  —  (2°  Terrestres.)  Les  créatures  aussi  de  la  terre, 
quoique  privées  de  raison  et  insensibles,  demanderont  d^ôtre 
remises  et  restituées  en  leur  premier  ordre,  crieront  ven- 
geance contre  ceux  qui  les  ont  déréglées  et  perverties  , 
seront  parties  adverses  et  intéressées  contre  vous;  vous  les 
avez  privées  de  leur  fin  quand  vous  ne  les  avez  pas  rapportées 
au  Créateur -et  employées  à  son  service  et  pour  sa  gloire  ; 
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vous  les  avez  révoltées  contre  lui ,  opprimées  tyrannique- 
ment  en  les  contraignant  d'être  à  votre  solde,  en  vos  rébel- 
lions; vous  vousen  êtes  servi  pour  offenser  Dieu  ilngemiscit 
créât ura ,  liherahitur a  servitute;  (Rom.  8.  22.)  comme 
un  esclave  qui  est  cruellement  traité  de  son  maître,  la  loi 
lui  permet  de  devenir  son  adverse  partie,  de  présenter 
requête  au  juge  et  demander  d'être  délivré  de  cette  oppres- 
sion. Pensez-vous  que  les  créatures ,  quoique  inanimées , 
niaient  point  de  sentiment  et  de  voix  pour  se  plaindre  de  ce 
tort  que  vous  leur  faites  ?  Le  sang  d'Abel  était  inanimé,  et 
toutefois  il  avait  une  voix  pour  parler  contre  Caïn  ,  voix  si 
haute;  qu'elle  s'entendait  de  la  terre  au  ciel  :  Vox  san- 
guinis  fratris  tui  clamât  ad  me  de  terra.  Le  sang  d'un 
homme  injustement  assassiné  est  inanimé,  et  néanmoins  il 
a  du  sentiment,  du  mouvement  et  des  bouillons  de  colère  à 
la  présence  du  meurtrier,  comme  les  juges  le  voient  tous  les 
jours.  Quand  David  faisait  pénitence,  il  y  avait  longtemps 
qu'il  avait  fait  répandre  le  sang  du  pauvre  Urie  ,  et  il  en 
craignait  les  cris  et  les  plaintes  :  Libéra  me  de  sanguini- 
hus.  Les  pierres  de  votre  maison  sont  insensibles  et  muettes, 
mais  si  elles  sont  cimentées  par  le  sang  des  pauvres  gens,  elles 
crient  contre  vous  et  demandent  justice  :  Lapis  de  pariete 
clamabit.  (Habac.  2.  11.) 

D.  —  (3°  Infernales.)  Les  réprouvés  mêmes  seront 
parties  adverses  des  autres  réprouvés ,  ils  se  mettront  les 
uns  contre  les  autres  et  demanderont  vengeance  les  uns  des 
autres.  «  Cor  ^Egypti  tabescet  in  medio  ejus,  et  concur- 
<(  rere  faciam  iËgyptios  ad?ersus  iEgyptios  ,  et  pugnabit 
«  vir  contra  fratrem  suum  ,  et  vir  contra  amicum  suum.  » 
(Isa.  19.  2.)  Cette  demoiselle  dira:  Mon  Dieu  vous  avez 
dit  :  «  Si  speculator  viderit  gladium  venientem,  et  non 
«  insonuerit  buccina  :  et  populus  se  non  custodierit,  vene- 
«  ritque  gladius  et  tulerit  de  eis  animam  ;  ille  quidem  in 
«  iniquitate  sua  captus  est,  sanguinem  autem  ejus  de  manu 
«  speculatoris  requiram  :  »  (Ezech.  33.  6.)  Vous  avez  dit 
que  si  celui  que  vous  avez  mis  en  sentinelle  voit  le  glaive 
de  votre  vengeance  levé  contre  le  pécheur,  et  qu'il  ne  l'en 
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avertisse  pas,  vous  lui  ferez  rendre  compte  de  cette  àme 
perdue.  Vous  avez  mis  ce  prêtre  dans  un  confessionnal  comme 
dans  une  guérite  pour  m'avertir  de  vos  menaces  et  de  mon 
devoir  j  il  savait,  ou  devait  savoir  que  l'épée  de  votre  jus- 
tice était  levée  contre  moi,  parce  que  je  hantais  les  danses  , 
que  je  ne  me  réconciliais  pas  avec  ma  parente,  que  je  ne 
me  confessais  que  pnr  routine  et  pour  lui  complaire  ;  il  a  usé 
de  tromperie  ,  au  lieu  de  sonner  de  la  trompette  ;  il  a  été 
lâche,  timide,  muet  et  complaisant  ;  il  ne  m1a  pas  avertie  ni 
menacée  de  me  refuser  l'absolution  ;  je  me  suis  perdue  ; 
vous  lui  devez  demander  mon  sang  et  mon  âme.  Ce  jeune 
"pomme  dira  :  Mon  Dieu  ,  vous  avez  dit  :  Malheur  à  celui 
qui  est  occasion  de  quelque  péché  à  son  prochain  ;  il  vau- 
drait mieux  pour  lui  qu'on  lui  mît  une  meule  de  moulin  au 
cou  et  qu'on  le  jetât  au  fond  de  la  mer.  Cette  femme  m'a 
vté  une  occasion  et  une  amorce  de  péché  par  la  nudité  de 
ses  bras ,  par  son  sein  découvert ,  par  ses  contenances  affé- 
tées;  elle  doit  être  malheureuse  et  la  compagne  de  mes 
peines.  Ce  père  de  famille  dira  :  Vous  avez  dit  que  si  un 
enfant  est  débauché  et  désobéissant  à  son  père  et  à  sa  mère, 
ils  le  mèneront  au  palais ,  le  présenteront  au  juge  et  le 
feront  condamner  à  être  lapidé  ;  (Deuteron.  21 .  18.)  voici 
mon  fils  qui  nous  a  été  rebelle,  qui  a  fait  mourir  de  regret 
sa  mère,  qui  a  élé  cause  que  je  me  suis  damné  par  mes  blas- 
phèmes, je  demande  qu'il  en  soit  puni. 

secundum  punctum. — Omncs  creaturœ,  etc. 

E.  —  (1°  Cœlestes.  )  Il  y  a  bien  plus,  ies  créatures  ne 
lieront  pas  seulement  parties  adverses  des  réprouvés  ,  elles 
seront  exécutrices  de  la  justice  de  Dieu  contre  eux',  et  ins- 
truments de  leur  supplice.  Les  saints  les  puniront  de  la 
peine  du  dam  et  de  la  peine  du  sens  ;  ils  les  traiteront  comme 
des  excommuniés  :  car  en  effet  ils  le  seront ,  le  Fils  de  Dieu 
les  frappera  de  la  sentence  d'anathème  et  de  malédiction 
éternelle.  Ite ,  maledicti. 

Les  fidèles  refusent  aux  excommuniés  cinq  faveur^  ex- 
primées en  ce  vers  latin  : 

Çs  »  orare  9  vole,  communie  •  m<?nsa  negatiu* 
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Elles  seront  refusées  aux  réprouvés  après  le  jugement , 
comme  ils  seront  privés  de  la  vision  de  Dieu,  ils  ne  verront 
jamais  la  très  agréable  et  très  aimable  face  de  PHomme- 
Dieu,  de  la  Vierge,  et  des  autres  bienheureux  :  Non  videbo 
Dominum  meum  in  terra  viventium  ;  non  aspiciam 
hominem  ultra.  Les  saints  ne  prieront  point  pour  eux,  pas 
un  n'ouvrira  la  bouche  pour  parler  en  leur  faveur.  Dieu  dira 
à  la  sainte  Vierge  et  à  chacun  des  bienheureux  :  Noli  orare 
pro populo.  Les  saints  ne  diront  pas  :  Adieu!  à  ces  malheu- 
reux, mais  au  contraire  ils  les  donneront  éternellement  au 
diable  ;  il  îPy  aura  rien  de  commun  entre  eux  ,  point  d^a- 
mitié,  point  de  commerce,  point  de  communication.  Abra- 
ham disait  au  mauvais  riche  :  Il  y  a  un  grand  abîme  entre 
vous  et  nous  :  Chaos  magnum.  (Luc.  16.  26.)  Ces  in- 
fortunés souffriront  continuellement  une  faim  enragée  :  Fa- 
mempatientur  ut  canes,  et  ne  recevront  jamais  une  seule 
petite  miette  delà  table  magnifique  des  saints.  Les  bienheu- 
reux ne  leur  accorderont  jamais  une  seule  goutte  d'eau  , 
comme  nous  le  voyons  en  Phistoire  du  mauvais  riche.  Ils  ne 
les  priveront  pas  seulement  de  tout  bien,  mais  ils  les  com- 
bleront de  tous  les  maux  imaginables. 

Il  est  dit  au  livre  des  Juges,  (  Judic.  5.  20.)  que  Barac, 
capitaine  du  peuple  de  Dieu,  combattant  contre  Sisara,  les 
astres  furent  à  sa  solde  ,  et  sans  dérégler  leur  cours  ordi- 
naire, firent  la  guerre  à  ses  ennemis,  en  laçant  sur  eux  des 
carreaux,  des  flèches  de  feu  et  des  influences  malignes  :  De 
cœlo  dimicatum  est  contra  eos,  stellœ  manentes  in  or- 
dine  et  cursu  suo ,  adversus  Sisaram  pugnaverunt. 
Ainsi  les  saints ,  sans  altérer  tant  soit  peu  leur  tranquillité 
et  leur  félicité  parfaite  ,  lanceront  des  foudres  et  des  puni- 
tions effroyables  sur  ceux  qui  se  sont  révoltés  contre  Dieu, 
et  qui  lui  ont  fait  la  guerre  pas  leurs  crimes  ;  comme  la  seule 
pensée  que  Jésus  régnera  éternellement  dans  le  ciel,  sera  un 
tourment  insupportable  aux  damnés ,  à  cause  de  la  haine 
dont  ils  enragent  contre  lui,  ainsi  la  seule  pensée  qu'ils  au- 
ront de  la  béatitude  des  saints,  leur  sera  une  gène  très 
sensible,  à  cause  de  Penvie  dont  ils  sont  animés  contre  eux. 
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F.  —  (2°  Terrestres.)  Les  éléments  aussi  ,  les  mé- 
téores, les  animaux  et  les  autres  créatures  de  ce  monde  se 
ligueront,  et  prendront  des  qualités  nuisibles  contre  les 
réprouvés. Ces t  le  Sage  qui  nous  l'enseigne.  La  créature,  dit- 
il,  servant  à  son  Créateur,  s'irrite  et  se  met  en  colère  con- 
tre les  injustes,  pour  les  tourmenter.  (1) 

Il  n'est  rien  de  si  mou  et  de  si  froid  que  l'eau  ;  mais  quand 
il  sera  question  de  venger  l'offense  du  Créateur,  elle  chan- 
gera de  nature;  elle  se  fera  violence,  elle  deviendra  chaude 
et  bouillante ,  comme  un  fer  ardent  :  Excandescet  in  eos 
aqua  maris.  (Sap,  5.  23.)  Le  propre  de  la  foudre  est  de 
tomber  obliquement  et  de  biais ,  comme  pour  épargner  les 
hommes,  et  ne  frapper  que  les  tours  et  les  montagnes  éle- 
vées; alors  elle  sera  lancée  directement,  elle  ira  choisir  les 
pécheurs  entre  tous  les  autres,  et  elle  tombera  à  plomb  sur 
leur  tète  :  Ihunt  directe  emissiones  fulgurum.  (Sap. 
5.  22.)  Le  Sage  a  dit  avec  raison  :  Creatura  tibi  Factori 
deserviens.  Car  toutes  les  créatures,  même  les  insensibles 
et  inanimées  ont  du  sentiment  pour  le  Créateur,  une  incli- 
nation pour  son  service  ,  et  un  zèle  pour  la  défense  de  sa  ma- 
jesté. Les  méchants  ne  doivent  rien  attendre  qu'un  terrible 
jugement,  dit  S.  Paul ,  et  un  feu  dévorant,  qui  étant  tou- 
ché de  zèle  pour  la  gloire  du  Créateur  offensé ,  consumera 
ses  ennemis.  (2)  Chaque  créature  a  un  instinct  naturel  de 
venger  l'injure  faite  au  Créateur,  dit  S.  Thomas.  (3) 

La  raison  en  est  évidente  ;  les  créatures  ont  un  amour 
naturel  pour  la  conservation  de  ce  qui  leur  donne  l'être ,  de 
ce  qui  les  nourrit  et  les  entretient,  et  même  de  ce  qui  con- 
serve leur  espèce.  Le  feu  descend  contre  son  inclination  ; 
l'eau  monte  nonobstant  sa  pesanteur  ;  les  autres  éléments 
font  violence  à  leur  nature  ,  font  des  efforts  et  des  effets 
prodigieux  en  l'univers,  afin  d'empêcher  le  vide,  parce  qu'il 

(J)  Creatura  enim  tibi  factori  deserviens ,  excandescit  in  tormentum  conlro. 
xir)ûstos.  (  Sap.  10.  24.  ) 

(2)  Tcrribilis  cxpecfalio  judieii ,  et  ignis  aemulatio  ,  quae  comsuroptura 
est  adversarios.  (  Hebr.  10.  24.  ) 

(5)  Cuilibet  creaturœ  naturaliter  insitus  est  appetitus  vindicandi  injurûira 
Creatoris.  (S,  Thon^s  «  concione  3#  îq  dominicain  2.  advcuUust  ) 
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couperait  le  chemin  aux  influences  du  ciel,  qui  conserve  les 
choses  cfici~bas.  Les  chiens  défendent  leur  maitre  avec  pas- 
sion ;  il  s'en  est  trouvé  qui  ont  reconnu  le  meurtrier  de  leur 
maître  au  milieu  d'une  foule  de  peuple,  lui  ont  sauté  au  cou, 
font  voulut  déchirer  et  mettre  en  pièces.  Les  tigres  ,  les 
léopards  ,  et  autres  bêtes  sauvages  s'exposent  aux  pointes 
des  hallebardes  ,  pour  la  défense  de  leurs  petits.  Si  les 
créatures  ont  tant  d'amour  et  de  passion  pour  les  intérêts 
de  ce  qui  conserve  leur  individu  ou  leur  espèce,  pensez  quel 
zèle  elles  doivent  avoir  pour  Dieu,  qui  est  le  premier  prin- 
cipe ,  la  cause  universelle  ,  le  créateur ,  le  conservateur ,  le 
nourricier  et  le  protecteur  de  toute  chose  !  quelle  haine  , 
quel  esprit  de  vengeance ,  quel  transport  de  colère  elles 
doiyent  avoir  contre  le  pécheur  qui  ose  attenter  à  la  des- 
truction et  à  l'anéantissement  de  Dieu  !  Sans  doute  que  s'il 
ne  les  empêchait,  s'il  ne  les  arrêtait,  elles  se  jetteraient  sur 
vous,  même  dès  cette  vie,  quand  vous  êtes  en  état  de  péché, 
comme  fit  le  feu  sur  les  cinquante  soldats  qui  voulaient  per- 
dre le  prophète  Elie  ;  comme  fit  la  mer  à  Pharaon  et  aux 
Egyptiens  ;  comme  fit  la  terre  à  Datan  et  à  Abiron.  O  mon 
Dieu  !  quelle  bonté  !  quelle  miséricorde  de  votre  cœur 
royal  et  divin  !  Que  j'ai  grand  sujet  de  dire  comme  le  saint 
roi  pénitent  :  Benedic ,  anima  mea  ,  Domino  ,  et  noli 
ohlivisci  omnes  retributiones  ejus.  Qui  redimitde  inte- 
ritu  vitam  tnam  ,  qui  coronat  te  in  misericordia  et 
miserationihus:  Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  que  tout 
ce  qui  est  en  moi  loue  son  saint  nom.  Vous  ne  sauriez  recon- 
naître, et  même  connaître  la  plus  grande  partie  des  grâces 
qu'il  vous  a  faites  ,  mais  ne  les  oubliez  pas  toutes  :  Noli 
Mivisci  omnes  ;  n'oubliez  pas  au  moins  celle-ci.  Il  vous 
a  préservé  mille  fois  de  la  mort  ;  toutes  les  fois  que  vous 
avez  péché,  vous  étiez  environné  de  ses  miséricordes  ;  au- 
tant de  créatures  qu'il  y  avait,  autant  d'effets  de  sa  piété  et 
de  sa  bonté  paternelle;  il  arrêtait  leur  vengeance,  et  les  em- 
pêchait de  se  jeter  sur  vous;  vous  lanciez  contre  lui  les  traits 
de  vos  rébellions,  et  il  vous  servait  de  bouclier  contre  les 
pointes  de  toutes  les  "créatures. 
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Nous  avons  vu  par  expérience  en  ce  monde  5  que  les 
créatures  privées  de  raison  ,  et  même  les  inanimées ,  ont  eu 
des  inclinations  pour  les  amis  de  Dieu  ,  et  de  l'aversion  et 
de  la  haine  pour  ses  ennemis.  Dans  la  fournaise  de  Baby- 
lone  ,  (Dan,  3.  48.)  le  feu  fit  violence  à  sa  nature ,  arrêta 
Tardeur  de  ses  flammes  ,  versa  une  douce  rosée  en  faveur 
des  trois  jeunes  hommes  :  Vim  virtutis  suœ  oblitus  est 
ignis.  Mais  pour  venger  l'offense  de  Dieu  ,  il  sortit  de  la 
fournaise  comme  un  lion  de  sa  caverne  ,  il  alla  chercher  les 
Babyloniens ,  les  dévora,  et  les  réduisit  en  cendre  :  Erupit 
ignis  de  fornace  et  incendit  quos  reperit.  Et  il  est  écrit 
au  même  livre  ,  que  le  prophète  Daniel  fut  jeté  deux  fois 
dans  la  tanière  des  lions  ;  les  lions  affamés  jeûnèrent  ,  et 
respectèrent  le  serviteur  de  Dieu  :  Quia  coram  Deo  in- 
jnslitia  non  est  inventa  in  me.  Mais  les  lions  déchirèrent 
et  mirent  en  pièces  ceux  qui  étaient  en  état  de  péché  :  De- 
vorati  sunt  inmomenio.  Toutes  les  créatures  feraient  de 
même  contre  nous  ,  si  Dieu  ne  les  empêchait  ;  il  les  retient 
maintenant  par  sa  miséricorde,  les  met  à  la  chaîne,  et  comme 
dit  S.  Paul  ,  les  tient  captives  ;  mais  au  jugement  ,  il  leur 
donnera  main  levée,  leur  lâchera  la  bride,  les  abandonnera 
à  leur  inclination  naturelle  ;  ils  auront  toute  liberté  ,  ils 
vomiront  leur  rage,  ils  exerceront  leurs  hostilités  dans  toute 
son  étendue  :  In  tempore  consummationis  effundent 
virtutem;  (Eccli.  39.  34.)  et  ils  le  feront  avec  tant  de  zèle 
et  de  passion  ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'ils  y  prendront 
plaisir  ,  comme  s'ils  faisaient  bonne  chère  en  un  festin  déli- 
cieux: In  mandatis  ejus  epulabuntur.  (Eccli.  39.  37.) 

G.  —  (3°  Infernales.)  Bien  plus  ,  les  réprouvés  qui  se 
seront  aidés  ou  sollicités  à  mal  faire  ,  seront  les  bourreaux 
les  uns  des  autres  :  Sicut  in  diebus  Gahaa  visitahit  ini- 
quitates  eorum  ,  dit  le  prophète  Osée.  (9.  9.)  Il  fait  allu- 
sion à  ce  qui  est  écrit  au  premier  livre  des  Rois  ,  (I .  Reg, 
14  20.)  où  il  est  dit  que  Parmée  du  peuple  de  Dieu  étant 
campée  en  Gabaa  ,  tout  auprès  du  camp  des  Philistins  , 
Saiil  ,  qui  conduisait  le  peuple  d'Israël  ,  vint  vers  les  Phi- 
listins ,  pour  leur  donner  bataille  ,  et  trouva  qu'ils  s'é- 
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latent  défaits  eux-mêmes  :  ils  salaient  lues  l'un  l'autre  à 
coups  d'épée  :  Ecce  versus  eraî  gladius  uniuscujusque 
ad  proximum  suum  ,  et  cœdes  magnanimis.  Ainsi  les 
réprouvés  ,  vrais  Philistins  ,  ennemis  de  Dieu  ,  s'entre- 
maudiront,  s'entre-déchireront  l'un  l'autre.  Cette  fille  dira 
à  ce  jeune  homme  qu'elle  a  aimé  follement  :  Ce  sont  tes 
tromperies  diaboliques  qui  sont  cause  que  je  brûle  ici.  Ce 
jeune  homme  lui  dira  :  Ce  sont  tes  afféteries ,  tes  bras  et 
ta  gorge  découverts,  qui  ont  été  les  allumettes  de  ce  feu  qui 
me  consume.  Oh  !  si  un  tigre  m'eût  déchirée  la  première 
fois  que  tu  me  vins  parler  !  Oh  !  si  j'eusse  rencontré  une 
louve  la  première  fois  que  je  te  vis  !  Méchant ,  tu  me  disais 
qu'il  n'y  avait  point  de  mal  à  faire  ce  que  nous  faisions. 
Cruelle  tu  entendais  les  prédicateurs  qui  disaient  que  c'était 
un  très  grand  mal,  et  que  cela  te  damnerait.  Menteur,  quand 
je  te  rapportais  ce  qu'ils  avaient  prêché,  tu  disais  que  c'était 
pour  épouvanter  le  monde.  Sotte  que  lu  étais  ,  fallait-il 
ajouter  plus  de  foi  aux  paroles  qu'un  homme  passionné  te 
disait  en  particulier,  qu'à  celles  que  des  hommes  doctes  et 
désintéressés,  te  disainct  devant  tout  le  monde.  Imposteur  , 
tu  disais  de  jour  en  jour  que  tu  allais  quitter  ton  péché,  et  tu 
recommençais  toujours.  Malheureuse,  tu  faisais  semblant  de 
me  congédier,  et  tu  te  présentais  toujours  à  moi.  Trompeur, 
tu  me  disais  que  tu  n'en  aimais  point  d'autre  ,  et  voilà  une 
telle  et  une  telle  que  tu  as  perdues  aussi  bien  que  moi. 
Pauvre  infortunée  ,  ne  savais- tu  pas  que  le  feu  de  l'amour 
sensuel  est  comme  ce  feu  de  l'enfer  ,  qui  ne  dit  jamais  :  C'est 
assez  !  (  Proverb.  30.  1 6.  )  Si  la  présence  d'une  seule  per- 
sonne, contre  qui  vous  avez  un  peu  d'antipathie,  vous  est 
si  ennuyeuse  et  insupportable  ;  si  la  contrariété  d'une  seule 
créature  qui  vous  afflige  vous  est  si  sensible  et  douloureuse, 
quesera-cede  souffrir  éternellement  les  persécutionsde  toutes 
les  créatures  qui  s'assembleront  et  se  loveront  contre  vous, 
pour  yous  tourmenter  ? 
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CONCLUSIO. 

H.  —  {Omnia  profiter  eleclos.)  Mais  quant  a  vous,  ô 
âmes  choisies!  rien  ne  vous  fera  peine,  personne  ne  vous 
accusera,  personne  ne  demandera  rien  contre  vous,  toutes 
les  créatures  vous  justifieront,  toutes  témoigneront  votre 
bon  droit,  toutes  approuveront  vos  comportements  :  Quis 
accusabit  adver sus  eleclos  Dei1  Deus  est  quijustificat, 
quis  est  qui  condemnet?  Les  Saints  qui  sont  au  ciel 
seront  les  avocats  de  votre  innocence,  les  solliciteurs  de 
votre  procès,  les  paranymphes  de  vos  louanges.  Les  anges 
vous  diront  comme  S.  Raphaël  à  Tobie  :  Quand  vous  gé- 
missiez devant  Dieu,  quand  vous  pratiquiez  les  œuvres  de 
miséricorde,  nous  offrions  vos  prières  à  Dieu. 

Le  marche-pied  de  votre  prie-dieu,  arrosé  des  larmes 
que  vous  avez  répandues  au  pied  du  crucifix,  témoignera 
votre  componction  et  les  tendresses  de  votre  cœur  envers  le 
Sauveur  ;  les  hôpitaux  et  les  maisons  des  pauvres,  meublés 
par  vos  aumônes,  seront  des  preuves  de  votre  charité  ;  le 
pavé  des  églises  battu  par  vos  fréquentes  visites;  vos  habits 
usés  sur  les  genoux  par  l'assiduité  de  vos  génuflexions,  les 
autels  ornés  magnifiquement  par  vos  libéralités,  déposeront 
^e  votre  piété. 

Les  réprouvés  mêmes  qui  se  moquent  à  présent  de  vous, 
qui  vous  méprisent  et  qui  vous  affligent,  reconnaîtront  leur 
faute,  avoueront  leur  injustice,  accuseront  leur  folie,  con- 
fesseront votre  sagesse,  et  publieront  votre  innocence  :  Hi 
simt  quos  aliquando  hahuimits  in  derisum^  nos  insen- 
$atu  (Sap.  5.3.) 

Leur  confession  sera  votre  justification  ;  leur  condamna- 
tion, votre  absolution  ;  leur  punition  sera  un  grand  surcroît 
et  une  augmentation  de  votre  béatitude,  quand  vous  admi- 
rerez votre  bonheur  d'avoir  évité  des  peines  si  grandes  et 
si  longues  par  le  travail  de  la  vertu  qui  aura  été  si  court  et 
si  petit.  Omnia  propler  electos,  omnia  pi  opter  eleclos; 
Dieu  vous  fasse  de  ce  nombre  par  sa  miséricorde  infinie  %  à 
laquelle  soit  honneur,  gloire,  amour  et  bénéiJietiQa  ça  Iqus 
les  siècles  des  siècles  !  Amen, 


SERMON  CCCIX. 

POUR  LE  JEUDI  DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


de  l'oraison  de  la  chananeenne. 


fili  David,  miserere  mei  ifilia  mea  maie  a  dœmonio  vexatur. 
Seigneur,  fils  de  David  ,  ayez  pitié  de  moi  ;  ma  fille  est  misérablement 
tourmentée  par  le  démon.  (Malth.  15,  22.) 

(  Récitez  en  langue  vulgaire  tout  l'Evangile  ,  qui  est  fort  beau.  ) 

Cette  femme  dévote  nous  fait  une  belle  leçon  de  rhéto- 
rique chrétienne  ;  elle  nous  enseigne  à  bien  haranguer  en  la 
présence  de  Dieu,  quand  nous  lui  rendons  nos  hommages, 
et  quand  nous  lui  adressons  nos  prières.  Nous  devons  donc 
aujourd'hui  apprendre  de  cette  éloquente  Chananeenne  ,  en 
premier  lieu  ,  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  en  l'o- 
raison; et  secondement ,  comment  il  faut  le  lui  demander. 

Une  circonstance  bien  remarquable  en  sa  prière  ,  c/est 
que  pour  obtenir  du  Fils  de  Dieu  ce  qu'elle  demandait,  elle 
eut  recours  aux  apôtres,  qui  dirent  à  leur  maître  :  Dimiite 
illam,  quia  clamât post  nos.  A  son  exemple  et  à  son  imi- 
tation, je  prendrai  la  hardiesse  de  m 'adresser  à  vous,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Princesse  des  apôtres ,  afin  d'obtenir  par 
votre  entremise  la  grâce  de  bien  faire  l'oraison.  Votre  ser- 
viteur S.  Bernard,  nous  dit  que  la  dévotion  est  la  langue  de 
l'àme  ;  c'est  elle  qui  nous  fournit  de  belles  et  bonnes  pa- 
roles pour  converser  avec  Dieu  en  la  prière,  et  l'Eglise  vous 
nomme  tous  les  jours  Vas  insigne  devotionis ,  Vaisseau 
rempli  de  dévotion,  et  rempli  si  abondamment,  que  vous  en 
avez  pour  nous,  et  pour  tous  ceux  qui  s'approchent  de  vous. 
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comme  nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  l'ange  : 
Ave  ?   Maria • 

IDEÀ  SERMONIS. 


Primum  punctum. Quid petendum  in  oratione  ?  non  bona 
temporalia,  sed  spiritualia-:  A.  1°  Scriptura.  — 
B.  TPatribns. — C.  3°  Rationïbus. — D.4°  Compa- 
rationibus.  —  E.  5°  Ex  emplis. 

Secundum  punctum.  Quomodo  petendum?  F.  1°  Cum 
fiducia  quœ  erigitur,  si  petimvs  in  Christ o ,  per 
Christum ,  pro  Christo. —  G.  Sed  minuit ur per  mala 
opéra.  —  H.  2°  Cum  humilitate  animi  et  corporis. 
—  1.3°  Cum  attentione.  —  h.  Et  fervore. 

Tertium  punctum.  Quando petendum?  omni  tempore: 
Mi  \°  Scriptura.—  N.  2°  Patribus.  —  O.  3°/fo- 
tione. —  P.  4°  Comparatione*  — Q.  5°Ezperientia. 

Le  prince  des  avocats  romains  ayant  entrepris  de  cou- 
cher par  écrit  les  préceptes  de  rhétorique  et  d'enseigner  aux 
orateurs  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  une  harangue  par- 
faite et  achevée  en  tout  ce  qui  la  compose ,  demande  à  cet 
effet  tant  de  belles  parties,  que  l'expérience  a  fait  voir,  que 
plusieurs  peuvent  bien  aspirer  à  une  si  haute  perfection  ci l'é- 
loquence, mais  qu'il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible d'y  atteindre.  Si  pour  parler  aux  hommes  qui  ne 
sont  que  des  vers  de  terre  ,  et  faire  une  harangue  qui  leur 
soit  agréable  ,  tant  de  conditions  sont  requises,  combien 
plus  pour  parler  au  Roi  du  ciel ,  en  présence  duquel  toute 
l'éloquence  des  esprits  bienheureux  est  muette. 

Voici  toutefois  une  femme  chananéenne,  qui  est  si  bonne 
rhétoricienne,  et  qui  a  su  trouver  de  si  belles  paroles, qu'elle 
s'est  fait  admirer  par  celui  qui  est  le  Verbe  divin  et  la  pa- 
role éternelle.  N°ayons  point  de  honte  d'apprendre  notre 
leçon  de  cette  dévote  femme;  et  pour  profiter  en  son  école, 
considérons,  premièrement,  ce  qu'il  faut  demander  àDieu  en 
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nos  prières;  secondement,  comment  il  faut  le  lui  demander; 
et  en  troisième  lieu,  en  quel  temps  il  faut  le  demander, 

PRIMUM  punctum.  —  Quid petendum,  etc. 

À.  —  (1°  Scriptura.)  Pour  l'intelligence  du  premier 
point,  il  est  à  propos  de  remarquer  après  S.  Augustin ,  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  traiter  avec  Dieu  en  l'oraison 
peut  se  réduire  à  trois  chefs.  En  premier  lieu ,  il  y  a  des 
choses  qui  sont  bonnes  par  elles-mêmes,  et  de  leur  nature  , 
tomme  la  grâce  de  Dieu,  son  amour  ,  la  patience,  la  chas- 
teté ,  et  toutes  les  autres  vertus.  Il  y  a  des  choses  en  se- 
cond lieu  ,  qui  sont  mauvaises  absolument,  et  de  leur  na- 
ture ,  comme  l'orgueil ,  l'avarice  ,  l'impureté  ,  et  tous  les 
autres  vices.  Il  y  en  a  qui ,  par  elles-mêmes  ,  ne  sont  ni 
bonnes  ni  mauvaises,  mais  indifférentes.  Bonnes,  si  on  s'en 
sert  bien  ;  mauvaises ,  si  on  s'en  sert  mal.  Car  un  homme 
qui  se  sert  de  sa  santé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  pour  la 
charité  envers  le  prochain,  sa  santé  lui  est  bonne;  mais  ce- 
lui qui  s'en  sert  pour  commettre  des  adultères,  des  brigan- 
dages, des  ivrogneries,  et  d'autres  actions  noires,  la  santé 
lui  est  très  mauvaise. 

Pour  ce  qui  est  des  choses  qui  sont  bonnes  par  elles- 
mêmes  ,  il  faut  les  demander  à  Dieu  absolument  ;  et  c'est 
une  prière  qui  lui  est  très  agréable  et  qu'il  faudrait  faire 
trente  et  quarante  fois  par  jour.  Mon  Dieu,  donnez-moi 

votre  amour,  donnez-moi  l'humilité,  donnez-moi  la  dé- 
votion. 

Pour  les  choses  absolument  mauvaises  ,  il  faut  demander 
à  Dieu  de  nous  en  délivrer,  et  c'est  une  prière  qui  lui  est 
encore  fort  agréable.  Mon  Dieu  faites-moi  la  grâce  de  me 
corriger  de  la  mauvaise  habitude  que  j'ai  de  jurer,  d'ôter  de 
ma  tête  la  vanité  ,  et  de  détacher  mon  cœur  de  l'affection 
des  biens  de  la  ferre. 

Les  choses  qui  sont  si  indifférentes,  il  ne  faut  pas  les  de- 
mander à  Dieu  ,  ou  si  on  le«  lui  demande  ,  il  faut  que  ce 
soit  avec  un  si\  avec  une  condition,  s'il  connaît  que  ce  soit 
pour  sa  gloire  et  pour  notre  salut, 
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Le  Fils  de  Dieu  étant  prié  par  ses  apôtres  de  nous  en-* 
seigncr  à  faire  oraison  ,  la  première  parole  qu'il  nous  a 
mise  à  la  bouche,  (Mallh.  6.  9.)  est  cle  dire  :  Notre  Père  , 
qui  êtes  dans  les  cieux.  Puisqu'il  est  aussi  sur  la  terre,  et 
en  tout  lieu  ,  pourquoi  disons-nous  particulièrement  qu'  il 
est  au  ciel?  C'est,  disent  les  saints  Pères  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  ne  rien  demander  à  notre  Père  céleste,  que  ce 
qui  peut  nous  aider  à  nous  conduire  au  ciel  :  Niliil  nos  de- 
lectet  in  terris qxiiPatrem  habemus  in  cœlis;  et  le  même 
Sauveur,  au  chapitre  onzième  de  S.  Luc  ,  où  il  s'applique 
particulièrement  à  nous  recommander  la  prière,  après  avoir 
dit  que  les  pères  de  ce  monde  ne  refusent  pas  du  pain  et  des 
viandes  à  leurs  enfants ,  qui  les  leur  demandent,  Rajoute 
pas  à  plus  forte  raison  :  Votre  Père  céleste  les  donnera  à 
ceux  qui  lui  en  demanderont  (Luc.  11 .  13.);  mais  il  dit  : 
Votre  Père  céleste  donnera  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui 
demanderont  ;  d'autant  plus  que  ce  qu'il  désire  nous  don- 
ner, ce  qu'il  veut  que  nous  lui  demandions,  c'est  son  Saint- 
Esprit,  sa  grâce  et  son  amour. 

B.  —(2°  Patribus.  )  Et  l'Eglise  le  prie  afin  qu'il 
accorde  ce  que  nous  lui  demandons,  et  afin  qu'il  nous  fasse 
la  grâce  de  lui  demander  ce  qui  lui  est  agréable.  (\)Inqui- 
sivi  Dominant ,  et  exaudivit  me  ,  dit  le  Psalmiste.  Sur 
quoiS.Augustindit  :  (in  Psal.33.)  «  Quiergo  nonexaudiun- 
«  tur  non inquirunt Dominum;  non  dixit  :  Inquisivi  aurum 
«  a  Domino,  et  exaudivit  me  ;  inquisivi  a  Domino  senectu- 
«  tem  ,  et  exaudivit  me.  Aliud  est  inquirere  aliquid  a  Do- 
rt mino,  aliud  ipsum  Dominum  inquirere;  noli  aliquid  a 
a  Domino  extra  eum  quaerere  ;  sed  ipsum  Dominum,  qua- 
rt re,  et  exaudiet  te,  et  adhuc  te  loquente  dicet  :  Ecce  ad- 
«  sum.  Quid  est  ecce  adsum,  ecce  pnesens  sum?  quidvis  ? 
a  quid  a  me  qiueris?  quidquid  tibi  dedero,  vilius  est  quara 
«  ego  ;  me  ipsum  habe  ,  me  fruere ,  et  me  amplectere  :  » 
J'ai  cherché  le  Seigneur  ,  et  il  m'a  exaucé  ,  dit  David.  Si 
quelques-uns  ne  sont  pas  exaucés,  c'est  qu'ils  ne  cherchent 
pas  Dieu  ;  David  ne  dit  pas  :  J'ai  demandé  de  l'or  au  Sei— 

(1)  Ut  petealibus  postulata  coucedas,fac  eos  qiwelibi  sunt  placite  pcriulare. 
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gneur,  je  lui  ai  demandé  la  longue  vie  ,  et  il  m'a  exaucé.  Il 
dit  :  J'ai  cherché  le  Seigneur,  et  il  m'a  exaucé,  II  y  a  grande 
différence  entre  demander  quelque  chose  au  Seigneur,  et 
demander  le  Seigneur  même  ;  ne  demandez  rien  à  Dieu  hors 
de  lui, demandez-le  lui  seul,  et  il  vous  exaucera,  et  vous  dira: 
Me  voici,  je  suis  à  vous,  tout  ce  que  je  vous  puis  donner  hors 
ie  moi,  est  înGniment  moins  que  moi. 

C.  —  (3e  Rationibus.)  Si  nous  voulons  que  le  Père 
éternel  exauce  nos  prières ,  elles  doivent  être  faites  au  nom 
de  son  Fils,  et  par  le  mouvement  et  conduite  du  Saint-Es- 
prit* Le  Sauveur  nous  a  dit  en  l'Evangile  :  Si  vous  demandez 
quelque  chose  au  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera  :  Si 
quid  petieritis  Patrem  in  nomine  meo,  dabitvobis.  Et 
S.  Augustin  dit,  qu'on  ne  peut  demander  au  nom  du  Sau- 
veur ce  qui  est  contraire  à  noire  salut.  (1) 

S.  Paul  dit  aux  Romains  :  Nous  ne  savons  ni  ce  que  nous 
devons  demander  à  Dieu,  ni  comment  nous  le  lui  devons  de- 
mander. (2)  S.  Augustin  (epist.  121 .  cap.  14.  et  1 5,)  ad- 
mire cette  parole ,  et  dit  avec  étonneraient  :  S.  Paul  et  les 
Romains  auxquels  il  écrivait,  ignoraient-ils  l'Oraison  domi- 
nicale? ne  savaient-ils  pas  qu'on  peut  demander  à  Dieu  que 
son  nom  soit  sanctifié,  que  son  règne  arrive?  Comment 
peut-il  dire  avec  vérité  que  nous  ne  savons  ce  que  nous  de- 
vons demander?  C'est,  dit  ce  grand  saint,  que  les  tentations 
et  les  afflictions  de  cette  vie  nous  sont  souvent  très  salu- 
taires, et  les  âmes  choisies  ne  savent  si  elles  doivent  deman- 
der d'en  être  délivrées,  parce  qu'en  le  faisant ,  peut-être 
qu'elles  demanderaient  d'être  exemptes  de  ce  qui  leur  est 
très  utile,  ou  pour  désenfler  leur  cœur,  ou  pour  éprouver  et 
exercer  leur  patience;  mais  le  Saint-Esprit  qui  sait  bien  ce 
qui  nous  est  nécessaire,  nous  inspire  et  nous  fait  demander, 
non  les  choses  si  indifférentes ,  mais  si  excellentes  et  si  di- 
vines, qu'elles  méritent  d'être  demandées  avec  des  gémisse- 
ments ineffables.  Un  ancien  disait  que  nous  devons  faire 

(1)  Non  petitur  in  nomine  Salvatoris  ,    quidquid  petitur  contra  ralbnerti 
•atulis. 
(v2)  Nam  quid  or c nuis ,  sfcut  oporlet  f  nescirnus,  (Rom.  8.  26.) 
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nos  actions  devant  les  hommes,  nous  souvenant  que  Dieu 
les  regarde,  et  que  nous  devons  faire  nos  prières  devant  Dieu, 
comme  si  les  hommes  les  entendaient.  Sur  quoi  S.  Augustin 
dit:  (epist12l .  ad  Probam,circa  médium.)  Si  les  hommes 
vous  entendaient  dire  en  vos  prières  :  Mon  Dieu,  donnez-moi 
des  grandeurs  du  monde,  faites-moi  plus  riche  qu'un  tel,  etc. , 
vous  mourriez  de  honte  ;  qui  verrait  le  fond  de  votre  cœur 
et  vos  désirs  en  vos  prières,  verrait  que  c'est,  ce  que  vous 
demandez  à  Dieu.  Injuriant  facis  illi1  et  damnum  tihi, 
dit  S.  Augustin  :  Vous  lui  faites  injure  ,  et  vous  vous  faites 
tort  à  vous-même. 

D.  —  (  h°  Comparalionibus.  )  Il  faut  que  je  vous  dise, 
Messieurs,  que  le  roi  alla  l'autre  jour  se  divertir  dans  la  mai- 
son d'un  de  ses  favoris  ;  après  le  repas,  comme  ils  conver- 
saient ensemble  dans  le  jardin,  sa  majesté  lui  dit  :  Puis-jc 
faire  quelque  chose  pour  vous  ?  demandez-moi  ce  que  vous 
désirez,  et  je  vous  raccorderai.  Les  courtisans  qui  étaient 
auprès  dirent  entre  eux  :  Quelle  faveur  !  quel  admirable 
bonheur  !  ils  s'imaginèrent  qu'il  demanderait  des  emplois, 
des  charges,  des  olîices  et  des  bénéfices  pour  lui  et  pour 
les  siens.  Sire,  dit-il,  vous  avez  de  belles  écuries  ;  je  vous 
prie,  quand  vous  serez  au  Louvre,  de  m'envoyer  dix  ou 
douze  charriots  de  fumier  pour  engraisser  ce  jardin.  Je 
vous  laisse  à  juger  s'il  ne  devint  pas  la  fable  de  la  cour  et 
si  on  ne  le  montra  pas  au  doigt.  C'est  du  roi  du  ciel  que 
je  parle,  non  du  roi  de  la  terre.  Il  est  venu  dans  votre  àmc 
et  dans  votre  corps;  oui,  lui-même  y  est  venu  réellement, 
véritablement,  substantiellement  dans  la  communion  de  Pâ- 
ques ou  de  Noël ,  pour  prendre  ses  ébats ,  pour  vous 
festoyer  et  pour  être  festoyé  de  vous  ;  car  il  dit  au  livre 
des  Proverbes  :  (  8.  31.)  Mes  délices  sont  d'être  avec  les 
enfants  des  hommes.  Il  dit  en  l'Apocalypse  :  Si  quelqu'un 
m'ouvre  la  porte  de  son  cœur,  j'y  entrerai,  et  je  serai  avec 
lui  et  lui  avec  moi.  Il  vous  a  dit  en  l'Evangile:  (  Luc. 
41.9.)  Demandez,  et  vous  recevrez.  Qu'est-ce  que  vous 
lui  demandez  ?  des  rentes,  des  pistolcs,  du  bétail  et  d'autres 
biens  temporels.  Savez-vous  ce  que  c'çst  en  comparaison 
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de  Dieu  et  de  sa  grâce  que  vous  devriez  demander  ?  c'est 
du  fumier  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  c'est  son  apôtre  : 
Omnia  arbilratus stem  ut  stercora.  Allez,  allez,  n'avez- 
vous  point  de  honte  de  demander  du  fumier  à  un  roi,  et  au 
Roi  des  rois: Injuriant  facis  illi ,  et  damnum  tibi. Vous 
êtes  un  enfant,  et  Ton  vous  peut  dire  comme  aux  enfants 
de  Zébédée  ?  Nesciiis  quid  petaiis.  Voyez  un  enfant  qui 
est  entre  les  bras  de  sa  mère,  il  voit  sur  la  table  un  cou- 
teau qui  a  le  manche  d'ivoire  et  le  tranchant  éclatant,  il 
tend  la  main  pour  le  prendre,  elle  le  lui  ôte  et  le  cache,  il 
se  plaint,  il  pleure,  il  crie  :  est-elle  cruelle  de  le  lui  refuser? 
au  contraire,  ce  serait  cruauté  de  le  lui  donner  ;el!c  voit  que 
c'est  un  enfant  qui  ne  le  tiendrait  pas  longtemps  sans  se 
blesser,  elle  fait  bien  de  le  cacher.  Vous  êtes  un  grand  en- 
fant, vous  voyez  les  grandeurs  du  monde,  les  biens  de  la 
terre,  les  délices  de  la  chair  qui  éclatent,  cela  est  si  beau  et 
si  brillant  en  apparence  d'être  grand,  d'être  riche  et  de 
vivre  à  son  aise.  Vous  voyez  votre  compagne  qui  est  belle, 
bien  parée,  et  à  qui  on  fait  la  cour  :  vous  souhaiteriez  être 
comme  elle  ;  vous  êtes  un  enfant,  vous  demandez  un  cou- 
teau ;  si  vous  étiez  comme  elle,  vous  vous  damneriez.  Il 
y  a  cent  et  cent  filles  et  femmes  qui  brûlent  en  enfer,  et  y 
brûleront  à  jamais,  parce  qu'elles  ont  été  belles,  leur  beauté 
a  servi  d'amorce  à  des  fripons  pour  les  tenter  et  les  désho- 
norer ;  si  elles  eussent  été  laides,  elles  régneraient  avec  les 
archanges.  Vous  pourrissez  dans  un  lit  des  mois  et  des 
années  entières,  vous  vous  impatientez  et  demandez  à  Dieu 
la  santé  avec  beaucoup  d'instances,  et  il  vous  semble  qu'il 
vous  fait  grand  tort  de  vous  la  refuser.  Vous  êtes  un  en- 
fant, vous  demandez  un  couteau  ;  si  vous  vous  portiez  bien, 
vous  seriez  continuellement  dans  un  cabaret,  vous  seriez 
un  piher  de  brelan,  vous  seriez  une  des  harpies  de  palais  et 
un  voleur  de  veuves. 

E.  —  (5°  Exemplis.)  Dans  la  vie  de  S.  Jean  l'Aumô- 
nier, ainsi  surnommé,  parce  qu'il  donnait  tout  aux  pauvres, 
il  est  dit  qu'un  riche  gentilhomme  lui  apporta  un  jour  une 
grande  somme  d'argent  pour  en  faire  des  aumônes,  le 
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priant  de  recommander  à  Dieu  dans  ses  prières  un  G!s 
unique  qu'il  avait,  dont  la  vie  lui  était  fort  chère  et  fort 
précieuse*  Le  Saint  distribua  l'argent,  aux  pauvres,  dit  des 
messes  et  fit  des  prières  pour  ce  jeune  homme,  peu  de 
temps  après  ii  mourut.  Le  Saint  s'en  plaignit  amoureuse- 
ment dans  l'oraison,  disant  :  Mon  Dieu,  vous  ne  donnerez 
pas  sujet  aux  autres  de  faire  de  grandes  charités  à  vos 
pauvres  ;  je  vous  avais  fait  une  instante  prière  pour  le  fils 
de  ce  bon  gentilhomme,  et  vous  l'avez  retiré  de  ce  monde. 
Dieu  lui  révéla  que  cette  mort  était  un  effet  de  sa  prière  et  de 
l'aumône  du  père  ;  car  si  cet  enfant  eût  vécu,  tous  deux  se 
seraient  damnés,  le  père  par  avarice,  pour  laisser  de  grands 
biens  à  son  fils,  et  le  fils  par  l'excès  de  ses  débauches,  le 
mauvais  usage  et  les  délices  que  l'abondance  de  ses  grands 
biens  lui  auraient  procurés. 

Ainsi  nous  voyons  que,  comme  dit  S.  Augustin,  il  y  en 
a  que  Dieu  exauce  selon  leur  profit ,  non  selon  leur  désir  ; 
d'autres  qu'il  exauce  selon  leur  désir,  non  selon  leur  profit. 
Mes  frères ,  dit  ce  grand  docteur  ,  si  je  vous  dis  que  j'ai 
demandé  à  Dieu  plusieurs  choses  que  je  n'ai  pas  obtenues, 
vous  me  direz  que  c'est  parce  que  je  suis  un  grand  pécheur; 
mais  que  direz-vous ,  si  je  vous  montre  qu'un  apôtre  et  un 
des  plus  grands  apôtres  ,  a  demandé  plusieurs  fois  ce  qu'il 
n'a  pas  obtenu  ?  chose  étrange  et  digne  d'admiration  !  Vous 
pouvez  remarquer  dans  l'Ecriture  que  toutes  les  fois  que  le 
démon  a  demandé  quelque  chose  à  Dieu,  on  le  lui  a  accordé  ; 
il  demanda  le  pouvoir  de  persécuter  Job,  de  le  couvrir  d'un 
ulcère  malin  par  tout  le  corps  ,  de  faire  ravager  tous  ses 
biens.  Il  demanda  au  Fils  de  Dieu  la  permission  d'entrer 
dans  un  troupeau  de  pourceaux  au  pays  des  Géraséniens,  et 
le  pouvoir  de  tenter  S.  Pierre  et  les  autres  apôtres  ,  et  il 
obtint  toutes  ces  demandes.  (Luc.  22.  31 .)  Au  contraire, 
S.  Paul  étant  importuné  des  aiguillons  de  la  chair  ,  de- 
manda par  trois  fois  d'en  être  délivré ,  et  il  ne  le  fut  pas. 
Qu'est-ce  à  dire  ceci  ?  le  diable  a-t-il  plus  de  crédit  auprès 
de  Dieu  qu'un  apôtre  ?  Ah  !  c'est  que  le  démon  fut  exaucé 
selon  sa  yolonté ,  non  selon  son  utilité  j  l'apôtre  fut  exaucé 
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jelon  son  utilité,  non  selon  sa  volonté.  Satan  ayant  persécuté 
Job  ,  et  ce  saint  homme  étant  demeuré  fidèle  à  son  Dieu, 
l'ennemi  en  fut  plus  tourmenté.  L'apôtre  demandant  d'ôtre 
délivré  de  la  tentation  ,  n'en  fut  pas  délivré  ,  mais  il  reçut 
une  puissante  grâce  pour  y  résister  ,  et  par  cette  résis- 
tance ,  il  mérita  de  grandes  couronnes  :  Svfficit  tibi  (jva- 
tia  mea. 

Le  sage  Salomon  (3.  Pveg,  3.  9.)  fit  donc  très  bien  ,  et 
il  est  beaucoup  loué  en  l'Ecriture,  de  ce  que  Dieu  lui  ayant 
dit  qu'il  demandât  ce  qu'il  voudrait ,  il  ne  demanda  pas  une 
longue  vie  ,  ni  des  richesses  temporelles ,  ni  la  victoire  de 
ses  ennemis  ;  mais  il  demanda  la  sagesse  pour  bien  gou- 
verner le  peuple  dont  Dieu  lui  avait  donné  la  conduite. 
Prière  si  agréable  à  Dieu ,  qu'elle  fut  exaucée ,  non-seule- 
ment par  le  don  de  ce  qu'il  avait  demandé  ,  mais  encore 
par  celui  de  tous  les  biens  temporels  qui  nous  peuvent 
rendre  heureux  en  ce  monde.  Faites  comme  lui  ,  si  vous 
avez  en  charge  une  famille  ou  une  communauté ,  demandez 
souvent  à  Dieu  son  Saint-Esprit,  sa  lumière,  sa  conduite, 
pour  y  faire  régner  son  saint  amour  et  sa  crainte.  Et  pour 
votre  particulier  ,  ne  lui  demandez  pas  la  santé  ,  la  beaulé 
du  corps  ,  la  gloire  du  monde  ;  contentez-vous  de  lui  dire 
comme  la  Chananéenne  ,  qu'il  ait  pitié  de  vous  ,  qu'il 
,  vous  fasse  miséricorde  ,  et  demandez  ,  comme  elle  fit ,  avec 
confiance  ,  avec  humilité  et  ferveur.  O  mulier  !  magna 
est  /ides  tua  ,  lui  dit  notre  Sauveur;  et  S.  Jacques  parlant 
de  celui  qui  veut  être  exaucé,  dit  :  Postulet  in  fîde  nihil 
hœsitans. 

Cette  confiance  se  fonde  sur  les  mérites  du  Fils  de  Dieu; 
et  il  est  bon  de  vous  souvenir  que,  pour  bien  faire  nos  prières, 
il  les  faut  faire  en  Jésus-Christ ,  par  Jésus-Christ  et  pour 
Jésus-Christ. 

secundum  punctum.  —  Quomodo  petendum  ? 

F*  —  (1°  Cumfiducia,  etc.)  En  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire,  qu'au  commencement  de  l'oraison ,  il  faut  entrer  en 
esprit  dans  le  très  auguste  sanctuaire  du  cœur  adorable  de 
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Jésus  ,  lier  et  unir  notre  àme  à  son  âme  sainte  ,  notre  en- 
tendement à  son  entendement  ,  notre  volonté  à  sa  volonté, 
nos  désirs  à  ses  désirs.  Pour  bien  faire  oraison  ,  il  faut  que 
les  désirs  que  nous  y  avons  soient  bons  ;  s'ils  sont  bons  , 
ils  sont  en  Jésus  aussi  bien  qu'en  nous,  ils  sont  en  lui  plutôt 
qu'en  nous,  ils  sont  en  lui  meilleurs  qu'en  nous  ;  et  il  les 
faut  représenter  à  son  Père  ,  non  comme  nos  désirs  ,  mais 
comme  ceux  de  son  Fils  ,  qui  sont  très  dignes  d'être  effec- 
tués :  Sciebam  quia  semfer  me  avais. 

II  fautprierpar  Jésus-Christ, c'est-à-dire  en  son  nom  et  par 
ses  mérites,  comme  l'Eglise,  qui  conclut  toutes  ses  prières 
par  sesparoles:  Per  Domintim  Jesum  nostrum  Christian. 
Je  vis  l'autre  jour  une  requête  qu'un  jeune  homme  présen- 
tait à  son  prince  pour  obtenir  de  lui  une  charge  ;  il  y  avait 
une  grande  liste  et  un  dénombrement  des  services  que  son 
père  et  ses  aïeux  avaient  rendus  à  l'état,  des  batailles  où 
ils  s'étaient  trouvés,  des  emplois  qu'ils  avaient  eus.  Je  pensai 
en  moi-même  :  Voilà  qui  m'apprend  ma  leçon  ;  je  dois  ainsi 
remontrer  en  la  présence  de  Dieu  les  services  que  son  Fils 
lui  a  rendus  ,  les  mystères  de  son  incarnation  ,  de  sa  nais- 
sance ,  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de  sa  passion. 

Quand  le  patriarche  Jacob  voulut  recevoir  ,  comme  à  la 
dérobée,  la  bénédiction  de  son  père  Isaac  ,  il  se  couvrit  des 
habits  de  son  frère  aine.  Le  bon  vieillard  connut  bien  à 
Fouie  que  c'était  la  voix  du  cadet  ;  mais  le  sentant  revêtu 
des  habits  de  l'ainé  ,  il  ne  put  lui  refuser  sa  bénédiction. 
Vax  quidem  vox  Jacob  est  ,  sed  inanus  mantes  sunt 
Esau.  Ainsi,  quand  nous  nous  adressons  au  Père  éternel, 
pour  obtenir  quelque  bénédiction  ,  il  faut  lui  présenter  les 
mérites  de  son  Fils  aine  :  Primogenitus  in  multis  fra- 
tribus.  Il  faut  lui  remontrer  que  Jésus  n'a  pas  encore  été 
entièrement  récompensé  de  ses  bonnes  œuvres  ;  qu'outre  la 
gloire  de  son  corps  et  l'exaltation  de  son  nom  ,  il  n'a  point 
reçu  de  salaire  pour  ses  mérites  qui  sont  infinis  ;  qu'il  nous 
les  a  remis,  cédés ,  quittés  et  transportés  ;  que  nous  avons 
droit,  de  nous  en  prévaloir  ;  que  nous  les  proposons  pour 
motif  d'obtenir  nos  demandes.  I!  y  a  bien  plus  :  nous  pou- 
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vons  encore  exposer  que  nous  ne  prions  pas  seulement  par 
Jésus-Christ,  et  en  vertu  de  ses  mérites,  mais  pour  Jésus- 
Christ  et  pour  ses  intérêts.  Il  est  notre  chef  et  nous  sommes 
ses  membres  ;  il  a  dit  de  sa  bouche  ,  que  tout  ce  que  Ton 
faisait  à  Pun  de  nous,  il  le  tiendrait  fait  à  lui-même.  Au  lieu 
que  le  Psalmiste  dit  :  Dédit  dona  hominihus  ;  S.  Paul 
tourne:  Acceyit  dona  in  hominihus,  parce  que  quandDieu 
nous  a  donné  les  dons  du  Saint-Esprit  ,  Jésus  a  estimé 
qu'on  les  donnait  à  lui-même  ;  et  par  conséquent  nous  de- 
vons demander  les  vertus  chrétiennes  ,  non  pour  nos  inté- 
rêts ,  mais  pour  ceux  du  Fils  de  Dieu  ,  non  pour  notre 
honneur  ,  mais  pour  sa  gloire  ;  non  pour  en  être  plus 
parfaits  et  plus  heureux  ,  mais  afin  qu'uq  de  ses  membres 
en  soit  orné  et  enrichi.  Il  importe  donc  beaucoup,  pour  être 
exaucé,  d'être  un  de  ses  membres ,  non  un  membre  mort  , 
un  membre  pourri  et  ignominieux,  mais  un  membre  vivant, 
animé  et  honorable. 

G.  —  (Scd  minuitur  ,  etc.)  Il  est  vrai  que,  comme  dit 
PEglise,  par  un  excès  de  bonté ,  par  une  abondance  de  mi- 
séricorde ,  (1)  il  va  quelquefois  au-delà  des  mérites  et  des 
souhaits  de  ceux  qui  le  prient  ;  mais  il  faut  avouer  que  pour 
Pordtnairc  il  n'exauce  pas  aussi  volontiers  les  pécheurs  que 
ses  bons  serviteurs.  Il  dit  en  Jérémie,  que  par  nos  péchés, 
nous  mettons  entre  lui  et  nous  une  nue  (*2)  qui  empêche 
que  notre  prière  ne  monte  jusqu'à  son  trône.  0?  uésoh  é*t. 
tfsiôriTxt,  [Aâix  t'ïkXuov  xhxo'j  :  Celui  qui  obéit  aux  dieux,  disait 
autrefois  Homère  ,  fis  l'exaucent  volontiers.  Ce  n'était 
qu'un  poète ,  mais  voici  un  prophète  :  Subditus  esio  Do- 
mino ,  et  ora  eum  :  Soyez  soumis  à  Dieu  ,  et  priez-le 
avec  confiance. 

C'est  pour  cette  raison  ,  dil  S.  Chrysostôme,  qu'on  a  tou- 
jours eu  coutume  d'élever  les  mains  en  priant  Dieu  :  Lr 
noctihus  extollite  m  anus  vestras  ;  levantes  puras 
inanus.  Afin  que  nous  craignions  de  les  souiller  par  les 

(1)  Abundanlia  pielatis  luœ  et  mérita  supplicum  excetlis  et  vota. 

(2)  Opposuisti  nnbem  tibi ,  ne  transeat  oratio.  (  Thrcn.  5.  44.) 
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mauvaises  œuvres,  sachant  que  nous  devons  les  lever  vers 
Dieu  en  l'oraison  ;  et  craignons  d'être  traités  de  Dieu  ? 
comme  il  nous  en  a  avertis  par  la  bouche  de  son  prophète  % 
Cum  oraveritis,  non  aspiciam;  cum  exienderitis  manuô 
restras  ,  avertam  faciem  meam  :  manu  s  enim  vestrœ 
sanguine  plenœ  sunt.  Quand  vous  me  prierez  ,  je  ne  dai- 
gnerai pas  vous  regarder  ;  quand  vous  élèverez  vos  mains  ; 
j'en  détournerai  ma  vue:  parce  qu'elles  sont  pleines  de  sang, 
c'est-à-dire  de  carnage,  de  larcins  de  concussions  et  autres 
crimes. 

Exaudi  orationem  meam,  non  in  labiis  dolosis  :  Mon 
Dieu  ,  exaucez  la  prière  que  je  vous  fais  si  sincèrement  et 
sans  dissimulation.  Le  Psalmiste  parlant  ainsi  ,  nous  ap- 
prend que  nous  prions  Dieu  souvent  avec  des  paroles  pleines 
âe  mensonge  ,  quand  nous  demandons  une  chose,  et  que 
nous  désirons  ou  faisons  tout  le  contraire  ;  il  y  a  conflit  et 
dispute  entre  notre  cœur  et  notre  langue,  dit  Salvien,  entre 
notre  affection  et  nos  paroles;  entre  nos  prières  et  nos  œu- 
vres. Vous  dites  :  Pater  n osier  ;  et  il  nous  dit  par  son 
prophète  :  Si  je  suis  votre  Père,  où  est  l'honneur  que  vous 
me  devez  ?  vous  attendez  à  me  parler  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  au  lit  à  demi  endormi.  Vous  dites  :  Sanctificetur 
nomen  tuum  ;  et  vous  le  profanez  insolemment  à  tout  bout 
de  champs  par  vos  jurements  et  par  vos  blasphèmes.  J^otre 
règne  arrive  ,  votre  volonté  soit  faite  ;  et  vous  dites  en 
votre  cœur  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  régniez  ,  ni  que  votre 
volonté  soit  faite  en  moi  ;  vous  voulez  que  je  sois  humble  , 
chaste  ,  charitable  ;  et  je  veux  être  arrogant,  impudique  , 
avaricieux.  Panem  nostrum quotidianiwi ;  vous  deman- 
dez du  pain  pour  vous  et  pour  votre  prochain  ,  et  vous 
arrachez  le  pain  de  la  main  de  cet  orphelin.  En  vain  vous 
pleurez  devant  Dieu,  si  la  cause  du  pauvre  injustement  op- 
primé ,  crie  contre  vous  en  sa  présence.  (1)  Dimiite  nohis 
débita  nostra  ;  vous  priez  Dieu  qu'il  vous  pardonne  comme 
vous  padonnez,  et  vous  refusez  de  vous  réconcilier  avec  vos 

(1)  Sine  causa  pïorat  Dco  contra  quem  causa  pauperis   ploraveril  Ueo» 
Chvysôlog.  serras  5  2.) 
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ennemis  ,  de  les  saluer ,  de  leur  parler.  Et  ne  nos  inducàè 
in  tentationem;  et  vous  vous  induisez  vous-même  en  ten- 
tation ,  par  la  fréquentation  de  ee  fripon ,  de  cette  affétée  , 
de  ce  cabaret  ;  vous  induisez  les  hommes  en  tentation  par 
votre  sein  et  vos  bras  découverts,  par  vos  contenances  étudiées 
et  par  les  immodesties  de  vos  danses. 

Le  Saint-Esprit  nous  donne  un  salutaire  avertissement 
par  la  bouche  du  Sage:  Mon  fils,  quand  vous  allez  à  la  prière, 
préparez  votre  àme,  et  ne  soyez  pas  comme  celui  qui  tente 
Dieu.  (2)  Qu'est-ce  que  tenter  Dieu  ?  c'est  lui  demander 
un  miracle  superflu,  dit  S.  Thomas  ;  (2.  2.  q.  97.  art.  1 .) 
lui  demander  la  fin  sans  les  moyens  convenables  et  propor- 
tionnés à  la  fin.  C'est  ce  que  vous  faites  souvent  en  priant 
Dieu  :  vous  lui  demandez  qu'il  vous  délivre  du  mal,  et  vous 
ne  voulez  pas  vous  servir  du  meilleur  moyen  qu'il  a  laissé 
en  son  Eglise  ,  pour  vous  délivrer  du  plus  grand  de  tous 
les  maux ,  qui  est  le  péché  ;  vous  ne  voulez  pas  vous 
confesser  comme  il  faut  ;  vous  lui  demandez  la  grâce  d'être 
bien  humble,  et  vous  ne  voulez  pas  vous  humilier  ;  la  grâce 
d'être  charitable ,  sans  rien  débourser;  d'être  patient ,  sans  rien 
souffrir.  Voulez-vous  que  votre  confiance  soit  bien  fondée  ? 
faites  comme  la  Chananéenne;elle  ne  sortit  pas  seulement  de 
son  pays ,  qui  était  païen  ,  mais  des  confins  :  Egressa  de 
finibus  suis.  Ne  vous  contentez  pas  de  sortir  de  l'état  du 
péché,  sortez  des  occasions  qui  en  sont  les  frontières. 

G.  —  (2°  Cum  humilitate ,  etc.)  La  seconde  vertu  de 
la  prière  de  notre  Chananéenne  ,  c'est  l'humilité  d'esprit  et 
l'humiliation  de  corps.  Le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Il  n'est  pas 
bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  donner  aux  chiens. 
Si  vous  eussiez  été  à  sa  place,  vous  eussiez  murmuré  contre 
lui,  disant  :  Voilà  un  beau  messie  ?  voilà  un  beau  prophète, 
qui  rebute  les  pauvres  femmes  affligées  qui  s'adressent  à  lui, 
et  les  appelle  chiennes  !  Elle  ne  dit  pas  ainsi  ;  mais  avouant 
ce  que  le  Sauveur  a  dit ,  elle  confesse  qu'elle  n'est  qu'une 
chienne,  et  une  petite  chienne,  non  de  celles  que  l'on  caresse 

(1)  Fili,  accedens  ad  oralionem  praepara  animam  tuaRi  ?  et  noli  esse  quasi 
homo  qui  tenlat  Deum,  (  Eccl.  1§,  2§.  ) 


4  08  SERMON  CCCIX. 

dans  le  manchon  ,  ni  de  celles  à  qui  Ton  donne  de  friands 
morceaux  ,  mais  de  celles  qui  recueillent  les  miettes  sous 
la  table.  Il  est  vrai,  mon  Seigneur ,  que  je  ne  suis  qu'une 
petite  chienne  ;  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  fassiez  pour 
moi  de  grands  miracles,  des  effets  de  votre  toute-puissance; 
mais  ce  que  je  vous  demande,  n'est  que  comme  une  miette 
de  pain,  en  comparaison  de  ce  que  vous  pouvez.  Je  ne  mé- 
rite pas  que  vous  me  jetiez  cette  miette  ,  mais  je  vous  prie 
de  la  laisser  tomber  ;  il  vous  est  aussi  aisé  de  délivrer  ma 
fille  que  de  laisser  tomber  une  miette  de  votre  table.  Par  ce 
grand  sentiment  qu'elle  a  de  la  puissance  de  Dieu  ,  elle 
s'abaisse  profondément  d'esprit  et  de  corps  devant  lui,  et  elle 
se  prosterne  à  ses  pieds  :  Procidit  ad  pedes  ejns.  (  Marc. 
7.  25.)  A  son  exemple  et  à  son  imitation,  nous  devons  con- 
cevoir en  l'oraison  une  très  haute  idée  de  la  grandeur  de 
Dieu,  une  grande  estime  de  sa  toute-puissance  ,  de  sa  sa- 
gesse, de  sa  bonté  et  de  ses  autres  perfections  infinies;  croire 
que  tout  ce  que  nous  en  pensons,  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons penser,  tout  ce  que  les  plus  hauts  séraphins  en  peuvent 
concevoir,  est  infiniment  au-dessous  de  ce  qui  est  ;  et  par 
cette  créance,  nous  devons  nous  tenir  en  sa  présence  ,  avee 
la  plus  humble  ,  la  plus  modeste  et  la  plus  respectueuse 
posture  de  corps  que  nous  pourrons.  J'ai  dévotion  à  la 
piété  de  S.  Ignace  de  Loyola  ;  il  ne  pouvait  se  tenir  à  ge- 
noux bien  longtemps  ,  à  cause  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  à  la  cuisse  ,  au  siège  de  Pampelune  ;  il  s'y  tenait  le 
plus  longtemps  qu'il  lui  était  possible  ;  et  quand  il  n'en 
pouvait  plus,  il  demandait  excuse  au  Fils  de  Dieu,  de  ce  qu'il 
prenait  la  hardiesse  de  s'asseoir  en  sa  présence;  il  ne  s'as- 
seyait pas  sur  un  siège  ,  ni  sur  un  tabouret  ,  mais  sur  un 
marche-pied  ,  ou  sur  une  sellette  bien  basse. 

L. — (  3°  Cum  attentione.  )  La  Chananéenne  était 
aux  pieds  du  Fils  de  Dieu,  et  néanmoins  elle  criait  ;  pen- 
sait-elle qu'il  fût  sourd  ?  c'est  l'ardeur  de  son  désir,  qui 
la  faisait  ainsi  crier.  Nous  devons  encore  l'imiter  en  ce 
point  ;  non  à  crier  avec  contention  de  voix,  mais  à  prier 
avec  attention  d'esprit  et  ferveur  de  cœur.  Le  démon  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  en  empêcher,  En   la  vie  ào 
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S.  Maeaire  d'Alexandrie,  surnommé  le  Jeune,  Ruffm  rap- 
porte que  le  démon  lui  dit  un  jour  :  Il  ne  se  fait  point 
d'assemblée  de  solitaires  pour  prier  Dieu,  dans  laquelle 
nous  ne  nous  trouvions.  Ce  Saint  allant  à  rassemblée  où 
les  frères  faisaient  l'office  durant  la  nuit,  demanda  à  Dieu 
de  lui  faire  connaître  si  ce  que  le  diable  lui  avait  dit, 
était  véritable  ;  aussitôt  il  vit  dans  l'église,  comme  des 
petits  enfants  Ethiopiens  extrêmement  laids  ,  qui  cou- 
raient de  tout  côté,  et  allaient  si  vite,  qu'il  semblait  qu'ils 
eussent  des  ailes  ;  ils  faisaient  diverses  malices  à  ces  bons 
religieux  qui  priaient  Dieu  ;  ils  fermaient  les  paupières 
de  quelques-uns,  et  ils  s'endormaient  aussitôt;  ils  met- 
taient les  doigts  dans  la  bouche  de  quelques-autres,  et  les 
faisaient  bailler  ;  et  lorsqu'ils  se  prosternaient  en  terre 
pour  faire  oraison,  ils  ne  laissaient  pas  dt  courir  à  l'en- 
tour  d'eux,  paraissant  à  l'un  sous  la  figure  d'une  femme; 
à  un  autre,  comme  bâtissant  quelque  maison  ;  à  un  autre  , 
comme  portant  quelque  chose;  et  à  d'autres,  en  d'autres 
manières  :  ce  qui  faisait  que  ces  solitaires,  durant  leurs 
prières,  roulaient  dans  leur  imagination,  et  dans  leurs  pen- 
sées, tout  ce  que  les  démons  leur  représentaient,  comme 
en  se  jouant.  Il  y  en  avait  néanmoins  quelques-uns,  qui, 
comme  par  je  ne  sais  quelle  force  supérieure,  les  repous- 
saient de  telle  sorte,  lorsqu'ils  les  voulaient  ainsi  tromper, 
qu'ils  tombaient  et  n'osaient  plus  passer  auprès  d'eux,  au 
lieu  qu'au  contraire  ils  marchaient  sur  la  tête  et  suivie  dos 
de  quelques  autres  des  frères,  et  se  moquaient  d'eux,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  attentifs  à  leur  oraison.  La  prière  étant 
finie  ,  S,  Maeaire  fit  appeler  tous  ceux  des  frères  auxquels 
il  avait  remarqué  que  les  démons  étaient  ainsi  apparus  sous 
diverses  formes  pour  les  tromper  ;  et  leur  demanda  si  du- 
rant leur  oraison,  ils  avaient  eu  quelque  pensée,  ou  de  bâ- 
timent, ou  de  voyage,  ou  d'autres  choses,  selon  qu'il  avait 
reconnu  que  les  démons  les  leur  avaient  réprésentées. 
Chacun  d'eux  lui  avouant  que  tout  cela  s'était  passé  de  la 
sorte,  il  connut  que  toutes  ces  pensées  vaines  et  inutiles 
que  l'on  a  durant  l'office  çt  gong  la  prière, arrivât  par  iilu- 

T<?E.    XI.  7 
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sïon  des  démons,  et  que  ces  éthiopiens  si  affreux  et  si 
difformes,  sont  repoussés  par  ceux  qui  veillent  avec  grand 
soin  sur  eux-mêmes.  C'est  pitié  de  voir  comme  la  plupart 
des  chrétiens  prient  Dieu  !  Cette  femme  apporte  son  enfant 
à  l'église  ,  s'amuse  à  le  caresser  ,  le  fait  asseoir,  le  fait 
promener,  le  fait  rire,  le  fait  pleurer,  lui  fait  jouer  mille 
personnages,  et  après  cela  elle  se  flatte,  et  se  loue  en  elle- 
môme  :  Je  suis  bien  dévote,  je  ne  passe  pasunseuljoursans 
prier  Dieu,  et  sans  entendre  la  messe  :  Egregiam  vero 
laiidem,  et  mérita  ampla  refertis  ;  tuque,  puerque 
ttnis.  Ce  n'est  pas  prier  Dieu,  c'est  l'irriter  ;  ce  n'est  pas 
ouïr  la  messe,  c'est  la  troubler. 

Une  autre  dit  le  Pater  et  X!Ave  du  bout  des  lèvres,  et 
remue  son  chapelet  du  bout  des  doigts,  et  son  cœur  est 
appliqué  à  regarder  ceux  qui  entrent,  à  remarquer  les  ha- 
bits et  les  contenances  de  chacun,  et  elle  dit  en  son  esprit: 
Celle-là  porte  plus  d'état  qu'il  ne  lui  appartient  ;  où  prend- 
elle  de  quoi  l'entretenir?  ne  vaudrait-il  pas  mieux  avoir  du 
pain,  et  n'être  pas  si  bien  parée?  ce  rabat  est  mieux  fait 
que  le  mien.  Cela  serait  bon,  si  vous  parliez  à  une  idole  ou 
à  un  roi  de  théâtre  ;  mais  de  prier  ainsi  le  Dieu  vivant 
et  îe  Roi  des  rois,  n'est-ce  pas  se  moquer  et  attirer  sur 
vous  sa  colère  ?  Quand  un  pauvre  s'adresse  à  vous  pour 
demander  l'aumône  ,  si  au  lieu  de  vous  tendre  la  main  pour 
la  recevoir,  il  vous  tournait  le  dos  ,  et  s'amusait  à  compter 
ses  deniers  ,  ou  à  peigner  ses  cheveux ,  ne  serait-ce  pas  se 
moquer  de  vous  ?  lui  donneriez-vous  des  pistoles  ou  des 
ëeus  par  aumônes  ?  Si  vous  priez  Dieu  comme  il  faut,  vous 
lui  demandez  sa  grâce  ,  son  amour,  son  Saint-Esprit.  Où 
est-ce  qu'on  reçoit  cette  aumône  ?  ce  n'est  pas  en  la  main, 
ni  au  bras,  ni  en  la  bouche,  c'est  au  cœur;  il  fout  donc  lui  ten- 
dre le  cœur  ,tourner  sa  pensée  vers  lui,  et  vous  faites  tout  le 
contraire  ;  vous  le  tournez  vers  vous  ,  vers  la  vanité  et  la 
pompe.  S.  Thomas,  et  avec  lui  toute  la  théologie;  conclut 
que  la  présence  d'esprit  et  ^application  du  cœur  sont  es- 
sentielles à  l'oraison  ;  qu'elles  en  sont  l'esprit ,  l'àme  et  la 
forme ,  c'est-à-dire  ,  que  comme  il  est  impossible  qu'une 
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chose  soit  blanche  sans  la  blancheur,  lumineuse  sans  lumière, 
ainsi,  il  est  impossible  qu'il  y  ait  une  vraie  oraison  sans  atten- 
tion ,  ou  actuelle  ou  virtuelle.  Et  quand  S.  Thomas  ne  le 
dirait  pas  ,  c'est  très  évident  par  la  définition  de  l'oraison  : 
Oraiio  est  clevalio  mentis  in  Deum.  La  première  n'est 
pas  une  action  de  la  main,  ni  des  yeux  ,  ni  de  la  bouche,  ni 
d'autres  parties  du  corps  ;  faire  oraison ,  ce  n'est  pas  ma- 
nier les  grains  de  votre  chapelet ,  ce  n'est  pas  mouvoir  les 
lèvres  ou  la  langue  ;  c'est  élever  votre  esprit  et  votre  affec- 
tion à  Dieu.  L'oraison  n'est  autre  chose  qu'un  désir  que  vous 
avez  de  quelque  bien,  dit  S.  Augustin,  (in  psal.  86.  initio.) 
désir  que  vous  adressez  à  Dieu,  et  que  vous  exposez  en  pré- 
sence de  sa  Majesté,  afin  qu'il  daigne  l'accomplir  par  sa  misé- 
ricorde. Et  si  quelquefois  nous  nous  servons  de  prières 
vocales,  dit  le  même  saint ,  (Epist.  121.  ad  Probam  ,  cap. 
9.)  ce  n'est  que  pour  réveiller  le  désir  intérieur  qui  pourrait 
se  ralentir  et  puis  s'éteindre  tout-à-fait,  s'il  n'était  excité  de 
temps  en  temps  par  ces  paroles  articulées,  comme  une  vive 
flamme  par  un  peu  de  vent  :  Sud  plentmque  hoc  7iego- 
tium  plus  gemilibus  quant  sermonihus  agitttr  ,  plus 
fletu  quam  afjlalu.  De  là  vient  que  notre  prière  est  d'autant 
plus  efficace  et  parfaite  ,  que  notre  désir  et  plus  ardent  et 
enflammé. 

L.  —  (  Et  fervore.  )  Vous  priez  Dieu  qu'il  vous  con- 
vertisse ,  qu'il  vous  rende  vertueux  et  qu'il  vous  sauve. 
Avez -vous  jamais  eu  un  vif  et  ardent  désir  qifil  vous  ôte  la 
vanité  de  la  tète  ,  qu'il  détache  votre  cœur  des  biens  de  ce 
monde  ? 

Voyez  comme  fait  une  pauvre  fille  qui  voit  son  père  en 
danger  de  mort,  et  qui  craint  de  tomber  entre  les  mains  de 
son  frère  ou  d'un  autre  parent  cruel  et  dénaturé  ;  comme 
elle  prie  Dieu  de  bon  cœur  !  Voyez  un  homme  qui  a  un 
procès  où  il  s'agit  de  tout  son  bien  et  de  sa  fortune  ;  comme 
il  fait  la  cour  à  son  rapporteur  !  comme  il  recommande  son 
droit  à  ses  juges  !  Voyez  comme  fait  une  dame  qui  demande 
au  roi  grâce  pour  son  mari  ou  pour  son  fils  ;  ne  voit-on  pas 
son  désir  et  son  ardeur  en  ses  yeux  en  son  front ,  en  ses 
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larmes  ,  en  ses  soupirs  ,  en  toutes  les  contenances  de  soi* 
corps  ?  Ayez-vous  jamais  rien  fait  de  semblable  pour  obtenir 
de  Dieu  votre  conversion  et  votre  salut?  La  prière  est  com- 
parée à  l'encens  dans  PEcriture  sainte  :  Dirigatur  oratio 
measicut  incensum.  Mettez  une  grosse  poignée  d'encens 
dans  un  encensoir,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  feu,  vous  ne  verrez 
point  de  fumée  ,  ni  vous  ne  sentirez  point  de  bonne  odeur , 
quand  vous  branleriez  cet  encensoir  une  matinée  toute  en- 
tière ;  mais  s'il  y  a  du  feu  ,  vous  n'y  sauriez  mettre  si  peu 
d'encens,  que  vous  n'en  voyiez  exhaler  un  parfum  odorifé- 
rant. Imaginez-vous  que  votre  cœur  est  l'encensoir  ;  la 
prière ,  l'encens  ;  le  désir  ardent,  c'est  le  feu.  S'il  n'y  a  point 
de  ferveur  ni  d'amour  de  Dieu  dans  votre  cœur ,  c'est  un 
encensoir  sans  feu.  Quand  vous  diriez  cinquante  chapelets, 
et  les  Heures  de  Notre-Dame,  et  Toffice  des  morts,  et  tout 
le  psautier,  ce  n'est  pas  grand'chose  devant  Dieu  ;  et  quand 
vous  allez  en  procession  ,  quand  vous  visitez  les  églises  , 
quand  vous  faites  des  pèlerinages  sans  dévotion  intérieure, 
c'est  l'encensoir  qui  est  branlé  ,  et  qui  ne  donne  point 
d'odeur. 

tertiuivi  punctum.  —  Quando  petendum; 

M.  —  (1°  Scriptura.)  Le  saint-Esprit  dit  en  l'Ecclé- 
siaste  ,  (Eccle.  3.  1 .)  que  toutes  les  choses  ont  leur  temps  j 
il  y  a  temps  de  parler  et  temps  de  se  taire  ,  temps  de  paix  et 
temps  de  guerre,  temps  de  détruire  et  temps  de  bâtir  ;  mais 
il  ne  dit  jamais  qu'il  y  a  temps  de  prier  Dieu,  et  temps  de  ne 
pas  le  prier  :  au  contraire,  il  dit  que  le  vrai  temps  de  faire 
oraison,  c'est  de  la  faire  en  tout  temps.  Notre  Sauveur  dit 
en  S.  Luc,  qu'il  faut  toujours  prier,  et  ne  se  point  lasser  de 
le  faire.  (1)  Son  apôtre  dit  aux  Thessaloniciens  :  (1 .  Thés- 
sal»  5.  17.)  Priez  sans  cesse,  autant  que  l'infirmité  humaine 
et  les  nécessités  de  cette  vie  le  peuvent  permettre.  Et  en 
l'Ecclésiastique,  il  est  dit  que  rien  ne  vous  empêche  de  prier 
toujours  j  (2)  et  pour  nous  y  encourager,  le  Fils  de  Dieu 

(1)  Oportetsemper  orare  ,  et  non  deficere.  (Luc.  18. 1.) 

(2)  Non  ïmpediaris  orare  semper?  (fcecl,  13,  22,} 
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s'est  servi  de  comparaisons  si  étranges,  que  nous  Poserions 
les  proposer,  si  lui-même  n'avait  daigné  les  apporter  ;  qu'il 
en  soit  béni  et  loué  à  jamais.  Il  dit  premièrement  (Luc. 
1  i .  5.)  qu'un  bourgeois  alla  frapper  à  la  porte  de  son  ami 
à  minuit,  pour  le  supplier  de  lui  prêter  trois  pains  ,  dont  il 
avait  besoin  ;  ce  voisin  lui  répondit:  Ne  m'importunez  point, 
ma  porte  est  déjà  fermée,  et  mes  enfants  sont  couchés  ainsi 
que  moi  ;  je  ne  puis  me  lever  pour  vous  en  donner  ;  le  bour- 
geois continua  de  frapper,  et  r«A  ami  se  leva  à  cause  de  son 
importunilé  ,  et  lui  en  donna  autant  qu'il  en  avait  besoin, 
(Luc.  18.  2.)  Il  dit  qu'en  une  certaine  ville  ,  il  y  avait  un 
juge  qui  ne  craignait  point  Dieu  et  ne  se  souciait  point 
des  hommes  :  une  pauvre  veuve  avait  un  procès  c1  )vant  lui  ; 
(être  pauvre  et  être  veuve,  sont  deux  mauvaises  qualités  pour 
plaider)  il  négligeait  de  vider  ce  procès  ,  parce  qu'il  n'en 
espérait  pas  beaucoup  d'épices.  Elle  Fallait  souvent  trouver, 
elle  épiait  quand  il  allait  par  les  rues,  et  lui  disait  :  Monsieur, 
faites-moi  justice.  Enfin  il  dit  en  lui-même  :  Quoique  je  ne 
craigne  point  Dieu,  et  que  je  ne  me  soucie  point  des  hommes, 
néanmoins  parce  qu'elle  m'importune  ,  je  lui  veux  faire  jus- 
tice. C'est  comme  si  le  Sauveur  nous  voulait,  dire  :  Je  suis 
plein  de  bonne  volonté  pour  vous ,  j'ai  plus  de  désir  de  vous 
faire  du  bien  ,  que  vous  n'avez  d'en  recevoir  de  moi  ;  mais 
supposez  (ce  qui  n'est  pas)  que  quand  même  je  n'aurais  point 
d'amitié  pour  vous  ,  si  vous  gagnez  cela  sur  vous  par  ma 
grâce,  que  de  persévérera  me  prier  avec  ardeur  et  impor- 
tunilé, vous  ne  serez  pas  refusés. 

N.  —  (2°  Patrihus.  )  Demandez  ,  et  vous  recevrez  ; 
cherchez,  et  vous  trouverez  ;  frappez  à  la  porte  ,  et  on  vous 
ouvrira.  S.  Pierre  Chrysologue  (serm.  39.  )  sur  ces  deux 
paraboles  ,  dit  de  bonne  grâce  :  «  O  quam  dare  vult  ,  qui 
«  se  inquietari  taliter ,  taliter  ,  taliler  patitur  suscitari  !  O 
;>  quam  necessitatis  esse  sua?  ,  quod  suœ  potestatis  est , 
«  vult  videri  !  O  quam  pulsanti  iste  gestivit  occurrere,  qui 
«  sic  secreti  sui  cubile  ipsam  collocavit  ad  januam  !  O  quam 
«  negare  noluit ,  qui  sibi  etiam  neganti  qualiter  extorque- 
«  retur  ostendit  !  » 
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il  n'en  est  pas  du  roi  du  ciel  ,  comme  des  princes  de  la 
terre,  dit  S.  Chrysostômc.  (homil.  \  \ .  in  1 .  ad  Thessal.  et 
homil.  28.  ad  populum.  )  Les  rois  de  ce  monde  ne  veulent 
avoir  en  leur  antichambre  que  des  courtisans  nobles,  riches, 
bien  faits,  bien  couverts  ;  le  Roi  du  ciel  est  content  d'avoir 
à  l'entrée  de  son  palais,  à  la  porte  de  l'église  ,  des  pauvres 
maigres  ,  défaits  ,  déchirés  ,  couverts  de  haillons.  En  voici 
plusieurs  raisons.  Premièrement ,  afin  que  vous  ne  veniez 
point  à  l'église  pour  demander  à  Dieu  des  richesses  tempo- 
relles ;  ce  ne  sont  pas  les  faveurs  de  Dieu ,  puisqu'il  ne  les 
donne  pas  à  ses  courtisans  qni  sont  toujours  à  rentrée  de 
son  palais.  En  second  lieu,  afin  que  leur  faisant  l'aumône  , 
vous  vous  disposiez  à  la  recevoir  de  Dieu,  qui  a  dit:  Don- 
nez ,  et  on  vous  donnera;  bienheureux  sont  les  miséricor- 
dieux ,  car  ils  obtiendront  miséricorde.  En  troisième  lieu  , 
pour  vous  donner  sujet  de  vous  humilier  ;  si  vous  êtes  enflé 
d'orgueil  par  vos  richesses ,  par  votre  bonne  santé,  par  la 
fleur  de  votre  âge,  considérez  que  plusieurs  de  ces  pauvres 
ont  été  autrefois  jeunes  ,  gaillards  ,  bien  à  leur  aise.  En 
quatrième  lieu  ,  pour  nous  apprendre  la  persévérance  en 
l'oraison,  et  pour  nous  confondre  au  jugement  par  l'exem- 
ple de  leur  patience.  Certes,  j'ai  honte  de  moi  môme,  quand 
je  pense  à  ceci.  On  voit  souvent  en  un  jour  de  fête  ou  de 
jubilé  ,  un  pauvre  à  la  porte  de  l'église,  crier  incessamment 
depuis  le  grand  matin  jusqu'à  midi  :  Qu'on  fasse  l'aumône 
à  ce  pauvre  estropié  ;  et  après  cela  ,  il  pense  avoir  bien 
employé  son  temps  et  sa  peine,  s'il  a  gagné  pour  cinq  sous 
de  deniers. 

O. — (3°  Ratione.)  Mon  Dieu  ,  dis-je  en  moi-même,  si 
je  faisais  pour  mon  âme  la  centième  partie  de  ce  que  ce 
pauvre  fait  pour  son  corps  ?  il  y  a  longtemps  que  je  serais 
exempt  de  mes  passions  déréglées:  car  il  y  a  grande  différence 
entre  les  pauvres  des  hommes  et  les  mendiants  de  Dieu.  Ceux 
qui  mendient  parmi  les  hommes,  de  douze  fois  qu'ils  deman- 
dent, à  peine  reçoivent-ils  deux  aumônes  :  ceux  qui  mendient 
à  la  porte  de  Dieu,  obtiennent  toujours  quelque  chose.  S'il 
y  avait  en  celle  ville  une  maison  de  noblesse  ,  où  l'on  fût  û 
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charitable  et  libéral  qu'on  donnât  l'aumône  à  tous  les  pau- 
vres qui  la  demanderaient ,  et  autant  de  fois  qu'ils  la  deman- 
deraient ,  la  porte  de  cette  maison  serait  continuellement 
assiégée  de  pauvres  ;  telle  est  la  porte  de  la  miséricorde  de 
Dieu  :  S.  Bernard  le  dit  au  pape  Eugène  :  Crede  mihi  , 
pafer  Eugeni  ,  solus  est  Deus  ,  qui  frustra  nunquam 
quœripotesi,  etiam  cum  non  inveniri  potes  t  :  (S.  Bern. 
lib.  5.  de  considérât,  cap,  11.)  Saint  Père,  croyez-moi ,  le 
bon  Dieu  est  le  seul  qu'on  ne  cherche  jamais  en  vain  ,  pas 
même  quand  on  ne  le  peut  trouver  ;  vous  ne  perdez  jamais 
votre  temps  ni  votre  peine  à  prier  Dieu  ;  il  est  vrai  qu'il 
diffère  quelquefois  de  vous  accorder  ce  que  vous  lui  deman- 
dez ,  mais  c'est  pour  de  bonnes  raisons. 

P. — (4°  Comparatione.)  Voyez  ce  pauvre  aveugle,  qui 
va  de  porte  en  porte  jouer  de  la  viole  en  demandant  l'au- 
mône. Une  dame  le  fait  quelquefois  attendre  une  demi-heure 
à  sa  porte;  sa  fille  ou  sa  servante  lui  dit  :  Madame,  congé- 
diez ce  pauvre,  si  vous  ne  lui  voulez  pas  donner,  ne  le  faites 
point  attendre  si  longtemps.  La  dame  a  bonne  volonté  de  lui 
faire  l'aumône,  mais  elle  retarde,  parce  qu'elle  prend  plaisir 
au  son  de  la  viole  ;  et  si  le  pauvre  s'impatientait  et  se  reti- 
rait aussitôt  qu'on  ne  lui  donne  pas  ,  il  perdrait  une  pièce 
d'argent  ou  de  pain  qu'on  lui  donne  après  qu'il  ajoué  long- 
temps. Nous  sommes  très  pauvres  de  vertus  et  de  mérites  , 
plus  pauvres  que  les  pauvres,  et  plus  aveugles  que  les  aveu- 
gles ;  le  meilleur  métier  que  nous  puissions  exercer  ,  c'est 
de  mendier  à  la  porte  de  Dieu  ;  quand  notre  prière  est  bien 
faite  ,  c'est  une  harmonie  qui  lui  est  agréable  ;  il  diffère 
longtemps  de  nous  exaucer,  parce  que  s'il  le  faisait  sur-le- 
champ,  nous  cesserions  de  prier  ;  et  il  veut  que  nous  per- 
sévérions ,  non  pour  ses  intérêts  ,  mais  pour  les  nôtres  , 
parce  que  plus  nous  prions  longtemps  ,  plus  nous  méritons 
de  grâces  ;  donc  ,  encore  que  pour  cette  raison  ,  ou  autre 
semblable  ,  il  ne  vous  accorde  pas  à  présent  la  grâce  que 
vous  lui  demandez  ,  il  vous  en  donne  quelqu'autre.  Et  je 
l'oserai  dire  ,  puisqu'il  est  véritable  ,  quand  vous  seriez 
au  plus  profond  degré  de  perdition,  quand  vQn$  auriez 
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déjà  un  pied  clans  les  enfers  ,  si  avec  sa  grâce  vous  le  priez 
bien  humblement ,  fermement ,  persévéramment  ,  tôt  ou 
tard  il  vous  convertira  :  Doceat  te  de  hoc  experimen- 
tum  tuinn. 

Q. —  (5°  Experientia.)  Eprouvez-le  ,  dit  S.  Bernard  , 
(ubi  supra.)  et  vous  le  trouverez  véritable  :  si  vous  êtes  en- 
gagé dans  quelque  forte  passion  ou  dans  quelque  mauvaise 
habitude,  et  quelque  danger  de  damnation  ,  prenez  tous  les 
jours,  ou  trois  ou  quatre  fois  par  semaine, une  demi-heure; 
et  pendant  ce  temps-là  ,  retirez-vous  en  quelque  lieu  de 
votre  maison  à  l'écart,  humiliez-vous  devant  Dieu,  pleurez, 
gémissez,  soupirez  ,  frappez  votre  poitrine  ,  criez  après  lui 
comme  la  Chananéenne  ;  si  vous  ne  savez  autre  chose,  dites- 
lui  au  moins  plusieurs  fois  ,  et  avec  grande  ferveur  ,  comme 
cette  dévote  femme  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  Mais  vous 
n'en  ferez  rien ,  je  m'en  doute  bien,  et  voilà  le  jugement  de 
Dieu  sur  vous.  Au  contraire  ,  si  vous  le  faites  ,  si  vous  em- 
ployez ainsi  tous  les  jours  un  peu  de  temps  à  frapper  à  la 
porte  de  la  miséricorde  de  Dieu,  vous  verrez  que  dans  cinq 
ou  six  mois  ,  vous  vous  trouverez  changé  ;  et  quand  ce  ne 
serait  qu'à  cause  de  votre  persévérance  et  importunité,  il 
vous  ouvrira,  et  vous  donnera  les  trois  pains  qui  vous  sont 
nécessaires,  c'est-à-dire  la  vision  et  jouissance  des  trois  per- 
sonnes de  la  très  adorable  Trinité ,  à  laquelle  soient  honneur, 
gloire,  louange  et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

Amen. 


SERMON  CCCX, 

POUR  LE  VENDREDI  DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 
DE  CARÊME, 


LES  REMEDES  CONTRE  LES  MAUVAISES  HABITUDES, 


Vis  samis  fieri  ?  surgc  ,  toile  grabalum  tuum  ,   et  ambulal 
Voulez-vous  être  guéri?   levez-vous,  prenez  votre  lit,  et   marchez. 

(Joan.  5.  G.  8.) 

Quoique  vous  soyez  plein  de  vie  et  de  santé,  ne  laissez 
pas  d'honorer  le  médecin,  dit  le  Saint-Esprit  au  livre  de 
l'Ecclésiastique  ;  (38.  1 .  )  parce  que  vous  pouvez  devenir 
malade  et  avoir  besoin  de  cet  homme,  qui  seul  est  com- 
parable à  plusieurs  autres  personnes  :  i<x,tpô?<y&p  d^p  #oX* 
X&y  AvràÇttoç  jcU&v  ,  disait  Hésiode. 

A  plus  forte  raison  devons-nous  honorer  notre  Sauveur, 
le  vrai  médecin  des  âmes  et  des  corps,  ce  Médecin  qui  es! 
si  excellent,  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  lui  : 

Non  est  in  medico  ,  seraper  relevetur  ut  îeger  ; 

car  il  n'y  a  point  de  maladie  qui  soit  incurable  pour  lui. 
Témoin  le  malade  de  notre  Evangile,  qui  étant  perclus  de 
tous  ses  membres  depuis  trente-huit  ans,  est  guéri  dans 
un  moment  par  une  de  ses  paroles.  La  guérison  de  ce 
paralytique  me  donnera  sujet  de  vous  faire  aujourd'hui  une 
prédication  familière,  mais  utile  et  fructueuse,  pour  vous 
apprendre  par  quel  moyen  on  doit  guérir  les  vieilles  ma- 
ladies spirituelles,  les  habitudes  vicieuses  contractées  de 
longue  main. 

Le  remède  le  plus  efficace  et  le  plus  salutaire,  c'est  la 
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grâce  de  votre  Fils,  ô  sainte  ci  bienheureuse  Vierge  ! 
que  nous  devons  demander  par  vos  intercessions.  L'Epoux 
vous  disait  •«'*  Cnw'.sque  :  Meliora  sunt  ubera  tua  vino, 
fragrantia  unguentis  optimis  ;  ou  selon  le  mot  hébreu 
dodeca  :  Meliores  sunt  amores  tut  vi?io.  L'amour  que 
votre  Fils  vous  porte,  l'amour  que  vous  avez  pour  lui,  le 
remplit  d'amour  envers  nous,  et  lui  fait  oublier  nos  péchés  : 
Fragrantia  unguentis  optimis  :Le  baume  le  plus  lénitif, 
le  remède  le  plus  doux  que  nous  puissions  appliquer  à  nos 
blessures,  c'est  de  recourir  à  vos  mamelles  virginales,  de 
vous  prier  de  les  montrer  à  votre  Fils  pour  apaiser  sa 
colère  ;  c'est  de  quoi  nous  vous  supplions  très  humblement, 
nous  prosternant  à  vos  pieds  et  vous  saluant  avec  l'ange  : 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium  À.    Cur  angélus,  ubi  semeï  cecidit,   nun- 

quant  resurgit  /  Jwmo  vero  non  sic. 
Primumpunctum. — B.2°  Rernedium  veternosissimœ  con- 

suetudinis  nialœ  est  velle  sanari:  1°  Scriptura. 

C,  3°  Patribus. — D.4° Ratione. — E.  Comparatione. 
Sccundum  punctum.  —F.  2° Rernedium  efficaciter vei 7e 

sanari  :  \° Scriptura, — G.  2° Patribus. — H.  3°AV- 

tione.  — I.  4°  Exemplo.  — L.  5°  Parabola. 
Terlium  punctum.  Rernedium  :  1°  Fateri  Jiominem  non 

habeo.  — N.  Orare  Deum,  et  hoeprobatur  Scrip- 

tara,    Patribus,   Comparai  iortibiis. 

EXORDIUM, 

A.-  -{Exordium.—  Car  angélus,  etc.  )  îl  csivrai  que 
la  nature  angélique  a  reçu  plusieurs  avantages  et  plusieurs 
prérogatives  qui  1  élèvent  bien  au-dessus  de  la  nature  hu- 
maine ;  et  néanmoins  il  faut  avouer  qu'en  un  point,  la 
condition  de  l'homme  est  plus  heureuse,  plus  souhaitable, 
et  mieux  partagée  que  celle  de  l'ange  :  car  l'homme  ayant 
perdu  la  grâce  de  Dieu,  quelque  grands,  quelque  énormes 
que  soient  ses  crimes,  il  peut  la  recouvrer  par  son  secours 
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et  par  une  vraie  pénitence,  L'ange,  au  contraire,  étant 
une  fois  tombé  au  péché,  ne  s'en  relève  jamais.  S.  Thomas 
(1.  p.  q.  94.  art.  2.)  attribue  cela  au  naturel,  et  à  la 
propriété  de  la  volonté  de  Fange,  qu'il  dit  être  inflexible 
et  immuable.  Voici  le  discours  de  ce  docteur  angélique, 
sur  la  qualité  du  péché  des  anges  :  Comme  le  premier  mo- 
bile emporte  avec  son  mouvement  le  globe  céleste  qui  est 
sous  lui,  ainsi  l'entendement  de  la  créature  raisonnable  ou 
intellectuelle,  porte  la  volonté  à  aimer  ou  à  avoir  en  hor- 
reur ce  qu'il  lui  montre  être  bon  ou  mauvais,  aimable 
ou  digne  de  haine  :  Ignoti  nulla  cupido.  Nihil  volitum, 
qitod  non  prœcoynilum.  Or,  comme  la  connaissance  de 
Tange  est  immuable,  invariable,  toujours  la  même,  sa  vo- 
lonté n'est  point  sujette  au  changement  et  à  l'inconstance: 
il  s'attache  inséparablement  à  l'objet  qu'il  a  une  fois  choisi 
en  la  première  conversion  et  affection  de  son  cœur.  La 
seconde  proposition  de  cet  argument,  se  prouve  en  ce  que 
l'homme  et  l'ange  connaissent  leur  objet,  et  acquièrent 
leur  science  d'une  manière  bien  différente.  L'homme 
acquiert  sa  science  petit  à  petit,  par  discours  et  par  rai- 
sonnements, tirant  la  connaissance  des  choses  obscures,  dt 
la  lumière  qu'il  a  des  choses  plus  évidentes  et  intelligibles*' 
L'Ange  connaît  tout  ce  qu'il  comprend  par  un  seul  acte 
d'intelligence  ;  il  voit  en  un  clin-d'œil  tout  ce  qu'il  peut 
connaître  en  un  objet;  il  n'a  pas  besoin  de  définition;  de 
division,  de  syllogisme,  d'argumentation  ;  il  voit  en  un 
instant  sans  aucun  discours  les  conséquences  dans  les  anté- 
cédents ;  les  antécédents,  dans  les  conséquences  ;  les  con- 
clusions ,  dans  les  prémisses  ;  les  prémisses ,  dans  les 
conclusions  ;  les  causes,  dans  les  effets  ;  les  effets  dans 
les  causes.  La  connaissance  qu'il  a  de  tout  ce  qu'il  sait,  est 
semblable  à  celle  que  nous  avons  des  premiers  principes. 
Pour  connaître  ces  premiers  principes,  qu'une  partie  est 
moindre  que  son  tout ,  qu'un  contraire  détruit  naturelle- 
ment son  contraire,  je  n'ai  pas  besoin  de  syllogisme, 
d'argument,  de  dialectique  ;  sitôt  que  je  sais  ce  que  c'est 
qu'une  partie,  ce  que  c'est  qu'un  tout,  ce  que  c'est  qu'un 
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contraire,  j'avoue  nécessairement  ces  vérités,  et  il  n'est  pas 
possible  de  me  persuader  le  contraire. 

Quand  vous  regardez  une  personne  en  profil,  en  détail, 
il  se  peut  faire  que  maintenant  vous  la  trouviez  belle  ,  et 
puis  incontinent  après  vous  la  trouviez  laide  ,  parce  que 
maintenant  vous  ne  l'envisagez  que  d'un  côté  et  à  moitié  ; 
vous  ne  voyez  que  Tune  de  ses  joues  qui  est  parfaite  et 
accomplie,  et  ensuite  vous  la  verrez  de  l'autre  côté,  vous 
verrez  l'autre  joue  qui  a  quelque  tache  et  difformité  notable. 
Mais  quand  vous  regardez  une  personne  face  à  face  dans 
son  entier,  et  toutes  les  parties  ensemble,  vous  voyez  incon- 
tinent si  elle  est  belle  ou  difforme,  et  le  jugement  que  vous 
en  faites  ne  se  change  pas  aisément.  L'homme  ne  connaît 
son  objet  qu'en  profil  et  pièce  par  pièce,  il  avoue  la  majeure 
proposition,  puis  la  mineure,  et  puis  la  conclusion;  voilà  pour- 
quoi il  trouvera  peut-être  demain  mauvais  ce  qu'aujourd'hui 
il  trouve  très  bon ,  et  ce  qui  lui  paraissait  hier  mauvais  lui 
parait  aujourd'hui  très  bon ,  parce  qu'il  aperçoit  maintenant  en 
son  objet  quelque  propriété  ou  circonstance  qu'il  ne  consi- 
dérait pas  auparavant.  Mais  l'ange  regarde  son  objet  face  à 
face  ;  et  comme  il  a  un  esprit  subtil  et  délié,  un  entende- 
ment tout  pénétrant,  il  voit  dans  un  seul  moment  Tessence. 
les  propriétés,  les  accidents,  les  circonstances,  les  causes  et 
les  effets  de  ce  qu'il  connaît.  De  là  vient,  dit  S.  Thomas, 
que  sa  connaissance  est  invariable ,  et.,  par  conséquent ,  sa 
volonté  inflexible  s'attache  inséparablement  à  ce  qu'il  a  une 
fois  choisi  dans  la  première  affection  de  son  cœur. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'homme  :  sa  volonté  est  ambu- 
latoire, flexible,  sujette  au  changement,  capable  de  tomber 
du  plus  haut  état  de  grâce  au  plus  profond  abîme  du  péché, 
et  de  se  relever  de  l'abîme  du  péché  à  un  très  éminent  degré 
de  vertu;  quelque  grands  et  en  grand  nombre  que  soient 
ses  crimes  ,  s'il  est  prévenu  et  assisté  de  la  grâce  de  Dieu , 
il  peut  se  reconnaître  et  rentrer  en  voie  de  salut, 

Nous  pouvons  comparer  la  nature  angélique  et  la  nature 
humaine  à  deux  sortes  d'oiseaux  bien  différents.  Il  y  a  pre- 
mièrement l'oiseau  de  paradis ,  et  aux  Terres-Neuves  ils 
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rappellent  monocodiate,  c'est-à-dire  l'oiseau  de  Dieu. 
On  ne  le  voit  jamais  sur  terre  que  quand  il  est  mort ,  car 
pendant  sa  vie  il  est  toujours  en  Pair,  volant  ou  attaché  à 
une  branche  d'arbre  par  une  petite  agrafe  que  la  nature  à 
mise  dans  ses  ailes,  et  quand  il  tombe  à  terre  il  n'en  relève 
jamais,  puisqu'il  n'y  tombe  que  par  la  mort.  Il  y  a,  en  second 
lieu  ,  dit  Aristote,  une  autre  sorte  d'oiseau  qui  s'appelle 
apode,  c'est-à-dire  sans  pied,  parce  qu'il  n'en  a  point,  ou, 
s'il  en  a,  ils  sont  si  petits  et  si  faibles ,  qu'ils  ne  lui  servent 
de  rien.  Si  cet  oiseau ,  amorcé  par  la  verdure  de  quelque 
prairie  ou  par  le  grain  de  quelque  champ,  quitte  la  région 
de  l'air  et  vient  fondre  sur  la  terre,  il  ne  peut  se  relever  tout 
seul  et  de  ses  propres  forces,  d'autant  que,  n'ayant  pas  l'usage 
de  ses  jambes .  il  ne  peut  ni  s'élancer,  ni  se  pousser  vers 
le  ciel ,  à  quoi  les  jambes  sont  aussi  nécessaires  que  les 
ailes.  Ce  pauvre  petit  apode  n'est  pas  néanmoins  comme 
l'oiseau  de  paradis;  il  ne  perd  pas  tout  à  fait  l'espérance  de 
se  relever,  car  il  arrive  souvent  que  quelque  vent  impétueux 
s'élevant  sur  la  face  de  la  terre  ,  l'invite  à  se  relever;  et  si 
cet  oiseau,  coopérant  à  ce  secours,  se  lève  tant  soit  peu  de 
terre  et  ouvre  ses  petites  ailes,  le  vent  continuant  de  souffler 
dans  ses  plumes,  l'emporte  vers  le  ciel. 

L'ange  et  fhorame  sont  naïvement  représentés  par  ces 
deux  sortes  d'oiseaux  :  l'ange,  c'est  un  oiseau  de  paradis 
qui  a  le  plumage  bigarré  de  toute  sorte  de  couleurs  ,  sa 
nature  contient  en  éminence  les  perfections  des  créa- 
tures inférieures;  ange  monocodiate ,  ange  vraiment  de 
Dieu  ,  créé  pour  assister  continuellement  cette  Majesté 
divine,  oiseau  vraiment  de  paradis,  créé  dans  le  ciel,  créé 
pour  le  paradis  ;  mais  oiseau  de  paradis  qui  élant  une  fois 
tombé  ne  se  relève  jamais ,  ayant  une  fois  péché  n'obtient 
point  de  miséricorde.  L'homme  est  ainsi  que  les  apodes  ; 
il  est  vrai  que  si,  alléché  par  la  verdure  et  la  fausse 
apparence  de  quelque  plaisir  ou  profit  temporel,  il  tombe 
dans  le  péché  mortel,  il  lui  est  impossible  de  s'en  relever 
de  lui-même  ;  mais  il  n'est  pas  hors  de  tout  remède  ,  il  ne 
doit  jamais  perdre  espérance  tant  qu'il  a  un  peu  de  vie,  rii 
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le  vent  lui  est  favorable  :  ce  vent  qui  fit  tant  de  bruit  le 
jour  de  la  Pentecôte,  ce  souffle  divin  qui  fut  donné  aux  apô- 
tres quand  on  leur  donna  Je  pouvoir  d'absoudre  les  péchés. 
Le  Saint-Esprit ,  par  le  souffle  de  ses  inspirations  ,  convie 
cet  apode  à  se  relever,  incite  le  pécheur  à  se  convertir. Que 
doit  faire  cette  oiseau  ?  se  lever  tant  soit  peu  de  terre  :  Ora- 
lia  est  mentis  in  Deum  elevatio  ;  recourir  à  Dieu  ,  co- 
opérer à  sa  grâce  ;  ainsi  il  se  relèvera ,  quelque  longue  et 
invétérée  que  soit  l'habitude  mauvaise  en  laquelle  il  croupis- 
sait. C'est  ce  que  je  désire  vous  enseigner  en  ce  sermon  , 
vous  montrant  par  quels  moyens  un  pécheur,  représenté  par 
le  paralytique  de  notre  évangile,  c'est-à-dire  endurci  en 
son  péché,  pourra  se  relever  de  sa  mauvaise  habitude. Trois 
choses  lui  sont  principalement  nécessaires  ,  toutes  trois 
exprimées  au  texte  de  l'histoire  de  ce  jour. 

primum  punctum.  —  Remedium  ^  etc. 

B.  —  (1°  Scriptural) Premièrement,  il  faut  le  vouloir. 
Le  Fils  de  Dieu  dit  au  paralytique  de  notre  évangile  :  Vou- 
lez-vous être  guéri  ?  A  quel  propos  lui  fait-il  cette  question  ? 
il  semble  qu'elle  est  superflue  ;  personne  ne  pouvait  douter 
qu'il  ne  voulût  être  guéri  ;  il  était  là  à  cette  intention.  Celui 
qui  est  le  Verbe  divin  et  la  parole  éternelle  peut-il  dire 
quelque  parole  inutile  ?  Il  lui  fait  celte  demande  pour  notre 
instruction,  pour  nous  apprendre  que  nous  ne  saurions  être 
guéris  de  nos  maladies  spirituelles  sans  notre  volonté ,  et 
que  le  point  principal  en  ceci  est  que  nous  le  voulions.  Ainsi 
à  ce  jeune  gentilhomme,  qui  demandait  ce  qu'il  devait  foire 
pour  obtenir  la  vie  éternelle,  il  répondit  :  Si  vis  ad  vitam 
ingredi,  si  vis  perfectus  esse:  Si  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie,  si  vous  voulez  être  parfait.  Dans  la  parabole  du  roi 
qui  fit  convier  plusieurs  personnes  à  un  festin  somptueux 
qu'il  avait  préparé,  S.  Luc  (14.  18.)  dit  que  tous  s'ex- 
cusèrent d'y  aller  ;  l'un  dit  :  J'ai  acheté  cinq  paires  de  bœufs, 
et  je  vais  les  éprouver  ;  un  autre  dit  :  J'ai  acheté  une  maison 
aux  champs,  et  il  faut  nécessairement  que  j'aille  la  voir;  le 
troisième  dit  :  J'ai  épousé  une  femme ,  et  ainsi,  je  n'y  puis 
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aller.  S.  Matthieu ,  (22,  3.)  rapportant  la  même  parabole, 
dit  en  un  mot  :  Nolehant  venire,  ils  apportent  plusieurs 
excuses  pour  se  dispenser  d'y  aller.  Mais,  au  jugement  de 
Dfeu  qui  voit  le  fond  de  l'àme  et  qui  juge  selon  la  pure 
vérité,  la  vraie  raison  pourquoi  ils  n'y  allèrent  point ,  c'est 
qu'ils  n'en  eurent  pas  la  volonté. 

Vous  pouvez  bien  apporter  plusieurs  excuses  belles  et 
spécieuses  pour  ne  pas  pratiquer  telle  vertu,  pour  ne  pas 
obéir  à  l'inspiration  de  Dieu  qui  vous  appelle  à  une  vie 
plus  parfaite;  mais,  en  effet ,  tout  considéré,  la  vraie  raison 
est  que  vous  ne  le  voulez  pas. 

C.  —  (2°  Patribus.  )  La  sœur  de  l'angéliquc  S.  Tho- 
mas qui  vivait  religieusement  clans  un  monastère  d'Italie  , 
entendant  parler  du  bel  esprit  et  de  la  profonde  science  de 
son  frère  ,  pensait  en  elle-même.  Oh!  si  j'ai  jamais  le  bon- 
heur de  lui  parler,  je  m'assure  qu'il  me  donnera  de  belles 
instructions  pour  mon  salut.  Comme  il  la  visita  un  jour  en 
passant,  elle  lui  dit  :  Mon  frère,  on  dit  que  vous  êtes  si  sa- 
vant, que  vous  instruisez  si  bien  tout  le  monde  ,  enseignez- 
moi  ce  que  je  dois  faire  pour  me  sauver.  Ma  sœur,  lui  dit- 
il,  pour  faire  son  salut,  il  faut  le  vouloir.  Il  l'avait  appris  de 
S.  Augustin  ,  qui  a  dit  en  parlant  du  ciel  :  Illuc  non  itar 
navilms  ,  mit  pedibus ,  aut  qiiadrigis  :  illuc  non  so- 
lum  ire  ,  sed  pervenire,  est  velle  ire^  sed  vellefortiter 
atqae  efficaciter,  non  semisauciam  hacatque  Mac  ver- 
sare  volnntatem  :  On  ne  va  pas  en  paradis  par  eau,  ni  à 
pied,  ni  en  carrosse.  Aller  au  ciel ,  que  dis-je  !  non-seule- 
ment y  aller,  mais  y  arriver,  c'est  avoir  la  volonté  d'y  aller; 
non  volonté  faible,  languissante,  froide,  mais  volonté  forte, 
efficace,  généreuse. 

D.  —  (3°  Ratione.)  La  raison  en  est  claire  et  évidente. 
La  volonté  est  la  maîtresse  et  la  reine  régente  de  ce  petit 
monde  ;  c'est  elle  qui  tient  le  gouvernail  en  main  ;  c'est  elle 
qui  a  le  gouvernement  de  toutes  les  puissances  de  l'âme  et 
de  toutes  les  facultés  de  l'esprit  ;  quand  elle  commande 
quelque  chose  à  bon  escient ,  l'entendement ,  la  mémoire  , 
l'appétit  irascible,  l'appétit  concupiscible,  et  toutes  les  au- 
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1res  facultés  sont  en  action  pour  obéir  s  c'est  une  chose  qu'il 
faut  exécuter  et  sans  répartie.  Çuodcunque  imperabit 
sibi  animus  obtinuit,  nil  tant  arduum  et  difficile  quod 
mens  humana  non  vincat,  dit  Sénèque.  Quand  un  mar- 
chand a  résolu  de  s'enrichir  et  de  faire  fortune,  son  enten- 
dement ne  pense  à  autre  chose  :  sa  mémoire  est  toute  plon- 
gée dans  la  revue  de  ses  comptes  ;  à  la  moindre  occasion 
qui  se  présente  de  faire  quelque  gain ,  ses  yeux  y  volent 
promptement,  ses  oreilles  s'ouvrent  avec  attention,  son  es- 
prit s'y  porte  et  est  tendu  vers  celte  pensée  de  trafic  ;  il  se 
met  au  lit  avec  cette  pensée  ;  il  s'éveille  la  nuit ,  il  se  lève 
le  matin,  il  passe  toute  la  journée,  quel  est  le  premier  mo- 
bile qui  donne  le  branle  et  le  mouvement  h  toutes  les  par- 
ties de  son  corps  ?  quelle  est  la  maîtresse  roue,  qui  fait  jouer 
tous  les  ressorts  de  son  àme  ?  c^est  la  volonté  qu'il  a  de 
s'enrichir. 

E.  — (4°  Comparât  zone.)  On  dit  en  philosophie  qu'il 
y  a  une  grande  différence  entre  le  mouvement  naturel  elle 
mouvement  violent;  quand  une  pierre  tombe  en  bas ,  plus 
elle  s'avance  et  s'approche  du  centre,  plus  son  mouvement 
est  vif  et  soudain;  quand  on  la  jette  en  haut,  plus  elle  s'a- 
vance et  s'approche  du  ciel ,  plus  son  mouvement  est  lent 
et  tardif.  La  raison  est  que  lorsqu'elle  tombe  en  bas,  le 
ressort  de  ce  mouvement  naturel  est  en  elle,  et  en  sa  propre 
pesanteur;  quand  elle  est  portée  en  haut ,  le  principe  de  ce 
mouvement  violent  est  la  vertu  motrice  qui  lui  est  imprimée, 
et  qui  s'affaiblit  petit  à  petit,  et  enfin  se  perd  et  s'anéantit. 
Si  vous  n'êtes  dévote  et  vertueuse  que  parce  que  votre  cou* 
fesseur  vous  fait  rendre  compte  de  vos  exercices  spirituels, 
ou  parce  que  votre  mère  vous  exhorte  et  incite  à  !a  vertu, 
quand  votre  confesseur  s'en  sera  allé ,  votre  dévotion  s'en 
ira ,  quand  votre  mère  sera  morte  ,  votre  vertu  sera  aux 
abois. 

secundum  punctum.  —  Remedium,  etc. 

F.  —  (1°  Scriptura.  )  Le  paralytique  ayant  témoigné 
au  Fils  de  Dieu  qu'il  désirait  être  guéri,  le  Sauveur  lui  dit: 
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Levez-vous,  emportez  votre  lit  et  marchez;  et  à  ce  jeune 
homme,  dont  nous  avons  parlé  :  Si  vous  voulez  entrer  clans 
la  vie,  gardez  les  commandements  ;  si  vous  voulez  être  par- 
fait, vendez  tout  ce  que  vous  avez.  Il  dit  :  Si  vous  voulez  , 
parce  qu'on  peut  toujours  douter  de  la  volonté  ,  tant  qu1on 
ne  vient  pas  à  l'action, 

Vult ,  et  non  viilt  figer  :  Le  paresseux  veut ,  et  ne 
veut  pas  ;  il  veut  en  apparence,  mais  en  effet  il  ne  veut  pas; 
il  veut  superficiellement,  mais  au  fond  ,  et  en  vérité  ,  il  ne 
veut  pas;  il  veut  en  quelque  façon  ,  secundum  qutd;  mais 
simplement  et  absolument  parlant,  il  ne  veut  pas. 

Un  marchand  qui  a  fait  dessein  de  faire  fortune ,  et 
d'augmenter  sa  maison  ne  se  contente  pas  de  dire  :  Je  veux 
m'enrichir  ;  mais  il  regarde  par  quelle  voie.  Il  va  à  une 
telle  foire  ,  il  commence  un  tel  trafic  ,  il  achète  une  telle 
denrée,  il  fournit  sa  boutique  de  telle  et  telie  marchandise, 
et  petit  à  petit,  à  force  d'aller  et  de  venir,  de  vendre  et  d'a- 
cheter, de  travailler  et  de  suer,  il  acquiert  des  richesses,  et 
bannit  la  pauvreté. 

G. —  (2°  Pafrilus.)  Magna  vonfusio,  magna  pror- 
sus  et  deploranda,  quod  illi  ardentius  perniciosa  desi- 
derant,  quant  nosutilià,  dit  S.  Bernard  :  C'est  une  grande 
honte  pour  nous  ,  et  une  confusion  déplorable  de  voir  que 
ces  gens  travaillent  avec  tant  d'ardeur  pour  acquérir  des 
richesses  temporelles ,  et  que  nous  ne  faisons  rien  pour  ac- 
quérir les  spirituelles  :  c'est  qu'ils  en  ont  la  volonté,  et  nous 
n'en  avons  que  la  velléité. 

IL  — (3°  Ratione.)  Il  faut  bien  distinguer  ces  deux 
termes,  et  les  deux  dispositions  qu'ils  expriment.  Il  y  a  une 
grande  différence  entre  la  velléité  et  la  volonté  ;  entre  un 
homme  qui  dit  :  Je  voudrais,  et  un  autre  qui  dit  :  Je  veux. 
La  velléité,  c'est  un  désir  mou,  stérile,  oisif,  inefficace,  pa- 
ralytique, qui  ne  fait  rien,  quand  on  veut  îa  fin  sans  les 
moyens.  La  yolonté,  c'est  un  désir  résolu,  effectif,  qui  met 
la  main  à  l'œuvre,  qui  ne  se  contente  pas  de  vouloir  la  fin, 
mais  qui  s'applique  à  la  recherche  des  moyens  nécessaires 
pour  y  parvenir.  Je  suis  assuré  que  vous  avez  eu  la  volonté 
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de  venir  au  sermon.  Comment  est-ce  que  je  le  sais  ?  c^est 
que  vous  êtes  sorti  de  votre  maison,  vous  vous  êtes  mis  en 
chemin.  Si  une  dame  qui  demeure  au  lit  jusqu'à  onze  heures, 
quand  toutes  les  messes  sont  dites,  disait  :  Je  voudrais  bien 
entendre  la  messe ,  on  lui  dirait  :  Vous  le  voudriez  ,  mais 
vous  ne  le  voulez  pas;  si  vous  le  vouliez,  si  vous  en  aviez  la 
volonté,  vous  vous  lèveriez  plus  matin  ,  vous  vous  hâteriez 
de  vous  habiller ,  et  vous  vous  mettriez  en  chemin  pour 
aller  à  l'église.  D'où  vient  que  tant  de  gens  se  confessent, 
et  si  peu  se  corrigent  ?  tant  de  gens  désirent  se  sauver,  et 
si  peu  se  sauvent  ?  c'est  que  tous  le  voudraient,  et  fort  peu 
le  veulent;  tous  en  ont  la  velléité,  fort  peu  la  volonté.  Or, 
la  seule  velléité  ne  sert  de  rien;  il  faut  mettre  la  main  à 
l'œuvre  ,  il  faut  voir  quelle  vertu  nous  ne  pratiquons  pas,  et 
que  nous  pourrions  pratiquer  ,  et  commencer  dès  aujour- 
d'hui à  y  travailler  ;  quel  est  le  vice  qui  prédomine  en  nous, 
et  par  quelle  voie  nous  le  pourrons  arracher.  Par  exemple, 
vous  désirez  être  charitable  ,  parce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
dit  :  Bienheureux  les  miséricordieux ,  car  ils  obtiendront 
miséricorde.  Ce  n'est  pas  assez  de  le  désirer,  il  faut  penser 
par  quel  moyen  vous  pourrez  le  devenir;  commandez  à  vo- 
tre fille  ou  à  votre  servante  de  vous  avertir,  quand  il  y  aura 
quelque  pauvre  malade  au  voisinage,  étaliez  le  visiter;  de 
vous  faire  ressouvenir  d'aller  à  l'hôpital,  ou  d'envoyer  à  dî- 
ner à  quelque  pauvre.  Vous  désirez  corriger  le  vice  qui  règne 
le  plus  en  vous,  afin  que  ce  désir  ne  soit  pas  une  velléité, 
mais  une  vraie  volonté,  commencez  à  faire  quelquepénitence 
toutes  les  fois  que  vous  y  tomberez. 

Ces  années  passées  dans  une  mission  ,  un  jeune  homme 
s'adressa  à  un  de  nos  missionnaires,  et  lui  dit  :  Mon  père, 
je  désire  me  confesser  à  vous  ,  et  non  pas  à  d'autres.  Et 
pourquoi?  Parce  que  vous  êtes  cause  que  mon  compagnon, 
qui  avait  coutume  de  jurer  très  souvent,  ne  jure  plus  du  tout. 
Et  comment?  C'est  que  vous  lui  donnâtes  pour  pénitence 
d'arracher  un  cheveu  de  sa  tête  toutes  les  fois  qu^il  jurerait  T 
et  il  ne  jure  plus ,  j'espère  que  vous  m'en  ferez  de  même. 
Si  nous  voulions  ainsi  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  travailler 
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à  notre  amendement,  il  n'est  point  de  mauvaise  habitude  si 
enracinée  que  nous  ne  puissions  arracher;  ce  que  S.  Chry- 
sostôme  (  homil.  17.  in  Mattli.  )  nous  montre  par  une  ex- 
périence que  Plutarque  rapporte. 

I.  —  (  1°  Exemplo.  )  Il  dit  que  Démosthène  étant  en  la 
fleur  de  son  âge  ,  résolut ,  et  mit  en  sa  tête  de  pousser  sa 
fortune  et  de  devenir  fameux  avocat  à  quelque  prix  que  ce 
fût;  avocat,  dis-je,  dans  la  ville  d'Athènes,  ville  la  plus 
polie  et  la  mieux  policée  qui  fût  lors  au  monde ,  ville  qui 
était  le  rendez-vous  de  tous  les  beaux-esprits,  qui  avait  pour 
tutélaire  la  déesse  des  sciences ,  Minerve,  et  qui  même  en 
portait  le  nom;  (car  Athene  en  grec  signifie  Minerve  et 
Athènes  )  avocat  dans  la  ville  d'Athènes ,  où  il  fallait  haran- 
guer non-seulement  en  présence  d'une  cour  d'aréopagites, 
mais  devant  un  peuple  presque  innombrable ,  si  d'illicite  à 
contenter,  que  si  l'orateur  prononçait  mal  une  syllabe  ,  les 
auditeurs  le  reprenaient  sur-le-champ.  Or,  pour  arriver  à 
cet  honneur,  et  devenir  célèbre  avocat  en  une  telle  ville  , 
voulez-vous  savoir  quels  talents  il  avait  ?  point  du  tout,  point 
du  tout;  au  contraire,  il  avait  quatre  grands  défauts  qui  lui 
devaient  fermer  le  temple  de  l'honneur,  et  lui  ravir  la  palme 
de  l'éloquence.  Premièrement,  il  avait  une  tête  qui  faisait 
beaucoup  de  peine  à  ses  pieds.  C'était  un  jeune  homme 
plein  d'activité,  volage,  inconstant,  qui  n'eût  su  demeurer 
dans  sa  chambre  trois  heures  de  suite.  Qui  ne  sait  que  les 
Athéniens  consacraient  la  tortue  à  la  déesse  des  sciences, 
pour  signifier  que  celui  qui  veut  devenir  savant  doit  être 
comme  la  tortue,  se  tenir  dans  la  maison  pour  être  collé  sur 
les  livres?  En  second  lieu,  il  avait  la  voix  faible,  basse,  lan- 
guissante; n'était-ce  pas  bien  pour  se  faire  entendre  à  un 
si  grand  auditoire?  En  troisième  lieu ,  il  était  bègue;  n'é- 
tait-ce pas  bien  pour  haranguer  en  présence  d'un  peuple  si 
censeur  et  si  critique?  S.  Chrysostôme  ajoute  qu'il  levait 
une  épaule  plus  haut  que  l'autre ,  avec  indécence  et  mau- 
vaise grâce.  En  bonne  foi,  mon  cher  auditeur,  qu'est-ce  qui 
vous  semble  plus  difficile,  ou  de  corriger  ses  défauts,  ou  de 
corriger  la  mauvaise  coutume  que  vous  avez  de  jurer ,  de 
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maudire  et  d'injurier  vos  domestiques  ?  Ces  défauts  étaient 
naturels,  entés  et  enracinés  en  sa  nature  ;  les  vôtres  sont 
volontaires,  et  dépendants  de  votre  franc-arbitre.  Il  n'avait 
point  la  grâce  de  Dieu,  point  de  sacrements  pour  s'en  cor- 
riger, comme  vous  en  avez.  Il  ne  pouvait  prétendre  autre 
récompense  en  se  corrigeant ,  qu'un  peu  de  gloire  passa- 
gère; vous  pouvez  prétendre  et  aspirer  à  une  gloire  éter- 
nelle. Cependant  il  s'en  est  corrigé  et  en  fort  peu  de  temps, 
et  il  y  a  si  longtemps  que  vous  vous  confessez  de  vos  jure- 
ments, et  vous  ne  vous  en  corrigez  point  ;  d'où  vient  cette 
différence  ?  c'est  qu'il  le  voulait ,  et  vous  ne  le  voulez  pas  ; 
vous  le  voudriez ,  mais  vous  ne  le  voulez  pas;  il  le  voulait 
d'une  volonté  sincère,  résolue,  effective,  qui  mettait  la  main 
à  l'œuvre.  Ecoutez  ce  qu'il  faisait  pour  se  contraindre  à  de- 
meurer dans  sa  chambre  :  il  se  faisait  raser  la  moitié  de  la 
barbe  et  des  cheveux  ;  pour  fortifier  sa  voix  et  s'accoutumer 
à  haranguer  parmi  le  bruit,  ii  allait  haranguer  tout  seul  au- 
près d'un  torrent,  et  tachait  d'en  surmonlcr  le  bruit  par  sa 
voix  ;  pour  corriger  le  bégaiement  de  sa  langue,  il  mettait 
de  petites  pierres  en  sa  bouche,  et  déclamait  comme  cela  en 
particulier,  afin  qu'en  les  ôlant  et  se  sentant  plus  libre  ,  il 
parlât  plus  aisément;  enfin,  pour  se  tenir  droit  et  baisser  l'é- 
paule à  Tégard  de  l'autre,  il  se  mettait  en  chaire  dans  sa 
maison  ,  et  pendait  une  épéc  nue  dont  la  pointe  aboutissait 
justement  à  l'épaule  ,  dans  la  posture  qu'il  la  fallait  tenir. 
Et  si  vous  désirez  savoir  quelle  récompense  il  eut  de  tant 
de  peine,  c'est,  dit  l'historien  ,  qu'un  jour  allant  par  la  rue, 
il  entendit  une  servante  qui  le  montrait  à  sa  compagne  ,  di- 
sant :  Tenez  le  voilà,  ce  Démosthène.  Il  fut  tellement  rem- 
pli de  cette  vaine  louange,  qu'il  dit  à  un  de  ses  amis  qui  l'ac- 
compagnait ,  que  ce  jour-là  il  avait  reçu  le  salaire  de  tous 
ses  travaux.  Et  ille  quidem  ut  corruptibilem  coronam 
acciperet ,  nos  ve?*o  incorruptam. 

Ne  pensez-vous  pas  que  Dieu  se  servira  de  son  exemple 
pour  nous  confondre  et  nous  convaincre  au  jour  du  juge- 
ment? Nous  nous  confessons,  nous  nous  confessons  !  il  nous 
semble  que  pour  nous  confesser,  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  entrer 
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dans  un  confessionnal ,  parler  un  quart  d'heure  à  un  prêtre, 
entendre  de  lui  dix  ou  douze  paroles,  dire  les  litanies  ou  les 
sept  psaumes ,  et  après  tout  nous  sommes  toujours  les  mômes , 
parce  que  nous  nous  confessons  sans  disposition;  et  nous 
nous  confessons  sans  disposition  ,  parce  que  nous  n'avons 
qu'une  petite  velléité  ,  non  une  vraie  volonté  de  nous 
amender. 

Résolvons-nous  donc  de  faire  autrement,  et  de  suivre  le 
conseil  que  S.  Chrysostôme  nous  donne.  (Homil.  8.  in 
acla.  ) 

L.  —  (5°  Parahola.)  Un  docteur  fort  spirituel  expli- 
quait sa  doctrine  par  cette  parabole  :  Un  père  de  famille 
envoya  son  fils  laboureur  à  son  héritage  pour  le  défricher 
et  le  cultiver.  Ce  jeune  homme  le  trouvant  tout  hérissé 
d'épines,  tout  couvert  de  chardons  et  de  ronces,  perdit  cou- 
rage, et  se  tenait  les  bras  croisés  sans  faire  antre  chose  que 
murmurer  et  dire  en  lui-même  :  Mon  père  n'a  guère  à 
faire,  il  se  moque  bien  de  moi,  il  m'a  envoyé  ici  pour  faire 
tout  seul  en  un  jour  ce  que  douze  bons  ouvriers  ne  pour- 
raient faire  en  un  mois.  Le  père  étant  arrivé  là-dessus , 
et  ayant  entendu  ses  plaintes,  lui  dit  :  Mon  fils,  je  ne  vous 
ai  pas  commandé  d'arracher  ces  épines  toutes  en  un  jour, 
faites-en  seulement  chaque  jour  de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  pas;  ce  qu'ayant  fait,  enfin  au  bout  de  quelque  temps  le 
champ  se  trouva  défriché.  Quand  vous  vous  confessez,  vous 
êtes  obligé  de  renoncer  sincèrement  de  cœur  et  d'affection 
à  tout  péché  mortel ,  et  d'avoir  la  volonté  de  plutôt  mourir 
que  d'en  commettre  un  seul.  Mais  vous  n'êtes  pas  obligé 
de  déraciner  tout  d'un  coup  les  mauvaises  habitudes  que 
vous  avez  contractées  de  longue  main ,  il  faut  les  entre- 
prendre l'une  après  l'autre.  Par  exemple  ,  le  vice  qui  prédo- 
mine en  vous ,  c'est  la  coutume  de  jurer,  efforcez-vous  de 
l'arracher  d'ici  à  Nocl  ;  priez  vos  gens  de  vous  avertir  quand 
vous  y  tomberez.  Tous  les  matins  ,  priez  Dieu  de  grand 
cœur  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  n'y  point  tomber  au  moins 
ce  jour-là,  prenez-en  une  forte  résolution,  renouvelez  cette 
prière  de  temps  en  temps  pendant  le  jour  ;  le  soir  faites 
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votre  examen  particulièrement  sur  ce  vice  ;  si  vous  trouvez 
que  vous  n'avez  pas  juré  ,  remerciez-en  Dieu  et  dites  : 
Je  m'en  suis  abstenu  aujourd'hui ,  pourquoi  ne  m'en  abs- 
tiendrais-je  pas  demain  ?  Mon  Dieu,  faites-moi  cette  grâce. 
Si  vous  trouvez  que  vous  avez  juré,  ne  perdez  pas  courage, 
mais  demandez-en  pardon  à  Dieu ,  et  faites  quelque  péni- 
tence pour  autant  de  fois  que  vous  y  serez  tombé ,  avec 
résolution  de  mieux  faire  le  lendemain  ;  vous  verrez  que , 
petit  à  petit ,  vous  vous  affranchirez  de  la  tyrannie  de  cette 
mauvaise  habitude  ,  et  cette  victoire  vous  donnera  courage 
pour  entreprendre  d'en  exterminer  une  autre, 

tertium  punctum  —  Remedium ,  etc. 

M,  —  (1°  Fateri  hominem,  etc.)  Mais,  après  tout,  il 
faut  avouer  que  nous  sommes  si  faibles ,  si  paralytiques  et  si 
perclus  de  toutes  les  puissances  de  notre  âme,  que  nous  ne 
pouvons  pas  de  nous-mêmes  travailler  à  notre  salut,  ni  môme 
en  avoir  la  volonté,  ni  le  désir,  ni  la  velléité  ;  nous  pouvons 
dire  avec  vérité  :  Hominem  non  habeo.  Personne  ne  peut  me 
convertir,  ni  me  jeter  en  la  piscine  de  la  pénitence;  pas  même 
moi ,  de  mes  propres  forces  et  par  mon  seul  franc  arbitre , 
£ans  la  grâce  de  Dieu  ;  et  il  importe  beaucoup  de  recon- 
naître cela ,  d'en  être  bien  convaincu  ,  de  le  confesser  et  de 
le  protester  devant  Dieu.  Si  vous  ressentez  bien  votre  mal , 
vous  aurez  recours  au  médecin  ;  si  vous  êtes  bien  persuadé 
de  votre  misère  et  de  l'extrême  besoin  que  vous  avez  du 
secours  divin  ,  vous  le  réclamerez  de  tout  votre  cœur,  vous 
ne  serez  pas  perclus  de  la  langue,  non  plus  que  notre  para- 
lytique ;  vous  mettrez  en  pratique  cet  avertissement  que 
Jésus  nous  donne:  (Luc.  18.  1.)  Opôrtet  semper  orare, 
et  nunquam  deficero:  li  faut  toujours  prier  et  ne  point 
cesser. 

N.  —  (2°  Orare  Deum,  etc.)  L'humilité  est  le  remède 
de  l'orgueil  ;  la  chasteté,  de  la  luxure  ;  la  sobriété,  de  l'in- 
tempérance; mais  l'oraison  est  une  divine  panacée  ,  impuis- 
sant remède  à  tous  maux*  Il  est  très  difficile  qu'un  homme 
qui  prie  Dieu  vive  mal,  dit  S.  Augustin, 
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Si  donc  vous  me  demandez  ce  que  vous  devez  faire  quand 
vous  êtes  engagé  dans  l'habitude  de  quelque  grand  péché , 
oportet  orare.  C'est  le  conseil  que  S.  Pierre  donna  à  Simon 
le  Magicien  :  (Act.  8.  22»)  Je  vois  que  tu  es  dans  un  fiel 
amer  et  dans  les  liens  de  Piniquité  ;  fais  donc  pénitence  et 
prie  Dieu.  Gardez-vous  bien  de  faire  comme  certains  mal- 
avisés, qui,  étant  en  mauvais  état ,  se  retirent  entièrement 
de  Dieu,  quittent  toutes  leurs  prières!  se  prostituent  à  toute 
sorte  de  débauches,  n'ont  aucun  sentiment  de  leur  malheur, 
se  réjouissent  et  se  glorifient  de  leurs  crimes.  C'est  un  mau- 
vais signe  quand  un  malade  a  perdu  la  parole  ;  c'est  un 
mauvais  signe  pour  une  àme  pécheresse  quand  elle  quitte 
ses  oraisons  ;  au  contraire,  quand  vous  pouvez  gagner  sur 
vous  de  sentir  votre  mal  et  de  réclamer  le  secours  du  ciel  , 
vous  n'êtes  pas  désespéré. 

Il  y  a  dans  la  mer  un  poisson  qui  a  une  admirable  pro- 
priété, à  ce  que  disent  les  naturalistes  :  il  arrive  souvent  que 
la  mer  est  agitée  d'orages  et  que  les  nuages  couvrent  telle- 
ment le  soleil ,  qu'il  semble  que  le  jour  se  change  en  une 
nuit  obscure  ;  alors  ce  petit  poisson  élève  sa  langue  qui  reluit 
comme  une  chandelle,  qui  sert  de  flambeau  aux  mariniers  ; 
et,  pour  ce  sujet,  ils  l'appellent  lampe-de-mer.  Faites-en 
de  même  ;  ou  ,  si  vous  avez  honte  d'apprendre  votre  leçon 
de  ce  petit  poisson,  n'ayez  pas  de  honte  de  l'apprendre  du 
prophète  royal  qui  a  imité  ce  petit  animal  :  In  fixas  sum  in 
limo  profundi,  et  non  est  suhstantia  ;  veni  in  altitude 
nem  maris,  et  tempestas  demersit  me;  lahoravi  damans, 
raacœ  factœ  sunt  faicces  ?neœ.  Vous  êtes  comme  lui, 
faites  comme  il  a  fait  ;  vous  êtes  enfoncé  bien  avant  dans  la 
boue  de  vos  ordures,  vous  n'y  trouvez  point  de  fond,  vous 
n'y  mettez  point  de  bornes  ,  vous  êtes  au  milieu  de  la  mer 
orageuse,  agité  des  vagues  de  vos  habitudes  vicieuses  ;  vous 
vous  attachez  quelquefois  à  la  planche  de  la  confession  , 
mais  le  moindre  vent  de  la  tentation  vous  en  détache  ;  vous 
êtes  dans  un  péril  évident  de  votre  salut ,  faites  comme  la 
lampe-de-mer,  élevez  votre  langue  ;  faites  comme  David  , 
criez,  criez  à  Dieu  jusqu'à  vous  enrouer. 
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Si  vous  me  demandez  ce  qu'il  faut  faire  quand  vous  êtes 
dans  quelque  forte  passion  de  colère  ,  de  concupiscence,  de 
vengeance,  oportet  orare  ,  il  fut  prier  Dieu.  Aristote  dit 
que  pour  refroidir  de  l'eau  bouillante  ,  il  faut  la  mettre  au 
soleii  et  qu'elle  se  refroidira  mieux  qu'à  l'ombre.  Quand 
voire  unie  est  toute  bouillante  de  quelque  passion ,  il  est 
bon  de  vous  mettre  à  l'écart,  devons  séparer  des  personnes 
qui  en  sont  le  sujet  ou  l'objet,  mais  encore  plus  de  vous  expo- 
ser au  soleil  de  justice ,  en  le  priant  de  vous  refroidir  et  de 
modérer  ces  ardeurs  qui  vous  brûlent. 

Si  vous  me  demandez  ce  qu'il  faut  faire  quand  vous  êtes 
poursuivi  de  quelque  puissante  tentation  et  en  danger  de 
succomber,  oportet  orare.  L'enfant  à  qui  on  fait  peur  n'a 
point  de  meilleure  voie  pour  échapper  que  de  courir  à  sa 
mère,  de  se  cacher  sous  ses  bras  et  de  l'étreindre  fortement. 
Le  Sauveur  reprit  particulièrement  S,  Pierre  au  Jardin ,  plu- 
tôt que  les  deux  autres  apôtres,  de  ce  qu'il  ne  priait  pas  Dieu, 
parce  qu'il  citait  être  attaqué  d'une  plus  rude  tentation; 
s'il  eût  prié  Dieu  au  lieu  de  dormir,  il  n'aurait  pas  succombé 
et  renié  son  maître  :  Vigilate  et  orate ,  ne  intretis  in 
lentafionem.  Si  vous  me  demandez  ce  qu'il  faut  faire  quand 
vous  êtes  dans  les  ténèbres  et  aridités  spirituelles  qui  sem- 
blent avoir  rendu  votre  àme  paralytique  et  percluse  de 
toulcs  ses  puissances,  oportet  orare.  Tristatur  aliquis 
vestrum ,  oret ,  dit  S.  Jacques  :  Quelqu'un  d'entre  vous 
est-il  triste,  qu'il  prie  Dieu.  Ne  faites  pas  comme  les  guêpes, 
faites  plutôt  comme  les  abeilles  :  quand  les  guêpes  sont 
malades  ,  elles  s'attachent  à  une  ordure  et  la  sucent  pour  j 
reprendre  leur  force  et  leur  vigueur.  Ne  faites  pas  comme 
ces  âmes  indiscrètes  qui,  étant  dans  les  sécheresses  et  déso- 
lations Intérieures,  s'adonnent  aux  plaisirs  sensuels,  aux 
divertissements  mondains  ,  sous  prétexte  de  dissiper  cette 
mélancolie  qui  les  accable.  Faites  comme  les  abeilles;  il 
n'est  rien  de  si  soigneux  ,  rien  de  si  diligent  ,  de  si  actif 
quand  elles  sont  en  bonne  santé  ;  mais  quand  elles  sont 
malades,  il  n'est  rien  de  si  triste,  rien  de  si  languissant  et 
inutile  j  et  alors  tout  ce  qu'elles  peuvent  faire  ,  c'est  de  se 
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présenter  au  soleil  et  de  reprendre  vigueur  par  ses  rayons. 
Quand  vous  êtes  en  ces  aridités  et  sécheresses  intérieures , 
allez  en  votre  petit  oratoire,  jetez-vous  au  pied  du  crucifix , 
exposez-vous  aux  rayons  de  sa  divine  miséricorde.  Vous 
n'aurez  pas  sujet  de  dire  :  Hominem  non  habeo.  Vous 
verrez  que  l'Homme-Dieu  vous  dira  comme  au  paralytique  : 
Levez-vous  et  /narcliez  ,  il  écartera  ces  nuages  qui  couvrent 
votre  pauvre  cœur,  il  éclairera  vos  ténèbres,  il  adoucira  vos 
amertumes  par  Ponction  de  sa  grâces,  pas  les  consolations 
du  Saint-Esprit,  par  les  douceurs  de  son  amour,  par  l'es- 
pérance des  plaisirs ,  des  délices  et  des  félicités  qui  vous 
attendent  dans  le  ciel.  Amen* 


SERMON  GCCXI. 

POUR  LE  SAMEDI  DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


BU  PETIT  NOMBRE  DES  PREDESTINES* 


Assitmît  Jésus  Petrum  ,    et  Jacobum  ,  et  Jocmnem  fratrcm  cjus  ,  et  transjigu» 

ratus  est  cuite  eos, 
Noire  Sauveur  prit  avec  lui  S.  Pierre  ,  S.  Jacques  et  S.  Jean ,  et  se  transfigura 

dcvauteux.  (  Malth.17,  1.  2.  ) 

L'histoire  grecque  nous  apprend  qu'un  ancien  capi- 
taine, nommé  Xerxès,  ayant  fait  la  revue  de  son  armée, 
composée  de  plus  de  cent  mille  soldats  ,  et  s'étant  retiré 
sur  Téminence  d'une  petite  colline,  se  mit  à  pleurer  ;  et 
étant  interrogé  par  un  de  ses  favoris,  quelle  était  la  cause 
de  ses  larmes  :  Je  pleure,  dit-il,  parce  que  je  considère  que 
d'ici  à  cent  ans  il  ne  restera  en  vie  pas  un  seul  homme 
d'une  si  belle,  si  grande  et  si  florissante  année.  Si  par  la 
lumière  de  la  foi,  et  par  la  conduite  de  la  grâce,  nous 
nous  élevions  d'un  côté  à  la  méditation  de  la  parole  de 
Dieu  ;  et  si  d'autre  part  nous  portions  la  vue  de  notre  con- 
sidération sur  toute  l'étendue  de  la  terre,  nous  aurions 
sujet  de  pleurer,  sachant  que  d'ici  à  cent  ans,  et  encore 
plus  tôt,  une  grande  partie  de  ce  nombre  innombrable  de 
personnes  qui  sont  sur  la  terre,  sera  condamnée  à  la  mort 
éternelle.  C'est  cette  vérité  effroyable  que  je  désire  vous 
prouver  par  le  Texte  sacré,  par  le  sentiment  des  saints 
Pères,  par  des  histoires  très  authentiques  et  par  des  raisons 
très  convaincantes.  Le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  fait  con- 
naître, en  ce  que  de  tant  d'hommes  qui  étaient  de  son 
temps  sur  la  terre,  il  n'en  choisit  que  douze  pour  être  ses 
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apôtres  ;  et  de  ces  douze  apôtres  il  n'en  choisit  que  trois 
pour  avoir  le  bonheur  de  voir  sa  transfiguration.  Les  Pères 
de  l'Eglise  nous  enseignent  qu'une  des  principales  marques 
que  nous  puissions  avoir  de  notre  prédestination,  c'est 
d'avoir  envers  vous  une  très  grande  et  très  particulière 
dévotion,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Votre  Fils 
vous  a  dit:  In  electis  meis  mitte  radiées  ;  vous  avez 
grand  soin  de  jeter  les  racines  des  solides  vertus  dans  le 
cœur  des  âmes  choisies  ;  Radix  sapientiœ  est  timere 
Deam  :  Le  commencement  de  la  vraie  sagesse,  et  le  pre- 
mier ressort  de  notre  sanctification,  c'est  la  crainte  de 
Dieu  et  l'appréhension  de  ses  jugements  épouvantables; 
jetez,  s'il  vous  piait  en  nos  cœurs  cette  racine  salutaire  ; 
nous  vous  saluons  à  cette  intention  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Gladius  acutus  transiens  ah  aitslro  ad 
aquilonem^  quemvidit  Ezechiel,  est  damnatio  re- 
proborum. 

Punc tum  unieum,  —  B.  2°  Paucitas  électoraux  pro~ 
batur  :  \°  Scriptura  veteri  et  nova. — C.  2°  Pa- 
tribus  —  D.  3°  Hisloriis.  —  E.  4°  Ralionibas, 
quia  multapeccata fiant sine  scrupulo.  — F.  Mulla 
sine  pœnitentia.  —  G,  Multa  sine  restitutione 
débita. 

Conclusio.  —  H.  Evhortatio  ad  sequendam  viam  arc- 
tam  et   tutiorem. 

EXORDIUM. 

A,  — (  Gladius  acutus ,  etc.  )  Le  prophète  Ezéchiel 
au  chapitre  vingt-un  de  ses  divines  Révélations ,  nous 
apprend  que  Dieu  lui  dit  un  jour  :  Prophète,  tournez-vous 
vers  la  ville  de  Jérusalem,  et  la  regardant  d'un  visage  sé- 
vère et  farouche,  criez,  hurlez,  pleurez,  soupirez,  gémissez, 
non  par  contenance  et  cérémonie,  mais  du  fond  de  votre 
àme,  du  plus  profond  de  vos  entrailles,  avec  tant  de  tris- 
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tosse  et  d'amertume,  tant  d'efforts  et  de  contention,  que 
vos  reins  en  soient  tout  flétris  :  Fili  hominis,  porte  fa- 
ciem  tuant  ad  Jérusalem,  clama,  ulula,  ingemisce 
in  contritlone  lumhorum,  et  in  amaritudinibus  inge- 
viiscecoram  eis.  Et  que  s'ils  vous  demandent:Qu'avez-vous 
à  pleurer  ?  quel  est  le  sujet  ûe  ees  cris  et  de  ces  gémisse- 
ments si  extraordinaires  ?  vous  leur  direz  :  C'est  que  je 
vois  une  épée  vengeresse  qui  se  prépare  ;  une  épée  pointue 
et  affilée  s'il  en  fut  jamais  ;  une  épée  qui  étant  une  fois 
tirée,  ne  rentrera  plus  dans  son  fourreau;  une  épée  qui  passe 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre,  et  fait  un  horrible 
carnage  :  «  Hœc  dicit  Dominus  Deus  :  Loquere,  gla- 
({  dius,  gladius  cxaciitus  est  et  limatus,  eduxi  gladium 
«  meum  de  vagina  sua  irrevocabilem,  cgredietur  gla- 
ce dius  meus  ,  ad  omnem  carnem  ab  austro  ad  aqui- 
a  lonem.  »  Il  est  assuré  parle  consentement  des  saints 
interprètes,  que  par  celle  épée,  il  entend  la  sentence  de 
condamnation  qu'il  prononcera  au  dernier  jugement,  contre 
les  âmes  réprouvées.  Elle  est  pointue  et  bien  affilée,  parce 
qu'elle  frappe  d'estoc  et  de  taille  ;  elle  est  irrévocable  , 
parce  qu'elle  frappe  sans  rémission.  La  sentence  de  dam- 
nation ,  et  la  punition  des  âmes  réprouvées  est  une  épée, 
qui  a  la  pointe  bien  aiguë  ;  elle  ne  perce  pas  seulement  le 
corps,  elle  pénètre  jusqu'à  l'àmc  :  Heu!  Domine,  per- 
vertit gladius  tuus  usque  ad  animam,  dit  Jérémie. 
(  4.  10.  )  Elle  a  le  tranchant  bien  affilé,  elle  fait  d'étranges 
divisions,  elle  divise  et  sépare  l'âme  de  son  Dieu,  du 
paradis,  de  la  compagnie  des  Saints  et  des  anges,  de  la 
béatitude,  de  l'usage  des  créatures  :  Discedite  a  nie, 
maledicti.  Cette  épée  est  irrévocable,  c'est-à-dire  que 
cette  sentence  est  un  arrêt  arrêté,  sans  espérance  de  relief, 
sans  appel ,  sans  remède,  sans  ressource,  pour  une  éter- 
nité tout  entière  ;  cette  épée  fait  un  horrible  carnage  , 
elle  passe  d'une  extrémité  de  l'univers  à  l'autre,  c'est-à- 
dire  que  la  vengeance  du  ciel  enveloppera  en  ses  châtiments 
la  plus  grande  partie  du  monde. 
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unicum  punctum. — Paucitas  electoram^ete. 

B.  —  (1°  Scvipluva)  L'Ecriture  sainte,  les  Pères, 
les  histoires  très  authentiques,  les  raisons  évidentes  et  pal- 
pables montrent  si  clairement  cette  vérité,  qu'il  faut  se 
crever  les  yeux  et  être  rebelle  à  la  lumière  pour  la  révoquer 
en  doute, 

David  était  bien  persuadé  que  d'être  prédestiné,  et  d'être 
du  petit  nombre,  sont  um  même  chose  en  son  langage  : 
Domine,  a  paucis  divideeos.  (Psal.  48.  14.  )  Isaïe 
dit  que  le  nombre  des  prédestinés  est  aussi  petit  en  com- 
paraison des  réprouvés,  que  celui  des  raisins  que  les  pau- 
vres vont  grappillant,  en  comparaison  des  grappes  qu'on  a 
cueillies  en  la  vendange  :  Quomodo  si  paucœ  olivœ  , 
excutiantur  ex  olea  ;  et  racemi ,  cum  finiûa  fuevit 
vindemia.  (Isa,  24.  13.) 

S.  Paul  dit  qu'ils  sont  en  si  petit  nombre  ,  en  compa- 
raison des  autres,  qu'ils  ressemblent  à  ceux  qui  remportent 
la  couronne,  en  comparaison  de  ceux  qui  sont  en  la  lice 
pour  courir  la  bague:  l  valves,  nescitis  qaod  ii  qui  in 
stadio  cuvrunt,  omnes  quidem  cuvvunt ,  sed  unies 
aceipit  bravium.  (  I.  Cor.  9.  24.  )Sur  quoi  S.  Thomas 
ajoute  :  In  primo  notatuv  conditio  viatorum,  in 
secundo  multitudo  vocatovam  ,  in  tertio  paucitas 
electorum. 

Les  Saints  disent  qu'ils  sont  en  aussi  petit  nombre  que 
la  famille  de  Noé,  composée  de  huit  personnes,  en  compa- 
raison de  ceux  qui  périrent  dans  le  déluge;  en  aussi  petit 
nombre  que  Lot,  sa  femme  et  ses  deux  filles,  en  compa- 
raison de  ceux  qui  furent  consumés  par  l'incendie  de 
Sodome  ;  en  aussi  petit  nombre  que  la  famille  de  llaab  , 
en  comparaison  de  ceux  qui  furent  exterminés  dans  le  sac 
de  Jéricho. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  si  clair  que  les  instructions  du  Fils 
de  Dieu.  Un  des  plus  salutaires  proverbes  qu'il  avait  sou- 
vent en  la  bouche,  était  cette  parole,  qui  n'est  pas  une 
simple  parole,  mais  un  éclat  de  tonnerre,  dit  S.  Augustin; 
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Multi  suni  vuçali ,  pauci  vero  eïecti  :  Et  afin  qu'on 
ne  pense  pas  qu'il  ne  l'entend  que  du  petit  nombre  des 
chrétiens,  qui  ne  sont  qu'une  poignée  de  gens  en  comparaison 
des  infidèles,  quelqu'un  lui  proposant  la  question  en  termes 
formels  :  Maître  ,  y  aura-t-il  beaucoup  de  gens  sauvés  ? 
il  répondit  en  soupirant  :  Plusieurs  sont  appelés  ,  mais  il 
y  a  peu  d'élus  !  Et  nous  ,  nous  ne  craignons  point,  nous  ne 
soupirons  pas,  tant  nous  sommes  insensibles.  Il  dit  que  la 
voie  qui  conduit  à  la  damnation  est  large  et  spacieuse  ; 
hé  !  qu'il  y  a  de  gens  qui  vont  par  ce  chemin  !  et  partant, 
mes  amis,  efforcez-vous,  et  tachez  avec  contention  d'en- 
trer par  la  porte  étroite,  car  je  vous  dis  que  plusieurs 
chercheront  d'y  entrer,  et  n'y  entreront  pas. 

Et  pour  montrer  qu'il  parle  des  chrétiens  qui  l'adorent 
et  le  reconnaissent  pour  leur  souverain,  il  ajoute  :  Ne 
pensez  pas  que  tous  ceux  qui  me  disent  :  Maître,  maître  , 
entreront  au  royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  aura  fait  la 
volonté  de  mon  Père  y  entrera.  Quand  il  parle  des  chré- 
tiens qui  se  contentent  de  dire  :  Maître  maître,  il  exprime 
un  grand  nombre  :  Non  omnisqui  dicit  mihi:  Domi?ie. 
Quand  il  parle  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  entrer  au  ciel, 
il  en  parle  au  singulier,  comme  s'il  n'y  en  avait  qu'un  : 
Scd  qui  fecerit  voluntatem  Patris  mei. 

C. — (2°  Patribus.)  A  des  paroles  si  claires  du  Fils  de 
Dieu,  vouloir  ajouter  l'autorité  des  saints  Pères ,  c'est  vouloir 
joindre  à  la  splendeur  du  soleil ,  la  lueur  d'une  petite  chan- 
delle ;  néanmoins,  afin  que  rien  ne  manque  à  ma  preuve,  je 
citerai  S.  Chrysostôme,  qui,  prêchant  en  la  ville  d'Antioclic, 
qu'il  appelle  ca/m£  totius  orhis,  la  capitale  de  tout  le  monde, 
et  qui,  par  conséquent,  était  alors,  pour  le  moins,  aussi  peu- 
plée que  Paris  l'est  à  présent,  dit  ces  paroles  remarquables  : 
a  Quot  esse  putatis  in hac  civitate,  qui  salvi  fient?  infaustum 
«  est  quod  dicam,  dicam  tamen  :  Non  arbitror  in  tôt  milli- 
«  bus  centum  inveniri,  qui  salventur  ,  quin  et  de  iis  du- 
«  bito  :  »  (Chrysost.  tom.  5.  homil  40.  adpopulum  ,  et 
tom.  3.  homil.  24.  inActa.)  (Il faut  lire  centum  inveniri, 
non  pas  centesimum  ;  car  il  y  a  au  grec  **»tàv ,  non  pas 
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êxaroatov.  )  A  votre  avis ,  combien  y  aura-t-il  de  person- 
nes en  cette  ville  qui  seront  sauvées  ?  en  cette  ville  si  grande, 
si  peuplée,  où  Ton  a  pour  prélat  S.  Flavien  ;  ce  que  je  vous 
dirai  vous  sera  désagréable,  je  le  dirai  néanmoins,  parce  que 
je  crois  que  c'est  vrai ,  et  que  cela  vous  sera  salutaire  ;  je 
nepense  pas  que  sur  tant  de  milliers  de  personnes,  ii  yen  ait 
cent  de  sauvées,  et  j'en  doute  encore. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  comprenait  pas  les  religieux  ,  parce 
que,  comme  il  parait  en  ses  autres  homélies,  ils  ne  demeu- 
raient pas  dans  la  ville,  mais  sur  les  montagnes.  Dites-vous 
qu'il  avait  trop  peu  d'estime  de  la  miséricorde  de  Dieu? qui 
vous  Ta  dit  ?  si  vous  aviez  lu  ses  écrits,  et  particulièrement 
ceux  qu'il  adresse  au  moine  Théodore,  vous  ne  parleriez  pas 
ainsi  ;  enfin  c'est  un  grand  docteur,  qui  est  appelé  en  l'ofiîee 
divin,  une  lumière  de  la  sainte  Eglise,  qui  lisait  et  méditait 
jour  et  nuit  l'Ecriture  sainte,  qui  était  éclairé  de  Dieu  pour 
la  bien  entendre,  et  auprès  duquel  on  voyait  souvent  S.  Paul 
qui  lui  disait  à  l'oreille  ce  qu'il  devait  écrire,  quand  il  com- 
posait ses  sermons  ;  il  connaissait  bien  îa  miséricorde  de 
Dieu,  mais  il  connaissait  la  grandeur  de  sa  justice,  et  la  ma- 
lice des  hommes.  Les  autres  saints  Pères  sont  du  même 
avis  que  lui,  ils  nous  parlent  souvent  du  petit  nombre  des 
prédestinés  ,  comme  S.  Augustin,  S.  Bernard,  le  vénérable 
Bède  et  autres. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  partisans  du  monde 
trouvent  ces  vérités  étranges;  mais  ce  n'est  pas  aussi  d'au- 
jourd'hui que  les  Saints  les  soutiennent  et  les  prêchent.  En  la 
vie  de  S.  Nil,  écrite  par  Surius  ,  (Surins,  26.  septembris.) 
il  est  dit  que  l'an  976,  Théophilacte  ,  métropolitain  de  la 
Calabre,  accompagné  d'un  grand  seigneur,  nommé  Léon  , 
qui  étaient  tous  deux  très  savants  ,  allèrent  voir  ce  saint 
abbé,  et  furent  suivis  de  plusieurs  pr.êtres  .  et  autres  per- 
sonnes remarquables.  Ils  résolurent  eh  chemin,  de  lui  faire 
plusieurs  questions  sur  l'Ecriture  sainte,  non  pas  tant  pour 
éclaircir  leurs  doutes,  que  pour  éprouver  sa  capacité.  Dieu 
lui  fit  connaître  leurs  intentions,  et  il  fit  cette  prière  :  Mou 
Sauveur  Jésus,  délivrez-moi^  s'il  vous  plaît,  de  leurs  pièges, 
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et  faites-moi  ïa  grâce  de  ne  rien  dire  et  de  ne  rien  faire  qui 
ne  vous  soit  agréable.  Il  fit  ensuite  sa  prière  ,  et  puis 
ouvrit  le  livre  qu'il  avait  entre  les  mains ,  et  y  rencontra 
la  révélation  qu'eut  S.  Siméon  sur  la  montagne.  Lorsque 
ces  personnes  furent  arrivées  ,  et  eurent  salué  le  Saint ,  ils 
s'assirent,  et  alors  ce  serviteur  de  Dieu  donna  le  livre  à  Léon, 
pour  y  voir  l'endroit  qu'il  avait  marqué.  Il  le  lut  avec  beau- 
coup détention  ,  ety  trouva  que  nous  sommes  arrivés  à  un 
temps  ,  où  à  peine  entre  dix  mille  personnes  il  y  en  a  une 
seule  qui  se  sauve.  Sur  cela,  presque  tous  s'écrièrent  :  Voilà 
qui  est  faux  !  et  cet  auteur  est  hérétique,  puisque  ,  s'il  dit 
vrai  ,  c'est  en  vain  que  nous  avons  été  baptisés  ,  que  nous 
adorons  la  croix  ,  que  nous  communions  et  portons  le  nom 
de  chrétiens.  Le  Saint  voyant  que  l'archevêque  et  Léon  ne 
répondaient  rien  ,  dit  avec  grande  douceur  :  Si  je  vous  fais 
voir  que  non-seulement  le  grand  S.  Basile, S.  Chrysostôme, 
S.  Ephrem  ,  S.  Théodore  Studite  ,  mais  S.  Paul  et  PE- 
yangile  même  sont  dans  ce  sentiment ,  à  quelle  peine  vous 
soumettrez-vous  pour  avoir  si  hardiment  parlé  de  la  sorte  , 
et  osé  résister  au  Saint-Esprit,  et  traité  d'hérétiques  les  pa- 
roles redoutables  des  saints  Pères,  parce  qu'elles  condam- 
nent le  dérèglement  de  votre  vie  ?  Et  croyez-vous  donc  qu'à 
moins  que  vous  ne  viviez  saintement,  vous  puissiez  vous  ga- 
rantir des  peines  éternelles  de  l'enfer? 

D.  —  (3°  Historiis.)  Etant  à  Avignon  ces  années  pas- 
sées ,  je  fus  curieux  de  savoir  bien  certainement  la  vérité 
d'une  histoire  que  j'avais  autrefois  lue  dans  de  bons  livres  , 
car  je  suis  bien  aise  de  ne  rien  prêcher  sans  en  être  bien 
assuré.  Auprès  d'Avignon,  il  y  a  une  petite  ville  nommée  Vil- 
leneuve ;  il  n'y  a  que  le  Rhône  entre  deux.  En  cette  petite 
ville  il  y  a  un  fort  beau  couvent  de  chartreux,  qui  a  pour  le 
moins  quinze  mille  livres  de  rente  ;  je  fis  connaissance  et 
familiarité  avec  le  père  prieur  ,  et  un  jour  je  lui  dis  :  Mon 
Père,  qui  a  fondé  et  doté  cette  belle  chartreuse  ?  Il  me  ré- 
pondit :  C'est  le  pape  Innocent  sixième  ;  et  il  envoya  le  père 
coadjuteùr  en  l'église  pour  m'apporter  un  tableau  ,  qui  est 
nw  le  tombeau  de  ce  pape,  où  cette  histoire  est  rapportée. 
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Du  temps  du  pape  Clément  sixième,  lorsque  le  Saint-Siège 
se  tenait  à  Avignon  ,  le  cardinal  Alberti  étant  allé  voir  un 
saint  homme  qui  vivait  là  auprès  en  solitude  ,  et  en  odeur 
de  grande  sainteté  ,  ce  saint  tomba  en  extase  en  présence 
du  cardinal  ,  et  y  demeura  assez  longtemps  ;  !e  cardinal 
eut  !a  patience  d'attendre  qu'il  fût  revenu  à  lui,  et  il  dit  que 
pendant  son  ravissement,  il  avait  vu  les  âmes  tomber  en  en- 
fer, comme  les  flocons  de  neige  en  hiver,  et  que  de  ce  grand 
nombre  de  personnes  qui  étaient  mortes  pendant  ce  temps- 
là  ,  il  n^y  en  avait  que  trois  de  sauvées ,  un  évoque  à  Paris, 
un  chartreux  de  la  Grande-Chartreuse  ,  et  une  veuve  à 
Rome.  Le  cardinal  envoie  sur-le-champ  des  courriers  en 
ces  trois  lieux,  et  on  trouva  que  ces  trois  personnes  étaient 
mortes  à  point  nommé,  au  temps  de  l'extase.  Et  depuis,  ce 
même  cardinal  étant  fait  pape  ,  et  nommé  Innocent  sixième, 
pour  mémoire  de  ceci,  fit  bâtir  et  dota  ladite  chartreuse,  et 
voulut  y  être  enterré. 

Quand  S.  Bernard  vivait  en  l'abbaye  de  Clairvaux  ,  au 
diocèse  de  Langres ,  un  riche  bénéficier  de  l'église  cathé- 
drale ,  touché  de  l'appréhension  des  jugements  de  Dieu  , 
quitta  ses  grands  revenus  et  se  retira  en  la  solitude  pour 
faire  pénitence,  et  éviter  les  occasions  de  se  perdre,  qui  ne 
sont  que  trop  fréquentes  dans  le  monde.  Après  avoir  vécu 
en  grande  austérité  ,  il  mourut  la  même  année  et  le  même 
jour  que  S.  Bernard,  c'est-à-dire  le  vingtième  d'août,  de  Tan 
onze  cent  cinquante-trois  ;  il  apparut  après  sa  mort  à  l'é- 
vêque  de  Langres,  (selon  la  chronologie  ,  je  trouve  que  ce 
devait  être  celui  qui  s'appelait  Godefroy,)  et  lui  dit  que  de 
trente  mille  personnes  qui  étaient  mortes  ce  jour-là  ,  il 
n'y  en  avait  eu  que  cinq  en  voie  de  salut  ,  S.  Bernard  et 
lui  ,  qui  étaient  allés  au  ciel  ,  trois  en  purgatoire  ,  et  le 
reste  en  enfer. 

E. — (4°  Rationihus  ,  etc.)  Le  prophète  Isaie  apporte 
les  vraies  raisons  de  cette  effroyable  vérité  :  «  Vœ  qui 
«  conjungitis  domum  ad  domum,  et  agrum  agro  copulatis  ! 
«  Vse  qui  consurgitis  manead  potandum,  eythara,  et  lyra, 
"  et  tibia,  et  vinum  in  conviviis  vestris,  et  opus  Domini  non 
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<(  respicilis  !  Vae  qui  justificatis  impium  pro  muneribus,ct 
«  jastiliarn  justi  auferlis  ab  eo,  et  cxpectavi  ut  facerel  jueli— 
<(  cium  ,  et  ecce  iniquitas  j  et  propterea  dilatavit  infcrnus 
ce  animam  suam,  et  aperuit  os  suum  absque  ullo  termino.» 
L'enfer  a  ouvert  sa  gueule  ,  il  engloutit  les  hommes  à  mil- 
liers ;  les  pauvres  enfants  d'Adam  y  descendent  en  foule. 
Pourquoi  ?  parce  qu'il  y  a  des  péchés  dont  on  ne  se  fait  point 
de  conscience  ;  des  péchés ,  dont  on  ne  fait  point  de  péni- 
tence; des  péchés  d'injustice  ,  dont  on  ne  fait  point  de 
restitution ,  qui  nous  engagent  dans  la  damnation  ,  et  le 
monde  en  est  tout  rempli.  Qui  est-ce  qui  se  fait  conscience  de 
s'enrichir,  de  s'agrandir,  d'étendre  les  bornes  de  ses  héri- 
tages le  plus  qu'il  peut  ?  tant  s'en  faut  qu'on  s'en  fasse  con- 
science ,  qu'au  contraire  ,  celui  qui  le  fait  est  estimé  habile 
homme,  homme  d'esprit  et  de  jugement,  qui  sait  bien  comme 
il  faut  vivre  dans  le  monde.  Qui  est-ce  qui  se  fait  conscience 
de  chercher  toutes  ses  aises  ,  et  les  délices  de  la  chair  , 
d'aimer  les  danses,  les  bals,  les  banquets  ,  les  brelans ,  les 
assemblées  de  garçons  et  de  filles,  les  comédies  ?  On  appelle 
ces  choses  dans  le  monde  divertissements  innocents ,  hon- 
nêtes récréations  ,  sous  prétexte  qu'on  ne  fait  tort  à  per- 
sonne ,  et  le  prophète  dit  :  Vœ!  propterea  dilatavit  in- 
fernus  os  suum  ;  parce  quen  plusieurs  rencontres  où  il  n'y 
a  point  de  péché  en  apparence,  il  y  en  a  de  grands  en  effets; 
mais  nous  ne  les  connaissons  pas ,  la  passion  nous  empê- 
chant d'y  faire  réflexion.  Vous  dites  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  d'acquérir  des  biens  tant  qu'on  peut  ,  pourvu  qu'on 
ne  fasse  tort  à  personne  ,  et  le  prophète  dit:  Vœ  !  il  y  a 
souvent  de  la  damnation  ,  parce  qu'il  y  a  de  l'avarice  ?  une 
cupidité  insatiable  ,  une  affection  désordonnée  aux  biens  de 
la  terre  ,  qui  fait  que  vous  ne  les  référez  pas  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  vous  y  mettez  votre  dernière  fin  ,  vous  n'avez  con- 
fiance qu'en  cela  ,  vous  ne  mettez  point  de  bornes  à  vos 
désirs  ,  votre  cœur  est  tout  plongé  et  abîmé  en  la  terre. 
Saint  Paul  dit  (  4.  Cor.  6.  10.  )  que  non-seulement  les 
larrons  ,  mais  les  avaricicux  ne  posséderont  jamais  le 
royaume  de  Dieu. 
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Vous  dites  que  les  bals,  les  danses,  les  cours ,  les  comé- 
dies sont  des  divertissements  innocents  ;  et  le  prophète  dit  : 
Vœ  !  parce  que  vous  pouvez  y  avoir  d'horribles  complai- 
sances en  vous-même,  de  Penyie  contre  les  autres  ;  rentre- 
tien  se  passe  en  médisances,  on  y  ressent  des  désirs  d'être 
convoité  ,  et  d'autres  dispositions  vicieuses  qui  se  cachent 
subtilement  sous  la  volonté  que  vous  pensez  avoir  de  plutôt 
mourir  que  de  faire  une  mauvaise  action, 

Vœl  parce  que  plusieurs  pauvres  meurent  de  faim,  de 
froid,  de  vermine  et  de  nécessité,  qui  pourraient  être  notable- 
ment soulagés  de  ce  que  vous  dépensez  avec  prodigalité  en  ces 
délices  :  Si  non pavisti ,  occidisti  ,  dit  S.  Ambroise.  Et 
le  prophète,  entre  les  causes  de  la  réprobation  de  ceux  de 
Sodôme,  met  la  dernière  comme  celle  qui  a  donné  le  branle 
à  leur  damnation  sans  ressource ,  qu'ils  ne  faisaient  pas 
l'aumône  :  Manum  pauperi  non  porrigehant. 

f^œ  !  parce  que  pendant  que  vous  êtes  à  ces  récréations, 
vous  ne  veillez  pas  à  la  conduite  de  votre  famille ,  comme 
vous  y  êtes  obligé  ;  vos  serviteurs  peuvent  offenser  Dieu , 
vos  servantes  être  oisives,  vos  filles  être  visitées  par  des 
folâtres  ;  vous  n'étudiez  pas  pour  vous  rendre  capable  de 
votre  charge;  vous  faites  des  pas  do  clerc,  des  fautes  inex- 
cusables en  votre  profession  de  confesseur,  déjuge,  d'avo- 
cat ,  de  médecin ,  de  chirurgien,  parce  qu'au  lieu  de  lire 
^Ecriture  sainte  et  les  saints  Canons,  le  Code  et  les  Cou- 
tumes, Hippocrate  et  Gallien  ,  Ferncl  et  Dulaurans ,  vous 
vous  amusez  à  jouer  et  à  passer  votre  temps  ;  vous  ne  con- 
sidérez pas  les  suites  fatales  et  funestes  qui  arrivent  de  ces 
divertissements  ;  vous  ne  pensez  pas  qu'ayant  veillé  une 
grande  partie  de  la  nuit  au  jeu,  ou  en  quelque  autre  débauche, 
le  lendemain  vous  êtes  tout  endormi  au  palais,  étant  juge , 
vous  n'entendez  qu'à  demi  le  droit  et  les  raisons  des  parties; 
vous  donnez  des  sentences  fourrées  qui  vous  obligent  à  des 
restitutions  que  vous  ne  ferez  jamais  :  Justificatif  impium, 
etjitstiiiam  justi  aufertis  ah  eo. 

Vœ!  parce  que  ces  divertissements  du  monde ,  que  vous 
appelez  innocents,  sont  souvent  des  dispositions.,,  des  aehè- 
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minemenls  et  des  occasions  de  grands  péchés  :  Et  infantes 
eorum  exultant  lusibus,  ienent  tympanum  et  lyram^ 
ducunt  in  bonis  dies  suos ,  et  in  puncto  ad  inferna 
descendunt,  dit  le  saint  homme  Job  :  (Job.  21 .  11.)  Ils 
se  plaisent  au  son  des  hautbois  et  des  violons ,  ils  perdent 
leur  temps  aux  danses  et  aux  banquets,  et  ils  descendent  aux 
enfers  en  un  moment.  Cela  est  vrai  :  c'est  fort  peu  de  chose, 
ce  n'est  presque  rien ,  ce  n'est  quelquefois  qu'un  point  qui 
donne  le  branle  à  notre  damnation;  vous  allez  aux  bals  ou 
dans  une  compagnie  du  monde,  ce  n'est  pas  avec  une  volonté 
de  mal  faire ,  vous  aimeriez  mieux  mourir  ;  on  y  dit  une 
parole  lascive  ou  à  double  entente,  la  pointe  d'esprit  qui  est 
en  cette  équivoque  fait  qu'elle  entre  plus  aisément  et  plus 
avant  en  votre  imagination  ;  elle  vous  revient  en  l'esprit 
quand  vous  êtes  en  votre  particulier  ,  et  même  en  l'église  : 
au  commencement  vous  la  rejetez  avec  exécration  ;  mais 
comme  elle  est  importune,  et  que  vous  n'êtes  pas  toujours 
si  bien  sur  vos  gardes,  elle  s'arrête  un  peu  en  votre  esprit, 
après  vous  y  prenez  un  peu  de  plaisir,  petit  à  petit  elle  s  y 
apprivoise  ,  après  vous  vous  y  arrêtez  de  propos  délibéré  ; 
enfin,  vous  venez  à  l'œuvre.  Oculus  meus  deprœdatus  est 
animant  meam  infiiliabus  urbis  meœ,  (Thren.  3.  51 .) 
disait  un  mal-avisé  chez  Jérémie.  Le  marchand  qui  entre 
dans  une  forêt  n'a  pas  intention  d'être  volé  ;  si  on  lui  dit 
qu'il  y  a  des  voleurs ,  il  n'en  croit  rien ,  ou,  s'il  le  croit ,  il 
se  fie  sur  la  résolution  qu'il  a  de  bien  se  défendre  et  aux 
deux  pistolets  qu'il  met  à  Parcon  de  la  selle.  Il  arrive  sou- 
vent que  les  voleurs  étant  plus  forts  que  lui  ou  en  plus  grand 
nombre  ,  ou  le  surprenant  par  derrière ,  l'assassinent  et  le 
tuent.  Vous  allez  à  la  danse  ou  à  quelque  autre  assemblée 
profane ,  vous  ne  pensez  pas  qu'il  y  ait  aucun  danger  pour 
vous,  vous  vous  fiez  au  bon  propos  que  vous  pensez  avoir 
de  ne  point  offenser  Dieu  ;  mais  les  complaisances  que  vous 
avez  aux  vaines  louanges  qu'on  vous  donne  ou  aux  médi- 
sances qu'on  fait  de  vos  compagnes,  les  œillades  inconsidé- 
rées qui  sortent  de  vos  yeux ,  les  mauvaises  pensées  qui 
vous  en  arrivent .  mille  autres  semblables  surprises  vous 
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volent  la  grâce  de  Dieu  et  donnent  la  mort  à  votre  àme. 
Dina  ,  fille  de  Jacob  ,  sortant  de  la  maison  de  son  père , 
n'avait  dessein  que  d'aller  voir  les  dames  du  pays  où  elle  se 
trouvait.  Ce  n'était  que  par  curiosité,  mais  un  jeune  prince 
la  voyant  ,  s'arrêta  à  la  regarder,  la  convoita  ,  la  ravit ,  la 
déshonora  ,  et  fut  cause  du  sac  de  toute  une  ville  et  de  la 
mort  de  tous  les  bourgeois  qui  y  étaient. 

Et  quand  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas ,  il  y  a  une 
autre  raison  qui  montre  que  ces  vains  passe-temps  élargis- 
sent la  porte  de  l'enfer  et  grossissent  le  nombre  des  damnés. 
C'est  qu'il  nous  prive  "de  plusieurs  grâces  actuelles  que 
Dieu  nous  ferait  pour  garder  bien  exactement  ses  divins 
commandements,  de  plusieurs  secours  particuliers  qu'il 
nous  prêterait  dans  les  occasions ,  pour  ne  pas  consentir 
aux  tentations  f  ou  pour  nous  relever  du  péché  et  en  faire 
pénitence  quand  nous  y  sommes  tombés  par  fragilité 
humaine. 

F.  — (Multa  sine  pœnitentia.)  De  plus  ces  divertisse- 
ments du  monde  sont  directement  opposés  à  l'esprit  de 
pénitence  dans  lequel  nous  devons  être  le  reste  de  nos 
jours,  si  nous  avons  commis  un  seul  péché  mortel  en  notre 
vie.  Chose  étrange  ,  qu'il  ny  ait  rien  qu'on  prétende  plus 
faire,  et  rien  qu'on  fasse  moins  que  la  pénitence  !  Expectavi 
ut  faceret  judicium  ,  et  justitiam  ,  et  ecce  iniquitas  ; 
(Isa.  5.  7.)  Nullus  est  qui  agat pœnitentiam  super  pec- 
cato  suo.  (Jerem.  8.  6.)  Voyez  tous  les  jeunes  hommes  , 
toutes  les  jeunes  filles,  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à 
trente  ,  tous  se  donnent  carrière,  tous  ,  tous  ,  universelle- 
ment ;  quelques-uns  exceptés,  mais  fort  peu  ,  tous  s'aban- 
donnent aux  plaisirs  sensuels  ,  aux  vanités ,  aux  divertisse- 
ments et  aux  voluptés  criminelles,  et ,  pour  se  flatter,  ils 
disent  :  Il  faut  que  jeunesse  se  passe,  nous  voulons  savoir  le 
bien  et  le  mal ,  lorsque  nous  serons  plus  avancés  en  âge  , 
nous  ferons  pénitence.  Et  combien  en  voit-on  qui  la  fas- 
sent ?  plusieurs  de  ceux  qui  m'entendent  sont  âgés  de  qua- 
rante, cinquante,  soixante  ans,  et  au-dessus;  s'ils  veulent 
avouer  la  vérité,  ils  diront  que.)  quand  ih  étaient  jeunes j  ils 
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prétendaient  faire  pénitence.  Mais ,  en  bonne  foi,  Messieurs, 
la  faites-vous  ?  je  n'en  veux  pas  Vautre  témoin  que  vous  ; 
en  bonne  foi,  Pavez-vous  jamais  faite?  toute  la  pénitence 
que  vous  faites,  c'est  que  vous  vous  êtes  retiré  de  ces  grandes 
et  excessives  débauches  qui  sont  propres  à  la  jeunesse;  mais 
tous  êtes  aussi  amoureux  de  vous-même,  aussi  idolâtre  des 
grandeurs  du  monde ,  aussi  sensible  au  moindre  mépris  , 
aussi  attaché  à  vos  intérêts ,  que  vous  Pavez  jamais  été. 
Supposons  qne  vous  ayez  quitté  toutes  ces  dispositions , 
peut-on  dire  pour  cela  que  vous  faites  pénitence  ?  Si  vous 
ne  faites  pénitence,  dit  Jésus,  vous  périrez. 

Les  Pères  remarquent  fort  judicieusement ,  et  vous  deve2 
bien  le  retenir  ,  qu'il  ne  dit  pas  pœniteamini,  si  vous  ne 
vous  repentez  ,  mais  nisi  pœnitentiam  egeritis,  c'est-à- 
dire  ,  si  vous  ne  faites  des  œuvres  de  pénitence  qui  corres- 
pondent en  quelque  façon  au  grand  nombre  ,  à  la  grièveté 
et  diversité  de  vos  crimes. 

G.  —  (jMulta  sine  restitutione.)  Le  principal  dessein 
du  diable  n'est  pas  seulement  de  nous  faire  succomber  à  ses 
tentations,  mais  de  nous  faire  tomber  en  ses  pièges,  c'est- 
à-dire  de  nous  donner  sujet  de  persévérer  dans  le  péché  , 
quelque  attache  qui  nous  y  retienne,  quelque  obstacle  qui 
nous  empêche  de  nous  en  retirer  quand  nous  le  désirerions. 
Il  prévoit  que  vous  aurez  quelque  jour  inspiration  de  vous 
faire  religieux  pour  éviter  vos  débauches ,  et  il  procure  que 
vous  vous  endettiez  ou  que  vous  vous  ruiniez  de  santé  par 
vos  dissolutions,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  reçu.  Il  prévoit 
que  vous  désirerez  quelque  jour  vous  retirer  de  la  conver- 
sation de  ce  méchant  homme  qui  vous  est  une  occasion  de 
plusieurs  péchés  honteux  et  infâmes  j  et  il  procure  que  vous 
lui  prêtiez  de  Pargentou  que  vous  vous  attachiez  à  lui  par 
quelque  commerce  temporel  qui  empêchera  ce  divorce,  Mais 
ceux  qui  tombent  ordinairement  en  ces  pièges  du  diable  , 
ce  sont  ceux  qui  commettent  des  injustices,  des  souplesses, 
des  chicanes,  des  larcins,  des  oppressions,  des  jugements 
iniques  et  d'autres  péchés  qui  obligent  à  restitution.  Vce 
qui  justificatif  impium  pro  muneribue  !   Qui  volant 
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divites  fieri,  incidunt  in  tentationem  ,  et  in  laqueum 
diaholi.  (  i .  Tim.  6.  9.)  C1est  le  grand  piège  de  Satan, 
c'est  le  chemin  le  plus  large  et  le  plus  battu  de  la  damna- 
tion ;  c'est  par  là  que  les  âmes  vont  en  enfer  par  milliers. 
Il  ne  faut  que  vivre  deux  ou  trois  ans  dans  le  monde,  et  faire 
tant  soit  peu  de  réflexion  ,  pour  toucher  au  doigt  cette 
vérité. 

Considérez  la  noblesse  ,  qnfc  d'oppression  de  pauvres  en 
leur  village!  que  de  voleries  dans  les  armées  !  voyez  les  par- 
tisans et  les  financiers,  que  de  concussions!  voyez  les  gens 
de  justice,  que  de  jugements  injustes,  que  de  souplesses, 
que  de  chicanes!  voyez  les  marchands  et  les  artisans,  que 
de  fraudes,  que  de  fourberies,  que  de  tromperies  !  voyez  les 
serviteurs  et  les  servantes,  que  de  larcins,  que  de  trahisons, 
que  de  perfidies!  à  peine  trouverez-vous  une  personne  en- 
tre cent ,  qui  ne  se  plaigne  d'avoir  reçu  quelque  dommage 
de  son  seigneur,  ou  de  son  juge,  ou  de  son  procureur,  ou 
de  son  maître,  ou  de  son  valet,  ou  de  son  tailleur,  et  autres 
ouvriers  ;  et  cependant  quelle  restitution  en  voit-on  ?  et  avec 
tout  cela  tant  de  jubilés,  tant  de  confessions  et  tant  de  con- 
fréries que  vous  voudrez  !  on  recevra  cinquante  jubilés,  on 
se  confessera  tous  les  mois,  on  sera  de  cent  confréries,  s'il 
est  besoin!  Le  diable  se  moque  de  tout  cela;  il  sait  bien 
que  tant  que  vous  posséderez  le  bien  d'autrui ,  vos  jubilés 
lui  donnent  de  la  joie,  vos  sacrements  sont  des  sacrilèges  , 
vos  confréries  et  dévotions  sont  des  grimaces.  Non  remit- 
Ut  ur  peccatutn,  nisi  restituatur  ablatum.  Je  sais  bien 
que  vous  trouverez  des  flatteurs  qui  vous  formeront  des  con- 
sciences à  la  mode  ,  qui  vous  diront  que  vous  n'êtes  pas 
obligé  de  déchoir  de  votre  état  pour  faire  restitution. Voilà 
de  beaux  casuistes  !  Vous  avez  ruiné  votre  prochain,  vous 
l'avez  fait  déchoir  de  son  état ,  et  vous  ne  serez  pas  obligé 
de  vous  incommoder  (ant  soit  peu  pour  le  rétablir? la  con- 
dition de  l'innocent  ne  doit-elle  pas  être  meilleure  que 
celle  du  coupable  ?  Ces  flatteurs  vous  font  en  l'affaire  de 
votre  salut,  comme  vous  avez  fait  aux  autres  dans  lesaf- 
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faires  de  leur  procès  :  Justiftcant  impium  promuneri- 
lus,  vœ  !  vœ  ! 

Si  reS)  propler  quant  peccatum  est,  reddi  potest ,  et 
non  redditur,  non  agilur  pœnifeniia  ,  sed  simulatur  , 
dit  S.  Augustin  :  (Epist.  54.)  Si  on  peut  satisfaire  au  pro- 
chain pour  les  dommages  qu'on  lui  a  faits ,  et  qu'on  ne  le 
fasse  pas,  ce  n'est  pas  faire  pénitence,  c'est  la  contrefaire. 

Ajoutez  à  tout  cela ,  que  la  plus  grande  partie  des  chré- 
tiens persévèrent  en  leur  mauvaise  vie ,  jusqu'à  la  dernière 
maladie  ;  et  que  la  conversion  qu'ils  font,  ou  semblent  faire, 
en  un  temps  si  fâcheux ,  ne  se  fait  ordinairement  que  par 
amour-propre  ,  que  par  crainte  naturelle  des  peines ,  que 
par  impuissance  de  ne  plus  pécher;  et  par  conséquent,  elle 
est  de  fort  peu  d'estime  et  de  valeur  devant  Dieu, 

CONCLUSIO. 

H.  —  (Ewhortatio  ,  etc.  )  Enfin  ,  sans  avoir  besoin  de 
tant  de  discours ,  S.  Paul  vous  ayant  dit  que  le  nombre  des 
prédestinés  est  presque  aussi  petit  en  comparaison  de  celui 
des  réprouvés ,  que  de  ceux  qui  remportent  la  bague  en 
comparaison  de  ceux  qui  la  courent ,  nous  dit  ce  que  nous 
devons  faire  pour  être  de  ce  petit  nombre  :  Sic  currite 
ut  comprehendatis ;  il  faut  courir  ,  se  hâter  ,  ne  retarder 
pas  un  seul  moment  notre  conversion ,  ne  jamais  différer 
jusqu'au  lendemain  les  bonnes  œuvres  que  nous  pouvons 
faire  présentement. 

Il  ajoute  ensuite  :  Omnis  qui  in  agone  contenait,  ah 
omnibus  se  abstinet ,  et  Mi  quidem  ut  corruptibilem 
coronam  accipiant,  nos  vero  incorruptam.  Les  athlètes 
anciens,  avant  que  d'entrer  dans  la  lutte  ,  s'abstenaient  de 
tout  ce  qui  pouvait  les  empêcher  de  bien  combattre  et  de 
renverser  leur  antagoniste  ;  ils  ne  prétendaient  qu'une  cou- 
ronne périssable  et  passagère,  et  nous  attendons  une  récom- 
pense incorruptible  et  éternelle  :  Illi  quidem  ut  corrupH- 
bilem  coronam.  accipiant  ,  nos  vero  incorruptam. 
Notez,  ut.  Ilest  donc  nécessaire  de  s'abstenir  des  danses,  des 
cour*')  des  comédies,  du  luxe,  (tes  vanités,  de  la  bonnç  cbèr$ 
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ordinaire,  des  divertissements  du  monde  ,  et  de  tout  ce  qui 
ne  tend  point  au  service  de  Dieu  ou  à  la  charité  du  prochain. 
Jésus  dit  en  soupirant  :  Oli  !  que  le  chemin  qui  conduit  en 
enfer  est  large  et  spacieux  !  que  de  gens  y  entrent  !  oh  !  que 
le  chemin  qui  conduit  au  ciel  est  étroit  et  resserré ,  et  que 
peu  de  gens  y  entrent  !  Cajoler  tout  le  soir  et  fort  tard  ,  se 
lever  à  huit  ou  neuf  heures  ,  fréquenter  les  compagnies  , 
parler  beaucoup  ,  jouer  ;  rire ,  folâtrer,  passer  le  temps  , 
c'est  le  chemin  large;  plusieurs  y  entrent;  il  conduit  en 
enfer.  Se  lever  matin  pour  prier  Dieu  longtemps ,  se  tenir 
retiré;  parler  fort  peu,  mortifier  ses  appétits,  être  vêtu  sim- 
plement ,  c'est  le  chemin  étroit,  et  peu  de  gens  y  entrent! 
il  conduit  à  la  vie  :  Conicndite  intrare  ,  contendite  in- 
trareper  angustam/portam.  La  damnation  est  un  si  grand 
mal  et  elle  est  si  digne  d'être  évitée,  que  quand  il  n'y  aurait 
qu'une  seule  fime,  une  seule  de  tout  le  genre  humain,  cela 
mériterait  de  nous  faire  tous  trembler ,  de  nous  faire  (ous 
frissonner  d'horreur  et  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  ;  et 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire  en  ce  monde,  c'est  toujours 
moins  que  ce  que  nous  devrions  faire.  Si  vous  quittez  votre 
office,  votre  trafic  ,  \otre  bénéfice  ,  où  vous  ne  faites  pas  de 
salut,  vous  faites  bien;  mais  s'il  était  nécessaire  pour  évi- 
ter la  damnation,  il  faudrait  faire  encore  davantage.  Si  vous 
vous  appauvrissez  pour  rendre  le  bien  d'aulrui,  si  vous  per- 
dez vos  gages  et  l'espérance  de  votre  fortune  en  sortant  de 
cette  maison,  en  rompant  avec  ce  méchant  homme  ;  si  vous 
vous  enfermez  dans  un  cloître  pour  être  à  couvert  des  oc- 
casions ,  si  vous  craignez  où  il  n'y  a  rien  à  craindre,  vous 
faites  bien  ;  mais  s'il  en  était  besoin  pour  éviter  la  damna- 
tion, il  faudrait  faire  encore  davantage.  Jésus  dit  à  ses  dis- 
ciples en  la  dernière  cène  :  Unus  vestrumme  traditurus 
est  :  (Matlh.  26.  21 .-  Marc.  1 4.  1 8)  Un  d'entre  vous  me 
trahira.  Unus;  il  n'y  en  avait  qu'un  ,  il  ny  en  avait  qu'un 
seul  qui  avait  sujet  de  prendre  cela  pour  lui,  les  autres  n'a- 
vaient aucune  occasion  de  craindre  ,  ils  sentaient  bien  leur 
conscience  ,  ils  savaient  bien  qu'ils  étaient  tout  à  fait  éloi- 
gnes d'une  action  si  noire,  et  toutefois  il-,  craignirent  tou:>. 
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tous  ^attristèrent ,  et  dirent  en  tremblant  :  Nunquîê  ego 
mm?  Ne  sera-ce  point  moi?  il  n'y  eut  que  Judas  qui  ne 
s'attrista  point  et  qui  ne  dit  pas  :  Ne  sera-ce  point  moi  ? 
et  ce  fut  lui  qui  le  fut;  il  dit  bien  :  Ne  sera-ce  point  moi? 
mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  ,  après  que  Jésus  eut  donné  à  en- 
tendre que  ce  serait  lui. 

Voulez-vous  savoir  qui  sont  ceux  qui  iront  en  enfer  ?  ceux 
qui  ne  craignent  point  d'y  aller,  ceux  qui  ne  disent  jamais  : 
N'y  irai—je  point  !  qui  ne  font  jamais  réflexion  sur  eux- 
mêmes,  sur  leur  vie,  sur  leur  état  et  sur  leurs  actions.  Si 
vous  ne  voulez  pas  y  aller,  craignez  d'y  aller,  dites  souvent 
en  yous-même  :  Nunquid  ego  sum  ?  Ne  serai-je  point  dam- 
né?il  y  a  grand  danger  pour  moi ,  je  ne  faispoint  depénitence, 
j'ajoute  toujours  péché  sur  péché  ;  attristez-vous  comme 
les  apôtres,  humiliez-vous  beaucoup  devant  Dieu  et  envers 
tout  le  monde,  pensant  que  vos  frères ,  vos  serviteurs  ,  vos 
prochains  sont  peut-être  prédestinés,  et  vous  peut-être  ré- 
prouvé ;  gémissez  souvent  en  votre  cœur,  priez  Dieu  fer- 
vemment  qu'il  ait  pitié  de  vous,  faites  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  vous  pourrez  pour  attirer  sa  miséricorde;  surtout 
fuyez  le  péché  qui  est  l'état  de  damnation  et  la  marque  des 
réprouvés.  Si  un  ange  bienheureux  vous  avait  assuré  le  ma- 
tin de  la  part  de  Dieu  que  le  feu  du  ciel  tomberait  aujour- 
d'hui sur  cette  église  et  romprait  la  jambe  à  un  seul  de  ceux 
qui  y  seraient  ;  qui  est  celui  qui  eût  voulu  y  mettre  le  pied 
de  tout  le  jour?  qui  est  celui  d'entre  nous  qui  voulût  y  de- 
meurer un  seul  moment?  Voilà  Jésus  et  ses  apôtres  qui  vous 
assurent  que  de  cent  personnes  qui  entrent  en  Pétat  du  pé- 
ché, il  y  en  a  plus  de  soixante  qui  seront  frappées  de  la  ven- 
geance du  ciel ,  de  la  damnation  éternelle  ,  et  personne  ne 
craint,  et  tous  commettent  le  péché,  et  la  plupart  y  demeu- 
rent les  semaines,  les  mois  et  les  années  entières,  La  parole 
de  Jésus  est-elle  moins  assurée  que  la  révélation  d'un  ange  ? 
Avoir  une  jambe  rompue  ,  est-ce  un  plus  grand  mal  que 
d'être  damné  éternellement?  un  éclat  de  tonnerre  est-il 
plus  à  craindre  que  des  torrents  de  feu  et  de  soufre  ?  Il  faut 
donc  que  je  fasse  ce  que  Dieu  commando  à  son  prophète, 
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il  faut  que  je  pleure,  que  je  gémisse,  que  je  crie  :  Gladius, 
gladius  exacutusest,  et  llmatus; gladiuseqredietxir  ad 
omnem  carnem  :  L'épée  delà  vengeance  de  Dieu  s'affile,  le 
feu  de  l'enfer  s'allumeet  s'embrase, la  damnation  éternellese 
prépare  pourtousceuxquiviventselon  la  chair.  C^est  vivre  se- 
lon lachair,  que  d'employer  tant  de  temps  à  disposer  les  orne- 
ments de  la  chair  que  devoir  tant  de  soin  de  la  santé  et  de 
l'embonpoint  de  lachair,  et  si  peu  de  l'embonpoint  de  l'àme. 
Et  si  j'ai  sujet  de  crier  pour  les  autres  ,  j'ai  sujet  de 
hurler  ,  de  rugir  pour  moi  :  Nunquid  ego  sum  ?  ne  forte 
cum  aliis  prœdicavero  ,  ipse  reprobus  efjiciar.  Je  suis 
en  danger  d^être  damné  ,  je  l'ai  mérité  cent  et  cent  fois  , 
je  ne  sais  si  jamais  j'ai  eu  une  vraie  repentance  f  je  ne  sais 
si  jamais  j'ai  aimé  Dieu  ,  comme  je  le  dois  ,  si  je  ne  me 
recherche  point  en  toutes  mes  actions  ,  si  Dieu  ne  m'aban- 
donnera point  quelque  temps  avant  ma  mort  ,  en  punition 
de  mes  péchés  passés.  Priez  Dieu  pour  moi ,  mes  chères 
âmes  ,  prions  Dieu  les  uns  pour  les  autres  :  Mon  Dieu  , 
mon  Dieu  ,  faites-nous  miséricorde,  ayez  pitié  de  vos  pau- 
vres et  chétives  créatures  :  Oper*a  manuum  tuarum  ne 
despicias  ;  qui  venisti  redimere  perditos  ,  noli  perdere 
redemptos.  Vous  nous  avez  rachetés  quand  nous  étions 
perdus  ;  maintenant  que  les  principaux  frais  de  notre  salut 
sont  faits  ,  maintenant  que  nous  sommes  rachetés  ,  ne 
permettez  pas  que  nous  nous  perdions  ;  faites-nous  la  grâce 
d'éviter  le  chemin  large  et  spacieux  des  vanités  et  volupféi 
du  siècle ,  d'entrer  au  chemin  étroit  de  la  pénitence  ,  mor- 
tification et  austérité  chrétienne  ,  afin  que  nous  ayons  le 
bonheur  (  6  quel  bonheur  !  ô  quel  honneur  !  )  d'ctre  du 
petit  nombre  de  ceux  à  qui  vous  direz  quelque  jour  :  Noli  te 
timere^  pusillus  grex  ,  quia  compta cuit  Patri  vestro 
dure  volns  regnum.  Amen. 


SERMON  CCCXÏL 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  CARÊME. 


DES    QUATRE    DIMENSIONS    DE  l'aMOUR   DE  DIEU    ENVERS 
LES  BIENHEUREUX  ,    SUR  LA  TRANSFIGURATION, 


Àssiimit  Jésus  Petrum  ,  et  Jacobum  ,   et  Joannem ,   et  transfigurants  est  ante 

eos. 
Jésus-Christ  ayant  pris  en  particulier  Pierre  ,  Jacques  ,   et  Jean  sou  frère  , 

fut  transfiguré  devant  eux.  (  Malth.  17.  1.2.) 

Dans  FEvangile  de  ce  jour  ,  lire  du  chapitre  dix-sept  de 
S.  Matthieu  ,  le  Fils  de  Dieu  prend  avec  lui  ,  S.  Pierre  , 
S.  Jacques  et  S.  Jean  ;  il  les  conduit  sur  une  haute  mon- 
tagne ,  (  PEglise  tient  par  tradition  que  c'est  la  montagne 
de  ïabor  )  ,  et  fut  transfiguré  en  leur  présence  ,  sa  face 
devint  brillante  comme  le  soleil ,  ses  vêtements  blancs 
comme  la  neige  par  le  réjaillissement  de  la  lumière.  S,  Pierre 
est  tellement  charmé  et  transporté  hors  de  lui  par  la  vue  de 
cet  éclat ,  qu'il  dit  à  notre  Sauveur  :  Maître  ,  nous  sommes 
bien  ici  ,  demeurons-y  éternellement. 

Ce  mystère  de  la  transfiguration  ,  était  un  petit  essai  et 
un  avant-goût  des  grands  biens  que  Dieu  a  préparés  à  ses 
Saints  dans  le  ciel  \  et  pour  en  avoir  quelque  conjecture 
sur  la  terre  ,  il  faut  les  considérer  dans  leur  source  ,  qui 
est  Pamour  très  ardent  et  infini  qu'il  a  pour  les  âmes  choisies. 
S.  Paul  nous  en  fait  mesurer  les  quatre  dimensions  signi- 
fiées par  les  circonstances  de  la  transfiguration.  Mais  avant 
que  de  parler  de  la  béatitude  des  Saints  ,  nous  avons  sujet 
de  vous  honorer  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  A'ierge  !  puis- 
que toutes  les  vertus  qui  la  leur  ont  méritée  ,  étaient  des 
émanations  et  des  imitations  des  vôtres  ;  elles  étaient  par- 
tagées entre  eux ,  mais  vous  en  aviez  le  comble  ,  le  trésor 
et  la  plénitude  ;  car  votre  ange  vous  surnomma  pleine  de 
gràcej,  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave*  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Mirum  quod  Deus  amet  aliquid  extra  se* 
Primura  punctum.  B.  Altitudo  amoris  Dei  in  Sanctos  , 

qui  dat  eis  sedere  in  throno  Dei. 
Secundum  punctum.   Profundum    hujus   amoris  ,  qui 

Christum  humiliavit  usque  ad  mortem  :  C.  \  °  Scrip- 

tara,  — D.  2°  Patribus.  —  E.  3°  Consideratione. 

—  F.  Comparatione. 
Terlium  punctum.  Longitude  est  œternitas  beatitudinis 

G.   1°  Scriptura*  —  H.  2°  Sensu  S.  Theresiœ.  — 

I.  3°  Comparatione. 
Quartum    punctum.    L.    Latitudo    est    magnificentia 

prœmiorum. 
Conclusio.  M.  Increpatio  in  reprobos  qui  tanla  bona 

amiserunt. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Mirum,  etc.)  JVest-ce  pas  une  chose  merveil- 
leuse et  digne  d'une  singulière  admiration,  de  voir  que  la 
majesté  divine  puisse  être  capable  d'aimer,  étant  suffisante 
à  elle-même  ,  toute  heureuse  en  elle-même,  toute  contente 
d'elle-même  ?  Ipsa  suis  pollens  opibus  ,  nihil  indiget 
nostri ;  qu'elle  soit  capable  d'aimer  quelque  chose  hors 
d'elle-même  ;  qu'elle  soit  capable  d'aimer  si  peu  de  chose 
que  l'homme  ?  qu'elle  soit  capable  d'aimer  l'homme  avec 
un  tel  excès  comme  elle  l'aime  ?  L'amour  ,  disait  Théo- 
phraste,  dans  Stobée,  est  l'occupation  des  personnes  oisi- 
ves :  Otiosorum  negotium.  Merveille  donc  ,  que  Dieu 
qui  est  éternellement  et  très  parfaitement  heureux  dans  la 
contemplation  et  la  jouissance  de  ses  grandeurs  et  de  ses 
perfections  infinies  ,  veuille  s'abaisser  à  aimer  l'homme  qui 
n'est  qu'un  point  au  regard  du  ciel  et  un  néant  au  regard  de 
Dieu  ! 

L'amour,  disait  Lucien,  est  le  songe  de  ceux  qui  veillenf  ; 
car  un  amant  passionné  se  figure  mille  perfections  dans  la 
personne  qu'il  aime ,  et  tout  cela  n'est  qu'un  songe ,  et , 
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pour  l'ordinaire  \  ce  n'est  que  mensonge  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  ancien  :  Amare  et  saper e  vix  Deo  conceditur  f  et 
un  de  nos  poètes  français ,  que  jamais  on  ne  vit  dans  la  même 
maison  loger  beaucoup  d'amour  et  beaucoup  de  raison. 
Merveille  donc  que  Dieu  qui  est  si  sage  ,  qui  est  la  sagesse 
même,  et  qui  connaît  très  clairement  la  bassesse  et  le  néant 
de  la  créature,  puisse  y  loger  son  cœur  et  l'aimer  avec  tant 
d'ardeur. 

L'amour,  dit  S.  Denis  l'Aréopagite ,  et ,  après  lui , 
S.  Augustin,  est  une  extase,  un  écoulement  et  un  transport 
de  l'âme  qui  va  chercher  hors  de  soi  le  contentement  et  la 
satisfaction  qu'elle  ne  trouve  pas  en  soi-même  :  Quare 
foris  volant  sihi  bene  esse  ?  quia  non  est  Mis  intus 
hene.  Merveille  donc ,  que  Dieu  qui  a  en  soi  un  amour  infini 
et  personnel  ,  auquel  il  se  repose  parfaitement ,  cherche 
encore  hors  de  soi  un  objet  étranger  où  il  puisse  loger  son 
cœur  et  son  affection  :  Vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus 
Sanctî.  Belles  paroles  !  paroles  que  nous  disons  très  souvent 
et  que  plusieurs  n'entendent  pas. 

Pour  en  avoir  l'intelligence  ,  souvenez-vous  qu'il  y  a  en 
Dieu  deux  opérations  de  vie.  Il  y  a  une  action  de  son  enten- 
dement, par  laquelle  il  engendre  son  Fils  qui  est  son  Verbe 
divin  et  sa  parole  mentale.  Il  y  a  une  action  de  sa  volonté  , 
par  laquelle  il  produit  le  Saint-Esprit  qui  est  amour  person- 
nel ,  charité ,  dilection  :  donc,  encore  que  le  Fils  de  Dieu 
soit  seul  engendré  du  Père  ,  il  n'est  pas  seul  émané  du 
Père,  encore  qu'il  soit  Fils  unique  ;  il  n'est  pas  unique  pro- 
duit et  procédant,  encore  qu'il  épuise,  ou,  pour  mieux  dire, 
encore  qu'il  comble  et  remplisse  toute  la  puissance  que  le  Père 
a  d'engendrer.  Il  n'épuise,  ne  comble,  ne  remplit  pas  toute 
la  puissance  qu'il  a  d'opérer.  Le  Père  éternel  engendrant 
son  Fils  ,  n'exerce  pas  la  dernière  action  de  vie ,  n'arrête 
pas  le  cours  de  ses  émanations  divines.  Le  Fils  ne  termine 
pas  toute  l'inclination  que  Dieu  a  d'agir  et  de  se  communi- 
quer dans  soi-même  ;  car,  outre  la  génération  du  Verbe,  il 
a  l'inclination  et  la  puissance  de  produire  une  autre  personne 
et  lui  communiquer  son  essence  adorable  ;  mais  produisant 
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le  Saint-Esprit  qui  est  amour,  il  arrête  là  le  flux  et  le  mou- 
vement ,  sans  mouvement  de  ses  communications  ,  internes 
en  l'unité  de  cet  amour,  en  cet  amour  unique. 

Il  vit,  c'est-à-dire  il  exerce  sa  dernière  action  de  vie  ,  il 
règne ,  c'est-à-dire  il  se  repose,  il  termine,  il  consomme 
heureusement  dans  la  production  du  Saint-Esprit  les  effu- 
sions de  sa  divinité  dans  elle-même.  Ce  qui  fait  que  le  docte 
Synésius  parlant  du  Saint-Esprit,  (hymn.  4»  vers.  99.)  dit 
qu'il  est  le  centre  du  Père  et  du  Fils  :  Kévrpov  yevérov9Kêvtpov 
%é  Kôpov.  N'est-ce  donc  pas  une  chose  admirable  de  voir 
que  Dieu  qui  a  en  soi  un  amour  infini,  auquel  il  se  repose 
et  se  contente  pleinement ,  daigne  sortir  comme  hors  de 
lui-même  pour  animer  ce  qui  ne  peut  ajouter  le  moindre 
surcroît  à  sa  béatitude  et  félicité  très  accomplie  ? 

Le  philosophe  Platon  au  dialogue  intitulé  le  Banquet , 
dit  une  parole  qui  éclaircitces  difficultés.  Il  dit  que  le  Père 
de  l'amour,  c'est  Porus,  qui  était  estimé  de  son  temps  le 
dieu  d'abondance,  et  que  sa  mère  est  Pénia,  qui  signifie 
pauvreté.  Voulant  dire  que  l'amour  peut  procéder  de  deux 
causes,  ou  de  l'abondance  et  de  la  bonté,  ou  de  l'indigence 
et  de  la  pauvreté.  Une  nourrice  aime  son  nourrisson  , 
parce  qu'elle  est  bien  aise  de  donner  de  ce  lait  qui  charge 
son  sein  à  cause  de  son  abondance,  et  de  le  lui  communi- 
quer ;  l'enfant  aime  sa  nourrice  pour  recevoir  d'elle  ce  doux 
aliment  dont  il  a  besoin.  L'amour  que  Dieu  porte  aux 
bienheureux  n'est  pas  un  amour  de  disette ,  de  pauvreté  ou 
d'indigence  pour  recevoir  d'eux  quelque  perfection  ;  c'est 
un  amour  de  plénitude  ,  d'abondance  et  d'afïluence.  Cet 
amour  étant  à  la  volonté  toute-puissante  de  Dieu ,  ayant 
pour  motif  sa  bonté  ineffable ,  désirant  à  ses  Saints  des 
biens  incompréhensibles  ,  ne  peut  manquer  d'être  infini  et 
infiniment  aimable.  S.  Paul ,  pour  nous  en  faire  connaître  la 
grandeur  et  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  de  notre 
esprit ,  nous  en  fait  mesurer  les  quatre  dimensions  :  In 
charitate  radicati  et  fundati  ,  ut  p ossifie  comyrehen- 
derecum  omnibus  sanctis,  quœ  sit  latitudo,  longitudo, 
sublimitas  et  profit ndum  /(Ephes.  3.  4  7,)  Ne  vous  eort- 
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teniez  pas  de  pratiquer  la  vertu  par  manière  d'acquit  et  par 
des  motifs  imparfaits  ;  mais  soyez  bien  établis  et  enracinés 
dons  la  charité,  afin  que  vous  puissiez  comprendre  avec  tous 
les  saints  la  hauteur ,  la  profondeur,  la  longueur  et  la  lar- 
geur de  l'amour  que  Dieu  a  pour  les  âmes  choisies» 

primuai  punctum.  —  Altitudo,  etc. 

B.  —  (Qui  dat  eis  sedere,  etc.)  La  hauteur  de  cette 
affection  ,  c'est  l'excellence  des  biens  qu'il  leur  prépare  par 
cet  amour.  L'amour  que  vous  portez  à  vos  enfants  et  à  vos 
autres  parents  est  ordinairement  bas  et  terrestre,  parce  que 
vous  ne  leur  procurez  que  des  biens  chétifs  et  terrestres. 
Les  biens  que  le  bon  Dieu  souhaite,  procure  et  prépare  aux 
prédestinés  sont  célestes  et  divins  :  Illustre  quiddam  cer- 
nimus  sublime ,  cçlsum  ,  tnterminum ,  dit  l'Eglise  en 
l'hymne  de  la  transfiguration  qui  se  fit  sur  le  sommet  d'une 
montagne ,  pour  marquer  la  sublimité  de  la  béatitude  ;  ce 
n'est  rien  moins  qu'un  royaume  et  un  royaume  des  cieux  : 
Ipsorum  est  regnum  cœlorum.  Bienheureux  sont  les 
pauvres  d'esprit  ,  dit  notre  Sauveur  ,  les  pauvres  de  cœur 
et  d'affection  ,  ceux  qui  aiment  mieux  être  pauvres  que  de 
s'enrichir  en  blessant  leur  conscience  ,  en  transgressant  les 
commandements  de  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice  ,  qui  sont  moqués  ,  méprisés  , 
ruinés  de  bien  ou  d'honneur ,  parce  qu'ils  sont  dévots  et 
vertueux;  car  le  royaume  des  cieux  leur  appartient.  Il  ne  dit 
pas  :  Ils  seront  dans  le  royaume  des  cieux ,  mais  le  royaume 
des  cieux  leur  appartient. 

îl  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux  paroles.  Le 
roi  d'Angleterre  ,  ces  années  passées  ,  était  roi  en  France 
et  il  n'était  pas  roi  de  France  ,  parce  que  le  royaume  de 
France  ne  lui  appartenait  pas.  Oui ,  vous  ,  pauvre  vigneron, 
vous  ,  petit  artisan  ,  si  vous  me  voulez  croire  et  garder  les 
commandements  de  Dieu  ,  vous  serez  quelque  jour  roi ,  non 
de  France ,  qui  n'est  qu'une  petite  partie  de  l'Europe  ,  et 
l'Europe  n'est  qu'une  partie  de  la  terre  ,  mais  roi  du  ciel  , 
le  royaume  des  cieux  vous  appartiendra  ;  le  Fils  de  Dieu 
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qui  est  la  vérité  même  vous  en  assure.  Que  je  vous  dise 
donc  ce  que  cet  heureux  criminel  qui  était  auprès  de  lui 
sur  le  Calvaire  ,  lui  disait.  Je  suis  plus  grand  pécheur  que 
lui  ,  et  je  puis  dire  aux  membres  de  Jésus  ,  ce  qu'il  disait 
à  Jésus  :  Mémento  met  eum  veneris  in  regnum  tuiim. 
Bon  homme  ,  bonne  petite  femme  ,  souvenez-vous  de  moi 
quand  vous  serez  en  votre  royaume.  Vous  serez  quelque 
jour  au  ciel ,  et  je  serai  encore  en  purgatoire  ,  si  Dieu  me 
fait  miséricorde  et  la  grâce  d'y  aller  ;  souvenez-vous  d'un 
pauvre  pécheur  qui  tient  à  grande  faveur  ,  et  s'estime  bien 
honoré  de  servir  à  votre  salut  et  de  contribuer  à  votre  sanc- 
tification. Qui  oserait  espérer  un  si  grand  honneur  que 
d'être  roi  dans  le  ciel ,  si  Dieu  ne  le  promettait  ?  qui  oserait 
y  aspirer  ,  si  Dieu  ne  le  permettait  ? 

L'orateur  romain  n'étant  sorti  que  d'un  village  d'Italie, 
devint  tellement  enflé  par  le  bon  succès  de  ses  harangues, 
qu'il  eut  bien  l'ambition  de  briguer  le  consulat  de  Rome  ; 
mais  son  frère  Quinlus  Cicéron,  qui  avait  fort  bon  juge- 
ment, lui  écrivit  une  lettre  pour  l'obliger  d'abandonner  ce 
dessein;  et  entre  autres  choses,  il  lui  mande  :  Mon  frère, 
mon  ami,  je  vous  prie  de  considérer  trois  choses  :  qui 
vous  êtes,  ce  que  c'est  que  le  consulat,  quelle  ville  c'est 
que  Rome.  Comme  s'il  voulait  dire  :  Si  c'était  un  autre 
que  vous,  qui  n'êtes  porté  que  sur  les  ailes  de  votre  ambi- 
tion ,  passe  ;  si  vous  demandiez  une  dignité  médiocre,  si 
vous  alliez  par  ordre,  si  vous  montiez  de  degré  en  degré0 
patience,  cela  serait  tolérable  ;  si  c'était  à  Tivoli,  si  vous 
désiriez  être  échevin  en  une  petite  bicoque,  bon  cela  ;  mais 
dans  la  ville  de  Rome  qui  est  la  capitale  de  l'empire  et  du 
monde,  briguer  le  consulat,  vous,  jadis  villageois,  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  vous  ferez  moquer  de  vous  ?  Il 
semble  qu'on  pourrait  dire  de  même  à  un  homme  qui 
espère  être  sauvé.  Etre  sauvé,  mon  ami,  savez-vous  bien 
ce  que  c'est?  c'est  être  roi,  c'est  avoir  la  couronne  sur  la 
tète,  non  en  France,  en  Espagne,  en  Allemagne,  mais 
dans  le  paradis,  au  milieu  des  Saints,  toutauprès  de  Dieu  ; 
et  que  vous  y  aspiriez  ?  qui  ?  vous  ?  un  pauvre  villageois, 
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un  petit  artisan,  une  simple  femmelette  !  ètes-vous  bien  si 
ambitieuse,  avez-vous  bien  le  cœur  si  haut,  ne  craignez- 
vous  point  de  vous  rendre  ridicule  ?  Non,  non,  âme  chré- 
tienne, ne  craignez  pas  d^ètre  rebutée  dans  ce  dessein, 
vous  avez  un  bon  appui,  vous  serez  aidée  et  favorisée  dans 
votre  prétention.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  est  votre  frère  aîné, 
vous  y  assistera  ;  tant  s^en  faut  qu'il  vous  en  détourne  , 
comme  le  frère  de  Cicéron,  qu^au  contraire  il  le  désire , 
il  vous  y  convie.  Ecoutez  une  lettre  bien  contraire  à  celle 
du  frère  de  Cicéron,  lettre  que  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
envoyée  pour  vous  rehausser  le  courage  et  vous  animer  à 
cette  poursuite.  Cest  S.  Jean,  son  bien-aimé  disciple  , 
qui  en  a  été  le  secrétaire  et  le  messager  tout  ensemble  : 
Ilœc  dicit  :  Amen  testis  fidelis  et  verus  ;  qui  vice- 
rit,  daho  ei  sedere  mecum  in  throno  meo ,  sicat  et 
ego  vici,  et  sedi  cum  Pâtre  meo.  (  Apoc.  3.  21 .  )  Voici 
la  parole  de  celui  qui  estTabrégé,  le  sommaire,  Paccom- 
plissementde  toutes  les  vérités,  et  qui  est  la  vérité  essen- 
tielle :  Qui  vicerit,  celui  qui  vaincra  les  tentations  , 
les  répugnances  de  Pamour-propre,  les  difficultés  qui  se 
présentent  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  dans  l'obéissance 
à  mes  commandements,  je  le  ferai  asseoir.  Vous  vous 
lassez  au  travail  de  la  vertu,  à  visiter  les  pauvres,  à  vous 
tenir  longtemps  à  genoux,  à  suivre  le  Saint-Sacrement  ; 
vous  vous  reposerez  à  loisir  et  à  votre  aise,  vous  ne  serez 
pas  tout  droit  comme  en  servant  votre  maître,  mais  vous 
serez  assis  :  Faciet  eos  dlscumbere.  Dabo  ei  sedere. 
Quel  est  le  gentilhomme,  quel  est  le  marquis  ou  le  prince 
qui  ose  prendre  la  hardiesse  de  s^asseoir  en  présence  du  Roi? 
vous  serez  assis  en  la  présence  du  Roi  des  rois,  non  sur 
un  carreau,  non  sur  un  tabouret,  ce  qu'on  n'accorde  qu'aux 
princesses  dans  la  chambre  de  la  reine  ;  mais  sur  un  siège 
royal,  sur  un  trône,  sur  le  trône  de  Dieu  :  In  throno 
?neo;\oi\s  serez  assis,  non  bien  loin  de  Dieu,  mais  auprès 
de  lui,  sur  son  trône  avec  lui  :  Dabo  ei  sedêre  mecum 
in  throno  meo* 
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Secundum  piwcTUM.  —  Profundum,  etc. 

C.  —  (1°  Scriptura.)  Cet  amour  que  Dieu  a  pour 
les  Saints,  n'est-il  pas  bien  élevé  puisqu'il  les  porte  jus- 
qu'au trône  de  Dieu  ?  mais  quoiqu'il  soit  si  élevé,  il  n'est 
pas  moins  profond,  et  cette  profondeur ,  c'est  l'abîme  du 
néant,  l'avilissement  de  îa  mort  honteuse,  à  laquelle  le 
Sauveur  s'est  abaissé  par  charité  envers  les  hommes  : 
Loquebantur  de  excessu ,  queni  completurus  erat  in 
Jérusalem,  dit  S.  Luc.  (  9.  31 .  )Eîie  etMoïse  qui  assis- 
taient à  la  transfiguration,  parlaient  de  l'excès  d'amour 
que  Jésus  avait  commencé  en  son  incarnation,  et  qu'il  de- 
vait achever  à  sa  mort  et  passion.  Il  disait  à  ses  disciples: 
Si  quelqu'un  s'abaisse  jusqu'à  ce  point  que  de  donner  sa 
vie  pour  ses  amis,  il  ne  saurait  descendre  plus  bas,  il  a 
atteint  le  dernier  degré  de  la  charité. 

D.  —  (2°  Patrihus.  )  Majorent  charitatem  nemo 
liabet,  quant  ut  animant  suant ponat  pro  amicis  suis. 
Tu  majorent  hahuisti,  Domine  Jesa  ,  qui  etiant  pro 
inimicis  pretiosissimam  animam  posais  ti,  lui  dit  S.  Ber- 
nard: Votre  charité,  à  mon  Dieu  !  a  été  encore  plus  grande, 
vous  avez  donné  votre  vie  très  précieuse  pour  vos  ennemis  ; 
nous  étions  en  état  de  péché  et  d'inimitié  contre  vous  , 
quand  vous  êtes  mort  pour  nous  :  Patent  mihi  viscera 
per  vulnera  ;  patet  arcanum  cordis  per  fo?*amina  cor- 
ports  :  La  profondeur  de  vos  plaies  me  montre  la  profon- 
deur de  votre  amour  ;  je  yois  à  travers  ces  fenêtres,  à  tra- 
vers ces  portes  et  ces  ouvertures ,  l'amour  cordial  que  vous 
m'avez  porté. 

E. —  (3°  Consideratione.)  Et  je  ne  m'étonne  plus  de 
ce  que  dit  S.  Jean  l'évangéliste.  Il  vit  l'assemblée  des  saints, 
qui  étaient  revêtus  de  robes  blanches,  comme  une  marque  de 
la  pureté  et  de  l'innocence  de  leur  vie  ;  ils  avaient  la  cou- 
ronne sur  la  tète,  parce  qu'ils  sont  rois,  comme  nous  l'avons 
vu  ;  ils  portaient  des  palmes  dans  leurs  mains  ,  comme  les 
trophées  de  leurs  victoires,  et  la  chose  à  quoi  ils  s'occupent 
continuellement,  c'est  ^l'ils  se  prosternent  devant  l'Agneau, 
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jettent  leurs  couronnes  à  ses  pieds ,  lui  donnent  mille  bé- 
nédictions ,  et  entonnent  à  son  honneur  ce  cantique  de 
louange  :  Vigneau  qui  a  été  mis  a  mort  est  digne  de  re* 
cevoir  honneur ', gloire, bénédiction. .Notez qu'ils  ne  disent 
pas  :  L'Agneau  qui  est  tout-puissant  ,  PAgneau  faiseur  de 
miracles  ,  PAgneau  qui  est  ressuscité  ;  mais  PAgneau  qui 
a  été  mis  à  mort ,  parce  qu'ils  adorent  principalement  Jésus 
crucifié,  Jésus  languissant  et  mourant  sur  la  croix:  Agnum 
tanquam  occisum  ;  reconnaissant  que  c'est  de  là  qu'ils 
ont  reçu  leur  béatitude. 

F.  — (4°  Comparatione.)  Xénophon  dans  la  vie  de 
Cyrus  ,  rapporte  un  beau  trait  qui  mérite  d'être  bien  retenu 
par  toutes  les  personnes  mariées,  Il  dit  que  Cyrus ,  roi  de 
Perse,  ayant  défait  en  bataille  l'armée  des  Arméniens  ,  fit 
leur  roi  prisonnier  ,  qui  s'appelait  Tigrane  ;  il  Pemmena 
captif  en  Perse,  lui,  sa  femme  ,  ses  enfants  et  tout  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher.  Un  jour  que  le  roi  victorieux  était  servi 
dans  un  festin  délicieux  parle  roi  captif  ;  il  lui  dit ,  comme 
en  se  jouant  :  Que  voudrais-tu  donner  pour  la  rançon  de  la 
femme,  si  elle  était  à  vendre  ?  Sire,  répondit  Tigrane  ,  si 
j'avais  encore  en  ma  puissance  le  royaume  d'Arménie,  que 
votre  majesté  m'a  ôté ,  je  le  donnerais  volontiers  pour  ra- 
cheter mon  épouse  ;  et  si  cela  ne  suffisait  pas ,  je  donnerais 
encore  ma  vie  de  tout  mon  cœur  pour  sa  rançon.  Cyrus  fut 
tellement  attendri  et  touché  d'un  amour  si  fidèle  ,  il  eut  tant 
de  compassion  de  deux  amants  si  étroitement  unis,  qu'il  leur 
donna  la  liberté  ,  les  renvoya  en  leur  pays  ,  et  les  remit  en 
possession  de  leur  royaume.  Quelque  temps  après  qu'ils 
furent  de  retour  en  Arménie  ,  un  jour  qu'ils  discouraient 
ensemble  ,  Tigrane  dit  à  la  reine  :  Et  bien  ,  madame  ,  que 
vous  semble  du  roi  Cyrus  ?  n'est-ce  pas  un  bel  homme  ? 
que  dites-vous  de  sa  taille  et  de  son  port  majestueux  ?  ne 
mérite-t-il  pas  d'être  roi  ?  Car  en  effet,  dit  l'historien,  Cyrus 
était  un  des  plus  beaux  princes  du  monde.  Certes  ,  mon- 
sieur ,  répondit  la  princesse  ,  vous  m'excuserez  ,  s'il  vous 
pîait,  je  ne  vous  en  saurais  rien  dire,  parce  que  tout  le  temps 
;ue  j'ai  été  eu  Perse  avec  vous  >  je  n'ai  porté  ma  yuc  sur 
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suive  personne  que  sur  celui  qui  a  protesté  de  me  vouloir 
racheter  au  péril  de  sa  vie.  La  Jérusalem  céleste  et  l'àme 
bienheureuse  ,  c'est  l'épouse  de  Jésus  :  Vidi  Jérusalem 
civitatem  tanquam  sponsam.  Jésus  a  tant  chéri  cette 
épouse,  que  pour  la  délivrer  de  l'exil  et  de  la  captivité  éter- 
nelle, à  quoi  le  péché  Pavait  asservie  ,  il  n'a  pas  seulement 
désiré  de  donner  sa  propre  vie ,  mais  en  effet  il  l'a  donnée  , 
et  prodigué  tout  son  sang  précieux.  Quelle  merveille  ,  si 
cette  épouse,  qui  connaît  bien  un  si  grand  amour,  sent  un 
désir  si  violent  de  le  reconnaître,  n'a  point  d'autre  objet  de 
ses  regards  amoureux  que  son  époux  bien-aimé  ,  d'autre 
sujet  de  ses  canliques  ,  que  les  louanges  d'un  tel  bienfaiteur! 
Pour  moi,  je  pense  que  l'âme  bienheureuse,  quand  elle  sera 
dans  le  ciel,  et  qu'elle  jouira  des  fruits  de  cette  passion  sa- 
crée ,  quand  elle  verra  que  cette  couronne  d'épines  lui  a 
acquis  ia  couronne  de  gloire  ,  que  ces  gros  clous  et  ces 
crampons  de  fer  lui  ont  mérité  les  palmes  qu'elle  porte  , 
que  le  fiel  et  le  vinaigre  goûtés  par  son  doux  Sauveur  ,  sont 
In  source  du  nectar  et  de  l'ambroisie  qu'elle  savoure,  enfin 
que  les  douleurs  de  Jésus,  sont  ia  cause  de  ses  douceurs,  oh  ! 
alors  cet  ame  bienheureuse  se  liquéfiera  d'amour  ,  se  fondra 
toute  ,  et  s'écoulera  de  dilection  ;  elle  ne  pourra  cesser  de 
baiser  mille  et  mille  fois  par  jour  ,  et  d'adorer  ses  sacrées 
plaies ,  qui  lui  auront  acquis  tant  de  béatitude  ;  elle  dira  à 
jamais,  sans  se  lasser:  Dignus  est  Agnns. 

Quantopro  me  vilior^  ia?ito  mi  ht  caviar  ;  quant  in- 
débita  dileclio  !  quam  gratuita  miserai io  !  regem  glo- 
rice  pro  despicatissimo  vernaculo  ,  imo  vermiciilo 
crucifigi i 'Quelle  profondeur  d'amour!  quel  excès  de  dilec- 
tion !  quel  abîme  de  charité  ! 

Ne  sondons  pas  davantage  cette  profondeur  ,  nous  nous 
y  perdrions.  On  a  coutume  de  crier  à  celui  qui  est  sur  le  bord 
d'un  abîme:  Ne  regardez  pas  en  bas ,  les  yeux  vous  ébloui- 
ront, la  tète  vous  tournera,  vous  vous  laisserez  tombor.  Dé- 
tournons donc  notre  vue  du  profond  abîme  de  cet  amour,  et 
mesurons  sa  longueur. 
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tertium  punctum.  —  Longitudo,  etc. 

G.— (1°  Scriptu?~a.)Mms  quelle  mesure  pourrait  égaler 
l'infini  ?  tout  est  infini  en  cet  amour  ;  la  hauteur  est 
infinie  ,  parce  que  les  biens  qu'il  nous  prépare  sont  infi- 
niment excellents  ;  !a  profondeur  est  infinie  ,  parce  qu'il  ne 
pouvait  s'abaisser  davantage  par  l'excès  de  cet  amour  ,  qu'à 
l'opprobre  de  la  croix  ;  la  longueur  n'est  pas  moins  infinie, 
elle  comprend  l'éternité  et  l'étendue  de  tous  les  siècles  : 
Sublime  ,  excelsum  ,  intermimim  ,  quod  nesciat  fmem 
pati.  Cujus  regni  non  erit  finis .  Regnum  tuum  regnum 
omnium  sœculorum.  Que  les  délices  de  cette  vie  soient  si 
charmantes  que  vous  voudrez  ,  que  les  honneurs  et  les  di- 
gnités soient  aussi  éclatantes  qu'elles  le  paraissent  ,  les 
richesses  et  possessions  si  désirables  qu'on  se  l'imagine  ; 
enfin  personne  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  une  qualité  qui 
détrempe  en  amertume  toutes  leurs  plus  grandes  douceurs, 
c'est  qu'elles  finissent  quelque  jour  ;  et  on  reçoit  d'autant 
plus  de  douleur  en  cette  privation,  qu'on  a  eu  plus  de  dou- 
ceur en  leur  possession  et  jouissance  ;  ce  que  l'Ecriture  nous 
a  subtilement  exprimé  par  une  petite  parole,  qui  est  au  livre 
cTEslher.  Le  roi  Assuérus,  dit-elle  ,  entreprit  un  jour  de 
montrer  la  magnificence  de  sa  cour  ,  et  les  richesses  de  sa 
couronne.  Il  fit  un  banquet  solennel,  non-seulement  à  toute 
la  noblesse  du  royaume  ,  mais  encore  à  tout  le  peuple  de  la 
ville.  Ce  fut  en  un  lieu  si  agréable  que  dans  le  Pratolin  de 
Florence,  dans  l'Escurial  d'Espagne,  dans  le  Fontainebleau 
de  France,  il  n'y  a  rien  qui  lui  puisse  être  comparé  ;  les  ta- 
bles étaient  couvertes  de  toute  sorte  de  viandes  très  exquises; 
les  vins  les  plus  délicieux  du  monde  ,  en  telle  quantité  et 
qualité  qu'on  voulait  ;  le  pavé  à  la  mosaïque  ,  marqueté 
cVémeraudes  et  autres  pierres  précieuses  ;  les  lits  étaient 
d'or  et  d'argent  dressés  sur  des  pieds  de  marbre  ;  les  pavil- 
lons de  couleur  céleste,  brochés  de  fil  d'or  et  de  soie.  Mais 
ce  qui  troublait  toute  la  fête  ,  et  tempérait  merveilleuse- 
ment la  joie  d'une  si  grande  solennité  ,  c'est  que  cet  appa- 
reil royal,  se  fit  en  mie  cité,  qui  s'appelait Suse,'c'est-à-dira 
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Heur  ou  rose  ;  ce  que  le  Saint-Esprit  a  remarqué  particu- 
lièrement ,  pour  nous  apprendre  que  cette  réjouissance 
publique,  qui  peut-être  a  été  la  plus  grande  qu'on  ait  jamais 
célébrée ,  et  par  conséquent  toutes  les  autres  qui  sont  de 
moindre  durée,  ne  sont  que  des  plaisirs  de  roses  et  de  fleurs 
qui  se  flétrissent  dans  un  moment  ;  aussi  ce  banquet  ne 
dura  que  cent  et  quatre-vingt  jours.  Mai»  le  festin  de  là- 
haut  ,  la  fête  des  bienheureux  durera  cent  quatre-vingts 
ans,  cent  quatre-vingts  siècles,  cent  mille  millions  de  siècles, 
et  puis  on  se  trouvera  au  commencement  :  Regnum  tuiim, 
regnum  omnium  sœculorum. 

H.  —  (2°  Sensu  S.  Theresiœ.)  La  bienheureuse  sainte 
Thérèse,  ayant  vu  dans  un  ravissement  ,  un  petit  rayon  de 
la  gloire  des  saints,  une  petite  goutte  de  leurs  délices  dit , 
que  non-seulement  la  gloire  qui  est  commune  à  tous  les 
saints  ,  est  au-delà  de  toute  estime  ;  mais  encore  qu'il  y  a 
tant  de  différence  entre  les  divers  degrés  de  gloire  ,  qu'elle 
en  achèterait  très  volontiers  avec  tous  les  tourments  du 
monde,  le  plus  petit  surcroit.  Je  m'étonne,  dit-elle,  de  ceux 
qui  ont  coutume  de  dire  qu'ils  ne  se  soucient  pas  d'être  si 
grands  saints  ,  qu'ils  se  contentent  d'être  à  la  porte  ,  et 
au  plus  bas  lieu  du  paradis.  Pour  moi  ,  s'il  m'était  néces- 
saire d'endurer  tous  les  tourments  des  saints  martyrs,  d'ici 
à  la  Gn  du  monde ,  pour  être  un  peu  plus  haute  que  je  ne 
dois  être ,  je  les  endurerais  très  volontiers  ;  tant  il  y  a  de 
différence  entre  une  gloire  et  une  autre,  entre  un  plaisir  et 
un  autre. 

La  sœur  Marie  de  l'Incarnation ,  vive  image  de  sainte 
Thérèse,  disait  de  même  ;  mais  elle  le  prenait  d'un  autre 
côté,  et  considérait  l'éternité  que  nous  considérons  mainte- 
nant. O  éternité,  disait-elle  ,  éternité  ,  que  tu  es  longue  ! 
est-il  bien  possible  que  nos  œuvres  soient  éternelles,  et  que 
nous  ne  tâchions  pas  de  les  bien  faire  !  oh  !  que  Dieu  est 
grand  en  ses  récompenses,  aussi  bien  qu'en  toute  autre 
chose  !  Ce  verre  d'eau  que  vous  donnâtes  aux  pauvres,  il  y 
a  plus  de  douze  ans ,  il  se  retrouvera  en  l'éternité;  cette 
parole  de  travers  que  vous  endurâtes ,  et  qui  dura  si  peu  , 
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durera  éternellement,  elle  fructifiera  éternellement,  elle 
vous  produira  éternellement  quelque  récompense  ;  il  y  a  si 
longtemps  que  vous  fites  une  mortification,  une  petite  abs- 
tinence pour  l'amour  de  Dieu,  et  elle  dura  si  peu,  que  vous 
ne  vous  en  souvenez  plus;  mais  Dieu  ne  Ta  pas  mise  en  ou- 
bli, et  n'en  perdra  jamais  la  mémoire,  il  vous  en  louera  et 
récompensera  d'ici  à  cent  mille  millions  d'années. 

I.  • —  (3°  Comparatione.)  Zeuxis,  cet  excellent  peintre, 
si  renommé  en  l'antiquité  ,  était  fort  long  à  faire  ses  ou- 
vrages. Un  de  ses  amis  s'en  plaignit  un  jour  à  lui,  et  lui 
dit  qu'un  autre  peintre  de  ce  temps-là  était  bien  plus  expé- 
ditif ,  et  achevait  bien  plus  tôt  un  portrait.  Laboro  œier- 
nitati,  Me  tempori  :  Je  demeure  d'accord  que  je  suis  long 
à  faire  mes  ouvrages,  mais  aussi  c'est  pour  longtemps;  cet 
autre  peintre  a  bientôt  fait,  parce  qu'il  ne  travaille  que  pour 
(\ca\x  jours,  ses  peintures  ne  seront  pas  de  durée.  Il  vous 
faut  faire  la  même  réponse,  ô  àme  prédestinée  !  Chacun 
tûche  de  bâtir  sa  fortune,  chacun  tache  de  s'avancer,  d'ac- 
quérir des  dignités,  des  richesses,  des  délices  ;  les  uns  pré- 
tendent aux  célestes  et  spirituelles,  les  autres  aux  terrestres 
et  mondaines  ;  il  est  vrai ,  ô  âme  dévoie  !  que  cette  pensée 
vous  viendra  quelquefois,  qu'un  tel  qui  n'était,  il  y  a  douze 
ans,  qu'un  petit  clerc  du  greffe,  a  si  bien  fait  et  si  bien  tra- 
vaillé, qu'il  est  maintenant  des  plus  riches;  semblable  au 
potiron  que  vous  avez  vu  naître,  un  petit  mercier  est  main- 
tenant bien  à  son  aise;  et  vous  au  contraire,  il  y  a  si  long- 
temps que  vous  travaillez  à  la  vertu,  vous  communiez  tous 
les  huit  jours,  vous  pratiquez  l'oraison  mentale,  et  néan- 
moins vous  vous  voyez  si  peu  avancée  ;  vous  êtes  ,  ce  vous 
semble,  aussi  peu  vertueuse  qu'au  commencement,  vous  ne 
voyez  point,  d'effet,  ni  de  fruit  de  vos  bonnes  œuvres;  pa- 
tience, patience  !  Lahoras  œternitati,  Me  tempori.  Vous 
demeurez  longtemps  à  travailler,  aussi  ce  sera  pour  long- 
temps; ceux-là  ont  bientôt  fait  leur  fortune,  parce  qu'elle 
finira  bientôt;  en  dix  ou  douze  ans  ,  ils  ont  acquis  leurs  di- 
gnités et  richesses,  ils  n'en  jouiront  que  dix  ou  douze  ans  ; 
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au  lieu  que  le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres  ,  la  fortune  que 
vous  bâtissez  là-haut,  le  royaume  que  Dieu  vous  prépare 
durera  éterncllment  :  Regnum  tuum ,  regnum  omnium 
sœculorwn. 

quaktum  punctum.  —  Latitudo,  etc. 

L.  —  (Magnificenlia  ,  etc.)  Enfin,  la  largeur  de  cet 
amour,  c'est  la  grande  largesse  et  la  libéralité  admirable , 
dont  il  récompense  les  moindres  actions  vertueuses  de  ses 
élus.  Venez,  leur  dit-il,  posséder  le  royaume  qui  vous  est 
préparé  depuis  l'établissement  du  monde  ,  parce  que  j'ai  eu 
faim,  et  que  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif ,  et 
que  vous  m'avez  donné  à  boire.  Il  ne  dit  pas  :  Vous  m'avez 
donné  des  confitures,  des  vins  délicieux,  des  viandes  assai- 
sonnées ,  pendant  un  long  espace  de  temps ,  comme  le 
royaume  que  je  vous  donne,  vous  a  été  préparé  de  long- 
temps; mais  il  dit  :  Vous  m'avez  donné  à  manger  et  à  boire 
quoi  que  ce  soit  ;  il  récompense  un  morceau  de  pain  :  Frange 
esurienti  panem  tuum;  un  verre  d'eau  froide  :  Qui  de— 
derit  potumealicem  aquœ  frigidœ  tantum,  nonpe?*dei 
?nercedem  suam.  (Matth.  4  0.  42.)  Oh!  que  les  saints  se- 
ront étonnés  et  ravis,  quand  ils  verront  qu'on  leur  donnera  un 
torrent  de  volupté  pour  un  verre  d'eau  froide  ,  l'étole  (k 
gloire  pour  una  vieille  chemise  ,  le  royaume  des  cieu* 
pour  une  bouchée  de  pain!  Oh!  combien  ils  admireront  et 
loueront  la  magnificence  royale  de  ce  grand  Dieu  :  Glo- 
riant  magnificentiœ  regiti  lui  dicent  !  Il  récompensera 
même  leurs  bonnes  pensées  volontaires,  leurs  affections  et 
saints  désirs  qu'ils  n'auront  pu  effectuer  ;  nous  en  pouvons 
avoir  cinquante  par  jour,  et  il  n'y  en  aura  pas  un  seul  peîit 
qui  ne  soit  récompensé  :  Cogilatio  illorum  apudaltissi— 
mum.  Ideo  accipieni  regnum  decoris.  (  Sap-  5.  10.  ) 
Desiderium  pauperum  exaudivit  Domini(sc  (Psâlsa* 
)-*»•  lo.J 
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CONCLUSIO. 

M.  —  (Incrcpatio,  etc.)  Que  direz-vous  alors  ,  mon 
cher  auditeur?  que  penserez-vous?  quels  seront  vos  senti- 
ments quand  vous  verrez  les  autres  élevés  en  gloire  ,  com- 
blés d'honneur,  de  joie,  de  félicités  inconcevables,  et  vous, 
au  contraire,  humilié,  abaissé,  livré  à  des  supplices  insup- 
portables ?  Jusius  exaltabitur  in  gloria;  peccator  vi- 
débit  et  irascetur.  (Psal  111.  10.)  Alors  vous  verrez  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  voir  maintenant;  vous  verrez  les 
grands  biens  que  vous  avez  perdus  pour  des  bagatelles  ;  vous 
verrez  et  vous  avouerez,  et  les  saints  vous  le  reprocheront, 
que  c'a  été  par  votre  pure  faute.  La  Vierge  vous  dira  :  Il  n'a 
pas  tenu  à  moi  que  vous  ne  soyez  à  la  droite  de  mon  Fils  ; 
je  l'ai  si  souvent  prié  pour  vous ,  je  lui  ai  montré  mes  ma- 
melles; mais  l'énormité  de  vos  crimes  a  eu  plus  de  pouvoir 
de  l'irriter,  que  mes  intercessions  de  l'apaiser ,  allez  je  ne 
serai  plus  jamais  yotre  avocate.  Votre  ange  gardien  vous 
dira  :  Il  n'a  pas  tenu  à  moi ,  que  vous  ne  voyiez  Dieu  face  à 
face,  comme  moi;  je  yous  ai  si  souvent  inspiré  de  saintes 
pensées,  je  vous  ai  donné  tant  de  lumières ,  tant  de  bons 
mouvements ,  vous  avez  été  une  enclume,  vous  vous  êtes  en- 
durci à  mes  avertissements  salutaires  ;  allez  ,  allez  ,  je  ne 
serai  pas  votre  gardien,  mais  votre  persécuteur. 

Votre  femme  vous  dira  :  Il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  nous 
ne  soyons  ensemble  dans  le  ciel;  je  vous  ai  si  souvent  re- 
pris de  vos  débauches,  averti  de  vos  contrats  usuraires,  prié 
d'aller  à  confesse  ,  vous  vous  êtes  moqué  de  mes  remon- 
trances; allez,  je  ne  serai  plus  votre  épouse. 

Peccator  videbit  et  irascetur  ,  dentibus  suis  fremet 
et  tabescet.  Vous  sécherez  d'ennui  et  de  colère  ,  vous  gé- 
mirez et  grincerez  des  dents,  vous  enragerez  de  colère  con- 
tre tout  ce  qui  vous  aura  servi  à  la  perte  de  tant  de  biens  ; 
en  dépit  de  ces  cheveux  ;  que  ne  les  ai-je  arrachés  mille  fois  ! 
à  quoi  pensais-je  de  perdre  mon  temps  à  friser  des  excré- 
ments, au  lieu  de  faire  la  cour  à  mon  Dieu!  en  dépit  de  ma 
maudite  langue;  que  ne  Pai-je  coupée  h  belles  dents,  quand 
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on  me  disait  que  mes  jurements  me  damneraient!  en  dépit 
de  mon  camarade  qui  m'a  conduit  au  cabaret,  en  dépit  de 
mon  confesseur  qui  m'a  donné  l'absolution,  quand  je  ne  la 
méritais  pas;  que  ne  suis-je  allé  à  ce  bon  prêtre ,  qui  con- 
vertissait et  conduisait  au  ciel  tous  ses  pénitents! 

Desiderium  peccatorum  peribit.  Vous  ferez  de  beaux 
souhaits  ,  mais  qui  seront  hors  de  saison  et  inutiles  :  si  je 
fusse  allé  à  confesse  !  si  j'eusse  découvert  mon  péché  hon- 
teux ,  quand  il  y  avait  des  confesseurs  qui  ne  me  connais- 
saient pas!  Desiderium  perihit,  désirs  inutiles.  Oh!  si  j'eusse 
rendu  le  bien  d'autrui,  sorti  de  cette  maison  ,  entré  en  reli- 
gion! Desiderium  peribit.  Tous  ces  désirs  ne  serviront  de 
rien ,  ils  peuvent  être  utiles  et  fructueux  à  présent.  Faites 
ce  que  vous  souhaiteriez  avoir  fait ,  mettez-vous  au  chemin 
du  ciel,  où  Dieu  témoigne  le  parfait  amour  qu'il  a  pour  les 
âmes  choisies;  notre  Sauveur  nous  Ta  enseigné  en  paroles 
claires  et  intelligibles. 

Quand  vous  entendez  un  prédicateur  qui  vous  agrée  , 
vous  pensez  en  vous-même  :  Je  voudrais  bien  lui  parler  en 
particulier,  je  m'assure  qu'il  m'enseignerait  bien  le  chemin 
du  ciel.  Il  n'y  a  personne  qui  vous  le  puisse  mieux  enseigner 
queleFils  de  Dieu.  Un  jeune  gentilhomme  s'adressa  un  jour 
à  lui  et  lui  dit  :  Maître  ,  que  dois -je  faire  pour  avoir  la  vie 
éternelle?  je  vous  entends  si  souvent  parler  de  la  béatitude  et 
des  grands  biens  que  les  saints  possèdent  dans  le  ciel ,  je  dé- 
sire y  aller,  que  dois-je faire  pour  cela  ?  Il  est  plus  que  très 
assuré  que  le  Sauveur  lui  enseigna  le  vrai  chemin,  et  qu'il 
n'y  en  a  point  d'autre.  Il  lui  dit  :  Si  vous  voulez  entrer  en 
la  vie,  gardez  les  commandements  ;  sondez  donc'votre  cœur, 
et  ne  vous  flattez  pas;  voyez  votre  vie,  vous  pouvez  aisé- 
ment connaître  si  vous  êtes  au  chemin  du  ciel,  ou  non  ;  as- 
surément, assurément  pour  y  être,  il  faut  garder  les  com- 
mandements de  Dieu.  Voilà  un  commandement  de  Dieu  : 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  ni  autre  chose  pareille- 
ment. Et  vous  jurez  toujours  :  le  bien  de  Dieu,  Dieu  me 
damne,  jamais  je  ne  sorte  d'ici;  et  même  vous  jurez  peur 
assurer  un  mensonge;  vous  n'êtes  pas  au  chemin  du  cïeh 
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Voilà  un  commandement  de  Dieu  qui  vous  dit  :  Père  et 
mère  honoreras ,  et  vous  parlez  toujours  à  votre  pauvre 
mère,  comme  si  elle  était  voire  servante.  Voilà  un  comman- 
dement de  Dieu  qui  vous  défend  les  haines,  les  injustices, 
les  larcins,  les  impuretés,  et  vous  les  commettez  toujours  ; 
vous  n'Êtes  pas  au  chemin  du  ciel.  En  un  mot  imprimez 
bien  avant  en  votre  cœur,  et  méditez  souvent  en  votre  esprit, 
cette  parole  de  notre  Sauveur  :  Si  vous  voulez  entrer  en  la 
Vie,  garderies  commandements.  Vous  les  garderez,  si  vous 
êtes  sage;  vous  les  garderez,  si  vous  êtes  résolu  d'être 
sauvé  ;  vous  les  garderez ,  si  Dieu  exauce  les  prières  d'un 
grand  pécheur,  car  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur.  Amen* 


SERMON  CCCXÏIL 

POUR  LE  LUNDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


Qu'lL  NE  FAUT  PAS  DIFFERER  NOTRE  CONVERSION  JUSQU'A 
LA  MORT. 


Ego  vado ,  et  qnœrètfc  me  ,  et  in  peccato  vestro  morkmînï. 
Je  m'en  vais  >  et  vous  nie  chercherez  ,   el  vous  mourrez  dans  votre  péché. 

(Joan.  8.  21.) 


C'est  une  grande  misère  ,  maïs  une  misère  commune  à 
tous  les  hommes,  (  le  seul  Homme-Dieu  et  sa  Mère 
exceptés  )  d'être  conclus  en  état  de  péché  ;  c'est  une  plus 
grande  misère  de  vivre  en  état  de  péché  ;  maft  de  mourir 
en  état  de  péché,  c'est  la  très  grande,  très  effroyable  et 
extrême  misère.  Pour  être  exempt  de  la  troisième,  il  faut 
éviter  la  seconde,  afin  de  n'être  pas  frappé  de  cette  malé- 
diction dont  le  Sauveur  menace  les  juifs  en  notre  Evangile: 
Vous  mourrez  en  votre  péche\  Il  ne  faut  pas  vivre  en 
état  de  péché,  c'est  ce  que  ne  font  pas  plusieurs  chrétiens. 

Vous  étiez  bien  éloignée  de  mourir  en  état  de  péché, 
ô  très  sainte  Vierge  !  puisque  même  vous  n'avez  souffert 
la  mort  comme  une  punition,  ni  comme  une  suite  du  pé- 
ché ;  vous  n'en  aviez  point  commis,  vous  n'en  aviez  point 
contracté,  vous  aviez  vécu  sans  péché  actuel,  vous  aviez 
été  conçue  sans  péché  originel  ;  ce  n'est  donc  pas  le  péché, 
mais  c'est  l'amour  qui  vous  a  donné  la  mort  :  Fortis  ut 
mors  dilectio  ;  vous  êtes  morte,  non-seulement  en  l'ha- 
bitude, en  l'actej  mais  par  l'effort  et  la  douce  violence  de 
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l'amour  de  Dieu  ;  c'est  l'amour  qui  a  détaché  votre  àme 
sainte  de  votre  corps  virginal  que  nous  bénissons  en  vous 
saluant  :  Ave,  Maria. 

1DEÀ  SERMOJNIS. 

Exordium.  À.  Deus  occultans  nobis  lioram  nostrœ 
mortis  exerce t  suas  perfection  es  :  I  °  Suant  poten- 
tiam  et  dominium  :  2°  Sapienliarn  ;  3°  Bonitatem  ; 
4°  Prov identiam  ;  5°  Jusiitiam  ;  Miser  icordiam. 

Primum  punctum. —  B.  Argumenta  ex  parte  Dei  : 
\°  Scriptura.  — C.  2°  Patribus.  —  B.  3°  Ratio- 
nibus.--}L.  4°  Comparationibus.  —  F.  5°  Exemplis. 

Secundum  punctum.  —  G.  Argumenta  ex  parte  nos  tri: 
\°  Scriptura.  —H.  T  Patribus. — I.  3°Rationibits. 

Conclusio. — L.  Argumenta  conglobata  contra  dila- 
Honent  convcrsionis. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Deus,  etc.  )  Il  n'est  rien  de  plus  assuré  que 
la  mort,  mais  il  n'est  rien  de  plus  incertain  que  l'heure , 
le  lieu,  la  manière  et  les  autres  circonstances  de  la  mort: 
Omnes  morimur,  et  sicut  aquœ  dilabimur  super  ter- 
rant. C'est  une  loi  qui  oblige  universellement  tous  les 
hommes,  sans  que  personne  s'en  puisse  dispenser,  c'est 
un  voyage  que  nous  faisons  tous  de  compagnie,  c'est  un 
métier  que  les  riches  et  les  pauvres,  les  maîtres  et  les 
serviteurs,  les  grands  et  les  petits,  les  rois  et  les  roturiers 
exercent  tous  ensemble  en  marchant  continuellement  et 
s'approchant  du  tombeau  ;  mais  si  nous  y  arriverons  tôt  ou 
tard,  si  nous  mourrons  de  nuit  ou  de  jour,  si  ce  sera  en 
hiver  ou  en  été,  dans  la  ville  ou  aux  champs,  sur  terre 
ou  sur  mer,  tout  seul  ou  en  compagnie,  de  maladie  ou 
de  blessure  ,  d'une  mort  lente  ou  d'inie  mort  soudaine, 
de  mort  naturelle  ou  de  mort  violente,  c'est  ce  qui  est 
incertain  ;  Dieu  seul  peut  nous  le  révéler,  ce  qu'il  n'a  pas 
coutume  de  faire  ;  au  contraire  il  nous  dit  :  Qna  hora 
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non  pntatis  Filins  hominis  veniet  /  en  quoi  il  montre 
évidemment  et  il  exerce  admirablement  ses  divines 
perfections  :  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  pro- 
vidence, sa  justice  et  sa  miséricorde. 

(1  °  Potentiam  et  dominium.)  Sa  puissance,  sa  souve- 
raineté, le  domaine  absolu  qu'il  a  sur  nous,  qu'il  est  haut  et 
puissant  seigneur  :  Vitœ  necisqiie  arhiter  ;  il  est  maître 
de  notre  yie,  puisqu'il  en  dispose  comme  bon  lui  semble,  il 
nous  la  prête ,  precario;  nous  ne  l'ayons  de  lui  que  par 
emprunt  et  pour  autant  de  temps  qu'il  lui  plaira  ;  à  sa 
première  réquisition  nous  sommes  obligés  et  contraints  de 
la  remettre  entre  ses  mains  sans  pouvoir  différer  d'un  seul 
moment  :  Stulte ,  Jiac  nocte  répètent  animant  tuam. 

(2°  Sapimtiam.)  Sa  sagesse,  qui,  par  cette  incertitude, 
augmente  les  mérites  des  âmes  courageuses  ,  et  réprime 
l'audace  des  téméraires.  Si  S.  Paul  eût  été  assuré  de  ne 
mourir  que  !a  trente-cinquième  année  après  sa  conversion, 
il  n'eût  point  eu  de  gloire,  ni  de  mérite  de  s'exposer,  comme 
il  a  fait ,  aux  dangers  de  la  mort ,  qu'il  eût  su  certaine- 
ment ne  lui  pouvoir  arriver  de  longtemps  ;  il  n'eût  pu 
dire  aux  Corinthiens  pour  preuve  de  son  apostolat  et  de  sa 
charité  désintéressée  :  Periculis  fluminiim  ,  periculis 
latronum  ,  periculis  in  civitate  ,  periculis  in  mari. 
(2.  Cor.  1 1 .  26.)  Dites-en  de  même  des  saints  martyrs  et 
des  autres  personnes  généreuses  qui  ont  travaillé  à  la  con- 
quête du  ciel  par  le  mépris  de  la  mort.  Les  scélérats  an 
contraire  eussent  vécu  en  désespérés ,  ils  se  fussent  vengés 
de  leurs  ennemis  ,  ils  eussent  commis  mille  méchancetés  , 
s'ils  eussent  su  que  l'heure  de  leur  mort  eût  été  prochaine 
et  inévitable. 

(  3°  Bonitatem.  )  Sa  bonté  et  l'amour  qu'il  a  pour  les 
hommes ,  en  ce  que  plusieurs  de  ceux  qui  pratiquent  main- 
tenant la  vertu  de  peur  d'être  pressés  par  la  brièveté  du  temps 
eussent  différé  leurs  bonnes  œuvres  jusqu'à  la  dernière  an- 
née ,  ou  au  dernier  moment  de  leur  vie  ,  dit  S.  Augustin. 
(in  Psal.  33.)  Vous  avez  la  volonté  de  vivre  saintement  le 
reste  de  votre  w,  vous  pensez  qu'elle  durera  encore  trente 
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ou  quarante  ans  ,  vous  avez  le  mérite  de  la  bonne  volonté 
qui  a  pour  objet  une  si  longue  suite  de  belles  actions*  Si 
vous  saviez  que  vous  ne  devez  vivre  que  trois  ans  7  votre 
bonne  volonté  n'aurait  pour  objet  actuel  que  les  actions 
vertueuses  de  trois  ans. 

(  4°  Providentiam.  )  Cette  incertitude  de  notre  mort 
sert  aussi  à  sa  providence  ,  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins et  à  l'utilité  de  son  Eglise.  Si  ce  bon  ecclésiastique 
savait  qu'il  ira  plus  que  trois  ans  à  vivre  ,  il  refuserait  l'é- 
vêclié  qu'on  lui  présente  ;  il  aimerait  mieux  se  faire  char- 
treux pour  se  disposer  à  la  mort ,  et  le  diocèse  serait  privé 
du  fruit  qu'il  fera  dans  ces  trois  années.  Si  ce  curé  savait 
assurément  qu'il  doit  mourir  dans  six  mois  ,  il  résignerait 
son  bénéfice  à  son  neveu  ,  qui  en  est  indigne  ;  au  lieu  que, 
par  sa  mort  inopinée  ,  la  providence  de  Dieu  en  met  un 
autre  qui  s'acquittera  bien  de  son  devoir  ,  et  convertira 
beaucoup  d'Ames. 

(5°  Justitiam.)  Il  exerce  sa  justice,  dit  S.  Prospcr,  (lib. 
2.  de  vocatione  gentium,  cap.  8.  inter  opéra  divi  Ambros.) 
en  punition  du  péché  du  premier  homme.  La  justice  de 
Dieu  a  condamné  tous  les  hommes  à  être  mortels  ,  en  tout 
temps  ,  à  chaque  moment,  pendant  cette  vie.  Or  ,  si  nous 
étions  assurés  de  vivre  une  année  ou  un  mois  ,  nous  nous 
pourrions  vanter  d'être  immortels  ,  au  moins  pour  ce  mois 
ou  pour  cette  année  :  Secundum  aliquem  modum  im- 
morlalis  homo  dici  posset  ,  si  esset  aliquod  tempus 
intra  quod  mort  non  omnino  posset. 

(6°  Misericordiam.)  Misericordia  eï  est ,  qnodncs- 
ciat  homo  qnando  moriatur.  Latet  ultimus  dies  ut  ob- 
serveniur  omnesdies.  (S.  Aug.  homil.  13.  ex  50.) 

«  Ex  utroque  homines  perielilantur  ,  et  sperando  ,  et 
a  desperando  ;  propter  eos,  qui  desperando  periclitantur  , 
«  proposuit  indulgentiœ  portum;  propter  eos  qui  spe  peri- 
t(  clitantur  et  dilationibus  illuduntur  ,  fecit  diem  morlis 
«  ineertum.  »  (S.  Ang.  tract.  33.  in  Joan.  in  fine, 
Idem  repetit  homil.  27.  ex  50.  snhfinem.)  Les  hommes 
s'exposent  à  perdre  leur  salut  dans  l'une  de  ces  deux  ma* 
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nières ,  ou  en  espérant  trop,  ou  en  désespérant.  Pour  tous 
ceux  qui  sont  dans  le  danger  du  désespoir  ,  Dieu  a  établi  le 
port  et  l'asile  de  la  pénitence  ;  pour  ceux  qui  espèrent  trop 
et  qui  diffèrent  leur  pénitence,  Dieu  a  voulu  que  l'heure  de 
la  mort  leur  fût  incertaine. 

primum  punctum  —  Argumenta,  etc. 

B. — (1  °  Script ura.)  Vous  me  direz  :  La  mort  soudaine 
n'arrive  pas  à  tout  le  monde,  j'espère  n'en  être  pas  surpris, 
je  mourrai  de  maladie  au  milieu  de  mes  gens  après  avoir  reçu 
tous  les  sacrements  ;  vous  n'en  savez  rien.  Mais  je  veux  que 
la  chose  arrive  comme  vous  le  croyez;  si  vous  ne  vous  pré- 
parez et  si  vous  ne  faites  pénitence  ,  vous  serez  dans  la 
môme  catégorie  que  ceux  qui  meurent  de  mort  soudaine. 
Ecoutez  l'Evangile  :  (  Luc.  13.  1 .  )  Le  Fils  de  Dieu 
prêchant  au  peuple  ,  quelques-uns  l'interrompirent  pour 
lui  dire  une  nouvelle  :  Maître  ,  savez -vous  bien  une  his- 
toire tragique  qui  est  arrivée  ?  Pilate  a  fait  égorger  cer- 
tains Galiléens  au  milieu  de  leurs  sacrifices.  11  leur  dit  : 
Dico  vobis  nisi  pœnitentiam  egeritis  ,  omnes  simili- 
ter  peribitis. 

Ne  vous  souvenez-vous  pas  de  ceux  qui  moururent  sou- 
dainement étant  accablés  sous  les  ruines  d'une  tour  qui 
tomba  sur  eux  ?  Dico  vobis  nisi  pœnitentiam  egeritis  y 
omnes  simili  ter  peribiiis. 

Si  on  vous  demande  :  Ceux  qui  meurent  soudainement 
sont-ils  sauvés?  vous  répondrez  :  C'est  fort  douteux,  peut- 
être  étaient-ils  en  bon  état  ,  peut-être  que  non.  Jésus  dit 
qu'il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ne  font  pas  pénitence.  Si 
vous  me  demandez  :  ceux  qui  persévèrent  au  péché  jusqu'à 
la  dernière  maladie  sont-ils  sauvés  ?  je  réponds  peut-être 
qu'oui ,  peut-être  que  non  ;  ils  sont  en  grand  danger  ,  ils 
ne  peuvent  être  sauvés  sans  une  vraie  repenlance;  c'est  à 
Dieu  seul  de  la  donner,  il  ne  la  doit  à  personne  ,  il  ne  l'a 
promise  à  personne  ;  il  l'a  refusée  à  plusieurs  ,  il  menace 
souvent  de  la  refuser  à  ceux  qui  méprisent  ses  avertisse- 
ments ,  parce  qu'ils  méritent  d'en  être  privés*  Quorum 
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finis  erit  secundum  opéra  eorum  (2.  Cor  1! .  15.)  et  le 
Psalmiste  dit:  Virum  injiistum  rnala  capiinlin  inte- 
riiu  :  L'homme  injuste  sera  accablé  de  maux  à  sa  mort. 
Cor  durum  maie  habebit  in  novissimo  die  :  Tout  va 
mal  pour  le  cœur  endurci  quand  il  est  à  sa  fin, 

C.  —  (2°  Patribus.)  Les  saints  Pères  tiennent  le  môme 
langage  ;  S.  Cyprien  dit  :  Non  mereiur  habere  in  morte 
solaiium  y  qui  se  non  cocjitavit  moriturum  :  (S.  Cypr. 
epist.  ad  Antonianum.)  Celui-là  ne  mérite  pas  d'être  con- 
solé, ni  secouru  à  la  mort,  qui  a  toujours  vécu  comme  s'il 
ne  devait  jamais  mourir.  Et  S.  Augustin  dit  :  Frustra 
quœruntur  in  afjlictione  prœsidia  quœ  sœpe  fuerunt 
in  pace  neglecta:  Quand  on  est  en  affliction,  comme  vous 
êtes  à  l'heure  de  la  mort ,  on  n'a  pas  sujet  d'espérer  le 
secours  qu'on  a  méprisé  au  temps  de  la  prospérité  et  de 
la  santé. 

D.  — -  (3°  Rationibus.  )  Vous  ne  vous  convertirez 
jamais  ,  si  Dieu  ne  vous  donne  une  vraie  contrition ,  et 
il  ne  la  donne  qu'à  ceux  pour  qui  il  a  bonne  volonté. 
Pourquoi  vous  la  donnera-t-i!  plutôt  à  l'heure  de  votre  mort 
qu'à  présent  ?  est-il  croyable  qu'il  aura  meilleure  vo- 
lonté pour  vous  quand  vous  l'aurez  plus  offensé  ?  Ce  qu'il 
prétend  par  les  grâces  et  les  faveurs  qu'il  fait  aux  prédes- 
tinés ,  c'est  la  gloire  et  leur  sanctification  ;  s'il  vous  con- 
vertissait à  présent  ,  il  en  serait  bien  plus  glorifié  ,  et 
vous  acquerriez  beaucoup  plus  de  mérites  par  les  bonnes 
œuvres  que  vous  pratiqueriez  le  reste  de  votre  vie ,  au  lieu 
que  vous  le  déshonorerez  ,  et  que  vous  vous  rendrez  plus 
criminel  par  les  péchés  que  vous  commettrez  ;  il  y  a  donc 
grande  apparence  que  si  vous  ne  vous  convertissez  à  pré- 
sent ,  vous  le  ferez  beaucoup  moins  d'ici  à  trente  ou  qua- 
rante ans. 

Les  saints  Pères  disent  que  si  Dieu  permet  que  les 
réprouvés  tombent  de  péché  en  péché  1  c'est  par  une  juste 
vengeance  et  une  épouvantable  punition  :  Mea  est  ultio  , 
ut  labatur  pes  eorum,  (Dent.  32.  »35.)  S'il  permet  quel- 
quefois que  les  prédestinés  tombent  en  péché,  c'est  afin  que 
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le  reste  de  leur  vie,  ils  soient  plus  attachés  à  Dieu,  et  zélés 
pour  son  service  ,  plus  débonnaires  et  plus  charitables  en- 
vers leur  prochain  ,  plus  humbles  et  plus  fervents  en  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Or ,  vous  ne  pourrez  rien  de 
tout  cela  quand  vous  Saurez  plus  que  deux  ou  trois  jours  à 
vivre,  quand  vous  serez  tout  languissant  et  à  demi-mort  ; 
donc  s'il  vous  laisse  persévérer  au  péché  jusqu'à  cette  heure- 
là  ,  il  y  a  grande  apparence  que  ce  n'est  pas  un  effet  de  sa 
providence  ,  mais  un  effet  terrible  de  sa  vengeance  ,  et  une 
punition  de  sa  justice, 

E.  —  (Comparationibus.  )  On  propose  en  la  jurispru- 
dence une  belle  question,  qui  fait  bien  à  mon  propos.  J'ai 
un  héritage  qui  est  au-dessus  du  vôtre  ;  il  y  a  en  mon 
fonds  une  source  d'eau  vive,  dont  le  ruisseau  coule  et  se 
rend  en  votre  fonds  :  m'est-il  permis  de  détourner  cette 
eau,  et  de  l'empôcher  de  tomber  en  votre  héritage  ?  et  si 
je  le  fais,  me  ferez-vous  un  procès  ?  Je  ne  sais  pasce  que  les 
lois  et  les  coutumes  de  ce  pays  en  décideraient  ;  mais  le 
droit  écrit  et  les  docteurs  qui  Pont  commenté,  répondent 
avec  distinction  :  (Antonius  Tessaurus,novis  decisionibus, 
decisione  275.)  Ou  il  y  a  un  canal  qui  conduit  l'eau  de 
mon  héritage  au  vôtre ,  ou  il  n'y  en  a  point.  S'il  y  a  un 
canal,  je  ne  dois  pas  divertir  l'eau,  ni  l'empêcher  de  couler 
en  votre  fonds,  parce  que  ce  conduit  est  une  marque  de 
servitude  et  un  signe  que  mon  fonds  est  obligé  à  cette  effu- 
sion, conformément  à  la  glose,  en  la  loi  Si  eut  simpli- 
cius^  ff\  de  servit  utilnis.  (  lib.  8.  tit.  \.  digestorum. 
Mais  s'il  n  y  a  point  de  conduit,  et  si  l'eau  se  répand  de 
tout  côté,  je  puis  retenir  l'eau  en  mon  fonds  ou  la  faire 
couler  autre  part,  conformément  à  la  loi  première:  De 
aqua  quoiiàiana  et  œstiva,  au  digeste  (  lib.  43-.  tit  20, 
—  lib.  39.  tit.  3.)  Et  par  argument  de  la  loi  Fluminvm^ 
(gfinali  ffdedamno  infecto,  et  ibi  Barlhol,  et  Castre.  ) 
et  de  la  loi  Si  in  mea  ff  de  aqua  ,  et  aquœ  pluvire 
arcendœ. 

Il  y  a  en  notre  Sauveur  une  vive  source  de  grâce,  de 
grâce  sanctifiante   et  habituelle',  de  grâce  prévenante  et 
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actuelle,  celle-là  est  l'eau  vive,  dont  il  parlait  à  la  Sama- 
ritaine, qui  rejaillit  jusque  la  vie  éternelle.  La  grûce 
sanctifiante  dérive  de  lui,  il  la  communique  infailliblement 
à  tous  ceux  qui  se  confessent,  et  se  communient  ou  reçoivent 
les  autres  sacrements  avec  les  dispositions  nécessaires, 
parce  qu'il  y  est  engagé  de  parole,  il  s'y  est  obligé  par 
des  textes  exprès  de  son  Ecriture  :  Quorum  remiser itis 
peccafa.  Qui  manducat  hune panem  vivet  in  œternum, 

Les  sacrements  sont  des  aqueducs  institués  tout  exprès 
pour  influer  cette  grâce  ;  mais  on  ne  saurait  bien  se  con- 
fesser sans  une  vraie  conversion ,  sans  une  repentance 
surnaturelle,  qui  doit  procéder  de  Dieu  ;  et  Dieu  la  donne 
à  qui  bon  lui  semble,  et  il  la  refuse  à  qui  il  lui  plait  ; 
parce  qu'il  ne  s'est  pas  engagé  de  la  donner  à  personne; 
il  n'y  a  point  de  conduit,  de  canal  ordinaire  qui  répande 
cette  grâce  efficace. 

Un  honnête  homme  de  cette  ville  ,  noble ,  illustre  , 
riche,  sage,  judicieux,  avait  un  paysan  à  son  service  ;  ce 
valet  l'offensa  grièvement  sans  aucun  sujet  ;  il  lui  dit  cent 
injures  en  bonne  compagnie,  mais  injures  piquantes,  sen- 
sibles, oui  rageuses  autant  que  cela  se  peut  ;  il  commit  de 
grands  larcins  dans  sa  maison,  il  débaucha  une  de  ses  filles. 
Après  ces  crimes  il  quitte  le  service  de  son  maître,  il  se 
rend  fugitif;  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  la 
justice,  comme  il  Pavait  bien  mérité,  il  s'adresse  à  un  bon 
prêtre,  et  il  le  prie  de  faire  sa  paix,  de  lui  obtenir  pardon, 
et  de  le  réconcilier  avec  son  maître.  Le  gentilhomme  eut  tant 
de  bonté,  qu'il  répondit  sur  l'heure  môme  :  Je  ferai  tout 
ce  qu'il  vous  plaira,  je  vous  en  fais  juge,  je  ne  veux  point 
d'autre  arbitre  que  vous  ;  coupez,  taillez,  disposez-en  comme 
vous  voudrez  :  je  tiendrai  bien  fait  tout  ce  que  vous  ordon- 
nerez ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  de  le  recevoir  à 
mon  service,  qu'il  n'ait  fait  quelque  satisfaction,  ce  serait 
donner  main-levée  à  tous  les  scélérats,  qui  pourraient  après 
cela  commettre  fous  les  jours  de  semblables  attentats.  Le 
père  dit  à  ce  valet  :  Votre  maître  veut  bien  vous  pardonner 
et  vous  recevoir  en  sa  maison,  mais  il  veut  linéique  salis- 
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faction,  comme  cela  est  plus  que  juste.  Le  valet  réplique: 
Et  en  quel  lieu  et  en  quel  temps  ?  comment  veut-il  que  je 
la  fasse  ?  en  sa  maison,  lui  répond  le  père,  à  deux  genoux, 
la  tète  nue  ,  présentement  et  le  plus  tôt  que  vous  pourrez, 
pendant  que  les  affronts  que  vous  lui  avez  faits  sont  encore 
récents,  et  qu'ils  peuvent  être  réparés,  en  faisant  quelque 
chose  pour  le  service  de  ses  enfants.  Ho  !  ho  !  dit  le  ser- 
viteur, mon  maître  y  vent  bien  des  façons  !  pour  moi,  je 
n'aime  point  tant  de  cérémonies,  je  ne  veux  faire  autre 
réparation  que  de  lui  demander  pardon  ;  il  veut  que  ce  soit 
en  sa  maison,  à  genoux,  la  tète  nue  ,  je  la  veux  faire  en 
ma  chambre,  couché  en  mon  lit,  et  je  ne  la  veux  faire  que 
d'ici  à  dix  ans.  Que  pensez-vous  de  ce  valet  ?  qu'en  dites- 
vous?  quel  conseil  donneriez- vous  à  ce  gentilhomme  ? 
Monsieur,  votre  valet  est  un  misérable  :  il  mériterait  qu'on 
le  jetât  au  fond  d'une  basse  fosse,  et  qu'on  ne  Fen  retirât 
que  pour  le  conduire  au  gibet. 

Vous  avez  offensé  Dieu  au  dernier  point,  vous  l'avez 
outragé  ;  vous  avez  blasphémé  son  saint  nom,  vous  avez 
séduit  ses  fdles,  et  dérobé  les  biens  de  ses  serviteurs,  on  Ta 
prié  de  vous  pardonner,  il  a  dit  aux  prêtres  :  Quorum 
remiseritis,  etc.  Je  vous  en  fais  juges  ;  je  ne  veux  point 
d'autres  arbitres  que  vous  ;  je  tiendrai  fait  tout  ce  que  vous 
ferez  ;  la  moindre  satisfaction  qu'il  me  doit  faire,  c'est 
de  venir  ici  me  demander  pardon  à  genoux,  et  réparer  par 
de  bons  services,  tout  le  mal  qu'il  m'a  fait.  On  vous  in- 
vite à  un  accommodement  si  avantageux  pour  vous  ;  et 
yous  dites  :  Dieu  veut  que  je  retourne  5  lui,  que  je  me 
convertisse  maintenant  ;  il  a  bien  hâte  !  je  ne  suis  pas  si 
pressé,  je  le  ferai  d'ici  à  dix  ans  :  il  veut  que  cet  accom- 
modement se  fasse  chez  lui,  dans  l'église  qui  est  sa  maison, 
et  je  veux  que  ce  soit  en  mon  logis;  il  veut  que  je  lui  de- 
mande pardon  à  genoux  ,  je  veux  attendre  que  je  sois  couché 
dans  mon  lit ,  que  je  sois  malade  et  infirme  ,  inutile  et  mo- 
ribond. Allez  ,  ne  donnez-vous  pas  sujet  aux  anges  de 
dire  que  vous  êtes  un  misérable  ,  un  perdu  ,  et  que  vous 
mériteriez  au'on  vous  donnât  cent  coups  de  barre  ,  et  puis 
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qu'on  vous  mît  entre  les  mains  d'un  démon  ,  pour  punir 
éternellement  une  insolence  si  monstrueuse  ? 

F.  —  (5°  Eccemplis.  )  Ceci  est  arrivé  de  notre  temps , 
et  je  l'ai  appris  sur  le  lieu  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins 
oculaires.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qu'un  pauvre  étran- 
ger en  passant  par  Donzenac  ,  pria  un  prêtre  de  l'entendre 
en  confession  (  on  a  su  depuis  qu'il  était  Lorrain  ,  et  li- 
braire de  profession);  le  prêtre  le  refuse  sur  je  ne  sais  quel 
prétexte.  De  là  il  s'en  va  à  Brives,  au  procureur  du  roi ,  et 
il  lui  dit  :  Monsieur,  je  vous  prie  de  me  mettre  en  prison  , 
parce  que  je  me  suis  donné  au  diable,  et  j'ai  toujours  oui 
dire  qu'il  n'a  point  de  pouvoir  sur  ceux  qui  sont  entre  les 
mains  de  la  justice.  Mon  ami ,  lui  répond  le  procureur  du 
roi,  vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  d'être  en  les  mains  de  la 
justice;  quand  on  y  est  une  fois,  on  n'en  sort  pas  comme 
on  veut.  N'importe ,  Monsieur,  mettez-moi  en  prison.  Le 
procureur  s'imagina  que  c'était  un  fou  et  qu'il  s'exposerait 
à  la  raillerie  du  monde  s'il  s'amusait  davantage  à  lui  parler. 
Il  vit  en  même  temps  passer  par  la  rue  un  bon  ecclésiastique, 
nommé  M.  Le  Comte  ;  confesseur  des  Ursulines ,  qu'il 
appela  et  lui  dit  :  Monsieur,  je  vous  prie  d'écouter  ce  bon- 
homme et  d'avoir  soin  de  son  àme  :  Mon  ami  ,  suivez  cet 
honnête  ecclésiastique  et  faites  de  point  en  point  ce  qu'il 
vous  dira.  Ce  prêtre  ,  l'ayant  entendu  ,  se  figura  comme  le 
procureur  du  roi  qu'il  avait  l'esprit  démonté  et  il  le  congé- 
dia. Ce  misérable  alla  ensuite  en  deux  communautés  reli- 
gieuses demander  un  confesseur  ;  en  l'une  on  lui  dit  que  les 
pères  sont  retirés ,  parce  qu'ils  doivent  se  lever  à  minuit, 
en  l'autre  on  le  fait  parler  à  un  père  qui  le  remet  au  lende- 
main. Mais,  mon  père,  lui  dit-il,  je  me  suis  donné  au  diable, 
et  mon  terme  vient  cette  nuit.  Allez,  recommandez-vous 
bien  h  Dieu  et  à  la  bonne  Vierge  ,  lui  dit  le  père  ,  qui  lui 
donna  un  chapelet  et  le  renvoya  :  passant  sur  la  place  et  y 
trouvant  plusieurs  des  principaux  de  la  ville,  il  leur  demanda 
]e  couvert;  l'un  d'eux,  ayant  pitié  de  lui,  le  mena  loger  en  son 
écurie.  Sur  le  minuit  on  y  entendit  un  grand  bruit,  comme 
de  deux  personnes  qui  se  colletaient  j  il  sortit  de  l'écurie  f 
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et  le  lendemain  on  le  trouva  pendu  comme  une  épaule  de 
mouton  à  un  clou  de  la  boucherie.  Le  diable  lui  avait  coupé 
le  bord  de  son  manteau  dont  il  se  trouva  pendu  et  étranglé  ; 
on  lui  fit  son  procès  qui  est  au  greffe  de  la  ville. 

Comment  est-ce  que  cet  infortuné  a  été  ainsi  rebuté  de 
plusieurs?On  peut  répondre  ce  que  l'Ecriture  dit  de  Roboam: 
C'est  que  Dieu  l'avait  pris  en  aversion .;  et  ce  que  Caïa 
disait  de  lui-même  :  Mon  Dieu ,  vous  me  rejetez  de  votre 
face  ;  tous  ceux  que  je  rencontrerai  me  rebuteront. 

Si  cette  histoire  vous  semble  trop  nouvelle  ,  pour  en 
apprendre  une  plus  ancienne  et  tout  à  fait  irréprochable, 
lisez  ce  qui  est  écrit  au  second  livre  des  Rois,  et  faites -y 
les  réflexions  que  S.  Chrysostôme  y  a  faites.  (In  psal.  7. 
2.  Reg.  18.) 

Àbsalon  était  si  ambitieux  qu'il  ne  put  attendre  la  mort 
de  son  père  pour  hériter  de  sa  couronne  ;  il  se  révolta  contre 
lui  et  souleva  une  grande  partie  du  peuple.  Le  pauvre  David 
fut  contraint  pour  sauver  sa  vie  de  lui  faire  donner  bataille 
par  son  connétable  Joab  ;  mais  il  commanda  bien  expressé- 
ment à  Joab  et  à  toute  son  armée  de  sauver  la  vie  à  son 
fils  Absalon,  parce  qu'il  savait  qu'il  était  en  péché  mortel 
et  que  le  reste  du  peuple  le  suivait  innocemment,  avant  été 
séduit  par  ses  belles  paroles  et  par  ses  mensonges. Ce  prince 
infortuné  ayant  perdu  la  bataille,  prenant  la  fuite  pour  éviter 
le  danger  d'être  fait  prisonnier ,  passa  sous  un  chêne  fort 
épais  et  il  y  demeura  suspendu  et  attaché  par  les  cheveux. 
Joab,  entendant  cela ,  accourt  promptement ,  et  iL  le  perce 
de  trois  coups  de  lance,  et ,  comme  il  respirait  encore  ,  dix 
des  gardes  de  Joab  achevèrent  de  le  tuer, 

N'est-ce  pas  un  événement  étrange  et  déplorable  de  voir 
mourir  ce  pauvre  prince  si  malheureusement,  lui  qui  était 
en  la  fleur  et  en  la  vigueur  de  son  âge  ?  Comment  n'eût-il 
pas  la  force  de  retenir  par  la  bride  le  mulet  qui  le  portait , 
afin  qu'il  ne  le  laissât  pas  ainsi  pendu  à  ce  chêne  ?  Comment 
ne  rompit-il  pas  la  branche  où  ses  cheveux  étaient  entor- 
tillés ?  n'avait-il  point  d'épée  pour  couper  ses  cheveux  et 
co  délivrer  de  ce  danger?  Comment  est-ce  que  quelqu'un  de 
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ses  gens  ne  le  suivit  de  près  et  ne  le  secourut  point  en  celte 
extrémité?  Comment  est-ce  que  Joab ,  qui  avait  été  son 
intime  ami ,  commit-il  envers  lui  une  si  grande  hostilité  ? 
Comment  est-ce  que  les  paroles  de  David ,  qui  avait 
recommandé  à  ce  connétable  avec  tant  de  soin  et  tant 
d'affection  d'épargner  Absaion,  n'eurent  point  de  force  sur 
son  esprit  :  Custodite  mihi  ptterum  Absalon  ?  Voyant 
un  soldat  qui  passait  par  là ,  comment  ne  lui  dit-il  :  Aide- 
moi  en  cette  rencontre,  et  je  te  donnerai  une  bonne  récom- 
pense ?  Voyant  venir  Joab  avec  ses  trois  lances,  comment 
ne  le  pria-t-il  instamment  par  l'amitié  qu'il  lui  avait  portée 
d'avoir  pitié  de  lui  et  de  lui  donner  quartier  ?  ISon  erat 
dignus  misericordia^ideo  non  ei  fulsil  lumen  in  corde  : 
(S.  Àug.  hom.  24.  ex  50.  cap.  3.)  Il  n'était  pas  digne  de 
miséricorde,  c'est  pourquoi  Dieu  ne  lui  donna  point  ces 
lumières,  dirait  ici  S.  Augustin,  comme  il  ledit  en  semblable 
sujet.  L'Ecriture  remarque  distinctement  toutes  ces  choses, 
dit  S.  Clirysoslôme  ,  pour  nous  apprendre  que  rien  de  tout 
cela  n'arriva  par  hasard  et  par  un  cas  fortuit,  mais  par  une 
conduite  particulière  de  la  justice  de  Dieu,  qui  voulait  punir 
cet  ambitieux  de  son  parricide  et  de  ses  autres  péchés. 
Vous  vous  révoltez  contre  votre  mère,  vous  la  faites  mourir 
de  regrets;  vous  rebutez  votre  femme  quand  elle  vent  vous 
retirer  de  vos  débauches  ;  vous  méprisez  les  sacrements  ; 
vous  vous  moquez  de  ceux  qui  les  fréquentent  ;  eh  bien  , 
vous  serez  un  jour  arrêté  !  la  justice  de  Dieu  permettra 
que  vous  mourrez  en  une  conjoncture  et  rencontre  si  mal- 
heureuse ,  que  ni  votre  curé  ,  ni  votre  père  spirituel ,  ni 
votre  mère  ,  ni  votre  femme,  ni  vos  parents ,  ni  vos  amis , 
ne  pourront  vous  assister. 

secundum  punctum.  —  A 'rg 'liment a ,  etc. 

G. — (1°  Scriptural)  Et  puis,  différant  ainsi  votre 
conversion,  et  grossissant  de  jour  en  jour  le  nombre  de  vos 
péchés ,  ne  craignez-vous  point  qu'ils  n'arrivent  à  leur 
comble?  ne  craignez-vous  point  d'être  comme  ceux  dont 
S,  Paul  a  dit  :  (î .  Thess.  2*  16.)  Ils  remplissent  la  mesura 
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de  leurs  péchés ,  parce  que  la  colère  de  Dieu  est  sur  eux 
jusqu'à  la  fin  ;  comme  ce  réprouvé  dont  il  est  dit  si  souvent  : 
J'endurcirai  le  cœur  de  Pharaon  ;  comme  ces  obstinés  des- 
quels Dieu  a  dit  par  le  Psalmiste  :  J'ai  juré  en  ma  colère 
qu'ils  n'entreront  point  en  mon  repos.  Ne  craignez-vous 
point  d'elle  ce  malheureux  à  qui  il  dit  par  Isaïe  :  Je  t'ai 
frappé  d'un  coup  d'ennemi  ,  d'un  châtiment  cruel  ;  ta  bles- 
sure est  incurable  ,  les  remèdes  te  sont  inutiles  ;  je  t'ai  fait 
ces  choses  à  cause  du  grand  nombre  de  tes  péchés  ?  Ne 
craignez-vous  point  d'être  comme  ces  juifs  dont  ii  est  dit  en 
S.  Jean  (Joan  12.  39.)  qu'ils  ne  pouvaient  croire? 

IL  - —  (2°  Fatribus.)  Ne  craignez-vous  point  d'être 
comme  Gain?  dont  S.  Grégoire  a  dit  :  «  Gain  divina  voce 
«  admoneri  potuit  ,  et  mutari  non  potuit ,  quia  exigente 
«  culpa  malithe,  jarn  intus  Deus  cor  reliquerat ,  cui  foris 
«  ad  testimonium  verba  faciebat  :  »  (S.  Greg.  lib,  \  1 . 
Moral,  cap»  5.)  Gain  pouvait  bien  être  averti  par  la  voix  de 
Dieu  ;  mais  il  ne  pouvait  être  converti ,  parce  qu'en  puni- 
tion de  sa  malice  ,  Dieu  l'avait  abandonné  intérieurement, 
bien  qu'il  lui  parlât  à  l'extérieur  pour  faire  voir  son 
endurcissement. 

I.  —  (  3°  Ralionibus.  )  Est-ce  le  temps  de  donner  la 
médecine  à  un  malade  ,  quand  il  est  si  languissant ,  qu'il 
n'a  pas  la  force  de  la  prendre  ,  et  encore  moins  de  la  di- 
gérer ?  Sero  medicina  paraiur ,  cum  mala  per  long  as 
invaluere  moras.  La  conversion  est  un  retour  par  lequel 
l'àme  pécheresse  ,  qui  s'est  éloignée  de  Dieu  ,  retourne  a 
lui ,  comme  l'enfant  prodigue  à  son  père.  Est-il  facile  de 
retourner  en  deux  ou  trois  jours  à  celui  dont  on  s'est  con- 
tinuellement éloigné  par  l'espace  de  plusieurs  années  ? 

La  gloire  du  ciel  est  une  moisson  :  Quœ  seminaverit 
homo,  hœc  et  met  et  ;  c'est  un  salaire  et  la  récompense  des 
ouvriers  qui  travaillent  bien  :  Voca  operarios  ,  et  redde 
Uns  mercedem  ;  c'est  une  couronne  pour  les  soldats  qui 
combattent  vaillamment  :  Non  coronabitu?*  nisi  qui  légi- 
time certaverit.  Est-il  temps  de  vouloir  semer  ,  quand  il 
faut  moissonner  ?  de  sç  mçttçe  à  travailler  ?  quand  il  faut 
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recevoir  le  salaire  ?  de  préparer  et  de  prendre  les  armes  , 
quand  il  faut  être  couronné  ?  de  commencer  à  bien  vivre  , 
quand  il  faut  finir  la  vie  ? 

CONCLUSIO. 

L.  —^{^  Argumenta  1  etc.)  Consu?*gc  ,  consierge; 
excutere  de  pulvere  ,  captiva  filia  Sion  ,  salve  vincula 
collitui  :  (Isa.  52,  2.)  Pauvre  pécheresse  ,  qui  êtes  assu- 
jettie depuis  si  longtemps  sous  la  tyrannie  du  péché  ,  sortez 
de  ce  mauvais  état  ;  levez-vous  de  cette  misère  ;  tirez- 
vous  de  ce  bourbier  ;  élevez  -vous  à  votre  Dieu  qui  vous 
tend  la  main  pour  vous  en  retirer  ;  considérez  ses  divins 
attributs  ,  et  vous  connaîtrez  quelle  folie  c'est  que  de  per- 
sévérer longtemps  en  état  de  péché. 

Dieu  est  éternel  ;  vous  espérez  qu'il  vous  pardonnera  , 
et  qu'il  vous  sauvera.  Si  cela  est  ainsi ,  vous  êtes  prédestiné, 
Dieu  vous  a  préparé  son  royaume  dès  le  commencement  des 
siècles  ,  et  vous  ne  voulez  vous  y  préparer  que  sur  la  On 
de  votre  vie  ;  il  vous  a  aimé  de  toute  éternité  ,  et  vous  ne 
le  voulez  aimer  que  sur  l'arrière-saison  de  votre  âge  ;  il  n'a 
jamais  été  sans  vous  vouloir  du  bien  ,  et  vous  lui  voulez 
faire  du  mal  ,  jusqu'à  ce  que  vous  n'en  puissiez  plus. 

Dieu  est  grand  ;  il  ne  veut  point  que  les  présents  qu'on 
lui  fait  soient  indignes  de  sa  grandeur.  Il  maudit  ,  par 
Malachie ,  (  Malach.  1.14.)  celui  qui  lui  offre  des  victimes 
maigres ,  malades  ,  et  défectueuses  :  Quia  rex  magnus 
ego  ;  dicit  Do-minus  ,  et  nomen  meiim  horribile.  N'est- 
ce  pas  vous  soumettre  à  cette  malédiction  ,  de  ne  lui  réserver 
que  le  temps  de  votre  maladie  ,  ou  de  la  vieillesse  ,  lors- 
que vous  n'aurez  plus  ni  vigueur  ,  ni  force  ,  ni  esprit  , 
ni  loisir  de  lui  rendre  quelque  bon  service  ? 

Dieu  est  tout-puissant ,  il  est  maître  de  ses  biens ,  il  les 
donne  quand  ,  et  à  qui  bon  lui  semble  :  Quœrite  Domi- 
num  diirn  invenirl  pofesû.  Si  on  les  refuse  quand  i!  tes 
présente  ,  quand  on  les  demande  il  a  sujet  de  les  refuser. 

Il  est  sage  ,  et  sa  sagesse  dispose  de  tout  suavement ,  il 
veut  acheminer  ses  créatures  à  leur  dernière  fin  7  mais  par 
des  moyens  proportionnés  à  leur  naturel. 
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Les  anges ,  qui  sont  tout  esprit  t  qui  ont  rcntendement , 
la  volonté  ,  et  les  autres  puissances  vives  ,  actives  ,  vigou- 
rieuses  ,  promptes ,  perçantes  ,  toutes  d'éclair  et  de  lu- 
mière ,  ont  achevé  et  sont  arrivés  au  terme  en  fort  peu  de 
temps.  Mais  les  hommes  ,  qui  ont  une  nature  corporelle  , 
massive  ,  tardive  ,  pesante  ,  ont  besoin  de  beaucoup  de 
temps  ,  pour  achever  leur  carrière  ;  ils  marchent  à  petit 
pas  au  chemin  du  ciel ,  comme  les  pygmées  ,  il  leur  faut 
plusieurs  jours  ,  pour  déraciner  les  mauvaises  inclinations 
de  la  nature  corrompue  ,  pour  y  planter  de  bonnes  habi- 
tudes ,  pour  pratiquer  les  vertus  ,  pour  acquérir  des  mé- 
rites ,  et  pour  se  disposer  au  degré  de  gloire  ,  qui  leur  est 
préparé  ;  et  vous  pensez  faire  cela  en  moins  de  rien  ,  comme 
si  vous  étiez  un  ange ,  vous  qui  n'êtes  qu'un  homme  gros- 
sier et  pesant ,  et  qui  aurez  alors  les  forces  toutes  abattue? 
par  les  symptômes  de  la  maladie: 

Il  est  bon  ;  c'est  donc  une  grande  malice  de  lui  être 
opposé  ;  c'est  une  ingratitude  bien  noire  et  bien  dénaturée 
que  vous  preniez  sujet  de  l'offenser  plus  longtemps  ,  parce 
que  vous  êtes  assuré  qu'il  est  infiniment  bon. 

Il  est  juste  ;  sa  justice  demande  qu'il  prive  de  ses  dons 
ceux  qui  ne  s'en  sont  pas  voulu  servir  lorsqu'ils  le  pouvaient, 
et  que  celui  qui  n'a  pas  voulu  faire  le  bien  quand  il  le  pouvait, 
ne  le  puisse  accomplir  quand  il  le  voudra  ,  dit  S.  Augustin  : 
Illa  est  justissima pœna  yeccati  ,  ut  amittat  unus- 
qtiisque  id  quo  bene  ztti  noluit ,  et  qui  rectum  facere 
cumposset  ,  noluit  ?  amitlat  posse  cum  velit.  (  S.  Aug. 
lib.  3.  delib.  1.) 

Il  est  miséricordieux  ;  il  dit  :  Nolo  moriem  peccatoris  , 
sed  magis  ut  convertatur ,  et  vivat.  Notez  vivat,  qu'il 
vive,  quand  il  a  encore  assez  de  vie  pour  faire  pénitence  et 
satisfaire  à  sa  justice. 

Il  est  véritable,  et  il  a  dit  dans  les  Proverbes  :  Vocavl  et 
renuistis  ;  ego  quoque  in  interitu  vestro  ride  ho  : 
(Prov.  \ .  24.  )  Je  vous  ai  appelés  et  vous  n'avez  pas  voulu 
m'écouter,  par  mépris,  et  lorsque  vous  serez  à  l'article  de 
la  mort,  je  me  moquerai  pareillement  de  yous,  Oculi  im- 
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piorum  déficient ,  et  effugium  peribit  ah  eis.  (Job. 
11.20.)  Lorsque  les  impies  perdront  la  lumière  du  jour 
avec  la  vie ,  ils  ne  trouveront  aucun  asile  ouvert  pour  s'y 
retirer.  Nunquid  Deus  audiet  clamorem  ejus  cum 
venerit  super  eum  angustia?  aut  poterit  in  omnipo- 
tente delectari ,  et  invocare  Deum  omni  tempore? 
Quand  le  pécheur  se  trouvera  à  l'extrémité  ,  pense-t-il  que 
Dieu  entende  ses  cris  et  ses  gémissements  ?  et  croit-il  se 
pouvoir  détacher  pour  lors  de  l'amour  des  créatures  pour 
n'aimer  que  Dieu  seul  ?  Il  y  a  un  temps  pour  invoquer 
Dieu,  mais  il  faut  connaître  ce  temps. 

Il  est  jaloux  de  son  honneur,  il  ne  donne  sa  gloire  à 
personne  ;  n'est-ce  pas  lui  ôter  sa  gloire  et  la  transférer 
à  une  autre  que  de  faire  que  son  rival,  son  adversaire, 
son  ennemi  juré  et  capital ,  se  moque  de  lui  et  lui 
dise  :  J'aurai  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  la  vie  de  cet 
homme,  le  temps  présent,  certain,  commode  ,  vous  n'en 
aurez  que  les  restes  et  la  lie ,  le  temps  à  venir,  incertain  , 
incommode;  il  me  sert  quand  il  est  vigoureux  et  plein 
de  santé  ,  il  ne  vous  servira  que  quand  il  sera  malade  et 
languissant. 

Pauvre  àme  que  vous  êtes  !  à  quoi  pensez- vous  de  vouloir 
demeurer  si  longtemps  sous  la  cruelle  domination  d'un  si 
barbare  tyran  ?  Consurge,  captiva  fdia  Sion;  nescitis 
quia  angelos  judicabimus  j  dit  S.  Paul.  Malos  utique, 
dit  Tertullien.  Comment  pourrez-vous  être  juge  des  mau- 
vais anges  après  la  mort,  ayant  été  leur  esclave  toute  votre 
vie  ?  Comment  pourrez-vous  les  condamner  ,  ayant  été  si 
longtemps  leur  criminel  ? 

Excutere  de  pulvere,  captiva  fixa  Sion.  Si  les  Turcs, 
les  juifs,  et  les  autres  infidèles ,  qui  sont  hors  de  l'Eglise, 
demeurent  longtemps  en  l'esclavage  de  Satan  ,  ce  n'est  pas 
merveille  :  ils  n'ont  point  de  voie  pour  s'en  affranchir,  point 
de  sacrement  qiw  remette  les  péchés  ;  mais  vous  qui  êtes 
enfants  de  l'Eglise,  où  les  sacrements  sont  exposés  à  tous, 
si  aisés  à  recevoir,  si  efficaces  à  remettre  les  péchés,  que 
vous  demeuriw  toute  votre  vie  en  la  servitude  et  la  pusses- 
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sîon  de  Satan,  n'est-ce  pas  une  grande  négligence  de  votre 
salut  et  une  stupidité  effroyable  ? 

Solve  vincida  colli  lui.  Ne  voyez-vous  pas  que  plus 
vous  allez  en  avant ,  plus  vous  vous  engagez  dans  les  liens 
de  Satan  et  des  mauvaises  habitudes  ;  plus  vous  vous  mettez 
dans  Timpossibilité  d'en  sortir  ;  autant  de  péchés  que  vous 
commettez  sont  autant  de  cordeaux  qui  grossissent  la  corde 
dont  vous  êtes  garrotté.  Croyez-moi,  rompez  courageuse- 
ment ces  liens  qui  vous  attachent  à  la  créature ,  l'affection  à 
ce  jeune  homme  ,  la  haine  contre  votre  ennemi,  la  pratique 
d'usure,  ce  procès  injuste,  ou,  pour  mieux  dire  ,  adressez- 
vous  au  Fils  de  Dieu,  afin  qu'il  vous  délie  par  le  ministère 
des  prêtres  à  qui  il  a  dit:  Qaœcumque  solveritis.  Qu'il 
leur  dise  comme  à  ses  apôtres  :  Soir  i  te  eum,  et  adducite 
ad  nie;  afin  que  vous  lui  puissiez  dire  avec  le  prophète: 
Dirupisti  ,  Domine  ,  vincida  mea  ,  tibi  sacrificabo 
hostiam  lundis.  Àmcn. 


POUR  LE  MARDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Super  Cathedmm  Moysi  sedevunt  scribœ  ,  et  pharisei.  Quœcumque  dlxérba 
vobis  ,  servate  cl  facile. 

Les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  ,  ob- 
servez et  faites  tout  ce  qu'ils  vous  diront.  (  Matin.  2.  5,  ) 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de  Tordre  sacré  de 
Saint- François  que  ce  très  humble  etséraphique  patriarche, 
traitant  un  jour  des  affaires  de  son  ordre  au  consistoire  de 
Rome,  fui  instamment  prié  par  les  cardinaux  de  leur  faire 
une  prédication  pour  l'édification  et  la  consolation  de  leurs 
àmes.  Le  saint,  ne  pouvant  résister  à  leur  commandement, 
demanda  un  peu  de  temps  pour  se  mettre  en  oraison  et  pour 
recevoir  du  Fils  de  Dieu  ce  qu'il  lui  plairait  de  leur  com- 
muniquer par  sa  bouche  ;  après  sa  recollection,  étant  assis 
au  milieu  de  rassemblée,  il  leur  dit  précisément  ces  quatre 
paroles,  et  rien  davantage  :  Domini  mei,  facile  qtwd 
àcltis  :  Messeigneurs,  faites  ce  que  vous  savez. 

Si  je  n'avais  à  prêcher  qu'aux  vénérables  ecclésiastiques 
de  cette  église  et  des  autres  chapitres  et  communautés  de 
cette  ville  ,  ma  prédication  serait  bientôt  faite  ,  je  n'aurais 
qu'à  dire  ces  mômes  paroles  :  Domini  moi  ,  facite  qtiod 
scilis.  Mais  parce  que  plusieurs  prêtres  des  paroisses  cir- 
convoisines  me  font  L'honneur  de  m'entendre ,  je  me  sens 
obligé  de  les  instruire  un  peu  plus  au  long  et  en  détail,  afin 
que  pas  un  de  mes  auditeurs  m*  casse  le  carême  sans  avoir 
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reçu  les  instructions  que  je  lui  dois  pour  le  saiut  de 
son  àme. 

Au  chapitre  vingt-trois  de  S.  Matthieu  d'où  est  tiré  notre 
Evangile,  le  Fils  de  Dieu  donne  plusieurs  malédictions  aux 
docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens,  parce  qu'ils  ne  vivaient 
pas  conformément  à  la  doctrine  qu'ils  enseignaient  et  aux 
fonctions  qu'ils  exerçaient.  Les  prêtres  de  la  loi  de  grâce 
sont  bien  plus  obligés  à  la  perfection  que  ceux  de  la  loi 
ancienne.  Ceux-ci  n'étaient  successeurs  que  de  Moïse  et 
d'Aaron  ;  ils  n'offraient  que  des  sacrifices  d'animaux  ,  ils 
jugeaient  de  la  lèpre  sans  la  guérir  ;  ceux-là  sont  vicaires 
de  Jésus-Christ,  sacrifient  son  corps  adorable  ,  guérissent 
la  lèpre  du  péché. 

Je  serais  trop  long  et  trop  ennuyeux  si  j'entreprenais  de 
parier  de  ce  qu'ils  doivent  faire  en  tout  lieu.  J'aime  mieux 
demeurer  où  nous  sommes,  et  considérer  comment  ils 
doivent  se  comporter  à  l'autel,  au  chœur,  au  tribunal  delà 
pénitence  et  aux  autres  endroits  de  l'église. 

Nous  pouvons  dire  sans  erreur  que  les  prêtres  ont  coopéré 
à  combler  les  trésors  de  grâces  qui  enrichissent  votre  cœur, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Pour  concevoir  le  Fils  de 
Dieu  en  vos  entrailles  immaculées ,  vous  n'avez  besoin  que 
du  Saint-Eprit  qui,  par  son  opération  divine,  vous  rendit 
féconde  pour  produire  un  Homme-Dieu  ;  nulle  créature  ne 
se  trouva  présente  à  ce  mystère ,  pas  même  l'ange  qui  en 
fut  ambassadeur  :  Discessit  ah  ea  angélus  ;  mais  vous 
avez  eu  besoin  du  ministère  des  prêtres  pour  recevoir  dans 
votre  sein  virginal  le  même  corps  de  Jésus  dans  l'eucha- 
ristie après  son  ascension  ;  puisque  les  prêtres  ont  contribué 
à  augmenter  le  comble  des  grâces  qui  vous  donnent  crédit 
envers  Dieu,  employez-le,  s'il  vous  plaît?  à  intercéder  pour 
eux,  nous  vous  en  supplions  très  immblemeat  en  vous 
saluant  ;  Ave-  Mariai 
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ÏDEA  SEIIMONÏS. 

Exorditim.  A.  Christus  sacerdotes  séparât  a  populo  ,  et 
jungit  sibi  hahitatione  ,  amicitia  ,  opération^.  — 

B.  Unde  maledicit  in  gratis  tanti  beneficii. 

Hic  sermo  docet  quid  agere  délicat  sacei^dos  in  altari, 
in  choro  ,  in  tribunali  pœnitentiœ  ,  et  in  aliis  locis 
i  empli. 

Primum  punctum.  In  altari  ,  rite  celcbrare  missam  : 

C.  1°  Qitoad  animant  in  statu  gratiœ  ;  propterea 
considerandum  quid  off'eratur  in  missa  ,  quo— 
modo  ,  eut  ,  pro  qui  bus.  —  2°  Quoad  corpus  ,  ser- 
vando  exacte  cœremonias  :  D.  \°  Script  ura.  — 
E.  2°  Patribus.  — F.  3°  Rationibus  :  Prima  ,  ex 
parle  Dei.  —  G.  Secimda  ,  ex  parte  nostri.  — 
H.  Terlia,praxi. 

Secundum  punctum  I.  In  choro  rite  débet  recitare  offî- 
cium  ,  considerando  quibus  nominibus  vocetur  , 
nempe  Breviarium,  Horœ  canonicœ,  Ofjîcium  divi- 
num.  —  L.  Morale  recitandum  in  statu  gratiœ  , 
attente,  rêver  enter. 

Tcrtium  punctum.  M.  Quid  agere  debeat  in  tribunali 
confessionis  S.  Pau/us  docet  his  verbis  :  Sic  nos 
existimet  homo  ut  ministros  Christi. 

Quartum  punctum.  N.  In  aliis  templi  locis  débet  curare 
ne  profanentur  ;  quod  probatur  sensu  Ecclesiœ  , 
ratione,  historia. 

Conclusio.  O.  Paraphrasis  illorum  verborum:  Ministe- 
rium  tutim  impie. 

EXQRDIUM. 

A.  —  {Christus,  etc,)  Audite,  filii  Levi:  Num  pa- 
ntin vohis  est,  quod  separavit  vos  Deus  Israël  ab  omni 
populo,  et  junxit  sibi  ?  (Nu m  ,  1 6.  9.)  Ecoutez  ,  enfants 
de  Lévi,  vous  semble-t-il  que  ce  soit  peu  de  chose  que  Dieu 
vous  ait  choisis  et  séparés  du  reste  du  peuple  et  vous  ait 
joints  et  unis  h  lui  ?  C'est  le  saint  prophète  Moïse  qui  adresse 
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ces  paroles  aux  prêtres  de  son  temps  et  à  ceux  qui  étaient 
employés  dans  le  ministère  du  temple  ,  mais  elles  peuvent 
être  adressées  aux  ecclésiastiques  de  la  loi  de  grâce  ,  plus 
proprement  sans  comparaison  qu'à  ceux  de  la  loi  mosaïque. 
Separavit  vos  ,  en  ce  moment  auquel  Dieu  vous  créa  ,  il 
voyait  dans  les  trésors  inépuisables  de  sa  toute-puissance  et 
de  ses  divines  idées  ,  une  infinité  de  créatures  qu'il  pouvait 
produire  comme  il  vous  a  créés  ;  il  les  a  laissées  dans  i'abune 
du  néant ,  et  vous  a  choisis  pour  vous  donner  Fêtre  entre  tant 
de  créatures  auxquelles  il  a  donné  Fêtre.  Separavit  vos  ; 
il  vous  a  choisis  pour  vous  donner  un  être  vivant ,  raison- 
nable, excellent,  capable  de  lui,  qui  est  à  son  image  ,  entre 
tant  de  créatures  raisonnables  qui  sont  sur  terre.  Separavit 
vos  ;  il  vous  a  choisis  pour  vous  loger  en  un  pays  ,  au  sein 
de  son  Eglise,  dans  Farche  du  vrai  Noé ,  dans  la  nacelle  de 
S.  Pierre  et  dans  la  voie  de  salut. 

De  tant  de  fidèles  qui  sont  dans  son  Eglise  ,  il  vous  a 
séparés  :  Separavit  vos  a  populo  ,  il  vous  a  choisis  pour 
vous  élever  à  une  très  haute  dignité,  pour  vous  honorer  du 
sacerdoce  royal ,  vous  investir  d^une  puissance  divine,  vous 
joindre  et  unir  à  lui  :  Junxït  sibi.  Il  vous  a  joints  à  lui 
dans  l'habitation,  vous  faisant  ses  voisins.  Les  rois  de  Judée 
tenaient  à  singulière  faveur  d'avoir  leur  palais  proche  du 
temple  de  Jérusalem  ,  et  Dieu  n'habitait  dans  ce  temple 
qu'en  figure  et  en  ombre,  non  réellement,  corporelle  ment, 
en  propre  personne  ,  comme  il  fait  dans  les  nôtres  ;  les 
maisons  des  ecclésiastiques  ,  les  cloitres  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales  ,  les  cellules  des  religieux  sont  ordi- 
nairement auprès  de  FEglise  où  repose  Jésus.  Ainsi  tous 
êtes  comme  les  gentilshommes  de  sa  chambre,  la  nuit  vous 
reposez  auprès  de  sa  demeure,  le  jour  vous  êtes  quasi  con- 
tinuellement en  sa  présence  à  lui  faire  la  cour  ,  à  lui  tenir 
compagnie  et  à  lui  rendre  hommage,  ou  sacrifiant,  ou  psal- 
modiant ,  ou  faisant  oraison  ,  ou  exerçant  quelques  autres 
fonctions  de  sa  part.  Vous  êtes  comme  S.  Raphaël,  qui  di- 
sait de  lui  et  de  ses  six  compagnons  :  Ego  sum  tenus  ex 
èeptem  qui  astamus  ante  Dominum  :  (Tob.  12.  15.) 
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Vous  êtes  les  domestiques  du  vraiSalomon.  Ou  peut  lui  dire 
de  vous  avec  beaucoup  de  raison  ce  que  la  reine  de  Saba 
disait  anciennement:  Beati servi  lui  qui stant  coram  te 
semper;  (3.  Reg.  1 0.  8.)  vous  êtes  les  aînés  dans  l'Eglise, 
Jésus  vous  dit  comme  ce  père  de  famille  disait  à  son  aîné  : 
Tu  semper  mecum  es,  et  omnia  mea  tua  sunt 

Il  dit:  Omnia  mea  tua  sunt,  parce  qu'entre  les  amis 
toutes  choses  sont  communes,  et  vous  êtes  les  amis  de  Dieu, 
les  favoris  de  Dieu  ,  les  hommes  de  Dieu  ;  c'est  ainsi  que 
S.  Paul  vous  appelle  :  Tu  autem  homo  Dei  !  (1 .  Tim.  6. 
11.)  Vous  êtes  ses  ministres  d'état,  les  officiers  de  sa  cou- 
ronne, les  surintendants  de  ses  finances,  les  présidents  en  sa 
justice,  les  organes  de  ses  desseins,  les  hérauts  de  ses  ordon» 
nances.  Quand  son  peuple  lui  offre  quelque  chose,  il  le  laisse 
à  votre  usage;  quand  il  donne  quelque  chose  à  son  peuple  , 
c'est  par  votre  ministère.  Le  roi  passa  un  jour  par  une 
petite  ville  qui  est  sur  la  rivière  de  Seine,  et  comme  c'était 
un  vendredi,  le  maire  et  les  échevins  lui  firent  présent  de 
quelque  beau  poisson  dans  une  barque  d'osier  bien  travail- 
lée et  tout  exprès  ;  sitôt  qu'il  eut  reçu  et  admiré  cela  ,  il  en 
fit  présent  à  son  favori  qui  était  auprès  de  lui.  Je  metrouvaiun 
peu  après  dans  cette  même  ville  ,  et  je  vis  qu'on  ne  parlait 
que  du  bonheur  de  ce  favori  ,  de  l'honneur  que  ce  roi  lui 
avait  fait ,  on  estimait  celte  faveur  comme  une  souveraine 
béatitude.  Hélas  !  pensai-je  en  moi-même,  le  monde  estime 
beaucoup  peu  de  chose.  Qu'est-ce  que  cela  en  comparaison 
de  l'honneur  que  Dieu  fait  aux  prêtres?  qu'est-ce  qu'un 
roi  en  comparaison  de  Dieu  ?  Tout  ce  qu^on  offre  dans 
l'église  à  Dieu  ,  Dieu  vous  en  fait  présent ,  Messieurs  ;  si 
on  lui  offre  du  pain,  c'est  pour  vous  ;  si  c'est  du  vin ,  c'est 
pour  vous  ;  si  c'est  de  l'argent  c'est  pour  vous  ;  si  on  lui 
donne  des  dîmes ,  des  grains  ,  du  fruits,  de  la  laine ,  des 
animaux,  c'est  pour  vous  ;  ce  n'est  pas  moi  seulement  qui 
pèse  la  singularité  de  cette  affection,  c'est  Dieu  même  qui 
l'exagère  avec  beaucoup  de  paroles,  parlant  aux  Lévites,  et 
répétant  souvent  dans  un  même  chapitre  :  (  Numer.  18. 
1 8.  1 9,2! .)  Je  vous  ai  donné  les  prémices,  je  vous  ai  donné 
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les  dimes ,  les  victimes ,  les  présents  que  mon  peuple  m'a 
offerts: In usum  ttium  cèdent, primitias dedi  tibiP  deci~ 
mas  dedi  tibi,  comme  s'il  disait  :  Omnia  rnea  tua  sunt  ; 
et  il  ne  donne  rien  à  son  peuple  que  par  votre  entremise. 
Vous  distribuez  son  précieux  corps  par  Peucharistie  ,  son 
Saint-Esprit  par  la  confirmation,  sa  grâce  par  l'absolution  , 
ses  mérites  par  les  autres  sacrements  ,  ses  satisfactions  par 
le  sacrifice,  sa  parole  psr  la  prédication  ,  son  assistance  par 
votre  bénédiction.  Junxit  sibi;  il  vous  joint  à  lui  et  vous 
associe  en  ses  plus  nobles  et  excellentes  opérations  ,  en  la 
conversion  des  pécheurs  ,  en  la  sanctification  des  âmes  , 
à  la  production  de  sa  grâce  *  Dei  adjutores  sumns. 
(t.  Cor.  3.  9.) 

B.  —  (Unde  maledicit  ingratis,  etc.)  Si  après  tant  de 
faveurs  et  tant  de  témoignages  de  bienveillance  ,  vous  lui 
refusiez  votre  amour  ,  si  vous  ne  lui  étiez  pas  fidèles  ,  ne 
serait-ce  pas  un  malheur  déplorable  ,  une  ingratitude  hor- 
rible ,  un  grand  sujet  d'attirer  sur  vous  sa  plus  rigoureuse 
vengeance  ?  L'axiome  de  philosophie  porte  :  Optimi  cor- 
ruptio,  pessima.  Le  commun  proverbe  dit  que  du  meilleur 
vin  se  fait  le  plus  fort  vinaigre.  L'expérience  journalière 
montre  que  les  amitiés  qui  dégénèrent  en  haine  sont  irré- 
conciliables et  mortelles^  c'est  une  chose  merveilleuse  et  en 
même  temps  effroyable  de  voir  avec  quelle  aversion  ,  quel 
dédain  ,  quel  mépris  et  quelle  abomination  Dieu  parle  des 
prêtres  indévots  et  irréligieux,  et  non-seulement  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  vices,  mais  encore  de  leurs  fonctions  et  dei 
leurs  actions  sacerdotales  :  Si  nolueritis  porter e  super  cor 
ut  detis  gloriam  nomini  meo,  maledicam  henedictionî» 
hus  vestris,  et  maledicam  tilts  :  (Malach.  2.  2.)  Si  vous 
ne  vous  appliquez  pas  à  me  glorifier;  je  maudirai  vos  béné* 
dictions,  oui,  je  les  maudirai,  c'est-à-dire  ,  dit  S.  Jérôme , 
les  personnes ,  les  maisons  et  les  familles  que  vous  bénirez; 
ce  qui  s'entend  en  ce  que  les  mauvais  prêtres  bénissent  comme 
personnes  particulières,  non  comme  ministres  et  députés  de 
l'Eglise.  Au  texte  chaldaïque  ,  il  y  a  :  Maledicam  bene- 
itetimi  vestrœ^  etexecrabor  eam:  J'aurai  en  horreur  Ses 
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ordres  qu'on  vous  a  donnés,  parce  que  vous  en  êtes  indignes: 
Ecce  ego  dispergam  super  vultum  vestrum  stercus  so~ 
lemnitatum  vestrarum,  {in  hebrœo  habetur  :  bis  ster- 
cus,) Je  répandrai  sur  voire  face  l'ordure;  oui,  l'ordure  de 
vos  solennités.  Et  au  Nouveau-Testament,  il  ne  donne  point 
si  souvent  sa  malédiction  à  personne  qu'aux  docteurs  de  la 
loi  et  aux  pharisiens  ;  dans  un  seul  chapitre  qui  est  le  vingt- 
troisième  de  S.  Matthieu,  il  leur  dit  plus  souvent  :  Malheur 
à  vous  !  qu'il  ne  le  dit  dans  tout  L'Evangile  à  tout  le  reste 
des  hommes. 

Pour  n'être  pas  ingrats  de  ces  faveurs  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  faites  ,  et  pour  nous  garantir  de  ces  menaces  ,  il 
est  à  propos  de  considérer  comment  il  nous  faut  comporter 
à  l'autel,  au  chœur,  au  confessionnal,  et  aux  autres  endroits 
de  l'église  ,  et  les  raisons  qui  nous  obligent  à  y  faire  notre 
devoir. 

primum  punctum. — In  altari^etc. 

C. —  (4  °  Quoad  animam  ,  etc.)  A  l'autel,  nous  y  célé- 
brons le  très  adorable  sacrifice  de  la  messe.  Dans  le  saint 
Canon  ,  il  y  a  une  belle  parole  à  laquelle  peu  de  gens  font 
réflexion.  Ayant  ces  mots  :  Communicantes  et  memoriam 
vénérantes,  il  y  a  en  titre  :  Infra  actionem,  ou,  selon  les 
anciens  Missels  :  întra  actionem.  Cela  est  mis  pour  ré- 
veiller l'attention  du  célébrant,  c'est-à-dire  que  dès  lors  il 
entre  plus  particulièrement  dans  la  célébration  qui  s'ap- 
pelle action  par  excellence,  parce  que  c'est  la  plus  noble,  la 
pks  sainte,  la  plus  sérieuse  ,  la  plus  divine  action  que  nous 
puissions  faire  en  notre  vie;  c'est  ce  que  vous  avouerez  ,  si 
vous  en  considérez  avec  moi  une  circonstance  ,  savoir  :  ce  qui 
est  offert ,  comment  il  est  offert,  à  qui  il  est  offert,  par  qui  il 
est  offert,  pour  qui  il  est  offert. 

Ce  qui  est  offert  ,  c'est  le  plus  riche  ,  le  plus  précieux 
et  le  plus  agréable  présent  qu'on  ait  jamais  fait  et  qu'on 
puisse  faire  à  la  Majesté  divine  ;  c'est  le  corps  et  le  sang 
adorable  de  son  Fils  bien- aimé  ,  qui  est  le  miroir  de  sa 
complaisance  ,  les  délices  de  son  cœur ,  l'objet  de  ses  plus 
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tendres  amours,  et,  comme  il  le  nomme,  le  Filsdc  sa  dileelion. 

Ce  serait  un  grand  dommage,  si  uneoblation  si  excellente 
était  infectée  de  quelque  circonstance  vicieuse.  Quand  le 
jardinier  du  roi  lui  porte  des  poires  de  bon-chrétien  ou  d'au- 
tres fruits  de  son  jardin  ,  s'ils  sont  dans  un  panier  d'osier  , 
et  s'il  ne  sait  pas  bien  faire  les  compliments  de  la  cour ,  oo 
ne  s'en  étonne  pas ,  on  ne  le  trouve  point  étrange  :  ce  qu'il 
offre  est  peu  de  chose  ,  le  panier  dont  il  se  sert  pour  faire  ce 
présent  est  peu  de  chose  ,   celui  qui  l'offre  est  peu  de  chose. 

Mais  si  une  province  ou  un  royaume  offrait  à  sa  Majesté 
une  couronne  d'or  ,  enrichie  de  diamants  ou  d'autres  pier- 
reries ,  comme  une  reconnaissance  de  sa  souveraineté  ;  si 
on  la  lui  portait  dans  un  panier  d'osier  ,  et  que  celui  qui  la  lui 
présenterait  fût  tout  déchiré  ,  incivil  et  décontenancé ,  on  se 
rendrait  ridicule.  Pour  présenter  une  couronne  d'or  ,  il  faut 
pour  le  moins  qu'elle  soit  dans  un  bassin  d'argent  ;  et  l'on 
choisit  pour  la  porter  au  roi  le  plus  noble  ,  le  plus  adroit  , 
le  plus  poli  ,  le  mieux  fait  et  le  mieux  couvert  qu'on  peut 
trouver.  Quand  nous  offrons  à  Dieu  des  prières  ,  des  au- 
mônes ou  d'autres  bonnes  œuvres,  ce  sont  des  fruits  de  bon- 
chrétien  que  le  jardin  de  notre  cœur  a  produits  par  les  in- 
fluencés et  les  bénédictions  de  sa  grâce.  S'il  y  a  quelques 
manquements  et  quelques  imperfections  en  telles  œuvres  , 
on  les  excuse  plus  aisément ,  il  n'y  a  pas  si  grand  dommage. 
Mais  quand  nous  offrons  à  Dieu  le  corps  adorable  de  Jésus 
qui  est  uni  à  la  divinité  ,  enrichi  de  pierreries  et  des  avan- 
tages de  la  gloire  ,  c'est  une  couronne  très-précieuse  que 
nous  offrons  au  Père  éternel,  pour  reconnaître  publiquement 
et  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  ,  la  puissance  souveraine 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures  f  et  même  sur  son  Fils 
Homme-Dieu.  Ce  serait  une  grande  indiscrétion  de  faire  de 
mauvaise  grâce  un  si  riche  présent  dans  un  cœur  de  terre 
et  de  boue  avec  des  mains  souillées  d'iniquités  ;  ce  serait  en 
quelque  façon  démentir  la  parole  de  Dieu,  et  ôter  à  l'Eglise 
catholique  une  des  plus  authentiques  preuves  dont  elle  se 
sert  contre  les  hérétiques  pour  établir  la  croyance  du  sacri- 
fice de  !a  messe. 
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Le  concile  de  Trente  et  les  théologiens  ,  pour  montrer 
que  dans  la  loi  nouvelle  il  y  a  un  autre  sacrifice  que  celui  de 
la  croix  ,  citent  le  chapitre  premier  de  Malachie  ,  où  Dieu 
dit  :  Mon  nom  est  grand  parmi  les  nations  ,  on  sacrifie  en 
tout  lieu  ,  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident  ,  et  on  offre  à 
mon  nom  une  oblation  pure  et  nette.  Le  sacrifice  de  la  croix 
ne  s'est  offert  que  sur  le  calvaire  ;  Dieu  prédit  ici  une 
oblation  qui  devait  se  faire  par  tout  le  monde.  Mais  si 
nous  disons  la  messe  en  mauvais  état ,  nous  affaiblissons  la 
force  de  cet  argument  ,  et  nous  agissons  contre  cette  pro- 
phétie ,  nous  sommes  cause  qu'elle  ne  s'accomplit  qu'en  un 
sens.  Il  dit  :  Ohlatio  munda.  Ce  mot  d'oblation  signifie 
deux  choses  :  il  signifie  la  victime  et  l'action  par  laquelle  on 
l'offre  ;  si  nous  commettons  un  péché  mortel  en  disant  la 
messe  ,  la  victime  est  très-pure  et  agréable ,  mais  l'action  est 
impure  et  désagréable  à  Dieu  ;  nous  lui  donnons  sujet  de 
dire  :  Offertur  nomini  meo  ohlatio  munda  /  et  vos  ,  o 
sacerdoies  ,  qui  despicitis  nomen  nieum  ,  offert is  super 
altare  meum  panem  pollution.  (  Malach.  1.6.11.)  Sur 
quoi  S.  Jérôme  dit  :  Polluirnus  panem  ,  id  est  corpus 
Christi  ,  quando  indigne  accedimus  ad  altare.  On  offre 
en  mon  saint  nom  une  oblation  impure  ,  c'est  aux  mauvais 
prêtres  que  je  fais  ce  reproche  ;  vous  me  méprisez  ,  et  vous 
offrez  sur  mon  autel  une  oblation  impure.  Nous  souillons  le 
pain  du  sacrifice  quand  nous  nous  approchons  de  l'autel  en 
mauvais  état ,  dit  S.  Jérôme. 

Nous  offrons  la  même  victime  qui  fut  offerte  sur  la  croix  ; 
il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  manière.  Mais  la  manière 
dont  nous  l'offrons  est  si  noble,  si  excellente  ,  et ,  si  j'ose  le 
dire  ,  plus  honorable  à  Dieu  qu'au  sacrifice  de  la  croix.  Sur 
la  croix  ce  fut  un  sacrifice  sanglant ,  à  l'autel  un  sacrifice  non 
sanglant  ;  sur  la  croix  ,  Jésus  fut  immolé  avec  cruauté  ,  sur 
l'autel.  t  sans  cruauté  :  «0ût&>s  etu^o;  ,  comme  parle  le 
premier  concile  de  Nicée.  Mais  nous  détruisons  en  quelque 
façon  cette  circonstance  de  notre  sacrifice  ,  quand  nous 
disons  la  messe  en  mauvais  état  ;  Jésus  veut  y  être  immolé 
sans  cruauté  ,  et  nous  commettons  contre  lui  la  plus  san- 
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glante  et  la  plus  barbare  cruauté  qui  puisse  se  commettre  ; 
nous  lui  donnons  sujet,  s'il  en  était  capable,  d'une  douleur  plus 
cuisante  et  plus  sensible  à  son  cœur  que  celle  qu'il  souffrit  eu 
son  corps  sur  la  croix*  Il  est  immolé  à  la  messe  d'une  façon  non 
sanglante,  mais  par  un  vrai  holocauste,  par  un  holocauste,  si 
j'ose  encore  ainsi  parler  ,  plus  parfait ,  plus  achevé  et  plus 
accompli  que  sur  le  Calvaire.  L'holocauste  s'appelait  ainsi  , 
parce  que  la  victime  y  était  toute  brûlée,  toute  consumée  et 
réduite  en  cendres,  et  celui  qui  l'offrait  protestait  par  cette 
cérémonie  qu'il  était  obligé  de  se  consommer  et  de  s'anéantir 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  faire  si  Dieu 
le  désirait  ainsi.  Sur  la  croix ,  l'Homme-Dieu  perdit  la  vie, 
mais  il  ne  perdit  pas  entièrement  l'être.  Il  ne  fut  pas  anéanti , 
les  deux  parties  de  son  humanité  demeurèrent  en  leur  entier, 
subsistantes  en  la  Divinité,  l'àme  dans  les  limbes ,  le  corps 
dans  le  sépulcre. 

Mais  à  la  messe,  il  est  anéanti  en  quelque  façon  par  la 
consomption  de  l'hostie;  quand  les  espèces  sont  consommées, 
il  perd  l'être  qu'il  avait  ici,  être  réel,  vrai ,  actuel ,  sacra- 
mentel ;  il  est  tellement  anéanti,  que  s'il  n'était  pas  dans  le 
ciel ,  ni  ailleurs  ,  quand  il  cesse  d'être  en  ce  sacrement  par 
la  consomption  des  accidents  ,  il  ne  serait  plus  du  tout,  il 
serait  absolument  réduit  au  néant  ;  et  nous  l'offrons  ainsi 
par  un  parfait  holocauste ,  pour  protester  devant  Dieu  et  à 
la  face  de  f  Eglise  que  nous  nous  sacrifions  ainsi  intérieure- 
ment de  volonté  et  (f  affection  ;  car,  comme  a  dit  S.  Augustin, 
le  sacrifice  extérieur  est  un  sacrement,  c'est-à-dire  un  signe 
sensible  et  externe  du  sacrifice  intérieur.  Quand  on  offrait 
un  agneau ,  ou  autre  animal ,  et  maintenant  quand  on  offre 
le  corps  de  Jésus,  nous  protestons  que  nous  sommes  disposés 
de  bon  cœur  à  sacrifier  notre  être,  notre  âme,  notre  corps, 
notre  volonté  et  notre  affection  pour  la  gloire  de  Dieu.  Si 
donc  en  disant  la  messe,  nous  avons  quelque  affection  volon- 
taire et  délibérée,  contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  notre  sacri- 
fice est  un  faux  signe,  en  tant  qu'il  vient  de  nous  ;  c'est  une 
vraie  hypocrisie,  une  pure  momerie  ;  c'est  comme  si  quel- 
qu'un levant  les  armes  contre  le  roi,  disait  à  sa  majesté:  Je 
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stiis  votre  très  fidèle  et  très  obéissant  serviteur.  N'est-ce 
pas  mentir  à  Dieu  et  se  moquer  de  lui  ,  de  dire  à  l'autel  : 
Hanc  igiiur  oblàtionem  servitutis  nostrœ,  et  avoir 
volonté  de  se  révolter  contre  lui  par  un  péché  mortel  qui  le 
désoblige  infiniment  ? 

N'est-ce  pas  un  grand  mal  de  mentir  à  Dieu  et  de  faire 
une  fausse  oblation  à  une  Majesté  si  haute  ,  si  noble ,  si 
excellente ,  si  digne  d'être  honorée  en  tout  temps  ,  en  tout 
lieu,  en  toute  occasion  !  Quand  nous  aurions  des  duretés  aux 
genoux  et  aux  coudes  pour  avoir  été  continuellement  pros- 
ternés comme  sainteEmilienne  et  sainte  Tarsille;  quand  nous 
nous  mettrions  à  genoux  cent  fois  par  jour,  comme  S.  Bar- 
thélemi  ;  quand  nous  ferions  tous  les  jours  douze  cents  pro- 
fondes inclinations  pour  adorer  Dieu,  comme  S.  Siméon 
Stylite,  nous  ne  ferions  pas  la  centième,  pas  la  millième 
partie  de  notre  devoir;  à  plus  forte  raison,  nous  ne  saurions 
apporter  trop  de  soin  à  bien  offrir  le  sacrifice,  qui  seul  est 
proprement  le  culte  souverain.  Les  autres  services  que  nous 
lui  rendons  en  l'église  ,  ou  ailleurs  ,  nous  les  rendons  aussi 
à  d'autres,  quoiqu'en  un  degré  inférieur;  nous  prions  Dieu 
dans  l'église,  nous  y  chantons  ses  louanges  ,  nous  y  prions 
aussi  les  Saints,  en  disant  les  litanies,  nous  y  chantons  leurs 
louanges ,  nous  aimons  et  honorons  Dieu  et  les  Saints 
aussi  :  Mihi  autem  nimis  honorati  sunt  amici  tuij 
Deus.  Mais  la  messe  ne  se  dit  qu'à  Dieu  seul ,  le  sacrifice 
est  un  culte  de  latrie,  un  hommage  souverain  qui  ne  se  rend 
jamais  et  ne  peut  se  rendre  à  d'autres  qu'à  Dieu.  Le  prêtre 
est  consacré  tout  exprès  pour  lui  faire  cette  offrande  au  nom 
de  tous  les  hommes.  S.  Paul,  décrivant  un  prêtre,  dit  que  c'est 
un  homme  choisi  entre  les  autres  pour  traiter  avec  Dieu  et 
lui  offrir  des  sacrifices  pour  les  hommes  ;  (1)  et  écrivant  à 
Timothée,en  décrivant  les  intentions  pour  lesquelles  on  offre 
le  sacrifice,  il  dit  qu'on  le  doit  faire  pour  tous  les  hommes, 
c'est-à-dire  au  lieu  de  tous  les  hommes,  à  leur  défaut  et 
en   leur  nom.  Nous  sommes  députés  de  Jésus-Christ  et 

(1)  bxnnispontifcxcx  horainiims  assumplus ,  pro  homînibus  copsliUulur  j ri 
iis  quœsum  ad  Deum  ?  ul  offerat  dopa  et  $açi'ji]çia«  (  ïïefyr.  5.) 
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de  l'Eglise  ,  et  envoyés  au  Père  éternel  pour  l'adorer  et 
lui  rendre  hommage  pour  tous  les  hommes  ,  le  remer- 
cier des  biens  qu'il  leur  a  faits  ,  l'apaiser  et  lui  demander 
pardon  de  leurs  péchés  ,  obtenir  de  fui  les  grâces  spiri- 
tuelles et  temporelles  qui  leur  sont  nécessaires  ,  et  pour  sup- 
pléer au  manquement  de  ceux  qui  ne  lui  rendent  pas  ces 
devoirs.  Quel  déplorable  malheur  serait-ce  ,  si ,  au  lieu  de  le 
faire  ,  nous  étions  si  mal  avisés  que  de  dire  la  messe  en 
mauvais  état,  et,  par  ce  moyen  ,  de  déshonorer  la  majesté 
de  Dieu  au  dernier  point  ,  d'enflammer  horriblement  sa 
colère  ,  et  d'attirer  sa  malédiction  et  sa  juste  vengeance  sur 
nous  ?  Le  prêtre  qui  va  à  l'autel  en  péché  mortel  ne  tremble- 
t-il  point,  quand  il  commence  la  messe  parées  paroles  : 
Judica  me  ,  Deus  :  Seigneur  ,  condamnez-moi  ?  Oui ,  il 
vous  condamnera  ,  n'en  doutez  pas  ;  car  son  Apôtre  vous 
crie  :  Celui  qui  mange  ce  pain  et  boit  ce  calice  indignement, 
mange  sa  propre  condamnation.  Vous  avez  tantôt  entendu 
avec  quelle  horreur  Dieu  parle  des  mauvais  prêtres  ;  écoutez 
maintenant  comme  il  parle  de  leurs  sacrifices  ,  quand  ils  se 
font  avec  sacrilège.  Quand  vous  me  sacrifiez  un  bœuf,  j'en 
fais  aussi  peu  d'état  que  si  vous  assommiez  un  homme  ;  et 
quand  vous  m'offrez  une  autre  victime  ,  j'en  fais  aussi  peu 
d'estime  que  si  vous  cassiez  la  tète  à  un  chien.  (1)  Pensez 
ce  qu'il  dit  de  nos  dévotions  ,  quand  elles  sont  faites  avec 
sacri-lége  ;  ce  n'est  pas  que  notre  sacrifice  ne  lui  soit  très- 
agréable  ,  en  tant  qu'il  lui  est  offert  de  la  part  de  son  Fils 
et  de  l'Eglise  ;  mais  en  tant  qu'il  lui  est  offert  de  la  part 
d'un  mauvais  prêtre  ,  il  a  cette  oblalion  en  horreur  et 
abomination. 

D.  —  (  \°  Script  ura.  )  Or  le  Fils  de  Dieu  ne  désire  pas 
seulement  de  nous  une  grande  pureté  de  conscience  et  une 
piété  intérieure  pour  célébrer  ce  grand  mystère  ;  il  demande 
encore  \\m  exactitude  et  une  ponctualité  extérieures  à  gar- 
der les  cérémonies  que  les  ordonnances  de  l'Eglise  nous 

(1)  Qui  immolai  bovom  ,  quasi  qui  Interfîciat  vinini  :  qui  mactat  pecus  , 
quasi  qui  excerebret  canem  ;  hœc  omnia  elegçrunt  in  viis  suis  ,  et  in  abomi- 
ftftttonibus  suis  anima  eofum  ck-kclala  est.  (  Is.  66.  3.  ) 
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prescrivent  par  les  rubriques.  Ecoutez  ce  que  Dieu  disait 
de  celles  qu'il  voulait  être  gardées  dans  les  sacrifices  de  la 
loi  mosaïque.  Il  dit  que  si  quelqu'un  par  ignorance  ou  par 
inadvertance,  commet  quelque  faute  contre  les  cérémonies 
en  ce  qui  est  du  sacrifice,  pour  expier  son  péché,  il  sera 
obligé  d'offrir  un  mouton  sans  tache.  (1)  Il  dit  si  on  la  fait 
par  ignorance,  pererrorem;  car  si  on  Tavait  fait  de  propos 
délibéré,  les  interprètes  remarquent  qu'on  était  puni  de 
mort,  comme  on  le  voit  au  chapitre  quinzième  des  Nombres, 
versets  vingt-cinq  et  trente ,  et  par  les  exemples  de  Nadab, 
d'Âbiu,  d'Osa  et  autres.  (Cornélius  àLapide  in  hune  locum.) 
Les  cérémonies  du  très  auguste  sacrifice  de  la  messe  , 
sont  de  plus  grande  importance  ,  sans  comparaison,  que 
celles  des  anciens  holocaustes;  c'est  notre  Sauveur  qui  les  a 
instituées,  ou  par  lui-même  immédiatement,  ou  par  l'en- 
tremise de  ses  apôtres  et  de  leurs  successeurs ,  auxquels  il 
a  dit  :  Enseignez  toutes  les  nations  ;  qui  vous  écoute 
m'écoute. 

E.  —  (2°  Patribus.  )  Vous  êtes  établis  évêques  pour 
gouverner  l'Eglise,  (Act.  20.  28.)carïertullien,  S.Basile 
et  S.  Chrysostôme  nous  enseignent  que  tout  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  ordonné  dans  l'Eglise  n'est  pas  dans  l'Ecri- 
ture sainte  ;  nous  en  avons  reçu  une  bonne  partie  par  tra- 
dition, puisque  S.  Paul  disait:  (2.  Thess.  2,  14.)  Retenez 
les  traditions  et  les  enseignements  de  paroles  que  vous 
avez  appris.  Le  Fils  de  Dieu  les  enseigna  pendant  les  qua- 
rante jours  qu'il  demeura  en  ce  monde  depuis  sa  résur- 
rection jusqu'à  son  ascension,  apparaissant  à  ses  disciples, 
(Act.  1 .  3.)  et  leur  parlant  du  royaume  de  Dieu,  comme 
dit  S.  Luc. 

F.  —  (3°  Rationibus  :  Prima,  ex  parte  Dei.)  Et 
c'est  un  puissant  motif  qui  doit  nous  émouvoir  à  les  bien 
pratiquer,  sachant  qu'elles  ont  été  instituées  par  le  Fils  de 
Dieu  immédiatement ,  ou  par  le  Saint-Esprit  qui  inspire 

(1)  Anima  ,  si  prœvaricans  cœremonias  per  errorem  in  Lis  quœ  sanctificala 
sunt  Domino  ,  peecaverit  s  offerset  pro  deiieto  suo  arietero  immaculatum. 
(Lcvit.  5,  15.) 
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et  gouverne  l'Eglise.  Si  Dieu  nons  avait  laissés  à  la  seule 
conduite  de  nos  pensées,  comme  les  hommes  sous  la  loi 
de  nature,  sans  nous  avoir  déclaré  comment  il  veut  être 
servi,  nous  serions  toujours  en  peine  ;  telle  action  Tho- 
nore-t-elle  ?  approuve-t-il  telle  cérémonie  ?  mais  si  nous 
gardons  bien  les  rubriques,  nous  sommes  assurés  que  nous 
ne  faisons  pas  un  clin-d'œil,  un  petit  mouvement  du  doigt 
qui  ne  lui  soit  agréable. 

L'Eglise  a  sujet  de  dire  ce  que  Moïse  disait  au  peuple  : 
Y  a-t-il  au  monde  aucune  nation  ,  quelque  célèbre  qu'elle 
soit,  qui  ait  de  saintes  cérémonies  comme  celles  que  je  vous 
propose  ?  (I)  Si  nous  regardons  de  bien  près,  nous  verrons 
que  par  ces  cérémonies,  nous  rendons  hommage  aux  prin- 
cipales perfections  de  Dieu,  et  nous  les  honorons  presque 
par  toutes  les  parties  de  notre  corps  :  nous  honorons 
l'unité  d'essence  qui  est  entre  les  personnes  divines,  quand 
nous  joignons  les  mains,  disant  :  In  unilate  Spiritus 
eancli  ;  la  providence  de  Dieu,  quand  nons  élevons  les 
yeux  vers  le  ciel  ;  sa  puissance  et  son  éternité  par  notre 
bouche,  quand  nous  disons  :  Omnipotens  sempiteme 
Deus ;  sa  miséricorde,  quand  nous  l'implorons  en  frap- 
pant notre  poitrine  ;  sa  grandeur  et  sa  souveraineté  , 
lorsque  nous  fléchissons  les  genoux. 

G.  —  (  Secundo,  ,  ex  parte  nostri.  )  Et  ces  devoirs 
unit  très  justes  et  très  raisonnables  :  car  comme  nous 
gommes  composés  de  corps  et  d'âme,  et  que  nous  les 
avons  reçus  tous  deux  de  Dieu,  et  que  le  Sauveur  les  a 
rachetés  tous  deux ,  il  est  juste  et  raisonnable  qu'ils  soient 
employés  à  son  service  i  Placendum  est  divinis  oculis 
etiam  habita  corporis.  (  S.  Cypr.  in  expositione  orat. 
domimese.  ) 
^  Quand  ces  cérémonies  extérieures  sont  pratiquées  ave*, 
disposition,  elles  conservent  et  augmentent  la  dévotion 
intérieure  ;  elles  sont  aux  sacrifices,  ce  que  les  feuilles  sont 
à  l'arbre,  elles  lui  servent  d'ornement,  de  parure  etdW 

(1)  Quai  est  aliagens  sicinclyla  ,  ut  liabeat  cœremonias  :  jnstaque,  judicia, 
qua:  ego  ^ropoao  vobis  ?  (  Deutcr.  4.  S.  ) 
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bel  lisseraient  ;  elles  jettent  dans  l'esprit  du  peuple  de: 
sentiments  de  respect,  d'estime,  d'honneur  et  de  vénéra- 
tion envers  nos  mytères  ;  et  même  si  nous  avions  soin  de 
les  expliquer  au  prône,  ou  au  catéchisme,  les  fidèles  en 
tireraient  de  grandes  instructions  pour  le  service  de  Dieu 
et  pour  la  conduite  de  leur  vie. 

Or,  comme  on  dit  en  théologie  que  tous  les  comman- 
dements de  Dieu  sont  négatifs  et  affirma  tifs  tout  ensem- 
ble ,  c'est-à-dire  qu'ils  défendent  quelque  chose,  et  en 
commandent  d'autres,  ainsi  pour  bien  garder  les  rubriques 
du  Missel,  il  y  a  des  choses  qui  sont  à  éviter,  et  d'autres 
à  pratiquer.  Ce  qui  est  à  éviter,  c'est  tout  ce  qui  n'est 
pas  prescrit,  ni  ordonné  par  les  rubriques,  et  principale- 
ment tout  ce  qui  peut  sentir  l'irrévérence,  l'indévotion  et 
le  manquement  de  respect,  comme  égarer  la  vue,  se  hâter 
pour  avoir  bientôt  fait,  se  fâcher,  ou  parler  rudement 
quand  quelque  chose  manque,  avoir  des  chasubles  déchi- 
rées, des  aubes  et  autres  linges  sales,  avoir  des  conte- 
nances immodestes.  Nous  pouvons  dire,  sans  danger  de 
mentir  ,  qu'il  est  plus  nécessaire  pour  l'édification  du 
peuple  ,  d'éviter  en  disant  la  messe  l'immortification  de  la 
vue  et  autres  immodesties,  que  de  garder  exactement  les 
cérémonies  prescrites  ;  car  si  nous  manquons  de  dire 
quelque  oraison,  de  faire  quelque  signe  de  croix  ou  génu- 
flexion ,  le  peuple  ne  s'en  aperçoit  pas  si  aisément ,  il  n'en 
est  pas  mal  édifié;  mais  si  nous  avons  la  vue  égarée,  si 
nous  faisons  les  génuflexions  à  la  hâte  ,  les  signes  de  croix 
et  autres  cérémonies  avec  indécence,  et  par  manière  d'ac- 
quit, le  peuple  le  remarque  aisément,  et  s'accoutume  à 
considérer  la  messe,  comme  une  chose  profane  ou  indif- 
férente, et  de  petite  conséquence. 

H. — (Tertta,prajci.)  Nous  éviterons  ces  inconvénients, 
si  nous  célébrons  ces  grands  mystères  avec  un  esprit  de  piété 
et  de  dévotion,  avec  les  sentiments  et  dispositions  intérieures, 
dont  ces  cérémonies  sont  les  effets  et  les  signes.  Par  exem- 
ple, il  est  bon  de  dire  le  Confit xeor ,  en  frappant  notre  poi- 
trine avec  vive  repentance  et  componction  de  nos  péchés  ; 
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Gloria  in  excehis  ,  avec  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  ;  Gra- 
ttas agamus ,  avec  reconnaissance  de  ses  bienfaits  ;  en 
disant  :  Sanctus  ,  Sanctus  ,  il  faut  adorer  la  sainteté  de 
Dieu  ,  faire  les  génuflexions  avec  profonde  humiliation  de 
cœur  ;  dire  :  Acjnus  Dei,  misère  nabis,  avec  sentiment  de 
notre  misère  ;  Domine,  non  sum  dignus,  avec  sentiment 
de  notre  indignité  ;  quand  nous  disons  le  Credo  ,  il  faut 
exercer  des  actes  de  foi  ;  quand  nous  lisons  TEpilre  ou 
l'Evangile  ,  écouter  Dieu  qui  nous  parle  ,  et  ainsi  des  au- 
tres ;  autrement  ces  cérémonies  ne  sont  de  notre  part  que 
dépures  cérémonies,  des  actions  creuses,  un  beau  semblant 
de  dévotion  ,  des  fantômes  et  un  masque  de  piété  ,  belles 
feuilles  et  point  de  fruit,  semblables  à  ce  figuier  à  qui  noire 
Sauveur  donna  sa  malédiction. 

Nous  avons  autrefois  considéré  que  ces  cérémonies  de  la 
messe  sont  principalement  instituées  pour  représenter  la 
mort  et  la  passion  du  Fils  de  Dieu,  et  pour  nous  faire  res- 
souvenir ensuite  de  ce  commandement  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  Ce  que  S.  Paul  explique,  en  disant  :  Toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  boirez  ce  calice,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur.  Or,  S.  Basile  nous  apprend 
que  ce  souvenir  ne  doit  pas  être  un  souvenir  purement  spé- 
culatif, sec,  stérile  et  inefficace,  mais  un  souvenir  plein  d'a- 
mour, et  compatissant  avec  tendresse,  avec  désir  de  limiter, 
avec  obligation  de  mourir  au  péché  ,  au  monde  ,  à  nous- 
mêmes.  Voici  les  paroles  remarquables  de  ce  grand  docteur 
l'oracle  de  l'Eglise  grecque  et  le  patriarche  de  tous  les  reli- 
gieux de  l'orient  :  (S.  Basil,  lib.  de  Baptismo,  cap.  3.) 

Si  quelqu'un  communie  sans  renouveler  une  mémoire 
éternelle  de  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous,  sans 
imiter  l'obéissance  du  Sauveur  jusqu'à  la  mort  ,  et  sans 
garder  aux  yeux  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  ,  ce  précepte 
que  nous  avons  reçu  de  l'Apôtre,  lorsqu'il  a  dit  :  La  charité 
de  Jésus-Christ  nous  presse;  (jugeant  quesiun  seulestmort 
pour  tous  ,  il  faut  d'ync  aussi  que  tous  soient  morts  ,  et  un 
seul  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivant,  ne  vivent 
pQittt  [m*  v^h  «Mb  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité 
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pour  eux)  la  communion  lui  est  inutile  ,  selon  cette  parole 
de  Jésus-Christ  :  La  chair  ne  sert  de  rien  ;  et  non-seu- 
lement la  communion  lui  est  inutile  ,  mais  outre  cela  il 
attire  sa  condamnation  sur  lui ,  puisque  l'Apôtre  nous  assure 
que  celui  qui  mange  cette  chair  et  boit  ce  sang  indigne- 
ment ,  mange  et  boit  sa  condamnation  ;  que  non-seulement 
celui  qui  s'approche  du  Saint  des  saints  dans  l'impureté  du 
corps  et  de  l'esprit ,  attire  sur  soi  une  horrible  condamna- 
tion ,  et  se  rend  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  encore  celui  qui  mange  le  corps  et  boit  le 
sang  du  Seigneur,  négligemment  et  inutilement,  parce  qu'il 
ne  le  fait  pas  en  mémoire  de  celui  qui  est  mort  et  ressus- 
cité pour  nous  ,  et  parce  qu'il  ne  garde  pas  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse.  Celui  qui 
rend  inutile  un  bien  si  grand  et  si  infini,  qu'il  reçoit  sansy  faire 
réflexion  ,  et  sans  aucun  fruit ,  est  digne  pour  sa  négligence 
du  même  supplice  dont  l'Evangile  menace  ce  serviteur  pa- 
resseux ,  qui  avait  conservé  son  talent  tout  entier  ,  sans  en 
avoir  fait  aucun  usage  ;  et  enfin  ,  celui  qui  scandalise  son 
frère  par  une  viande  dont  il  mange  devant  lui  ,  perd  la  cha- 
rité ,  selon  S.  Paul ,  sans  laquelle  les  plus  grands  dons  de 
Dieu  et  les  plus  grandes  actions  ne  servent  de  rien.  On  doit 
dire  la  même  chose  avec  bien  plus  de  raison  de  celui  qui 
ose  manger  et  boire  le  sang  de  Jésus-Christ ,  sans  en  tirer 
aucun  effet  et  aucun  fruit ,  et  qui  afflige  le  Saint-Esprit  par 
cette  hardiesse  ,  s'approchant  du  Fiis  de  Dieu  1  sans  cette 
charité  qui  le  presserait  de  croire  qu'il  ne  vit  pas  pour  lui  , 
mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous.  Jus- 
qu'ici ce  sont  les  paroles  de  S.  Basile  ,  c'est  avoir  assez 
considéré  le  prêtre  à  l'autel  ,  voyons-le  présentement  au 
chœur. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  In  cTlOVO  ,    etc. 

L— (  Considerando .)  Pour  bien  célébrer  la  sainte  messe, 
il  importe  plus  qu'on  ne  pense  de  bien  dire  l'Office  divin  , 
qui  en  est  le  précurseur  et  le  préparatif.  L'Eglise  a  donné 
trois  nom^  à  ce  devoir  des  ecclésiastiques ,  qui  ïums  four- 
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Dissent  plusieurs  belles  instructions.  Premièrement  ,  elle 
l'appelle  Bréviaire,  parce  que  ce  n'est  qu'un  précis  et  comme 
un  abrégé  de  cette  longue  psalmodie,  de  ces  grandes  prières 
qui  se  faisaient  autrefois  en  l'Eglise,  quand  les  ecclésiasti- 
ques étaient  plus  fervents  dans  la  dévotion  et  dans  l'amour 
de  Dieu.  Nous  avons  coutume  de  dire  peu  et  bon.  Eh  bien  ! 
puisque  nous  faisons  fort  peu  de  prières,  en  comparaison  de 
ces  anciens,  il  faut  qu'elles  soient  bonnes  et  bien  faites.  L'at- 
tention et  la  dévotion  qui  étaient  répandues  dans  leur  office 
de  si  longue  durée,  doivent  être  recueillies  et  ramassées  dans 
la  brièveté  du  nôtre  ;  et  par  conséquent  elles  doivent  être 
plus  grandes  ,  plus  vigoureuses  ,  plus  ardentes  :  Virtus 
unit  a,  est  fortiorquam  dispersa. 

En  second  lieu ,  on  l'appelle  Heures  canoniales ,  c'est-à-dire 
régulières,  réglées,  parce  que  l'office  se  dit  à  certaines  heures 
déterminées  et  ordonnées  par  l'Eglise.  Il  y  en  a  sept,  peut 
être  en  reconnaissance  et  en  action  de  grâce  des  sept  dons 
du  Saint-Esprit  que  Jésus  a  mérités  et  communiqués  à 
son  Epouse  ;  des  sept  vertus  surnaturelles  qu'il  répand  en 
nos  cœurs  avec  sa  grâce,  trois  théologales,  et  quatre  cardi- 
nales; des  sept  demandes  qu'il  nous  a  enseignées  en  l'Oraison 
dominicale;  des  sept  sacrements  qu'il  a  institués  pour  notre 
sanctification  ;  ensuite  de  cette  parole  :  Septies  in  die  lau- 
dem  dixi  tibi. 

Heures  régulières,  parce  qu'il  les  faut  dire  en  tel  temps, 
en  tel  habit ,  tel  geste  ,  telle  contenance ,  telle  cérémonie, 
telle  disposition  d'esprit  et  de  corps ,  que  l'Eglise  a  réglé  s; 
quand  nous  y  manquons  ,  nous  sommes  déréglés  ;  ce  ne 
sont  plus  heures  canoniales  1  au  contraire  1  elles  sont  irré- 
gulières. 

Mais  le  plus  auguste  nom  que  cet  exercice  a  mérité  et 
obtenu  en  l'Eglise  ,  c'est  le  nom  d'Office  divin  ;  il  est  divin 
pour  trois  principales  raisons.  En  premier  lieu  ,  parce  que 
Dieu  en  est  l'auteur.  C'est  le  Saint-Esprit  qui  a  dicté  ce 
que  nous  y  disons.  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  dans 
le  Bréviaire  est  emprunté  de  l'Ecriture  sainte  ou  des  livres 
des  saints  Pères. 
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Quant  à  l'Ecriture  sainte,  S.  Paul  dit:  Omriis  Serip- 
iura  diviniîus  inspirata.  (2.  Tim.  3.  1 G.)  Quant  aux 
livres  des  saints  Pères,  S.  Pierre  dit  :  Spiritu  Sancto  in* 
spirati,  locuti  sunt  Sancti.  (2.  Petr.  I .  21 .) 

Et  c'est  pour  nous  un  grand  bonheur  et  un  sujet  de 
grande  consolation  de  savoir  que  nous  louons  Dieu  par  des 
paroles  émanées  de  sa  bouche  et  dictées  de  sa  part ,  et  par 
conséquent  dignes  de  lui,  et  qui  ne  peuvent  manquer  de  lui 
être  agréables.  C'est  pour  nous  une  singulière  faveur  qu'il 
daigne  nous  dire  :  Ecceposui  verha  mea  in  ore  luo.  Que 
nous  lui  puissions  dire  comme  les  enfants  de  Jacob  disaient 
à  Joseph  leur  frère  :  Votre  père  nous  a  envoyés  à  vous,  pour 
vous  dire  ces  paroles  de  sa  part:  Prœcepit  nohis  ,  ut  heee 
Uhi  verbis illiits  diceremus.  (Gènes.  50.  16.)  Si  nous 
devions  haranguer  en  présence  d'un  prince,  ou  d'une  cour 
de  parlement,  et  qu'un  célèbre  orateur  nous  dictât  une  ha- 
rangue bien  faite  et  fort  éloquente,  nous  en  serions  ravis,  et 
il  nous  obligerait  grandement.  Nous  devons  parler  tous  les 
jours  à  une  Majesté  infinie ,  et  célébrer  ses  éloges  ;  le  Saint- 
Esprit  ne  nous  a-t-i!  pas  obligés  au  dernier  point  de  com- 
poser ce  panégyrique,  de  nous  le  dicter  ,  de  nous  le  mettre 
à  la  bouche,  de  nous  l'approprier  comme  si  nous-mêmes  nous 
rayions  composé  ?  S'il  ue  l'avait  fait  ,  nous  serions  tou- 
jours en  peine  de  trouver  des  paroles  et  des  conceptions  pour 
louer  dignement  notre  Dieu  ;  nous  serions  en  danger  de  pro- 
férer des  impertinences  au  lieu  de  chanter  ses  louanges ,  de 
l'offenser  au  lieu  de  lui  agréer. 

Voyez  comme  on  est  en  peine  quand  on  doit  écrire  à  un 
grand  ,  ou  haranguer  devant  lui  ;  quand  on  ne  sait  pas  ses 
qualités  ,  comme  Ton  est  curieux  de  s'en  informer  ,  comme 
on  demande  en  quels  termes  on  doit  lui  écrire  ou  parler  , 
s'iijfaut  dire  votre  altesse,ou  votre  excellence, ou  votre  gran- 
deur ?  Si  Ton  disait  l'un  pour  l'autre  ,  au  lieu  d'être  bien 
reçu  ,  on  serait  moqué  et  disgracié.  Nous  devons  célébrer 
les  éloges  d'une  Majesté  infinie  ,  il  faut  le  bien  faire  ou  ne 
s'en  pas  mêler.  Si  nous  le  faisons  en  des  termes  qui  soient 
indignes  de  ses  mérites ,  au  lieu  de  le  louer  nous  le  dés* 
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honorons:  Laudate  eu  m  secundum  multitudinem  mac/- 
nitudinia  ejus.  Quelle  apparence  que  parmi  les  hommes, 
qui  ne  sont  que  des  vers  de  terre,  on  le  puisse  faire  conve- 
nablement ?  Pourrait-on  trouver  en  notre  grammaire  ou 
en  notre  rhétorique  des  termes  assez  énergiques  pour  ex- 
primer, je  ne  dirai  pas  avec  éioge  ,  mais  sans  indécence  et 
incongruité,  les  perfections  de  Dieu  ?  S.  Paul ,  parlant  de 
l'oraison-,  dit  que  nous  sommes  si  ignorants  et  si  idiots  en 
cet  exercice,  que  nous  ne  savons  pas  comment  il  faut  prier, 
ni  môme  ce  qu'il  faut  demander,  si  le  Saint-Esprit  ne  sup- 
plée à  notre  faiblesse,  (1  )  car  c'est  quelque  chose  de  plus  de 
louer  Dieu  que  de  le  prier  ,  c'est  une  action  plus  difficile  et 
plus  relevée;  car  pour  le  prier  il  ne  faut  que  reconnaître  en 
sa  présence  nos  misères  et  nos  nécessités  ,  et  désirer  qu'il 
nous  y  assiste.  Pour  le  louer,  il  faut  raconter  ses  grandeurs, 
sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  sainteté  infinie  :  Mag- 
nificentiam  gloriœ  sanctitatis  tuœ  loquentur.  Si  nous 
le  faisions  de  nous-mêmes,  et  par  des  termes  de  notre  in- 
vention ,  au  lieu  de  louanges  nous  lui  dirions  des  extrava- 
gances ;  mais  le  Saint-Esprit  a  obvié  à  cet  inconvénient ,  il 
a  composé  des  psaumes  et  des  cantiques  qui  nous  servent  à 
louer  Dieu  ,  et  quoiqu'il  y  parle  le  langage  des  hommes 
pour  s'accommoder  ànous,  les  paroles  néanmoins  qui  y  sont, 
ne  signifient  pas  seulement  selon  l'institution,  l'intelligence 
des  hommes ,  mais  selon  le  sens  et  l'intention  de  l'esprit  de 
Dieu;  et  par  conséquent,  elles  ont  un  sens  incomparablement 
plus  ample,  plus  relevé  que  nous  ne  pensons;  et  quand  nous 
disons  l'office  ,  nous  devons  avoir  l'intention  de  dire  ces 
saintes  paroles ,  non  selon  notre  sens  seulement,  mais  beau- 
coup plus  selon  le  sens  et  la  signification  que  le  Saint-Es- 
prit leur  donne.  Supposons  qu'un  écolier  prononce  devant 
un  évèque  une  harangue  que  je  lui  aurais  dictée,  et  que 
lui  disant  :  Votre  grandeur,  il  n'entende  par  ce  mot  que  la 
grandeur  corporelle  de  ce  prélat ,  parce  qu'il  n'en  connaît 
point  d'autre.  Cette  parole  ne  serait  pas  une  louange  à  l'éve- 
il) Nara  quiJ  oremus  sicut  opoïïct  ,  ncscisuus  ;  Sjnritvis  adjuvat  JoGï* 
awlutcranostraaii  (  nwa,  8,  2G?  ) 
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que,  ou  au  plus  celle  louange  serait  bien  basse  et  bien  gros- 
sière .  Mais  si  cet  enfant,  disant:  votre  grandeur,  avait  intention 
de  dire  cette  parole  selon  le  sens  et  la  signification  que  je  lui 
ai  donnés  quand  je  l'ai  composée  ,  ce  serait  une  grande 
louange  ,  d'autant  que  par  ce  mot  de  grandeur,  j'ai  entendu 
la  dignité  ,  l'excellence  et  les  mérites  de  Févèque.  Quand 
nous  disons  en  l'office  :  Potens  et  metuendus  nimis  ;  Sa- 
pienliœ  efus  non  est  finis  ;  Bonus  es  tu  ,  nous  devons 
avoir  intention  d'exprimer  que  Dieu  est  puissant  ,  sage  , 
bon,  non  -seulement  en  la  manière  que  nous  l'entendons  , 
mais  que  le  Saint-Esprit  renlcnd  ,  qui  est  toute  autre  que 
nous  ne  pensons* 

La  seconde  raison  pour  laquelle  cet  office  est  appelé 
divin ,  c'est  que  Dieu  en  est  l'objet  :  il  n'y  a  point  de  fonc- 
tion vertueuse  ,  ni  de  vertu  solide  et  parfaite  ,  dont  il  ne 
soit  le  motif  et  la  fin;  mais  il  n'est  pas  l'objet  de  toutes:  Objec* 
tum  circaquod.  Plusieurs  s'exercent  envers  les  créatures; 
on  fait  les  œuvres  de  miséricorde  aux  pauvres  ,  on  prêche 
au  peuple  ,  on  administre  les  sacrements  aux  fidèles  ;  mais 
c'est  à  Dieu  que  nous  disons  l'office  ,  c'est  un  acte  de  la 
vertu  de  religion  ,  et  entre  les  actes  de  cette  excellente 
vertu  7  il  n'en  est  point ,  après  le  redoutable  mystère  de  la 
messe  ,  qui  rende  tant  d'honneur  et  de  gloire  à  Dieu  que 
l'office  divin  ,  et  c'est  la  raison  pourquoi  cette  fonction  est 
appelée  sacrifice  :  Sacrificium  tandis  honorificabit  me. 
Immola  Deo  sacrificium  lai/dts.  Offeramus  hostiam 
laudis.  (Hebr.  4  3.  15,  )  Parce  que  7  comme  le  sacrifice 
est  un  culte  de  latrie ,  qui  ne  se  rend  qu'à  Dieu  seul  ,  et 
qui  lui  rend  un  honneur  souverain ,  ainsi  dans  l'office,  nous 
rendons  à  Dieu  des  hommages  ,  nous  lui  donnons  des 
louanges  qui  ne  se  peuvent  donner  qu'à  lui  seul  privative— 
ment  à  tout  autre  ,  comme  quand  nous  disons  :  Vous  êtes 
mon  Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens  ,  votre 
sagesse  est  infinie  ,  la  mer  vous  appartient ,  et  c'est  vous 
qui  l'avez  faite.  (1) 

(1)  Deus  meus  es  tu  ,  quonîam  bonorum  nieorum  nen  eges.  (Psal.  152.) 
SapientîsB  ejus  non  est  finis  (Psal,  146.  5.  )Ipius  est  maie,  çl  ipse  fecit 
iUud.  (Psal,  94.  5.) 
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Cet  office  s'appelle  divin,  en.  troisième  lieu,  selon  la 
façon  de  parler  de  l'Ecriture  et  des  Hébreux,  qui  appellent 
divin  (ont  ce  qui  est  grand  et  excellent  :  Montes  Dei , 
cedros  Dei.  Après  le  sacrifice  de  la  messe,  il  n'est  point 
d'action  plus  noble,  plus  sainte,  plus  universelle  en  l'Eglise. 

C'est  la  fonction  des  plus  éminentes,  des  plus  sacrées 
et  illustres  personnes  qui  soient  en  ce  monde,  comme  des 
religieux,  des  prêtres,  des  évoques,  des  archevêques,  des 
patriarches  et  des  autres  prélats.  Cest  l'exercice  continuel 
des  anges  et  archanges,  des  séraphins  et  des  autres  esprits 
bienheureux  :  Qui  non  cessant  clamare  quotidie  : 
Sanctus,  Sancius,  Sanctus  !  Cest  l'entretien  et  la  béa- 
titude des  Saints  dans  le  ciel  :  Beati  qui  habitant  in 
domo  tua,  Domine  ;  in  sœcula  sœculorum  laudabunt 
te.  Béatitude  si  grande,  si  charmante,  si  délicieuse,  que 
T(  .Ttullicn  appelle  les  chrétiens  :  Beat  ce  illius  sanctifi- 
caîionis  cendidatos  !  parce  qu'ils  aspirent,  qu'ils  briguent, 
qu'ils  recherchent  et  désirent  de  tenir  quelque  jour  leur 
partie  en  ce  Irisagion  sacré,  en  ce  concert  angélique  et  cé- 
leste ;  et  les  prêtres  ont  ce  bonheur  par  avance  dès  cette 
vie.  C'est  même  l'occupation  de  Jésus  Homme-Dieu,  notre 
Seigneur,  c'est  ce  qu'il  fait  et  fera  à  jamais  à  la  droite  de 
Dieu  son  Père  :  car  il  lui  dit  par  la  bouche  du  prophète  : 
Exaltabo  te,  Deus  meus,  Ilev,  et  benedicam  nomini 
iuo  in  sœcuhnn,  et  in  sœculum  sœculL  Et  n'est-ce 
donc  pas  \m  effet  de  la  grande  bonté  de  Dieu,  qu'il  daigne 
recevoir  et  agréer  les  louanges  grossières  que  nous  lui 
donnons ,  parmi  tant  d'excellents  éloges  qu'il  reçoit  des 
Saints  de  l'Eglise  triomphante,  de  la  militante  et  de  la 
souffrante,  comme  il  agréa  les  cantiques  des  petits  enfants 
hébreux,  qui  chantaient:  Hosanna  filio  David?  Et  ce 
doit  être  pour  nous  un  puissant  motif  de  nous  bien  acquitter 
d'une  fonction  qui  est  exercée  par  tant  de  signalés  et  divins 
personnages  ;  nous  la  faisons  avec  eux,  en  leur  compagnie, 
unis  et  associés  h  leur  esprit  et  à  leurs  mérites.  Combien 
y  a~t~il  de  bons  religieux  ?  combien  de  prêtres  dévôfs  ? 
combien  de  saints  évèques  dans  l'univers  ?  Nous  louons 
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Dieu  avec  eux,  nous  ne  faisons  qu'un  cœur  et  un  concert 
tous  ensemble.  De  là  vient  qu'encore  que  nous  disions  le 
Bréviaire  en  notre  particulier,  nous  disons  :  Dominus 
vohiscum  ;  Venite,  adoremus  ;  venite  ,  cxultemus.  Et 
comme  les  prières  du  vénérable  Tobie  et  de  la  dévote  Sara, 
quoique  bien  éloignés  l'un  de  l'autre,  furent  portées  et 
récitées  en  môme  temps  devant  Dieu,  (1)  ainsi,  quoique 
les  ecclésiastiques  soient  fort  écartés,  les  uns  en  orient , 
les  autres  en  occident ,  leur  psalmodie  monte  au  ciel ,  en 
môme  temps  que  leurs  voix  sont  portées  par  les  anges  en 
ïa  présence  de  Dieu . 

Certes,  c'est  un  grand  sujet  de  reproche  et  de  confusion 
pour  nous,  si  notre  psalmodie  corrompt  la  beauté  de  celle 
des  autres.  Il  y  a  tant  de  bons  prêtres  qui  disent  si  dévoi- 
lement leurs  heures  ,  avec  tant  d'attention,  de  respect,  de 
ferveur  et  d'amour  de  Dieu  ;  leurs  prières  sont  jointes 
aux  nôtres  ;  si  les  nôtres  sont  défectueuses,  on  dit  dans 
le  ciel  :  Quelle  pitié,  quelle  différence  ,  quelle  dispropor- 
tion !  voilà  qui  gâte  tout.  C'est  comme  en  musique,  il  ne 
faut  qu'une  voix  discordante  pour  rompre  toute  l'harmonie. 
C'est  l'ange  S.  Raphaël  qui  dit  que  nos  prières  sont  por- 
tées au  ciel  par  les  anges  ;  et  le  Psalmiste  dit  :  «  In 
«  conspectu  angelorum  psallam  tibi  «  et  S.  Bernard  : 
a  Quod  psalleniibus  dignanter  admisceri  sancti  angeli 
a  soieant,  quid  eo  manifestius  quod  psalmista  ait  s  PrsD- 
<(  venerunt  principes  conjuncti  psallentibus  ;  in  conspectu 
«  angelorum  psallam  tibi  ;  dolco  proinde  aliquos  vestrum 
«  gravi  in  sacris  vigiliis  deprimi  somno,  nec  cœli  cives 
«  revereri  ;  sed  in  prœsentia  principum  tanquam  mortuos 
«  apparere  ,  cum  vestra  ipsi  alacritate  permoti  ,  vestris 
«  interesse  solemniis  delectantur.  )>  (  S.  Bern»  sem  7. 
in  Cant.  ) 

L.  —  (Morale  recùandum,  etc.  )  Pour  ne  plus  ainsi 
attrister  les  anges  et  les  Saints,  tachons  dorénavant  de 
dire  notre  Bréviaire  saintement,  attentivement  et  respec- 

(I)  Àmhorum  uno  temporc  sunt  oratioiics  in  conspectu  Domini  récita. 
(Toi».  3.  25.) 
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tuciisemcnt.  Cest  pourquoi  je  prie  votre  charité,  mon  cher 
auditeur,  de  demander  à  Dieu  miséricorde  pour  moi  ,  et 
pardon  (Tune  infinité  de  très  grandes  fautes  que  j'ai  com- 
mises en  ma  vie  contre  ce  que  je  prêche  dans  les  quatre 
points  de  ce  discours.  Disons-le  en  premier  lieu  sainte- 
ment, c'est-à-dire  en  bon  état,  en  état  de  grâce  et  d'amitié 
avec  Dieu:  Serviamus  illi  in  sanctitate  et  justifia 
coram  ipso,  dit  S.  Zacharie  :  Servons  Dieu  dans  la 
sainteté  et  dans  la  justice,  nous  tenant  en  sa  présence 
tous  les  jours  de  notre  vie.  Et  le  psalmiste  nous  déclare 
que  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  Pourquoi  racontez-vous  mes 
œuvres  très  justes  ?  pourquoi  osez-vous  parler  de  mon 
alliance  ?  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  «  Quare  tuenarras 
<(  justitias  meas ,  tanquam  si  diceretei  :  Nihii  tibi  prodest 
«  quod  laudes  Deum  ;  illis  enim  qui  bene  vivunt  prodest 
«  quod  laudent.  Tu  autem  si  laudas  ,  et  peccata  non 
«  deseris ,  nihil  tibi  prodest.  »  (S.  Aug.  libro  quinqua- 
ginta  homiliarum,  Hom.  2.  circa  médium,  )  Cest  comme 
si  le  psalmiste  disait  au  pécheur  :  Il  ne  vous  sert  de  rien 
de  louer  Dieu  ;  ceux  qui  vivent  bien  tirent  grand  profit 
de  louer  Dieu  ;  mais  vous  qui  ne  quittez  pas  votre  péché, 
il  vous  sert  fort  peu  de  louer  Dieu  :  Non  mortui  laa- 
dabuntj  te  Domine  :  (  Ps.  113.  17.  )  Mon  Dieu,  les 
morts  ne  vous  loueront  point,  dit  le  même  chantre  royal. 
11  ne  l'entend  pas  des  Saints  qui  sont  au  ciel,  car  ils 
louent  Dieu  très  excellemment,  et  à  proprement  parler  ils 
ne  sont  pas  morts,  puisqu'ils  sont  dans  la  terre  des  vivants; 
il  ne  f  en  tend  pas  aussi  des  morts  qui  sont  en  enfer  dont 
il  parle  immédiatement  après  :  Neque  omnes  qui  descen- 
dant in  infernum }  il  Pentend  donc  de  ceux  qui  sont 
morts  par  le  péché  :  Vivens,  vivens  ipse  conftlebitur 
tibi.  Pour  bien  louer  Dieu,  ce  n^est  pas  assez  dVtre  vi- 
vant de  la  vie  de  nature,  il  faut  Pêtre  encore  de  la  vie  de 
grâces  :  Deo  noslro  sit  jucunda  decoraque  laudatio. 
La  louange  qui  sort  de  la  bouche  d'un  pécheur  nVst  pas 
bien  agréable  et  honorable  à  Dieu  ;  nous  ne  prenons  pas 
grand  plaisir  d^ètre  flatté  par  notre  ennemi,  et  il  n'y  a  pas 
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grand  honneur  d'être  loué  par  un  méchant  homme  :  Non 
est  speeiosa  laits  in  ore  peccatoris.  Quand  un  pauvre 
mendiant  va  demander  Paumône  au  roi,  s'il  est  tout  dé- 
chiré et  tout  crasseux,  on  ne  le  trouve  pas  étrange,  on  ne 
le  blâme  pas  de  cela  ,  sa  qualité  et  condition  de  pau- 
vre porte  cela  ;  mais  si  un  consul  de  la  ville  qui  va 
haranguer  le  roi  quand  il  y  fait  son  entrée,  n'était  pas  bien 
couvert  et  le  faisait  de  mauvaise  grâce,  il  serait  très  blâ- 
mable. Quand  nous  prions  Dieu  dans  notre  particulier 
nous  sommes  de  pauvres  mendiants  qui  demandons  Pau- 
mône  à  la  porte  de  la  miséricorde:  Ego  àutem  mendiais 
sum  et  pauper.  Quelque  grands  pécheurs  que  nous  soyons, 
si  nous  avons  quelque  volonté  d'être  retirés  de  cette  mi- 
sère, nous  ne  sommes  pas  rejetés  ;  mais  quand  nous  disons 
le  Bréviaire,  nous  parlons  à  Dieu  au  nom  de  tous  les  fidèles, 
nous  devons  le  faire  en  bon  état,  en  état  de  grâce,  et  avec 
attention  et  application  d'esprit  :  Psallam  spiritu,  psal- 
lam  et  mente  ^  dit  S.  Paul.  (  1.  Cor.  14«  15.  )  Mente, 
c'est-à-dire,  avec  présence  d'esprit  ;  spiritii.  ne  pas  se 
contenter  d'être  attentif  à  la  lettre  et  aux  paroles  vocales 
que  Ton  prononce,  mais  prendre  l'esprit,  le  sens,  la  dispo- 
sition intérieure  qu'elles  signifient  ;  prendre  un  esprit  de 
componction,  quand  nous  disons  :  Miserere  mei,  Deus  ; 
de  compassion  envers  Jésus,  quand  nous  disons  le  psaume 
vingt-unième  ;  de  joie  spirituelle,  disant  :  Omncs  geiïtes, 
plaudite  manihus.  Cette  diversité  empêche  le  dégoût  et 
l'ennui ,  et  c'est  l'intention  de  PEglise,  car  autrement 
elle  ne  nous  aurait  obligés  qu'à  redire  plusieurs  fois 
rOraison  dominicale  ou  quelqu'autre  prière  :  Psallite 
mpienter  ;  sapientia  est  sapida  scientia.  Faire  ré- 
flexion à  ce  que  l'on  dit  ,  en  savourer  le  sens  et  Inintelli- 
gence ,  prendre  des  dispositions  conformes  ,  c'est  la  moelle 
et  la  graisse  de  ce  sacrifice  :  Holocausta  medidlata 
offeram  tibu  Comedi  favum  cum  nielle  meo  ,  disait 
l'Epouse.  Sur  quoi  S.  Bernard ,  (Bern.  serm.  7.  in  Cant.) 
dit  :  Psalmodier  sans  intention  et  sans  Fesprit  qui  est  con- 
tenu dans  la  lettre  du  psaume,  c'est  mangerun  gâteau  de  cire 
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où  i!  n'y  a  point  de  miel  ;  on  y  a  de  la  peine  ,  mais  point 
déplaisir: Spirilusmeus  super  meldulcis.  (Eccli.  24.27.) 
Reliquiœ  cogiiaiionis  diem  feslum  agent  iihi.  Nos 
prières  vocales  ne  sont  bien  agréables  à  Dieu  et  ne  lui  font 
pas  une  fête  $  si  elles  ne  sont  une  suite  et  un  reflux  de  la 
pensée  et  de  !a  dévotion  intérieure.  Il  semble  que  pour  ce 
sujet  il  serait  très  à  propos ,  et  presque  absolument  néces- 
saire, de  lire  souvent  les  auteurs  qui  ont  expliqué  les  psaumes, 
pour  en  avoir  l'intelligence.  Il  n'y  a  point  d'artisan  qui  ne 
s'étudie  à  se  rendre  intelligent  et  bon  maître  en  son  métier, 
et  si;  par  négligence  de  le  faire,  il  commettait  de  grandes 
fautes,  nous  ne  l'absoudrions  pas  ;  notre  profession  et  notre 
vocation,  c'est  la  psalmodie.  Nous  la  faisons  par  routine  et 
manière  d'acquit,  si  nous  n'entendons  pas  ce  que  nous  chan- 
tons, et  si,  au  lieu  de  l'étudier  pour  l'entendre  ,  nous  nous 
amusons  au  jeu,  à  la  chasse  et  aux  divertissements.  Si  un 
musicien  de  la  Sainte-Chapelle  détonnait  souvent;  parce 
qu'il  ne  veut  pas  apprendre  à  chanter,  nous  ne  l'absoudrions 
pas.  Ce  manquement  ne  serait  pas  aussi  vicieux  ni  aussi 
cligne  de  répréhention  que  celui  que  nous  commettons , 
quand  l'intention  du  cœur  ne  s'accorde  pas  avec  la  voix  de 
la  bouche  ;  la  discordance  des  voix  n'est  désagréable  qu'aux 
hommes ,  celle  du  cœur  et  de  la  bouche  déplaît  à  Dieu  et 
aux  anges.  Quand  la  psalmodie  se  fait  avec  application 
d'esprit  et  dévotion  inférieure,  cela  est  cause  qu'on  la  fait 
avec  respect  et  modestie  extérieure. 

Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  liominihus  ,  Bo- 
minus  enim  prope  est.  Dieu  est  là  présent,  il  nous  voit , 
il  nous  considère  et  il  remarque  tous  nos  comportements  ; 
avons-nous  bien  la  hardiesse  d'être  immodestes  en  sa  pré- 
sence, à  sa  vue,  si  proche  de  lui  ?  Qu'en  peut  dire  le  peuple 
chrétien?  qu'en  peut-il  penser?  Nous  sommes  cause  qu'ii 
ne  conçoit  rien  de  grand  de  la  Majesté  divine  ;  il  la  méprise 
en  voyant  qu'elle  esfc  si  mal  servie  de  ceux  qui  en  doivent 
connaître  l'excellence.  Nous  sommes  cause  qu'il  nous  aban- 
donne pour  ouïr  l'office  divin  dans  les  églises  des  religieux  ; 
il  est  dégoûté  de  faire  des  fondations  ;  il  n'y  a  point  de 
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dévotion,  dit-il,  dans  notre  paroisse,  on  y  voit  des  prêtres 
tout  déconcertes  qui  ne  respirent  point  la  piété,  qui  tournent 
la  tète  pour  regarder  les  femmes,  qui  se  hâtent  pour  avoir 
bientôt  fait.  Si  nous  considérons  la  chose  de  bien  près , 
nous  verrons  qu^il  n'y  a  point  dV>ccasion  où  nous  commettons 
un  aussi  grand  nombre  de  péchés  que  dans  la  récitation  de 
l'office.  Je  parle  de  ceux  qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu  et 
qui  ne  se  prostituent  pas  avec  désespoir  à  la  tyrannie  de 
leurs  passions.  Les  occasions  des  autres  péchés  ne  se  pré- 
sentent pas  tous  les  jours ,  ni  plusieurs  fois  en  un  même 
jour  ;  nous  n'avons  pas  sujet  de  mentir,  ni  de  nous  mettre 
en  colère,  ni  de  désobéir  à  nos  supérieurs  tous  les  jours,  ni 
plusieurs  fois  par  jour  ;  mais  nous  disons  nos  heures  tous  les 
jours,  nous  les  disons  sept  fois  par  jour;  chaque  fois  nous 
y  commetlons  mille  irrévérences  ,  mille  indévotions  et  mille 
négligences ,  si  nous  n'avons  grand  soin  de  nous  tenir  sur 
nos  gardes.  Ces  fautes  ne  sont  que  vénielles  de  leur  nature, 
mais,  à  la  longue  ,  par  la  continuation  et  par  d^autres  cir- 
constances ,  elles  peuvent  être  quelquefois  mortelles  ;  et 
quand  bien  même  elles  ne  seraient  jamais  mortelles  ,  elles 
sont  souvent  d^importance,  car  elles  nous  peuvent  éloigner 
de  Dieu,  nous  priver  de  ses  grâces  particulières,  nous  ache- 
miner au  péché  mortel  ;  Dieu  le  permettant  ainsi  en  puni- 
tion des  fautes  si  fréquentes  que  nous  commettons  à  son 
service  :  Qui  spernit  modica  paulatim  decidet.  jNous 
ne  pouvons  éviter  ces  dangers  sans  une  assistance  spéciale  de 
Dieu  ;  il  la  lui  faut  demander  souvent  avec  une  grande  affec- 
tion, principalement  toutes  les  fois  que  nous  prenons  notre 
Bréviaire  pour  le  dire  ,  nous  humilier  beaucoup  devant  lui , 
nous  reconnaître  indignes  et  incapables  de  le  louer,  le  prier 
de  nous  en  rendre  dignes,  offrir  à  notre  Sauveur  nos  prières 
çt  nos  louanges  en  l'honneur,  union  et  action  de  grâces  de 
celles  qu'il  a  faites  si  souvent  avec  la  Vierge  en  Egypte,  à 
Nazareth,  à  Béthanie  et  ailleurs;  nous  associer  aux  anges  et 
aux  Saints  du  ciel  çt  de  la  terre,  qui  louent  Dieu. 
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tertium  punctum.  —  Quid  acjere ,  etc. 

M. —  (S.  Paillas,  etc.)  Il  faut  seulement  être  prêtre  et 
avoir  en  soi  la  grâce  sanctifiante  pour  offrir  licitement  le 
redoutable  sacrifice  et  dire  l'office  divin  ;  mais  pour  se  mettre 
au  tribunal  de  pénitence  et  pour  absoudre  validement  les 
fidèles,  il  faut  encore  en  être  jugé  capable  par  l'approbation 
de  Pévêque.  S.  Paul  comprend  en  deux  ou  trois  lignes 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  beau  et  de  plus  salutaire 
sur  un  sujet  de  si  grande  importance  :  Sic  nos  existimet 
homo  ut  ministros  Christi,  et  dispensatores  mysterio- 
rum  Dei.  Hicjam  quœritur  inter  dispensatores  ,  ut 
fidelis  quis  inveniatur.  (1 .  Cor.  4.  1  •)  Si  ces  paroles 
sont  bien  pesées  distinctement  et  l'une  après  L'autre ,  elles 
nous  serviront  de  conduite  pour  l'économie  de  ce  troisième 
point. 

Sic  nos  existimet  homo.  Nous  ne  devons  pas  par  vanité, 
et  pour  notre  propre  gloire,  désirer  d'être  estimés  ou  con- 
sidérés des  hommes  ;  mais  nous  pouvons  bien  et  devons 
mettre  en  pratique  le  conseil  du  Sage  :  Curam  habe  de 
bono  nomine  :  Ayez  soin  de  votre  réputation  ;  et  cet  aver- 
tissement de  S.  Paul  à  un  jeune  prêtre  :  (1 .  ïim.  4.  1 2.) 
Que  personne  ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse  ; 
mais  rendez-vous  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles  dans  les 
entretiens,  dans  la  manière  d'agir  avec  le  prochain,  dans  la 
charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté  ;  et  ce  commandement 
du  Fils  de  Dieu:  (Matth.  5.  16.)  Que  votre  lumière  luise 
devant  les  hommes,  afin  qu'ils  glorifient  votre  Père  céleste  ; 
parce  que,  comme  dit  S.  Grégoire  ,  on  ne  fait  point  d'état 
des  paroles  d'un  homme  dont  on  méprise  la  vie.  (1)  Si  on 
voit  que  vous  conversiez  longtemps  ou  souvent  avec  les 
femmes;  si  on  saitque  vous  aimiez  le  jeu,  les  collations,  les 
compagnies  mondaines  et  autres  divertissements  ,  comment 
pounez-vous  inspirer  dans  le  cœur  de  vos  pénitents  l'esprit 
de  mortification,  de  retraite  et  de  pénitence  ?  quand  vous 

(1)  Cujus  vila  despicitur  »  restai  ul  ovatio  conïemnatur. 
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leur  en  parlerez  iis  diront  en  eux-mêmes  :  Medice  ,  cura 
te  ipsttm  :  Médecin,  guérissez-vous  vous-même. 

Ut  ministros  Christi,  Nous  sommes  les  ministres  et 
serviteurs  de  Jésus-Christ.  Aristote  dit  que  le  serviteur  est 
l'instrument  vivant  de  son  maître.  L'instrument  ne  donne 
jamais  sa  propre  forme  à  l'effet ,  mais  la  forme  de  la  cause 
principale.  S.  Paul  disait  aux  Galates  :  (1)  Je  travaille  à 
former  en  vous  Jésus-Christ.  Nous  serions  bien  perfides  et 
bien  criminels,  si,  au  lieu  de  faire  comme  lui,  nous  travail- 
lions à  nous  former  dans  l'esprit  et  au  cœur  de  nos  péni- 
tents, si  nous  tachions  de  gagner  leur  affection,  et,  au  lieu 
de  les  lier  au  Fils  de  Dieu,  les  lier  à  nous  et  à  nos  intérêts. 
Ce  serait  comme  si  Egée  ,  ayant  reçu  commandement  du 
roi  Assuérus  de  parer  et  orner  la  reine  Esther  pour  le  jour 
de  ses  noces,  eût  taché  de  gagner  son  affection  pour  lui- 
même  et  de  la  détourner  de  l'affection  du  roi.  (Esther,  2.  8.) 
L'instrument ,  pour  être  bien  propre  et  utile  à  la  cause 
principale,  doit  lui  être  conjoint  et  uni ,  et  plus  il  lui  est 
uni ,  plus  il  produit  d'effet. 

Le  confesseur  est  l'instrument  de  Jésus  dans  la  sanctifi- 
cation des  âmes  :  Vas  in  honorent  sanctificatum ,  utile 
Domino.  Il  faut  qu'il  lui  soit  bien  uni  ;  en  premier  lieu,  par 
la  grâce  sanctifiante  et  par  la  conformité  de  volonté.  Il 
n'est  rien  de  si  criminel  qu'un  curé  qui  vit  en  état  de  péché, 
il  commet  les  sacrilèges  à  douzaines  ;  il  peut  être  appelé  à 
tout  moment  pour  baptiser  un  enfant,  pour  entendre  des 
confessions  ,  pour  donner  les  saintes  huiles  à  un  malade , 
que  fera-t-il  pour  se  mettre  en  grâce  et  les  administrer 
dignement  ?  il  exercera  un  acte  de  parfaite  contrition  ;  voilà 
qui  est  bien  aisé  à  dire ,  comme  si  cela  se  jetait  au  moule , 
comme  si  une  volonté  vicieuse  se  changeait  si  facilement  et 
pouvait  prendre  en  si  peu  de  temps  une  disposition  que  les 
bonnes  âmes  ont  peine  d'avoir  après  de  longues  méditations 
et  de  rudes  pénitences.  Et  puis  comment  peut-il  être  uni  à 
Dieu  par   l'oraison  qui   lui  est  si  nécessaire  ?  comment 

(1)  Quosîicrunipailurio  douce  forinciui1  in  voLis  Christus.  CGaïat.  4«  10.) 
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pourra— t— il  obtenir  par  ses  prières  la  conversion  de  ses 
pénitents  ? 

Les  saints  Pères  disent  que  ie  Fils  de  Dieu  nous  a  obligés 
à  confesser  nos  péchés,  non-seulement  afin  d'en  recevoir 
l'absolution  et  le  pardon,  mais  encore  afin  que  notre  con- 
fesseur ,  voyant  nos  misères  et  nos  faiblesses  ,  ait  pitié  de 
nous  et  obtienne  de  Dieu  par  ses  prières  la  grâce  de  nous  en 
retirer.  Le  pape  S.  Léon,  écrivant  contre  ceux  qui  voulaient 
que  tous  les  chrétiens  confessassent  publiquement  leurs 
péchés,  dit  que  c'est  assez  de  se  confesser  à  Dieu  et  au 
prêtre  qui  fait  des  prières  pour  les  péchés  de  ses  pénitents.  (1  ) 
Le  dévot  Théodulphe  ,  évoque  d'Orléans ,  écrivant  à  son 
clergé,  dit  que  le  sacrement  de  pénitence  est  utile  et  profi- 
table en  ce  que  le  pénitent  est  aidé  par  les  bons  avis  et  par 
les  prières  de  son  confesseur. 

Le  prophète  Samuel  n'avait  reçu  de  Dieu  le  gouverne- 
ment du  peuple  que  pour  le  jugement  des  procès  et  pour  la 
conduite  extérieure  ,  et  néanmoins  il  disait  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  commette  cette  faute,  que  je  cesse  de  prier 
Dieu  pour  vous  !  A  plus  forte  raison  le  confesseur  doit  dire 
de  même  ,  puisqu'il  a  en  charge  le  spirituel  et  la  conduite 
des  âmes.  11  doit  faire  tous  les  jours  oraison  mentale,  et 
dans  le  confessionnal  s'élever  souvent  à  Dieu  par  des  oraisons 
salutaires  ,  s'humilier  beaucoup  devant  lui ,  se  reconnaître 
incapable  et  indigne  d'une  charge  si  honorable  ;  lui  deman- 
der son  Saint-Esprit,  la  grâce,  la  lumière,  la  prudence,  la 
grandeur  de  courage  nécessaire  à  une  fonction  si  importante; 
et ,  au  commencement ,  il  doit  s'unir  d'intention  à  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  s'appliquer  à  cette  action,  non  par 
curiosité,  non  par  ambition  de  gouverner,  non  par  préten- 
tion de  quelque  bien  temporel,  mais  pour  la  fin  que  le  Fils 
de  Dieu  en  prétend,  qui  est  la  gloire  de  son  Père  et  la 
sanctification  des  âmes  qui  lui  sont  si  chères  et  si  précieuses. 

Dispensatores  mysteriorum  Dei  :  Dispensateurs  des 

(1)  Suffieiî  iila  confessio  quai  pviinum  Deo  offertur  ,  tu  m  eliam  sacerdolis 
qui  pro  deliclis  pœniteniiuin  precatoy  accedit.  (  S,  Léo  ,  epist,  80.  apucj 
Baron,  755*  num.  8»  ) 
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sacrements  que  Dieu  a  instititués  en  l'Eglise.  Il  y  en  a  cinq 
que  nous  ne  recevons  qu'une  fois,  ou  deux  ou  trois  fois  en 
notre  vie.  La  pénitence  et  l'eucharistie  que  nous  recevons 
plus  souvent,  s'administrent  par  le  ministère  et  la  conduite 
du  confesseur;  s'ils  sont  administrés  indignement,  on  fait 
injure  aux  mystères  du  Fils  de  Dieu,  on  foule  aux  pieds  son 
précieux  sang,  on  perd  le  fruit  de  sa  naissance,  de  sa  vie, 
de  sa  mort  et  de  sa  passion.  Ce  qui  est  donc  à  désirer  en 
ceci,  dit  S.  Paul,  (1)  c'est  que  nous  exercions  fidèlement 
notre  charge,  nous  gardant  bien  de  jeter  aux  chiens  le  pain 
des  anges  et  les  perles  aux  pourceaux  ;  ce  que  l'on  fait 
quand  on  permet  la  communion  ou  que  l'on  donne  l'abso- 
lution à  ceux  qui  en  sont  indignes.  Afin  que  cela  n'arrive 
jamais,  il  faut  toujours  procurer  que  les  pénitents  apportent 
au  sacrement  les  trois  parties  qui  y  sont  nécessaires ,  sans 
les  mutiler  d'une  seule  :  la  contrition ,  la  confession  ,  la 
satisfaction. 

Sur  la  première,  on  peut  remarquer  dans  la  lecture  des 
saints  Pères,  qu'ils  n'emploient  pas  beaucoup  de  temps  à 
persuader  aux  chrétiens  de  ne  rien  cacher  en  leur  confession  ; 
ils  le  touchent  seulement  en  passant,  dans  leurs  prédications  ; 
mais  ils  font  des  sermons,  des  chapitres  ,  des  livres  entiers 
pour  leur  montrer  la  nécessité  de  la  repentance.  Nous  fai- 
sons tout  le  contraire  ,  nous  employons  beaucoup  de  temps 
et  de  peine  à  interroger  les  pénitents  et  à  tirer  de  leur  bouche 
la  confession  de  leurs  crimes,  fort  peu  à  procurer  en  eux 
une  vraie  repentance  et  conversion  de  cœur.  C'est  à  mon 
avis  un  grand  abus,  pour  deux  raisons,  il  n'y  a  ordi- 
nairement que  les  femmes,  les  enfants  ,  les  villageois  qui 
cachent  leurs  péchés  en  la  confession  ;  mais  les  hommes 
et  les  femmes,  les  grands  et  les  petits ,  les  paysans  et  ceux 
des  villes,  les  nobles  et  les  roturiers,  manquent  très  souvent 
d'une  vraie  repentance.  Us  ne  l'ont  pas  suffisante  pour  le 
salut,  quand  ils  ne  restituent  pas  le  bien  d'autrui,  quand  ils 
ne  paient  pas  leurs  dettes  aux  pauvres  gens,  pouvant  le  faire; 
(1)  Hic  jam  qu^riiur  ityttjr  dispensât  ores  ,  ut    fUi'Hi  qiûa  tnvenhltsr. 
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quand  ils  ne  se  réconcilient  pas  parfaitement  avec  tous  leurs 
ennemis  ;  quand  ils  ne  quittent  pas  l'occasion  du  péché. 
En  second  lieu,  l'intégrité  de  la  confession  n'est  nécessaire 
à  la  validité  du  sacrement  que  d'une  nécessité  de  précepte; 
la  vraie  repentance  est  nécessaire  d'une  nécessité  de  moyen, 
c'est-à-dire  que  si  ayant  commis  cent  péchés  mortels,  vous 
n'en  confessez  que  dix  ,  parce  que  vous  avez  entièrement 
oublié  les  autres ,  la  confession  ne  laisse  pas  d'être  bonne  ; 
mais  si  vous  ne  vous  repentez  que  de  quatre-vingt-dix- 
neuf,  s'il  y  en  a  un  seul  dont  vous  n'ayez  point  de  repen- 
tance, ni  actuelle,  ni  virtuelle,  l'absolution  est  nulle  ,  vous 
demeurez  en  état  de  damnation. 

Deux  choses  ont  coutume  d'empêcher  l'intégrité  de  la 
confession  :  l'aveuglement  d'esprit  et  la  honte  vicieuse. 
Pour  combattre  le  premier  en  vos  pénitents,  il  faut  surmon- 
ter les  respects  humains  et  prendre  la  liberté  de  les  interro- 
ger, même  les  grands  et  les  savants  de  ce  qu'ils  ne  confes- 
sent pas ,  parce  que  le  péché  a  jeté  les  ténèbres  en  leur 
esprit  :  Monsieur,  résidez- vous  en  votre  bénéfice  ;  y  faites- 
vous  votre  charge  ?  n'employez-vous  point  les  revenus  en 
luxe  et  dépenses  superflues,  ou  à  thésauriser,  ou  à  enrichir 
vos  parents  ?  instruisez-vous  vos  paroissiens  tous  les  diman- 
ches, comme  le  concile  de  Trente  le  commande  ?  etc. 

Comme  le  prophète  Nathan  prit  la  liberté  de  reprendre 
David,  qui  était  prophète  aussi  bien  que  lui,  et  qu'il  hono- 
rait comme  son  roi;  mais  il  faut  le  faire  comme  il  fil,  adroi- 
tement et  avec  douceur,  principalement  envers  ceux  que 
vous  voyez  être  honteux  et  craintifs  ;  la  douceur  charme  le 
cœur  ,  et  on  ne  peut  croire  combien  la  moindre  rudesse 
rebute  et  indispose  le  monde.  Vous  prendriez  plus  de  mou- 
ches avec  une  cuillerée  de  miel  qu'avec  une  barrique  de 
vinaigre  :  Ohstetricante  manu  Domini  ,  eductas  est 
coluber.  li  faut  faire  sagement  et  comme  les  sages-femmes, 
tirer  avec  douceur  et  adresse  ce  serpent  de  la  bouche  du 
pénitent,  l'encourager  au  commencement,  lui  témoigner 
de  grandes  tendresses,  lui  dire  qu'il  vous  parle  à  cœur  ouvert 
et  avec  confiance  ,  qu'il  ne  trouvera  jamais  personne  qui 
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l'entende  avec  plus  d'affection  >  que  nous  sommes  tous  pé- 
cheurs ,  et  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  parler  à  qui  que 
ce  soit  de  ce  qu'il  vous  dira  en  la  confession. 

Mais  avec  la  douceur  il  faut  être  courageux  à  le  retirer 
puissamment  du  péché  et  des  occasions  du  péché  ,  à  lui  im- 
poser des  pénitences  salutaires  et  médicinales  ,  comme  de 
s'absenter  un  an  ou  deux  du  cabaret ,  du  jeu  et  autres  sem- 
blables divertissements  ;  de  lire  attentivement  toute  la 
grande  Guide  des  pécheurs  de  Grenade  ,  de  prier  Dieu  tous 
les  soirs  à  genoux  ,  de  faire  quelque  pénitence  toutes  les 
fois  qu'il  jurera. 

Il  faut  être  ferme  et  constant  à  lui  refuser  ou  différer 
l'absolution  ,  s'il  ne  veut  pas  faire  ce  à  quoi  il  est  obligé  , 
ou  s'il  est  en  l'habitude  de  quelque  péché  mortel.  Oui ,  mais 
si  je  fais  ainsi  ,  il  se  cabrera  ,  il  murmurera  contre  moi , 
il  dira  que  je  suis  un  scrupuleux  ,  que  je  suis  trop  sévère 
et  rigoureux  ,  il  me  décriera  partout.  Qu'il  dise  ce  qu'il 
voudra  ,  vous  ferez  ce  que  vous  devez.  S.  Paul  après  avoir 
dit  que  le  dispensateur  des  sacrements  doit  être  fidèle  , 
ajoute  :  (  1.  Cor.  4.  3.  )  Mihi  aatem  pro  minimo  est 
ut  a  vohis  judicer  ,  aut  ah  liumano  die  ;  qui  autem 
judicat  me  Dominus  est  :  Je  me  mets  fort  peu  en  peine 
d'être  jugé  par  vous ,  ou  par  quelque  homme  que  ce  soit  : 
celui  qui  méjuge  ,  c'est  le  Seigneur.  Oui ,  Dieu  nous  juge, 
et  nous  jugera  quelque  jour  très  rigoureusement  ,  si  par 
lâcheté  ou  complaisance  ,  nous  donnons  les  sacrements  à 
ceux  qui  en  sont  indignes  ,  à  ceux  qui  persévèrent  dans 
l'habitude  du  péché  ,  à  ceux  desquels  le  Psalmiste  a  dit  :. 
Non  est  Mis  commutatio  ,  et  non  timuerunt  Deutn. 
Vous  devez  entendre  chaque  pénitent  ,  comme  si  de  cette 
confession  dépendait  son  éternité  :  car  peut-être  qu'en  effet 
elle  en  dépend  ;  peut-être  qu'il  n'a  jamais  fait  de  bonnes 
confessions ,  et  c'est  ici  la  dernière  qu'il  fera. 

Si  vous  refusez  l'absolution  à  ce  vicieux  ,  il  vous  quit- 
tera ,  dites-vous ,  et  petit  à  petit  vous  perdrez  vos  pénitents? 
ch  bien  !  qu'en  sera-t-il  ?  il  vaut  mieux  être  abandonné  de 
vos  pénitents  que  de  Dieu  ;   il  vaut  mieux  n'en  entendre 
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qu'un  ,  et  que  ce  soit  utilement  et  avec  mérite  ,  que  d'en 
entendre  cinquante  inutilement  et  avec  sacrilège.  Vous  ne 
rendrez  pas  compte  au  jugement  de  Dieu  si  vous  en  avez 
entendu  grand  nombre ,  mais  si  vous  les  avez  bien  entendus. 
Si  vous  le  renvoyez  ,  il  ira  à  un  autre  ;  tant  mieux  pour 
vous  ,  vous  serez  déchargé  de  l'obligation  que  vous  auriez 
de  répondre  pour  son  àme  ;  si  vous  pensez  qu'un  autre  ne 
fera  pas  si  bien  que  vous  ,  c'est  présomption  ;  si  vous  pensez 
qu'un  autre  fera  mieux  ,  et  vous  ne  voulez  pas  qu'on  y 
aille,  c'est  jalousie.  Le  bienheureux  père  Jean  de  La  Croix, 
premier  carme  déchaussé  ,  et  coadjuteur  de  sainte  Thérèse 
dans  la  réforme  de  son  ordre  ,  (  au  livre  de  la  Vive  flamme 
d'amour,  cantique  3.  §.  12.  )  montre  que  c'est  une  grande 
faute  à  un  confesseur  d'empêcher  que  ses  pénitents  n'aillent 
à  d'autre  qu'à  lui.  Voici  mot  à  mot  ses  paroles  :  Au  moins 
on  ne  peut  alléguer  une  excuse  pour  celui  qui  ,  conduisant 
une  Ame  ,  ne  la  laisse  jamais  sortir  de  son  pouvoir  et  di- 
rection ,  pour  les  vains  respects  et  intentions  qu'il  sait , 
lesquels  ne  demeureront  pas  impunis  :  car  il  est  certain  que 
cette  àme  devant  profiter  dans  la  voie  spirituelle  ,  où  Dieu 
lui  aide  toujours  ,  doit  changer  de  style  ,  et  de  manière 
d'oraison  ,  et  a  besoin  d'une  autre  doctrinr  plus  haute  que 
la  sienne  ,  et  d'un  autre  esprit ,  parce  qui  ;  tous  n'ont  pas 
une  science  suffisante  pour  tout  ce  qui  arrir  b  au  chemin  spi- 
rituel ,  et  n'ont  pas  un  esprit  si  capable  qu'ils  connaissent 
comme  l'àme  doit  être  conduite  en  chaque  état  de  la  vie 
spirituelle  ;  au  moins  ils  ne  doivent  pas  penser  tout  savoir  , 
et  si  Dieu  ne  veut  pas  pousser  cette  àme  plus  avant ,  comme 
tous  ceux  qui  savent  polir  du  bois  ,  n'en  savent  pas  faire  une 
image  ;  ni  tous  ceux  qui  peuvent  la  tailler  ,  ne  la  savent 
pas  polir  ;  ni  celui  qui  la  sait  polir  ,  ne  saura  pas  asseoir 
les  peintures  ;  ni  celui  qui  la  saura  peindre  ,  n'y  pourra 
mettre  aussi  la  dernière  main  pour  sa  perfection. 

Parce  que  chacun  de  ceux-là  ne  peut  faire  sur  Pimage 
que  ce  qu'il  sait,  et  s'il  en  voulait  entreprendre  davantage, 
il  la  gâterait.  Or  ,  voyons  si  vous ,  ô  maître  spirituel!  qui 
ne  savez  seulement  qu'ébaucher  ,  vous  voulez  mettre  l'àme 
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dans  le  mépris  du  monde  ,  et  la  mortification  de  ses  appé- 
tits ;  ou  comme  son  sculpteur,  l'exercer  aux  saintes  médita- 
tions; et  ne  savez-vous  rien  autre  chose?  comment  guiderez- 
vous  fàme  jusqu'à  la  dernière  perfection  d'une  délicate 
peinture ,  qui  ne  consiste  plus  à  ébaucher ,  ni  à  tailler  ,  ni 
a  profiler  ,  mais  dans  l'œuvre  que  Dieu  doit  faire  en  elle 
successivement  ?  Partant,  il  est  certain  que  si  vous  la  tenez 
toujours  attachée  à  votre  doctrine  ,  qui  est  toujours  d'une 
môme  façon  ,  qu'elle  retournera  en  arrière  ,  ou  au  moins 
qu'elle  n'avancera  point.  Car,  dites-moi,  je  vous  prie,  où 
aboutira  l'image ,  si  vous  n'y  faites  jamais  autre  chose  que 
de  la  frapper,  et  ébaucher  ce  qui  est  dans  l'àme  l'exercice 
des  puissances  ?  quand  est-ce  que  l'image  sera  achevée  ? 
quand  ou  comment  l'a  doit-on  laisser  ,  afin  que  Dieu  la 
peigne  et  la  perfectionne  ?  est-il  possible  que  vous  sachiez 
tous  ces  métiers  ?  et  que  vous  vous  estimiez  si  capable  et 
si  accompli,  que  cette  amené  doive  jamais  avoirbesoin  d'autre 
que  de  vous?  et  suppose  que  vous  soyez  suffisant  pour  quelque 
âme,  laquelle  peut-être  n'a  pas  de  talent  pour  passer  outre; 
il  est  comme  impossible  que  vous  ayez  de  la  capacité  pour 
toutes  celles  que  vous  ne  laissez  pas  sortir  de  vos  mains  , 
parce  que  Dieu  /es  mène  toutes  par  divers  chemins  ;  et  il  se 
trouvera  à  peine  un  esprit  qui  soit  d'accord  avec  un  autre 
dans  la  moitié  du  procédé  qu'il  tient.  Car  qui  pourra,  comme 
dit  S.  Paul,  se  faire  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  ?  vous 
tyrannisez  tellement  les  âmes  ,  et  leur  ôtez  tellement  la 
liberté,  attribuant  à  vous  seul  celle  de  la  doctrine  évangé- 
lique  ,  que  non-seulement  vous  ne  procurez  pas  qu'elles 
vous  laissent  ;  mais  qui  pis  est,  si  vous  savez  par  rencontre 
que  quelqu'un  ait  demandé  conseil  à  d'autres ,  ou  ait  com- 
muniqué de  quelque  chose  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de 
traiter  avec  vous  ;  ou  si  Dieu  l'avait  adressée  à  quelqu'un 
pour  lui  apprendre  ce  que  vous  ne  lui  enseignez  pas  ,  vous 
vous  comporteriez  envers  elle  (j'ai  honte  de  le  dire  )  avec 
la  jalousie  qui  se  trouve  entre  les  personnes  mariées.  Ce 
n'est  pas  que  vous  ayez  un  zèle  de  l'honneur  de  Dieu,  mais 
c'est  un  zèle  de  votre  orgueil  et  de  votre  présomption  ;  car 
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comment  pouvez-vous  savoir  que  cette  àme  n'a  point  eu 
besoin  d'aller  à  d'autres  ?  Dieu  s'irrite  fort  contre  ceux-là  , 
et  menace  de  les  punir  ,  dans  Ezéehiel  ;  (Ezech  34.  3.) 
en  disant  :  Malheur  aux  pasteurs  d'Israël  !  vous  mangiez 
le  lait,  et  vous  vous  couvriez  de  laine  ;  je  retirerai  mon  trou- 
peau de  votre  main.  Ces  hommes  donc  sont  obligés  de  les 
laisser  aller  à  d'autres,  et  doivent  donner  liberté  à  ces  âmes 
et  leur  montrer  hon  visage,  vu  qu'ils  ne  saventpasoùDieu  veut 
les  avancer ,  principalement  quand  elles  n'ont  plus  de  goût 
en  leur  doctrine,  qui  est  signe  que  Dieu  les  retire  plus  avant 
par  un  autre  chemin,  et  qu'elles  ont  besoin  d'un  autre  maî- 
tre, et  eux-mêmes  doivent  le  leur  conseiller  ;  et  faire  autre* 
ment ,  procède  de  fol  orgueil  et  de  présomption.  Jusqu'ici 
sont  les  paroles  de  ce  grand  homme  de  Dieu. 

Pour  bien  peser  tout  ce  qui  a  été  dit  en  ce  troisième 
point,  et  pour  bien  faire  votre  devoir  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  considérez  que  le  meilleur  service  que  vous  puis- 
siez rendre  à  Dieu,  le  meilleur  moyen  de  lui  gagner  des  âmes 
et  de  convertir  les  pécheurs,  c'est  de  bien  entendre  les  con- 
fessions :  car  les  hommes  persévèrent  en  leur  vie  déréglée^ 
ou  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  le  mauvais  état  où  ils 
sont ,  ou  parce  qu'ils  n'en  veulent  pas  sortir  ;  et  ces  deux 
maux  ne  se  guérissent  point  si  efficacement  par  une  autre  voie 
que  par  la  confession  ;  car  il  y  a  des  gens  que  personne 
n'ose  reprendre,  ni  avertir,  comme  les  pères  de  famille,  les 
doctes ,  les  grands.  Quand  on  prêche  contre  leurs  vices  , 
ils  ne  font  point  réflexion  sur  eux-mêmes,  ils  renvoient  aux 
autres  tout  ce  qu'on  dit ,  ils  pensent  qu'on  parle  bien  à 
lin  tel.  Mais  dans  la  confession  on  parle  au  cœur  ,  on 
leur  dit  en  particulier  et  à  bon  escient  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire ,  on  leur  en  fait  voir  l'importance ,  on  les  contraint 
de  le  faire. 

quautum  puNCTim.  —  In  aïiis,  etc. 

N.  —  (Qitod  probatur,  etc.)  Enfin,  tous  ceux  qui  ont 
m\\  les  plus  bas  ordres, et  à  plus  forte  raison  les  prêtres,  sont 
obligés  de  tenir  la  main  que  Dieu  ne  soit  pas  offensé ,  mais 
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honoré  et  glorifié  en  tous  les  endroits  de  PEglise.  Souvenez- 
vous  des  principes  que  nous  avons  autrefois  supposés.  Les 
cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  l'administration  des 
sacrements  ,  ne  sont  pas  des  actions  creuses  ,  et  de  beaux 
compliments  ;  ce  sont  de  grands  mystères  ,  des  charges  pe- 
santes ,  des  obligations  onéreuses  qu'on  nous  impose.  En 
nous  faisant  prêtres,  on  ne  nous  a  pas  été  les  obligations  que 
nous  avions  contractées  par  les  autres  ordres,  on  les  a  plutôt 
augmentées.  Quand  on  nous  a  donné  les  quatre  moindres , 
en  nous  faisant  portier,  on  nous  a  dit  :  Rationem  reddituri 
Dca  de  iisy  quœ  Ms  clavibus  reclitduntur. 

Que  nous  devons  rendre  compte  à  Dieu  de  tout  ce  qui 
est  dans  l'Eglise.  Un  des  conciles  de  Milan  tenu  sous 
S.  Charles  Borromée  dit  que  roffice  de  celui  qui  a  reçu 
Tordre  de  portier,  est  d'avertir  ceux  qui  dorment  dans  l'église, 
ou  qui  parlent  ,  ou  qui  s'y  comportent  irrévéremment ,  et 
s'ils  résistent,  en  avertir  les  supérieurs,  faire  sortir  ceux  qui 
y  mendient,  et  chasser  les  chiens. 

Si  nous  ne  le  faisons  pas,  nous  manquons  à  notre  devoir, 
à  la  grâce  du  sacrement,  à  la  promesse  que  nous  avons  faite; 
et  lavant  les  mains  à  la  messe  ,  nous  souillons  notre  con* 
science  ,  parce  que  nous  prononçons  un  mensonge  ,  en 
disant  :  Domine  ,  dilexi  decorem  domas  tuœ  ;  cela  est 
faux,  nous  Savons  point  d'affection  pour  la  maison  de  Dieu, 
nous  ne  nous  soucions  pas  si  elle  est  honorée  ou  profanée,  si 
le  service  de  Dieu  y  est  troublé  par  les  enfants  qu'on  y 
apporte  ,  par  les  chiens  q'on  y  amène  ,  par  les  cajoleries 
des  femmes ,  par  les  insolences  des  hommes  ;  si  les  petits 
garçons  en  font  un  promenoirs,  les  filles  et  les  jeunes  hom- 
mes un  rendez-vous  pour  faire  l'amour;  si  on  s'appuie  sur 
les  autels  comme  sur  une  table  de  cabaret ,  si  on  passe  à 
travers  l'église ,  même  en  portant  des  fardeaux  ,  contre  la 
défense  que  le  Fils  de  Dieu  en  faisait  autrefois  :  Et  non 
sinebat  ut  quisquam  transfert' et  vas  per  templum  : 
(  Marc.  11.16.)  Et  il  ne  permettait  pas  que  personne  trans- 
portât aucun  vaisseau  par  le  temple, 

Ûiîexi  decorem  domus  hiœ  ;  ne  perdus  cum  impiis , 
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Deus,  animant  meam  ;ces  deux  paroles  sont  bien  liées  et 
se  rapportent  bien.  Quand  l'éclat  et  la  beauté  de  la  maison 
de  Dieu  nous  est  en  recommandation ,  il  récompense  notre 
zèle  par  des  grâces  puissantes  et  efficaces  qu'il  nous  donne 
dans  les  occasions  pour  ne  pas  succomber  à  la  tentation. 
Au  contraire ,  quand  nous  n'avons  point  d'affection  pour 
l'embellissement  et  la  décoration  de  sa  maison,  il  punit  notre 
négligence,  s'éloigne  de  nous,  retire  ses  grâces  particulières 
et  permet  que  nous  nous  perdions. 

Témoin  cette  histoire  effroyable  qui  arriva  du  temps  du 
pape  Alexandre  troisième.  (Baron,  ann.  1180.  num.  1.) 
C'est  Robert,  fidèle  historien  de  ce  temps-là,  qui  Ta  laissée 
par  écrit  ,  et  Baronnius  qui  ne  dit  rien  de  fabuleux ,  le  rap- 
porte. Les  religieux  de  Notre-Dame  de  Rochamadour  , 
ayant  besoin  d'argent ,  en  empruntèrent  d'un  riche  bour- 
geois du  lieu,  lui  donnant  pour  gage  de  fort  beaux  rideaux 
qui  servaient  à  l'ornement  de  l'église  aux  bonnes  fêtes.  La 
fête  de  Notre-Dame  s'approchant,  ils  vont  le  trouver  et  lui 
disent  :  Monsieur,  nous  vous  demandons  une  grâce,  prêtez- 
nous,  s'il  vous  plaît,  ces  rideaux  que  vous  avez,  pour  orner 
l'autel  de  Notre-Dame  en  ce  bon  jour,  nous  ne  manquerons 
pas  de  vous  les  rapporter  incontinent  après  la  fête  ;  il  les 
renvoie  durement  comme  un  autre  Nabal  :  J'ai  bien  affaire 
de  votre  accommodement ,  ma  femme  est  en  couche  ,  on 
les  a  mis  à  son  lit,  comment  voulez-vous  que  je  les  détende? 
La  solennité  se  passe  ,  et  l'autel  est  dépourvu  de  ses  pa- 
rements accoutumés.  Le  jour  de  la  fête  ,  la  Vierge  ap- 
paraît à  la  femme  de  cet  avaricieux  ,  et  lui  dit  :  Votre  mari 
à  fait  une  grande  faute  qui  ne  sera  pas  impunie  ,  l'enfant 
dont  vous  êtes  accouchée  mourra  dans  trois  jours,  et  d'ici  à 
huit  jours  votre  mari  sortira  de  ce  monde  et  sera  conaamne 
aux  flammes  éternelles;  vous  irez  en  pèlerinage  à  ma  mai- 
son de  Bethléem  où  vous  mourrez  et  y  serez  enterrée  ,  et 
d'ici  à  ce  temps-là  toutes  les  semaines  vous  deviendrez  comme 
morte  des  jours  et  des  nuits  entières.  Le  lendemain  elle 
raconte  cette  vision  à  son  mari,  il  s'en  moque  :  ce  sont  rê- 
veries ,  dit-il  ,  ce  sont  imaginations  de  votre  tête  creuse* 
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Cependant  l'enfant  meurt  au  bout  de  trois  jours,  et  le  mari 
incrédule  au  bout  de  huit.  Elle  va  à  Rome  ,el!e  se  jette  aux 
pieds  du  pape,  et  lui  raconte  de  point  en  point  ce  qu'elle  a 
vu  et  ce  qui  est  arrivé  ;  elle  lui  prédit  de  la  part  de  Dieu , 
que  ,  Tannée  suivante  ,  une  grande  famine  et  une  maladie 
contagieuse  feront  mourir  beaucoup  de  monde.  Le  pape  , 
pour  éprouver  s'il  n'y  avait  point  de  fourberie,  la  donne  à 
garder  à  douze  honnêtes  daines.  L'événement  montre  que 
c'est  une  prophétie  :  au  jour  qu'elle  avait  marqué ,  elle 
devint  comme  morte  ;  on  lui  fiche  des  alênes  aux  pieds  ,  et 
elle  ne  remue  aucunement  .  et  tout  ce  qu'elle  avait  prédit 
arrive  de  point  en  point.  On  pourrait  douter  si  cet  infor- 
tuné pécha  mortellement,  en  refusant  de  prêter  ses  rideaux; 
niais  néanmoins  ce  refus  et  son  indévotion  furent  une  dis- 
position qui  l'achemina  à  la  damnation  ,  parce  qu'en  puni- 
tion Dieu  ne  le  retira  pas  de  ses  autres  péchés  ,  il  le  laissa 
dans  son  obstination,  et  permit  qu'il  mourût  dans  l'impc- 
nitence  finale, 

CONCLUSIO. 

O. — (Paraphrasis ,  etc.)Vo\xv  réduire  en  peu  de  paroles 
tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent,  écoutez  l'avertissement 
que  S.  Paul  donne  à  son  disciple  :  (2.  ïimot.  4.  5.)  Mi- 
nùsterium  tiium  impie  :  Remplissez  les  devoirs  de  votre 
ministère  à  l'autel.  Vous  ne  le  faites  pas,  si  vous  commettez 
une  simonie  mentale,  en  ne  disant  la  messe  que  pour  gagner 
sept  ou  huit  sous,  et  en  faisant  un  métier  et  un  gagne -pain 
de  la  plus  auguste  action  qui  s'exerce  dans  l'Eglise  de  Dieu  ; 
si  vous  la  dites  à  la  hâte ,  en  passant  des  syllabes  ou  des 
paroles  entières  ,  en  faisant  les  signes  de  croix  comme  si 
vous  chassiez  des  mouches,  et  les  génuflexions  comme  si 
vous  craigniez  de  toucher  la  terre  ;  si  vous  la  dites  avec  un 
calice  d'élain,  plus  noir  que  la  tasse  d'un  cuisinier,  avec  des 
purificatoires  plus  sales  que  votre  mouchoir  quand  vous  le 
mettez  à  la  lessive,  avec  une  aube  ou  chasuble  toute  déchi- 
rée ,  et  encore  plus  si  vous  étiez  si  malheureux  que  de  la 
dire  en  mauvais  état,  en  état  de  péché  mortel,  que  vous  ne 
connaissez  pas  par  aveuglement  d'esprit  criminel.  Le  pèro 
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maître  Àvila ,  ce  prédicateur  apostolique  qui  florissait  en 
Espagne  du  temps  de  sainte  Thérèse  ,  entendant  dire  d'un 
jeune  prêtre  qu'il  Savait  dit  qu'une  messe  en  sa  vie ,  parce 
qu'il  était  mort  après  la  première  ,  répondit  :  Tant  mieux 
pour  lui!  il  est  exempt  de  plusieurs  grands  comptes  qu'il 
eût  été  obligé  de  rendre  au  jugement  de  Dieu  ,  s'il  eût 
dit  grand  nombre  de  messes.  Un  prêtre  qui  est  de  mauvaise 
vie  et  qui  dit  la  messe  tous  les  jours ,  commet  en  dix  ans 
plus  de  trois  mille  six  cents  sacrilèges. 

Ministerium  tuum  impie  ,  à  la  psalmodie  du  chœur 
qui  est  proprement  votre  office  ,  c'est  ainsi  que  vous  l'appe- 
lez :  J'ai  encore  mon  office  à  dire.  Quand  vous  prêcheriez 
aussi  éloquemment  que  S.  Chysostôme,  quand  vous  ensei- 
gneriez la  théologie  aussi  doctement  que  S.  Thomas,  quand 
vous  entendriez  les  confessions  aussi  assidûment  et  utilement 
que  S.  Philippe  de  Néri  ;  si  vous  ne  dites  pas  bien  le  Bré- 
viaire, vous  ne  faites  pas  votre  office.  Il  y  a  bien  plus ,  ce 
n'est  pas  seulement  votre  office  ,  c'est  l'office  divin  ,  c'est 
l'œuvre  de  Dieu.  S.  Benoît ,  en  sa  règle ,  et ,  après  lui 
S,  Bernard ,  l'appellent  ainsi ,  et  le  prophète  Jérémie  dit  : 
Malheur  à  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  négligemment  s 
Maledictus  ,  qui  facit  opus  Domini  negb'qenter  ! 
(  jerem.  48.  18.)  Ceux-là  font  cette  œuvre  de  Dieu  négli- 
gemment ,  qui  disent  leurs  heures  en  particulier  ,  atten- 
dent de  les  dire  le  soir  à  demi-endormis  ,  par  manière 
d'acquit,  auprès  des  personnes  qui  cajolent,  ou  qui  psalmo- 
diant en  public ,  tournent  la  tête  çà  et  là ,  ont  les  yeux  et 
l'esprit  égarés ,  font  des  gestes  ou  postures  indécentes , 
chantent  avec  précipitation  et  en  courant,  ne  prononcent 
pas  toutes  les  syllabes  pour  se  hâter,  commençant  un  verset 
avant  que  l'autre  côté  du  chœur  ait  achevé  le  sien.  Le  Psal- 
miste  leur  dit  :  Dilexisti  omnia  verba  prœcipitationis , 
lingua  dolosa  ;  propterea  Deus  destruet  te  in  finem> 
(Psal.  51 .  6.)  Il  dit  fort  à  propos  ,  lingua  dolosa  ;  et  en 
Jérémie  ,  où  les  septante  tournent  :  Qui  facit  opus  Dei 
négligente?^  il  y  a  en  l'hébreu  et  en  la  Vulgate  frauda- 
leritçr.  Dire  comme  cela  irrévérenunent  et  avec  précipita- 
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tion  l'office  divin  ,  c'est  tromper  les  fondateurs  des  obits  et 
des  bénéfices,  c'est  frauder  les  âmes  du  purgatoire  ,  les  pri- 
ver du  secours  qu'elles  recevraient  de  votre  dévotion  ,  si 
vous  chantiez  comme  il  faut. 

Ministerium  tuum  impie  ,  dans  le  confessionnal  ;  vous 
y  êtes  père,  vous  y  êtes  juge,  vous  y  êtes  médecin  des  pé- 
nitents. Un  père  ne  donne  pas  une  pierre  à  son  enfant  qui 
lui  demande  du  pain,  dit  notre  Sauveur:  Parvuli  pelie- 
runt  panent.  Vos  pénitents  ont  besoin  du  pain  de  la  parole 
de  Dieu,  d'être  instruits  des  mystères  de  la  foi,  des  vérités 
de  l'Evangile,  des  maximes  qui  leur  sont  nécessaires  pour  se 
sauver  et  pour  se  rendre  parfaits  ;  ne  leur  donnez  pas  une 
pierre  :  Nollte  ohdurare  corda  vestra.  Parvuli  petie~ 
runt  ;  ce  sont  principalement  les  petits  ,  les  pauvres  ,  les 
artisans,  les  valets  de  boutique,  les  villageois  qui  ont  besoin 
d'instruction  ;  ne  faites  pas  comme  ceux  qui  les  font  hâter 
en  se  confessant,  n'y  veulent  employer  qu'un  quart  d'heure, 
et  s'entretiennent  des  heures  entières  avec  une  dévote  qui 
n'en  a  pas  besoin. 

Vous  êtes  juge  entre  Dieu  et  les  hommes.  Judicate 
iiiter  me,  et  vineam  meam  Les  intérêts  de  Dieu  doivent 
vous  ètr;  pour  le  moins  aussi  chers  que  les  intérêts  des 
hommes  ;  si  vous  donnez  de  petites  amendes  ,  de  légères 
pénitences  à  ceux  qui  ont  notablement  blessé  l'honneur  et 
la  gloire  de  Dieu  ,  par  de  grands  crimes  ,  ou  en  grand 
nombre  ,  vous  yous  rendez  participant  des  péchés  d'au- 
trui  ,  dit  le  concile  de  Trente. 

Vous  êtes  médecin  ;  un  bon  médecin  ne  se  contente  pas 
d'entendre  simplement  ce  que  son  malade  lui  dit  :  il  fait  des 
interrogations  pour  savoir  depuis  quand  est  la  maladie  , 
d'où  elle  procède  ,  quelle  suite  elle  a  eue  ,  et  les  autres 
circonstances.  Ne  vous  contentez  pas  que  le  pénitent  vous 
dise  :  J'ai  juré  ,  j'ai  blasphémé  ;  mais  informez-vous  si  c'est 
un  péché  d'habitude  ,  si  c'est  le  jeu  ,  ou  le  cabaret,  ou  la 
colère  qui  en  est  la  cause  ;  s'il  a  juré  contre  la  vérité  ,  si 
c'est  avec  préjudice  du  prochain  ,  avec  scandale  ,  en  pré- 
sence de  ses  gens ,  leur  donnant  mauvais  exemple  ,  afin 
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de  couper  la  racine  du  mal  ,  et  de  prescrire  des  remèdes 
convenables. 

Mintstertum  tuum  impie ,  en  tous  les  endroits  de 
l'église  ,  et  en  tous  les  devoirs  de  votre  charge.  Si  vous 
manquez  en  un  seul ,  S.  Jacques  (  Jac.  2.  10.)  vous  dira  : 
Celui  qui  viole  la  loi  en  un  seul  point,  est  coupable  comme 
s'il  Pavait  toute  violée.  Le  Fils  de  Dieu  vous  dira  ,  (  Apoc. 
3.  3.  )  comme  à  Févèque  de  Sardes  :  Je  ne  trouve  point 
vos  œuvres  pleines  devant  Dieu  ;  et  comme  à  févèque  de 
Pergame  :  (Apoc.  2.  1 4.  16.)  Habeo  adversus  tepauca: 
J1ai  quelque  chose  à  vous  reprocher ,  faites  pénitence.  Mais 
si  vous  remplissez  tous  les  devoirs  de  votre  ministère  ,  le 
Sauveur  vous  dira  que  votre  joie  sera  pleine  et  parfaite  , 
et  on  versera  en  votre  sein  une  bonne  mesure  pleine  y 
pressée  ,  entassée  de  joie  et  de  délices  dans  le  ciel.  (1) 
Amen. 


(1)  Gaudium  vestrum  sit  plénum.  (  Joan.  16.  24.)  Mensuram  bonam  ,  cl 
confertam  ,  et  coagitatam  in  sinum  vestrum.  (Luc,  6#  38.  ) 


SERMON  CCCXV. 

POUR  LE  MARDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME  ,  ET  LE  SECOND  SUR   CET  EVANGILE. 


Super  cathedi'am  Moysi  scderimt  scribœ  ,  et  pharisœi. 
Les  docteurs  de  la  loi  elles  Pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moire. 

(Matlh.  23.2.) 


Hier  nous  faisions  voir  comment  les  ecclésiastiques  se 
doivent  comporter  dans  Péglise  ,  pour  se  rendre  agréables 
à  Dieu.  Aujourd'hui  nous  avons  à  considérer  comment  ils 
doivent  se  comporter  envers  les  fidèles  qu'ils  ont  en  charge , 
pour  se  rendre  profitables  aux  hommes.  Ce  sera  en  vous 
montrant  avec  quelle  disposition  les  pasteurs  de  l'Eglise 
doivent  faire  leurs  fonctions  ,  quelles  sont  les  vraies  fonc- 
tions des  bons  pasteurs  ,  et  les  motifs  qui  nous  doivent  in- 
citer à  les  bien  faire.  La  dignité  pastorale  que  les  prêtres 
ont  sur  les  fidèles  est  une  émanation  de  voire  divine  ma- 
ternité ,  ô  sainte  Vierge  !  Votre  Fils  a  un  corps  naturel 
qu'il  a  tiré  de  vos  chastes  entrailles.  Il  a  aussi  un  corps  mys- 
tique ,  qui  est  l'Eglise  catholique  ,  et  il  semble  avoir  eu 
plus  d'amour  pour  le  corps  mystique  que  pour  le  naturel  , 
puisqu'il  a  livré  à  la  mort  le  corps  naturel  pour  le  mystique. 
Pour  vous  rendre  digne  de  concevoir  le  premier  ,  le  Saint- 
Esprit  vous  fut  donné  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  ! 
Spiritus  Sanctus  supervenit  in  te.  Pour  nous  rendre 
dignes  d'être  les  membres  du  second  ,  nous  avons  besoin 
de  la  grâce  du  même  Saint-Esprit  ,  que  nous  implorons 
par  vos  faveurs  maternelles.  Ave  ,  Maria,, 
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ÎDEA  SERMQNIS. 

Exordium,  A.Christus  dicens:  Pasce  oves  meas0  loque- 
hatur  omnibus  pastorihus  Ecclesiœ. 

Primùm  punctum.  —  B.  Eœercendœ sunt  actiones  nos~ 
trœ  :  1°  Per  obedientiam,  —  C.  2°  Motu  gratiœ  per 
orationem  impetrandœ.  —  D.  3°  Spirilu  a-morts 
Dei. 

Seeundum  punctum.  —  E.  Functiones  pastoris  ,  nempe 
pascere  oves.  —  F.  1°  Vérins*  --  G.  2°  Excmplis, 
— -  H.  3°  Sacrarnentis. 

EXORDIUM, 

A.  —  (  Christus  dicens,  etc.  )  Il  est  assuré,  par  la 
doctrine  de  tous  les  Pères,  que  Jésus  instituant  S.  Pierre 
son  vicaire  et  son  lieutenant  sur  la  terre,  et  lui  donnant  la 
charge  de  ses  brebis,  ne  lui  parlait  pas  seulement,  mais  à 
tous  ses  successeurs,  et  même  par  analogie  à  tous  ceux 
qui  sont  associés  à  la  participation  d'un  si  haut,  si  excellent 
et  si  divin  ministère,  c'est-à-dire  à  tous  les  pasteurs  de 
l'Eglise.  Voici  donc  comme  il  lui  parle,  non  quand  il 
était  en  la  ressemblance  du  péché,  en  une  chair  mortelle 
et  passible,  assujetti  aux  infirmités  et  aux  bassesses  de 
notre  nature;  mais  au  jour  de  sa  résurrection,  jour  auquel 
il  est  entré  en  sa  gloire,  jour  de  la  plus  grande  joie  de 
son  cœur,  jour  auquel  il  dit  que  toute  puissance  lui  est 
donnée  au  ciel  et  en  la  terre.  Voici  comme  il  parle  : 
Simon  Joannis  ,  diligis  me  plus  lus  ?  pasce  agnos 
meos.  Petrcj  amas  ?ne  ?  pasce  agnos  meos.  Petre, 
amas  me?  pasce  oves  meus.  (  Joan.  27.  15.)  Nous 
n'avons  qp'à  peser  toutes  ces  paroles  Vune  après  l'autre, 
pour  y  apprendre  à  fond  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  beau, 
d'utile  et  d'important  à  ceux  qui  ont  charge  d'àmes.  Elles 
nous  marquent,  premièrement,  avec  quelle  disposition  les 
pasteurs  doivent  faire  leurs  fonctions  ;  en  second  lieu  : 
quelles  sont  les  vraies  fonctions  des  bons  pasteurs  ;  en 
troisième  Heu,  les  motifs  qui  nous  doivent  excitera  biep 
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faire  ces  fonctions  Simon  Joannis,  diligis  me  plus  his? 
voilà  les  dispositions  ;  Pasce  ,  pasce  ,  pasce ,  voilà  les 
fonctions  ;  u4gnos  meos,  oves  meas1  voilà  les  motifs. 

primum  punctum.  — Eocercendœ  sunt,  etc. 

B. — (1°  Per  ohedientiam. )  Pour  bien  exercer  nos  fonc- 
tions, nous  devons  les  faire  par  obéissance,  par  un  mou- 
vement de  grâce  ,  et  par  un  esprit  de  charité.  Vous 
savez,  Messieurs,  que  le  prince  des  apôtres  est  qualifié  de 
deux  noms  en  l'Histoire  Sacrée.  Avant  qu'il  eût  l'honneur 
d'être  à  la  suite  de  Jésus,  il  s'appelait  Simon  ;  depuis  qu'il 
a  été  élevé  à  Papostolat,  il  s'appelie  Pierre.  Jésus  le  nomme 
ainsi,  premièrement,  de  son  ancien  nom  :  Simon  Joannis, 
parce  que  Simon  veut  dire  obéissant  ;  et  nous  ne  devons 
pas  prendre  la  charge  des  âmes  si  ce  n'est  par  obéissance, 
par  vocation,  et  par  élection  de  Dieu  :  Non  vos  me  ele- 
gistis}  sed  ego  elegi  vos,  et  posui  vos  ut  eatis,  et  fruc* 
tum  affhratis,  et  fructus  vester  maneat. 

La  vraie  cause  pour  laquelle  plusieurs  pasteurs  ne  font 
point  de  profit  en  leur  paroisse,  et  s'ils  en  font  quelque- 
fois, ce  n'est  pas  un  fruit  permanent,  c'est  qu'ils  se  sont 
ingérés  par  eux-mêmes  dans  un  tel  bénéfice;  ce  n'est  pas 
Dieu  qui  les  a  choisis  ,  ce  n'est  pas  Jésus  qui  les  y  a  mis, 
c'est  leur  père,  leur  oncle,  un  autre  parent ,  l'amour- 
propre,  l'ambition,  l'inclination  de  vivre  en  repos  et  à 
leur  aise. 

C.  —  (2°  Motugratiœ,  etc.  )  Simon  Joannis,  fils  de 
Jean,  enfant  de  grâce,  ou,  selon  une  autre  version  , 
Bar-Jona,  filius  columbœ.  La  conduite  des  brebis  de 
Jésus,  la  conversion  des  pécheurs,  la  sanctification  des 
âmes,  est  une  œuvre  surnaturelle,  qui  est  au-dessus  de  la 
nature,  au-delà  des  forces  humaines  ;  tous  les  efforts  dû 
notre  esprit,  toute  Tétude,  la  science,  le  travail  ne  peuvent 
rien  sans  la  grâce  du  Saint-Esprit  et  la  bénédiction  de 
Dieu  ;  et  cette  grâce  ne  s^obtient  que  par  l'oraison  : 
Nos  autem  orationi  et  prœdicationi  verbi  instantes 
erimus. 
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S.  Paul  dît  que  les  fidèles  sont  le  temple  et  ta  maison  de 
Dieu,  que  nous  édifions  par  nos  instructions.  Bf aïs  Ï6 -fro- 
pliète  dit  :  Nisi  Dominas  œdificaverit  domum  ,  etc. 
Nous  avons  beau  prêcher  ,  exhorter ,  reprendre ,  menacer, 
si  Dieu  ne  touche  intérieurement,  si  le  Saint-Esprit  ne  parle 
au  cœur,  nous  bâtissons  sur  le  sable,  notre  travail  est  inu- 
tile ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  ensuite  :  Vanum  est  vobis 
ante  lucem  surgere  ,  etc.  C'est  à  nous  proprement  que 
ces  paroles  s'adressent  :  Quimanducatis  panem  doloris. 
Notre  pain  le  plus  savoureux  doit  être  la  douleur  et  la  péni- 
tence des  âmes  que  nous  gagnons  à  Dieu  ;  comme  Jésus 
disait  que  la  conversion  de  la  Samaritaine  était  sa  viande  la 
plus  délicieuse  ;  en  vain  nous  nous  levons  pour  nous  appli- 
quer au  travail  de  faction,  quelque  simple  et  quelque  louable 
qu'elle  soit ,  si  auparavant  nous  avons  été  assis  au  repos  de 
la  méditation. 

Tous  les  Saints  nous  l'enseignent  avec  grande  instance  : 
S.  Paul  àT imothée,  (1 .  Timoth,  4.  7.)  S.  Bernard  au  pape 
Eugène,  (lib.  prim.  de  considérât,  chap.  7.)  et  l'expérience 
vous  le  fera  voir;  mais  à  votre  grand  regret ,  vous  ne  ferez 
rien  qui  vaille  ,  ni  pour  vous  ni  pour  vos  gens  ,  et  vous 
tomberez  fort  souvent  dans  de  très  lourdes  fautes,  si  vous 
ne  faites  tous  les  matins  un  peu  d'oraison  mentale  ;  car 
vous  savez  que  de  nous-mêmes  ,  nous  ne  sommes  que  té- 
nèbres ,  que  faiblesse  ,  que  folie  ,  que  misère  ;  quelle  ap- 
parence de  faire  rien  de  bon  ,  si  nous  ne  recevons  Tordre  , 
la  lumière  ,  la  conduite  ,  la  sagesse  ,  le  secours  et  l'as- 
sistance de  Dieu  ?  ce  qui  ne  se  fait  qu'en  la  méditation. 
Elle  n'est  pas  si  difficile  que  nous  nous  l'imaginons  ;  il  n'y 
a  qu'à  lire  cinq  ou  six  lignes  de  l'Evangile  ,  à  considérer 
doucement  la  vérité  qui  est  proposée  ,  nous  offrir  à  Dieu 
pour  la  mettre  en  pratique  ,  nous  humilier  devant  lui  d'y 
avoir  si  souvent  manqué  ,  lui  offrir  les  mérites  de  son  Fils 
pour  réparation  de  ces  manquements  ,  lui  demander  ayee 
ferveur  pour  nous  et  pour  nos  paroissiens  la  grâce  de  n'y 
plus  manquer. 

Le  Psalmiste  (Psal.  1 .  3.)  parlant  de  l'homme  juste,  dit 
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qu'il  est  semblable  à  un  arbre  fécond  qui  produit  des  fruits 
en  son  temps  ,  parce  qu'il  médite  la  loi  de  Dieu  jour  et 
nuit:  Eterit  tanquam  lignum,  quod  plantatum  eslsecus 
decursus  aqiiarum,. 

Pourquoi  in  lege  ejus  meditabitur  die  ac  nocte  ?  et 
derechef,  (Psal,  1 18.  97.)  parlant  de  lui-môme,  il  dit  qu'il 
aime  la  loi  de  Dieu  ,  parce  qu'il  Ta  méditée  assidûment  : 
Quomodo  dilexi  legem  tuant ,  Domine  ? 

Pourquoi  tota  die  meditatio  mea  est  ?  ce  mot  tota  die 
m'avertit  que  nous  ne  devons  pas  seulement  faire  oraison  le 
matin  ,  mais  au  commencement  de  toutes  nos  actions  pour 
les  faire  avec  conduite  et  bonne  issue.  Car  les  conciles  de 
l'Eglise  rapportés  par  S.  Augustin  (epist.  106  ,  ad  Pauli- 
num.)  et  par  S.  Prosper,  (in  responsione  octava  ad  capitula 
gallorum.)  ont  déclaré  que  la  grâce  et  la  lumière  du  Saint- 
Esprit  nous  est  nécesssaire  à  chaque  action  pour  la  bien 
faire.  Il  faut  l'attirer  par  la  prière  :  Os  meum  aperni  ,  et 
attraxi  spiritum.  Ainsi  toutes  les  fois  que  nous  voulons 
reprendre  quelqu'un,  donner  un  avis,  répondre  à  une  ques- 
tion ,  administrer  un  sacrement ,  prendre  une  résolution, 
nous  devons  nous  élever  à  Dieu  par  l'oraison  jaculatoire  , 
demander  grâce ,  nous  donner  à  Dieu  pour  agir  par  sa  con- 
duite et  pour  son  amour. 

D.  —  (3°  Spiritu  amoris  Dei.)  Pour  son  amour,  car 
avant  de  dire  :  Pasce  oves  meas  ,  il  dit:  Diligis  me  plus 
his  ?  c'était  une  belle  figure  de  cette  vérité  de  voir  que  les 
lévites  anciens  avaient  un  baudrier  d'écarlate  sur  le  cœur 
quand  ils  exerçaient  leurs  fonctions.  C'est  être  ambitieux 
comme  les  pharisiens,  de  vouloir  être  curé  par  inclination 
de  commander  ,  de  paraître  avoir  le  haut  bout  :  Primos 
accubitus.  C'est  être  avaricieux  et  réprouvé  comme  Judas, 
de  dire  comme  lui  :  Quid  vultis  mthidare?  de  n'aller  à 
l'office  divin  ,  s'il  n'y  a  des  distributions  ,  de  se  hâter  en  en- 
tendant les  confessions  pour  gagner  davantage  ,  d'être  fort 
soigneux  de  visiter  les  riches  en  leurs  maladies ,  de  les  as- 
sister jusqu'au  dernier  soupir,  et  de  ne  pas  faire  cette  même 
charité  aux  pauvres. 
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Sit  amo?*is  officium  ,  pascere  dominicain  grog em. 
YS.  Aug.  tract.  \ .  32.  in  Joan.  )  Si  nous  ne  vouions  pas 
•perdre  le  mérite  de  nos  actions,  le  service  que  nous  rendons 
au  prochain  doit  être  un  reflux  et  un  effet  de  l'amour  que 
nous  devons  à  Jésus  ,  amour  de  choix  et  d'estime  :  Si 
diîigitis  me  ,  diligero  quasi  diligere;  estimer  et  priser 
.beaucoup  les  âmes  ?  parce  qu'elles  appartiennent  à  une  si 
haute  Majesté  ,  et  qu'elles  lui  coulent  si  cher  ,  et  par 
cette  estime  avoir  un  grand  désir  de  les  sauver  et  de  les 
perfectionner. 

Amour  de  tendresse:  Petre,  amas  me?  comme  S.  Jean 
et  S.  Paul  qui  disaient  aux  fidèles  :  Filioli  met  :  Mes  petits 
enfants.  Quand  nous  avons  un  ami  cordial  et  intime  ,  nous 
avons  je  ne  sais  quelle  tendresse  et  quelle  affection  sensible 
envers  ses  petits  enfants.  Quel  plus  grand  ami  que  Jésus?  à 
qui  devons-nous  plus  d'amour  qu'à  lui  et  à  ses  enfants  ? 
amour  excellent  et  suréminent  :  Diltgis  me  plus  his  ? 
Nous  devons  répandre  l'amour  de  Dieu  dans  les  coeurs  des 
paroissiens, nous  devons  donc  en  iiro  reniplisavec  abondance 
et  perfection. 

sbcundum  ptjngtum.  —  Funciiones  ,  etc. 

E. — (Pascere  aves.)  Pasceovesmeas  ;  s'il  disait:  Esto 
pastor,  quelqu'un  pourrait  dire  :  Il  donne  l'office  ,  mais  il 
n'en  commande  pas  l'exercice  ;  il  me  fait  pasteur,  mais  il  ne 
m'oblige  pas  d'y  résider  ,  ni  d'en  faire  les  fonctions  ;  il 
n'exprime  la  charge  que  par  la  fonction  ,  sans  doute  qu'en 
donnant  la  charge ,  il  obiigc  à  la  fonction.  Je  ne  dois  pas 
expliquer  l'Ecriture  par  mon  propre  sens,  mais  par  celui  de 
l'Eglise  :  (Trid.  sess.  23.  cap.  1.  reform.  sub  initium.) 
«  Déclarai  sancta  synodus  omnes  patriarchalibus,  metro- 
«  politanis  et  cathedralibus  ecclesiis  quibuscumque  quo- 
«  eumque  nomine  ,  et  titulo  praefectos  ,  etiamsi  sanctae 
a  Ecclesice  romance  cardinales  sint ,  obligari  ad  personalcm 
«  in  sua  Ecclesia,  veldiœcesi  residentiam,  ubi  injuncto  sibi 
«;  oflicio  defungi  teneantur.  )>  Le  saint  concile  déclare  à  tous 
les  patriarches  5  métropolitains  et  à  toutes  les  églises  cathé- 
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drales  ,  sans  en  excepter  aucune  ,  que  tous  ceux  qui  les 
gouvernent  ,  sous  quelque  nom  que  ce  puisse  être  ,  quand 
même  ils  seraient  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  , 
sont  obligés  aune  résidence  personnelle  dans  leur  église  ou 
dans  leur  diocèse;  afin  d'y  exercer  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère. 

Puis  ayant  imposé  des  peines  à  ceux  qui  y  manqueront  , 
il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  «  Eadem  omnino  quœ  ad 
<t  culpam  ,  et  pœnas  ,  de  curatis  inferioribus  et  aliis  qui- 
a  buscumquequi  beneficium  aliquod  ecclesiasticum,  curam 
ci  animarum  habens  ,  obtinent  ,  sacro  sancta  synodus  et 
<t  decernit  :  )> 

Le  sacré  saint  concile  déclare  et  ordonne  la  même  chose 
touchant  le  péché  et  les  peines  qui  y  sont  attachées  pour 
les  curés  inférieurs,  et  pour  tous  autres  qui  sont  attachés  à 
quelque  bénéfice  qui  ait  charge  d^âme. 

Remarquez  que  le  concile  ne  fait  pas  ici  une  nouvelle 
ordonnance  ,  mais  il  déclare  à  quoi  vous  êtes  obligé.  S'il 
faisait  une  simple  ordonnance ,  vous  diriez  :  Le  concile  de 
Trente  n'est  pas  reçu  en  France,  et  Ton  vous  pourrait  répli- 
quer :  Mais  le  concile  deLatran  y  est  reçu.  Or ,  ce  concile, 
tenu  sous  Alexandre  troisième  ,  commande  expressément 
à  tous  curés  et  autres  ayant  charge  d^mes  de  résider 
personnellement  en  leurs  bénéfices  ;  (cap.  13.  et  refertur  , 
cap.  quia  nonnulli  de  clericis  non  residentibus.)  et  quand 
TEglise  ne  le  commanderait  pas,  le  concile  de  Trente  reçu 
par  tout  pour  ce  qui  est  de  la  doctrine  et  matière  de  la  foi  , 
enseigne  que  vous  êtes  obligé  de  résider,  non-seulement  par 
les  décrets  ,  mais  aussi  par  les  commandements  de  Dieu  ; 
remarquez  ,  par  les  commandements  de  Dieu  ,  il  le  dit  par 
deux  fois  au  même  chapitre.  Vous  avez  beau  chercher  des 
casuistes  flatteurs  qui  vous  forment  une  conscience  à  la 
mode  ;  ceux  qui  vous  dispensent  quand  Dieu  vous  oblige , 
ne  vous  défendront  pas  quand  Dieu  vous  jugera  ;  ils  ne 
vous  délivreront  pas  quand  Dieu  vous  condamnera. 

Le  saint  concile  prouve  cette  vérité  par  rEcriture  et  par 
la  raison  ;  il  cite  sur  ce  sujet  les  paroles  de  S.  Pierre  ,  qui 
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commande  aux  pasteurs  d'être  la  forme  de  leur  troupeau  : 
Facti  forma  g  régis.  (1 .  Petr.  5.  3.)  Notez  forma,  non- 
seulement  l'idée  et  le  modèle,  mais  aussi  la  forme ,  dont  le 
propre  est  de  se  donner  soi-même,  de  se  communiquer  et  de 
s'appliquer  à  toutes  les  parties  ,  même  aux  plus  petites  et 
plus  basses.  La  raison  qu'en  rapporte  le  saint  concile  est 
évidente.  Le  pasteur  qui  ne  réside  pas ,  ne  peut  obéir  à  ce 
commandement  que  Jésus  lui  fait  :  Pasce  agnos  ?neos  , 
pasce  agnos  meos, pasce  oves  meas;\\  dit  trois  fois:  Pasce, 
pasce  verbis ,  exemplis  ,  sacramentis  ,  dit  le  concile  de 
Trente  :  Paissez  mes  brebis  par  vos  paroles  ,  par  vos  bons 
exemples,  par  les  sacrements. 

F. —  (1°  Verbis.)  En  premier  lieu,  par  paroles. 
S.  Paul  (Acte  20.  20.  )  le  faisait  avec  beaucoup  d'assi- 
duité et  de  diligence  :  Nihil subtraxerim  utilium  ,  quo- 
minus  annuntiarem  vobis,  et  docerem  vos  publiée,  et 
per  domos  :  Je  n'ai  pas  manqué  de  vous  enseigner  en 
public  et  en  particulier  tout  ce  qui  vous  était  utile.  Ce 
mot  taxe  d^imprudence  ceux  qui  laissent  la  source  d'eau 
vive,  pour  chercher  des  marais  fangeux  ;  ceux  qui  en  prê- 
chant, remplissent  leurs  discours  d'un  fatras  de  rapsodies, 
tirées  des  auteurs  profanes,  ou  de  je  ne  sais  quels  autres 
livres,  qui  ne  sont  propres  qu'à  contenter  la  vanité  du  pré- 
dicateur, et  la  curiosité  des  auditeurs.  L'Ecriture  sainte, 
Messieurs,  l'Ecriture  sainte  doit  être  votre  bibliothèque, 
le  trésor  et  le  magasin  où  vous  devez  puiser  tout  ce  qu'il 
faut  enseigner  au  peuple.  (  S.  Thom.  c.  2.  q.  2.  art.  7. 
et  8.  -Bonav.  in.  3.  dist.  25.  q.  3.  -  Tolet.  lib.  4. 
cap.  2.  n.  8.  instruct.  sacerd.  -2.)  S.  Paul  dit  qu'elle  est 
plus  que  très  suffisante  pour  instruire,  corriger  et  rendre 
parfaits  les  chrétiens.  Quand  vous  prêchez  par  raisonne- 
ments humains ,  quelque  puissants  et  emphatiques  qu'ils 
soient,  les  auditeurs  peuvent  y  parer  par  d'autres  raison- 
nements. Quand  vous  avez  l'Ecriture  en  main,  il  n'y  a 
point  de  chrétien  qui  puisse  y  résister.  Lisez-la  souvent , 
méditez-là,  faites-eji  des  recueils ,  vous  y  trouverez  en 
grande  abondance  des  matières,  des  lieux  communs,  des 
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raisons,  des  comparaisons,  des  histoires  pour  prêcher  avec 
fruit  sur  tout  sorte  de  sujets.  Si  vous  y  voulez  ajouter 
quelque  chose,  lisez  les  Pères  de  L'Eglise,  qui  ont  reçu 
l'Esprit  de  Dieu  pour  l'interpréter  ;  S.  Augustin,  princi- 
palement: les  tomes  8.  9.  et  10.  ;  S.  Chrysostôme  , 
tom.  5.  ;  les  OEuvres  spirituelles  de  Grenade.  Je  vous 
les  recommande,  vous  vous  trouverez  bien  de  les  lire;  ne 
vous  amusez  pas  à  ces  auteurs  qui  n'ont  que  des  concep- 
tions en  Pair,  et  un  beau  langage  inutile  :  Nihil  sub- 
slraxiiitilium.  Ce  mot  utilium,  marque  une  autre  faute 
que  les  pasteurs  commettent  quelquefois,  même  ceux  qui 
ont  quelque  peu  de  zèle  ,  c'est  qu'ils  se  contentent  d'ensei- 
gner au  peuple  ce  qui  est  précisément  nécessaire  au  salut, 
comme  lesarticlesdelafoi,  les  mystères  de  la  sainte  Trinité, 
l'incarnation,  etc.  A  la  vérité  c'est  très  bien  fait,  vous 
devez  avoir  grand  soin  de  les  dire  et  de  les  inculper  très 
souvent  ;  si  quelqu'un  de  vos  paroissiens  les  ignore  par 
voire  faute,  vous  êtes  incapable  d'absolution,  en  état  de 
damnation  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  de  leur  apprendre  les 
choses  nécessaires,  il  leur  faut  encore  enseigner  celles  qui 
leur  sont  utiles. 

Vous  êtes  en  la  cour  de  Jésus,  comme  Assuérus  en  la 
cour  de  Nabuchodonosor  ,  les  gouverneurs  des  pages 
d'honneur,  vos  paroissiens  vous  sont  donnés  en  charge 
pour  les  nourrir  et  les  élever  en  la  vie  chrétienne,  pour 
les  polir,  les  ajuster  et  les  instruire  aux  vertus  parfaites, 
qui  sont  les  civilités  du  ciel  ,  vous  devez  les  présenter  à 
Jésus  pour  être  ses  pages  d'honneur,  les  gentilshommes 
de  sa  chambre  en  la  cour  du  paradis.  Vous  devez  leur 
dire  comme  ce  gouverneur  disait  aux  trois  jeunes  hommes: 
(Dan.  4.  10.)  Il  y  va  de  ma  tète,  le  roi  a  commandé 
qu'on  vous  traitùt  bien,  s'il  ne  vous  trouve  en  embonpoint, 
il  me  condamnera  comme  ayant  manqué  à  mon  dévoir  : 
Si  viderit  rex  vultus  vestros  macilentiores,  condem- 
nabitis  caput  rneum  régi.  Un  homme  ne  peut  être 
en  embonpoint,  quand  on  ne  lui  donne  pour  sa  nourriture, 
que  ce  qui  est  précisément  nécessaire  pour  l'empêcher  de 
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mourir.  Si  vous  n'enseignez  à  vos  gens  que  ee  qu'ils  sont 
obligés  desavoir  précisément,  sur  peine  de  mort  éternelle, 
leurs  âmes  seront  maigres  ,  faibles  ,  languissantes;  il  faut 
leur  enseigner  quelque  chose  des  perfections  de  Dieu,  les 
actions  de  Jésus,  les  états  de  sa  vie,  les  devoirs  qu'il 
lui  faut  rendre,  les  vertus  qu'il  faut  imiter  en  lui  ,  et 
autres  vérités  utiles  au  salut  :  Nihil  subtraxi  utilium, 
qiwminus  annuntiarem  vobis  'publiée  ,  et  perdomos. 
Oui*  publiée,  et  per  domos. 

Publiée,  en  public,  au  prône,  tous  les  dimanches  et 
bonnes  fêtes.  Voici  comme  en  parle  le  concile  de  Trente: 
«  Quicunque  parochiales,  vel  alias  curam  animarum  ha- 
«  bentes  ecclesias  quocunque  modo  oblinent,  per  se,  vel 
«  alios  idoneos ,  si  légitime  impediti  fuerint ,  diebus  sal- 
ie tem  dominicis  et  festis  solemnibus  plèbes  sibi  corn- 
ac missas  pro  sua,  et  earum  capacitate  pascant  salutaribus 
«  verbis,  docendo  quaescire  omnibus  necessarium  est  ad 
ce  salutem  ;  annuniiando  eis  cum  brevitate  et  facililate 
«  sermonis,  vitia  quee  eos  declinare,  et  virtutes  quas  sec- 
<(  tari  oporteat  :  »  (  Cône.  Trid.  sess.  5.  e.  2.  de  re- 
form.  sub  inithim.  ) 

Que  tous  les  curés  ,  et  tous  ceux  qui  ont  la  charge  des 
âmes  dans  le  ministère  de  l'Eglise  ,  de  quelque  manière 
que  ce  puisse  être  ,  aient  soin  de  nourrir  les  peuples  qui 
leur  sont  commis  ,  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  ,  soit  par 
eux-mêmes  ,  ou  par  d'autres  qui  soient  capables  d'exercer 
ce  ministère  ,  lorsqu'ils  en  sont  dispensés  par  quelque  raison 
légitime  ;  qu'ils  les  enseignent  pour  le  moins  tous  les  di- 
manches et  toutes  les  fêtes  solennelles  ,  et  qu'ils  leur 
apprennent  en  peu  de  paroles  et  nettement  les  choses  qui 
sont  de  nécessité  de  salut. 

Si  vous  avez  une  vive  foi  des  vérités  de  notre  religion  , 
de  la  noblesse  et  excellence  des  âmes  que  vous  avez  en 
charge  ,  ce  qu'elles  coûtent  à  Jésus-Christ ,  le  compte  que 
vous  en  devez  rendre  ,  vous  ne  vous  en  épargnerez  pas  pour 
les  perfectionner  et  sauver  ,  vous  emploierez  toute  la  se- 
maine à  composer  un  sermon  et  catéchisme  pour  le  dimanche; 
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vous  ne  laisserez  pas  passer  une  solennité  sans  leur  expli- 
quer les  mystères  que  l'Eglise  nous  y  représente. 

G.  —  (2°  Exemplis.  )  Vous  me  direz  :  Je  n'ai  point 
de  talent  ,  je  n'ai  point  de  mémoire  ,  je  n'ai  pas  la  parole 
à  commandement.  Eh  bien  !  mais  ne  pouvez-vous  pas  faire 
ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  même  en  des  églises  cathé- 
drales ,  lire  ,  ou  faire  lire  à  voix  haute  en  la  messe ,  à 
vêpres  un  livre  spirituel  ,  le  Mémorial  de  Grenade  ,  les 
Homélies  de  monsieur  Vudel ,  et  du  père  Bourgoin  ;  et 
afin  que  vos  gens  en  profitent,  il  faut  leur  en  montrer 
l'exemple  ,  en  mettant  en  pratique  les  conseils  et  les  belles 
instructions  qui  nous  sont  donnés  en  ces  livres. 

H.  —  (  3°  Sacramentis.  )  Quant  aux  sacrements  vous 
devez  avoir  grand  soin  d'instruire  souvent  les  sages-femmes 
sur  la  matière  ,  et  sur  la  forme  du  baptême  i  et  vous- 
même  ,  quand  vous  l'administrez,  ou  quelque  autre  sacre- 
ment ,  vous  devez  avoir  soin  de  prononcer  très  distincte- 
ment et  mot  à  mot  toutes  les  paroles  :  Ego  te  absolvo  a 
peccatis  tuis  ;  ego  te  baptizo  in  nomine  ,  etc.  Cela  ne 
coûte  rien  ,  et  c'est  de  très  grande  importance  ;  car  faute 
de  prononcer  une  parole  essentielle  ,  une  àme  peut  être 
perdue  ;  il  faut  brûler  tous  nos  livres  si  cela  n'est  pas  vrai. 

Si  vous  n'avez  pas  assez  d'esprit  ,  ou  de  science  i  ou  de 
vertu  pour  vous  acquitter  ainsi  de  votre  devoir  ,  si  en  votre 
charge  vous  avez  occasion  prochaine  de  péché  ,  quittez-la  , 
si  vous  êtes  sage  :  Certa  honum  certamen  ,  appréhende 
vitam  œtemam  ;  c^est  un  bon  combat  de  combattre  contre 
les  respects  humains ,  contre  l'affection  que  vous  avez  à 
votre  fortune  ,  à  votre  mise  ,  à  vos  parents ,  à  vos  amis , 
pour  sortir  de  l'occasion  du  péché  et  travailler  à  la  conquête 
de  la  vie  éternelle  ;  rompez  toutes  ces  attaches  7  vous 
n'avez  point  de  plus  proche  parent  que  le  fils  de  votre 
mère  ,  dit  S.  Bernard  ;  vous  n'avez  rien  de  si  précieux 
que  le  salut  de  votre  âme  :  Quid  prodest  homini  si  uni* 
versum  mundum  lucretur  ,  animœ  autem  suœ  detri- 
pientum  patiatur  ? 

Jàus  jugera  sévèrement  les  païens ,  plus  sévèrement  les 
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chrétiens ,  très  sévèrement  les  prêtres  et  les  curés.  Quelles 
plaintes  ,  quels  reproches  ,  quelles  invectives  ne  fera-t-ii 
pas  contre  vous  ,  d'avoir  abusé  de  ses  gr&ces  ,  perdu  les 
âmes  qui  lui  sont  si  chères ,  prodigué  ses  mérites  ,  profané 
les  sacrements  ,  foulé  aux  pieds  son  sang  ,  souillé  son 
corps  immaculé ,  déshonoré  l'Eglise  son  épouse  ? 

Un  saint  personnage  de  notre  temps  vit  un  jour  un  pré- 
dicateur présenté  au  jugement  de  Dieu  ,  après  sa  mort  1 
et  il  vit  que  des  sacrées  plaies  de  Jésus  crucifié  sortaient  des 
flammes  de  feu  sur  ce  pauvre  malheureux  ,  parce  qu'il  avait 
eu  de  la  vanité  en  prêchant.  Le  sang  de  Jésus  qui  plaide  en 
faveur  des  autres  ,  crie  vengeance  contre  les  prêtres  qui 
l'ont  profané  et  foulé  aux  pieds  ,  les  sacrées  plaies  de 
Jésus ,  qui  ne  respirent  que  douceur  ,  pardon  et  miséri- 
corde pour  les  autres  pécheurs ,  n'ont  que  des  rigueurs  , 
des  punitions  et  des  flammes  ardentes  contre  les  ecclésias- 
tiques vicieux. 

Les  âmes  aussi  que  vous  avez  perdues  par  votre  mauvais 
exemple  ou  par  votre  négligence  ,  demanderont  justice 
contre  vous  ,  et  l'exerceront  sur  vous  ;  elles  vous  maudi- 
ront et  déchireront  dans  toute  l'étendue  des  siècles*  Mé- 
chant ,  vous  dira  cette  âme  ,  sans  toi  je  régnerais  parmi 
les  archanges  ,  et  je  brûle  ici  parmi  les  démons  ;  oh  !  si 
Févêque  qui  t'a  fait  prêtre  t'eût  mis  la  corde  au  cou  ,  au 
lieu  d'une  étole  !  oh  !  si  celui  qui  t'a  donné  ta  cure  eût 
plutôt  mis  le  feu  à  la  paroisse  et  nous  eût  tous  réduits 
en  cendres  ,  qu'il  nous  eût  rendu  grand  service  !  Tu  me 
devais  servir  de  père  ,  de  pasteur  5  de  médecin ,  et  tu  m'as 
été  un  tyran  ,  un  loup-garou  ,  un  bourreau  ;  tu  devais 
être  ma  lumière  ,  et  tu  m'as  plongé  dans  les  ténèbres  ;  tu 
devais  être  mon  directeur  ,  et  tu  m'as  été  un  affronteur  ; 
tu  devais  être  mon  père  ,  et  tu  as  été  mon  parricide  : 
Parentes  hahuirnus  parricidas . 

Quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  personne  pour  vous 
tourmenter  que  vous-même,  vous  vous  tourmenterez  assez 
par  les  regrets,  les  remords  de  conscience,  les  repentirs  et 
les  déplaisirs  que  vous  aurez  de  votre  folie,  Misérable  que 
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je  suis,  direz- vous ,  j'avais  tous  les  jours  devant  moi  Jésus 
en  qualité  d'agneau  :  Ecce  Agnus  Dei;  et  par  mon  péché 
il  est  pour  moi  un  lion.  J'avais  tous  les  jours  entre  mes 
mains  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde  ,  et  mes  crimes 
s'augmentaient  de  jour  en  jour  ;  j'avais  pour  voisin  mon 
juge  au  Saint-Sacrement,  je  pouvais  le  visitera  toute  heure, 
lui  faire  la  cour,  me  le  rendre  propice,  et  je  le  désobligeais, 
je  sanctifiais  et  absolvais  les  autres,  et  je  me  souillais  et  me 
condamnais  moi-même  ;  j'avais  roffice  d'un  ange,  et  j'étais 
vicieux  comme  un  démon  ;  c'est  justement,  c'est  justement 
que  je  brûle  ici. 

Si  jamais  prêtre  a  été  en  danger  d'encourir  ces  malheurs 
c'est  celui  qui  vous  parle  ,  Messieurs,  c'est  ce  qui  me  donne 
sujet  de  vous  dire  comme  Josias  aux  prêtres  de  Jérusalem  : 
Ite ,  et  orale  pro  me.  J'ai  grand  sujet  de  vous  dire  ,  comme 
Joseph  à  i'échanson  de  Pharaon  :  (Gènes.  40.  13.)  Post 
très  dies  restituet  vos  rex  in  locum  prislinum,  et  da- 
hitls  ei  calicem  ,  juxta  officium  vestrum  sicut  ante  fa- 
cere  consuevistis  ;  tantum  mementole  mei  :  D'ici  à  trois 
jours  au  pins  tard  vous  serez  de  retour  à  vos  paroisses  , 
samedi  ou  dimanche  vous  offrirez  à  Dieu  le  calice  de  béné- 
diction ,  le  calice  de  ce  vin  précieux  qui  réjouit  Dieu  et  les 
hommes,  comme  parle  l'Ecriture.  Souvenez-vous  de  moi  , 
s'il  vous  plait  dans  votre  mémento;  priez  Dieu  qu'il  im- 
prime vivement  dans  mon  cœur  les  vérités  que  je  vous  ai 
proposées  ;  priez  Dieu  qu'il  me  pardonne  mes  péchés,  qu'il 
me  préserve  d'y  retomber,  qu'il  nous  fasse  à  tous  part  de  ses 
grâces  et  de  ses  miséricordes  éternelles.  Amen* 


SERMON  CCCXYL 

POUR  LE  MARDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME  ,  ET  LE  TROISIEME  SUR  CET  EVANGILE. 


Super  cathedram  Moysi  sederimt  scvibœ  ,  et  pharisœi. 

Les  docteurs  de  la  loi  et  les  Pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse. 

(Matlh.23.  2.) 


Ces  jours  passés  nous  parlâmes  de  la  piété  des  prêtres  et 
comment  il  la  doivent  faire  paraître  dans  l'église  pour  se 
rendre  dignes  d'être  imités  par  le  peuple  chrétien.  Aujour- 
d'hui nous  avons  à  traiter  de  la  chasteté  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  se  rendre  agréables  à  Dieu  et  dignes  des 
fonctions  sacrées  qu'ils  exercent ,  ils  la  doivent  emprunter 
de  la  vôtre  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  en 
étiez  douée  à  un  degré  si  éminent  qu'encore  qu'il  n'y  ait 
rien  de  si  opposé  au  Verbe  que  la  chair,  le  Verbe  divin  n'a 
pas  eu  horreur  de  se  faire  chair  et  s'incorporer  dans  vos 
chastes  entrailles  que  nous  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave^ 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primtim  punctum.  Prohat  quant  fugienda  sit  a  sacer^ 
dotibus  luxuria  :  A.  1°  Scriptura  per  figurant 
pa?ium  propositions . — B.  2°  Patribus.  — C.  3°  Ra- 
tionibus  ex  parte  complicis. — D.  Ex  parte  nostri. 

Secundum  punctum.  E.  Primum  remedium  prœser- 
vativum  ,  est  fuga  occasionum,  —  F.  Secundum 
remedium  ,  temperantia*  —  G.  Tertium  ,  labor  et 
oratio. 


1  * 
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PuiMUM  punctum  —  Probat }  etc. 

A.— (1°  Scriptura,  etc.)  Entre  les  figures  mystérieuses 
qui  représentaient  autrefois  les  vertus  et  les  propriétés  de 
l'eucharistie,  je  n'en  trouve  point  de  plus  expresse  ,  de  plus 
naïve  ,  ni  de  plus  significative  que  les  pains  de  proposition 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Exode  et  au  Lévitique. 
(Exod.  25.  30. — Levit.  24.  5.)  Ils  étaient  posés  sur  une 
table  de  fin  or,  ou  du  moins  de  bois  de  cèdre,  toute  revêtue 
et  couverte  de  lames  d'or.  Dieu  avait  recommandé  qu'on 
fit  à  cette  table  un  rebord  ou  une  bordure  d'or  tout  autour: 
Labium  aureum  in  circuitu  ,  (Exod.  25.  24.  )  de  peur 
qu'une  seule  petite  miette  de  ces  pains  ne  fût  en  danger  de 
tomber  à  terre.  Ce  qui  signifie  la  crainte  que  nous  devons 
avoir  de  perdre  ou  de  laisser  tomber  le  moindre  fragment 
de  l'eucharistie.  S.  Cyrille  de  Jérusalem  (Catech.  5.  Mys- 
tag.)  instruisant  un  nouveau  baptisé  comme  il  devait  rece- 
voir la  communion.  Si  tu  en  perds ,  lui  dit-il  ,  la  moindre 
parcelle  ,  tu  dois  estimer  cette  perte  comme  si  c'était  l'un  de 

tes  membres  :  ôaitep  yàp  sàv  <x,tfo\iari?  ,  roOr«   Gôi  âtfô  olnsiou 

Villapan  enseigne,  (lib.4.  detempl.  cap.  57,) et  les  Rab- 
bins le  tiennent  par  tradition  ,  qu'auprès  de  ces  pains  il  y 
avait  des  calices  d'or  pleins  de  vin  ;  et  on  le  peut  prouver 
en  ce  qu'on  voit  des  calices  sur  la  table  de  proposition 
gravée  en  l'arc  triomphal  de  Tite  qui  se  garde  encore  à 
Rome  ,  ce  qui  représentait  les  deux  espèces  de  pain  et  de 
vin  qui  sont  en  ce  sacrement.  Les  Hébreux  appellent  ces 
calices  memakiotau.  Ce  mot  signifie  encore  pureté,  comme 
par  allusion  à  ce  qu'a  dit  Zacharie  :  Vinum  germinans 
virgines. 

Ces  pains  s'appelaient  pains  de  proposition  1  parce  qu'ils 
étaient  toujours  posés  et  proposés  sur  cette  table  devant  le 
propitiatoire  en  présence  de  Dieu  ,  comme  une  oblation 
continuelle  pour  tout  le  peuple»  L'immolation  de  l'agnean 
pascal  et  des  autres  victimes  consistait  en  des  actions  pas- 
sagères ?  les  pains  de  proposition  étaient  une  offrande  per- 
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manente  et  continuelle ,  car  quoiqu'on  ics  ôtût  tous  les 
samedis  de  peur  qu'ils  ne  se  corrompissent,  à  mesure  qu'on 
les  était  ,  on  en  remettait  toujours  de  nouveaux  en  leur 
place  pour  figurer  notre  eucharistie  qui  est  appelée  juge 
merificium,  parce  que  Jésus  y  est  continuellement  offert 
sur  nos  autels ,  exposé  comme  victime  en  la  présence  de 
Dieu  en  nos  tabernacles.  Le  texte  sacré  en  hébreu  les  ap- 
pelle lekem-j  panent  en  latin  ,  panes  au  pluriel  ;  en  hébreu 
panis  au  singulier,  parce  cjtfà  la  messe  il  y  a  plusieurs  sacre- 
ments, et  un  seul  sacrement,  comme  l'a  remarqué  S.  Thomas; 
plusieurs  sacrements  :  Puriflcent  nos  ,  Domine, sacra- 
mentaquœ  sumpsimus;  un  seul  sacrement ,  etprœsta  ut 
hoc  tuumsacramentum.  Plusieurs  matériellement,  un  seu' 
formellement;  plusieurs,  parce  qu'il  y  a  diverses  espèces  ;  uii 
seul, parce  qu'elles  ne  contiennent  qu'un  seul  corps  de  Jésus. 
Lechem  panem  ,  panis  facterum  ,  (Toslat.  in  cap.  25.) 
parce  que  ces  pains  avaient  deux  faces  comme  en  nos  hos- 
ties, et  parce  qu'ils  étaient  la  figure  de  Jésus,  qui  est  appelé 
la  face  du  Père  en  sa  divinité  ,  parce  qu'il  est  son  Verbe  et 
son  actuelle  connaissance.  Quid  per  faciem,  nisi  notitia 
xlesignatur  ?  dit  S.  Grégoire  :  La  face  du  Père  en  son 
humanité.  Comme  nous  connaissons  les  humeurs  et  les  in- 
clinations de  quelqu'un  par  sa  face,  ainsi  nous  avons  connu 
les  attributs  et  perfections  du  Père  par  l'humanité  de  son 
Fils  :  Panis  facierum.  La  face  signifie  le  regard  :  Averte 
faciem  tuam  a peccatis  mets.  Jésus  a  deux  regards,  deux 
rapports  et  relations  en  l'eucharistie  :  il  est  sacrifice  ,  il  est 
sacrement,  il  est  victime,  il  est  viande  ;  en  tant  que  sacri- 
fice, il  est  référé  à  son  Père  ;  en  tant  que  sacrement ,  il  est 
référé  à  son  Eglise  ;  en  tant  que  victime,  il  est  offert  à  Dieu; 
en  tant  que  viande  ;  il  est  donné  aux  hommes.  Enfin,  ces 
pains  signifiaient  la  sainte  Eucharistie,  parce  que  tout  ce  qui 
les  concernait  enseignait  la  grande  pureté  qui  est  nécessaire 
pour  recevoir  ,  et  même  pour  toucher  ce  sacrement,  La 
table  sur  laqu'elle  on  les  posait  était  de  bois  incorruptible  , 
et  couverte  d'or.  Le  vaisseau  dans  lequel  on  détrempait  la 
farine  et  où  on  ics  pétrissait!,  était  d'or  ;  le  fourneau  où  on 
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les  cuisait  était  de  fin  or  ,  et  l'or  est  le  plus  pur  de  tous  les 
métaux. 

Le  prêtre  qui  devait  les  changer ,  les  mettre  sur  la  table, 
les  manier,  avant  que  d'entrer  au  lieu  saint  pour  le  faire  , 
devait  avoir  un  chemise  ou  une  tunique  de  lin,  des  caleçons 
de  lin,  uneceinture  de  lin  et  un  bonnet  de  lin,(Levit.  1  6 .4.) 
parce  que  le  lin  est  le  symbole  de  la  pureté  ,  dit  Bède. 
(lib.  3.  de  tabern.)  Il  n'y  a  aucune  étoffe  plus  blanche  que 
la  toile  de  lin  ,  mais  il  faut  une  infinité  d'actions  pour  la 
faire  et  pour  la  blanchir:  il  faut  semer  le  lin,  le  cueillir,  le 
mouillerf  le  sécher,  le  mailler  ou  briser,  le  peigner,  le  filer, 
le  tisser  ,  le  laver  ,  le  savonner.  Ainsi  noire  corps  ,  qui 
par  la  corruption  du  péché  originel  ,  est  infecté  et  enclin 
à  Pordure  ,  pour  être  blanchi  et  acquérir  la  pureté,  a  be- 
soin d'une  infinité  d'actions  de  pénitence,  de  mortifications, 
déjeunes,  de  prières,  de  confessions,  de  la  garde  des  sens  , 
autrement  nous  ne  sommes  pas  dignes  d'entrer  au  sanctuaire, 
de  dire  la  sainte  messe  ,  et  de  manger  ce  pain  sacré  dans  la 
sainte  communion. 

Ne  vous  souvenez-vous  pas  de  ce  qui  est  écrit  au  livre 
des  Pvois  ?  (  1 .  Reg.  21 .  1 .  )  David  fuyant  la  persécution 
de  Saiil,  et  se  trouvant  dans  une  extrême  disette  lui  et  ses 
gens,  eut  recours  au  prêtre  Achimélech  en  la  ville  de 
Nobé,  et  lui  demanda  quelques  pains  :  le  prêtre  lui  ré- 
pondit :  Il  n'y  en  a  point  ici,  excepté  des  pains  de  propo- 
sition qui  ont  été  levés  de  la  sainte  table  ;  je  vous  les 
donnerai  à  cause  de  Pexlrêmc  nécessité  où  vous  êtes,  pourvu 
que  vos  gens  aient  vécu  en  continence  depuis  quelques 
jours.  Jésus-Christ  qui  est  dans  le  Saint-Sacrement,  dont 
les  pains  de  proposition  n'étaient  que  la  figure  ,  se  plait 
parmi  les  lis  :  Pascitur  inter  lilia. 

B,  —  (2°  Patribus.  )  Il  n'a  pas  voulu  être  conçu  par 
l'œuvre  du  mariage,  quoique  licite  et  institué  de  Dieu  ;  îl 
a  voulu  être  formé  par  l'opération  du  Saint-Esprit  dans 
le  sein  d'une  Vierge  plus  pure  que  les  séraphins  ;  et  tou- 
tefois l'Eglise  lui  dit  par  admiration  ;  Non  honnisii 
virrjinis  uterum  :  Vous   n'avez  pas    eu  horreur  des  en- 
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(railles  d'une  vierge;  n'aura— t-il  pas  à  extrême  horreur 
d'être  produit  par  une  bouche  infâme  ?  Corpus  Christi 
sacro  ore  conficiunt,  dit  S,  Jérôme.  Ne  dira-t-on  point 
de  vous  :  Sordido  ore  conficiunt  ?  INPaura-t-il  pas  hor- 
reur d'être  reçu  dans  une  poitrine  qui  est  un  égoût  de 
pensées  et  d'affections  impures  ? 

«  Quo  non  puriorem  esse  oportet  tali  fruentem  sacri- 
«  ficio  ?  Quo  solari  radio  non  splendidiorem  manum  car- 
ce  nem  hanc  dividentem?  os  quod  igni  spiritali  repletur? 
«  linguam  quae  tremendo  nimis  sanguine  rubescit  ?  »  dit 
saint  Chrysostôme  :(l)  Quelle  pureté  ne  doit  pas  avoir  celui 
qui  jouit  d'un  tel  sacrifice,  la  main  qui  touche  cette  chair 
déifiée  ?  la  langue  qui  est  empourprée  de  ce  sang  ado- 
rable ne  doit-elle  pas  être  plus  pure  que  les  rayons  du 
soleil  ?  Aurions-nous  bien  l'impudence  de  souiller  ce  sanc- 
tuaire par  des  pensées  et  affections  brutales  ?  de  salir  ces 
mains  par  des  actions  infâmes  ?  ce  serait  en  quelque  façon 
surmonter  le  démon  en  témérité,  en  irréligion  et  impiété. 
Il  a  du  respect  pour  nos  doigts  sacrés.  Quand  un  prêtre 
met  ses  doigts  sacrés  dans  la  bouche  d'un  possédé,  Satan 
n'a  pas  la  hardiesse  de  les  offenser,  il  s'empêche  bien  de 
les  mordre  en  quelque  rage  qu'il  soit.  Il  disait  un  jour  à 
un  séculier  :  Apporte,  apporte  un  peu  ici  tes  doigts,  et 
tu  verras  comme  je  les  accommoderai  ?  Et  ces  doigts  sa- 
crés que  Satan  même  redoute,  ces  mains  que  les  séraphins 
révèrent,  qui  sont  si  souvent  le  séjour  et  le  trône  de  Jésus: 
Manus  Christi  hajulas,  oserions-nous  bien  les  appli- 
quer à  des  actions  sales  et  immondes?  S.  Jérôme  était 
bien  éloigné  de  le  faire,  puisqu'il  disait  :  <c  Si  iratus 
«  fuero,  aut  me  noclurnum  phantasma  deluserit,  basilicas 
«  marlyrum  intrarenon  audeo  ;  »  etTertulliennous  dirait: 
(lib.  de  idololatria,  cap,  7.)  «  Proh  scelus  !  semel  Judaei 
a  Chrislo  manus  intulerunt,  isti  quotidie  corpus  ejus  la- 
«  cessunt.   O  manus  pracidendœ  !  viderint  jam,  an  per 

(1)  (  S.  Chrysosî.  hom.  83.  in  Mallh.)ait  dividet  eum  ;   quia  dividimns 
épeciesSacramcMales.  Quod  aulem  fit  circa  species  paires  Uicuni  Geri  corpoii 

Christi. 
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n  similitudinem  dictum  sit  ?  Si  manus  tua  scandalisai  (e, 
«  amputa  eam  ;  quœ  magis  amputandae,  cuam  in  (juibus 
«  Domini  corpus  scandalizatur  ?  )> 

Si  on  nous  punissait  selon  les  canons  anciens,  on  ne 
nous  permettrait  jamais  de  dire  la  messe,  pas  môme  après 
avoir  fait  pénitence  de  ce  crime.  Voici  ce  qu'en  dit 
S.  Grégoire  :  «Pervenit  etiam  ad  nos  quosdam  de  sacris 
«  ordinibus  lapsos,  vel  post  pœnitentiam,  vel  ante^  ad 
«  ministerii  sui  offîcium  revocari  ;  quod  omnino  prohi- 
«  bemus,  et  in  hac  re  sacratissimi  quoque  canoncs  con- 
«  tradicunt.  Qui  igitur  post  acceptum  sacrum  ordincm 
«  lapsus  in  peccatum  carnis  fuerit,  sacro  ordine  ita  ca- 
«  reat,  ut  adaltaris  ministerium  ulterius  non  accédât  :  » 
(S.  Greg.  1.  4.  lib,  3.  registr.  epist.  26.  ad  Janua- 
rium.  )  On  nous  a  aussi  rapporté  que  quelques-uns  , 
promus  aux  ordres  sacrés,  étant  tombés  au  péché  de  la 
chair,  sont  reçus  en  leur  ministère,  ou  avant,  ou  après 
avoir  fait  pénitence,  ce  que  nous  défendons  expressément, 
et  les  sacrés  canons  le  défendent  aussi.  Celui  donc  qui  sera 
tombé  au  péché  d'impureté  après  avoir  reçu  un  ordre  sa- 
cré, qu'il  soit  tellement  interdit  qu'il  ne  lui  soit  jamais 
permis  de  l'exercer. 

C.  —  (3°  Rationihus  ?  ex  parte  complicis.)  Si  Jésus 
n'était  infiniment  miséricordieux  ,  il  nous  rejetterait  pour 
jamais  ,  non-seulement  de  ses  autels  et  de  toutes  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  ,  mais  encore  de  sa  grâce  et  de  toute 
espérance  de  pardon  ,  après  une  si  horrible  et  si  détestable 
perfidie. 

Quand  l'Ecriture  veut  exprimer  une  profonde  paix,  une 
paix  ferme  et  bien  assurée  ,  elle  dit  qu'on  a  changé  les  épées 
et  les  lances  en  des  faucilles  et  autres  instruments  du  labou- 
rage. II  faut  dire  par  un  argument  contraire  ,  que  c'est  dé- 
clarer une  guerre  bien  ouverte  et  bien  sanglante  à  Jésus  , 
quand  nous  changeons  nos  faucilles  en  épées.  La  faucille 
dont  les  prêtres  se  servent  pour  faire  la  moisson  spirituelle 
par  les  exhortations,  prédications  et  remontrances  particu- 
lières ,  c'est  la  langue.    C'est  une  marque  et  un  ciïct  de 
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grande  hostilité  ,  quand  nous  nous  servons  de  cette  langue 
comme  d'une  épée  ,  pour  tuer  les  âmes  ;  oui ,  pour  tuer  les 
âmes  !  car  nous  ne  saurions  commettre  ce  péché  ,  sans  ex- 
poser au  danger  évident  de  damnation,  la  pauvre  malheureuse 
infortunée  créature  que  nous  prenons  pour  complice.  Quand 
vous  lui  avez  levé  la  honte,  quand  vous  Pavez  amorcée  à  la 
volupté,  quand  vous  lui  avez  donné  la  pente  nu  péché,  elle 
y  retombe  aisément,  elle  y  croupit,  elle  va  ue  précipice  en 
précipice,  elle  n'ose  s'en  confesser  ou  elle  ne  s'en  confesse 
qu'à  demi ,  sans  une  vraie  repentance  ,  sans  sentiment  de 
Dieu  ,  elle  s'endurcit  et  perd  le  respect  envers  les  choses 
saintes ,  parce  qu'après  l'eucharistie,  il  n'est  rien  de  si  saint 
que  le  prêtre  ;  c'est  lui  qui  consacre  et  sanctifie  tout  ce  qui  est 
saint  et  digne  de  vénération  en  l'Eglise;  elle  n'a  plus  de  res- 
pect pour  les  prêtres,  parce  qu'elle  Pa  profané,  elle  Pa  traité 
irrévéremmentet  indignement  comme  une  chose  commune, 
vile  et  de  nulle  estime.  Si  la  loi  ancienne  s'observe  avec  ri- 
gueur, ne  dira-t-on  pas  ;  Ocidum  pro  oculo,  dentem  pro 
dente ,  animam  pro  anima  ? 

D.  —  (Ex  parte  nostri.)  L'expérience  journalière  ne 
vérifie  que  trop  dans  la  personne  des  prêtres  cette  parole 
d'Osée  :  (Oseae.  5.  \ .  4.)  «  Audite  hoc  ,  sacerdotes  ,  et 
a  attenditc,  domus  Israël,  quia  vobis  judicium  est,  quoniam 
«  laqueus  facti  estis,  etc.  Non  dabunt  cogitationes  suas  ut 
«  revertautur  ad  Dcum  suum,  quia  spiritus  fornicationum 
«  in  medio  eorum  ,  et  Dominum  non  cognoverunt  :  »  Ils  ne 
se  convertiront  point  au  Seigneur,  ils  n'en  auront  pas  seu- 
lement la  pensée,  parce  qu'ils  ne  la  peuvent  avoir,  si  Dieu  ne 
la  donne  ;  (1)  et  Dieu  les  abandonne  souvent  à  la  tyrannie 
de  leurs  passions  et  à  l'oubli  de  leur  salut ,  en  punition  des 
grandset  innombrables  péchés  qu'ils  ont  faits.  Car  un  prêtre 
ne  se  prostitue  jamais  à  ce  péché  sans  une  suite  considérable 
d'autres  péchés  très  grands  et  en  grand  nombre.  Il  communie 
indignement ,  il  dit  la  messe  en  mauvais  état ,  il  se  confesse 
sans  \\m  vraie  componction  ,  il  administre  les  sacrements 
avec  sacrilège,  ilehercheun  confesseur  lâche,  flatteur,  corn- 

(î)  Non  sumus  sufficientes  cogilare  aliçftid  a  uobis.  (  2.  Cor.  5,  5,  ) 
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plaisant,iiitéressé,  ignorant,  qui  se  contente  d'ouïr  ses  péchés, 

qui  lui  donne  une  légère  pénitence,  qui  ne  dit  rien  quand  on 
y  tombe  souvent;  que  sais—je  ?  peut-être  qu'il  y  a  collusion 
entre  vous  et  votre  confesseur  ;  peut-être  que  vous  vous 
confessez  à  un  prêtre  qui  est  sujet  au  même  péché  que  vous, 
et  qui  s'en  confesse  à  vous  de  temps  en  temps ,  et  vous  lui 
êtes  indulgent  comme  lui  à  vous  :  M  anus  manum  fricat: 
Çà  prenons-nous  par  la  main,  et  nous  aidons  l'un  l'autre  à 
nous  conduire  en  enfer. 

Les  prêtres  de  la  loi  mosaïque  étaient  mariés,  parce  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  s'étant  pas  encore  fait  homme  ,  ils  ne 
touchaient  pas  une  chair  déifiée,  ils  ne  maniaient  que  la  chair 
des  moutons  et  autres  animaux  qu'on  sacrifiait;  mais  quand 
leur  rang  d'offrir  le  sacrifice  était  venu,  ils  étaient  obligés  de 
s'abstenir  de  l'usage  du  mariage  ;  et  quand  la  fille  d'un 
prêtre  était  convaincue  d'impureté  ,  elle  était  condamnée  au 
feu  ,  (Levit.  21 .  9.  )  pour  apprendre  au  prêtre  de  la  loi 
de  grâce  ,  quel  feu  et  quelle  damnation  il  doit  attendre,  si 
lui-même  tombe  en  ce  péché  ,  puisqu'on  traite  si  rigou- 
reusement un  sxixe  si  fragile,  en  une  loi  grossière  et  impar- 
faite ,  dit  S.  Chrysostôme  ;  et  puis  il  ajoute  :  Verticem 
fornicafionis  hœc  improhitas  tenet.  (S.  Chrys.  homil. 
76.  in  Matth.)  Ce  sacrilège  est  le  plus  haut  point  de  malice 
en  ce  genre  de  péché  ;  et  qui  pis  est ,  il  est  très  mal  aisé  de 
vous  en  relever. 

Quand  un  religieux  est  tombé  dans  ce  crime,  s'il  a  l'hu- 
milité de  se  découvrir  à  son  provincial  ,  ou  au  visiteur  ,  on 
l'envoie  à  cinquante  lieues  de  là  ,  il  est  or  de  l'occasion  ,  il 
se  réforme  et  renouvelle  aisément.  Mais  si  un  prêtre  sécu- 
lier tombe  en  ce  péché ,  ce  lui  est  un  piège  qui  l'accroche  ; 
pour  sortir  de  l'occasion ,  il  faudrait  sortir  de  la  ville  ;  com- 
ment en  sortira— t— il  ?  où  ira-t-il  ?  que  deviendra-t-il  ?  que 
fera-t-il  de  son  bénéfice,  de  ses  meubles,  de  ses  accommode- 
ments, de  ses  neveux,  de  ses  nièces ,  de  ses  parents  ?  qu'en 
dira  t-on?  il  faut  une  grâce  extraordinaire  ,  \m  courage  non 
médiocre  pour  franchir  tous  ces  empêchements. 
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secundum  punctum — Primitm remedium*  etc. 

E.  —  (Fuga  occasionum.)  Toutefois  un  des  principaux 
et  plus  nécessaires  remèdes  de  ce  vice,  c'est  la  fuite  des  occa- 
sions. S.  Thomas  a  remarqué  que  S.  Paul  ne  dit  pas:  Luttez 
avec  la  fornication ,  mais  :  Fuyez  la  fornication,  d'autant  que 
la  tentation  de  ce  vice  se  surmonte  en  fuyant.  Et  danslsaïe, 
il  esl  dit  de  l'homme  juste  ,  qu'il  sera  rempli  de  la  crainte 
de  Dieu.  Des  autres  dons  du  Saint-Esprit,  il  dit  seulement 
qu'ils  reposent  sur  lui  :  Requiescet  super  eum  Spiritus 
sapientiœ  et  intellectus.  Mais  de  la  crainte  il  est  dit  : 
Replebit  eum  Spiritus  timoris  ,  pour  montrer  que  nous 
avons  plus  besoin  de  la  crainte  que  des  autres  dons,  encore 
qu'il  ne  le  semble  pas.  Cette  crainte  ne  peut  être  mieux 
employée  qu'à  éviter  les  occasions  du  péché.  Au  lieu  de  ce 
mot  replebit  eum  ,  il  y  a  en  hébreu  olfacere  eum  faciet , 
parce  que  cette  crainte  nous  doit  faire  sentir  de  loin  les 
dangers  pour  nous  en  éloigner.  Et  S.  Bonaventure  nous 
donne  là-dessus  un  conseil  très  salutaire  ;  il  nous  avertit 
d'éviter  les  longues  ou  fréquentes  conversations  des  femmes, 
et  particulièrement  des  dévotes  ,  parce  que  leur  fréquenta- 
tion est  souvent  plus  dangereuse  que  celle  des  volages  et 
des  mondaines.  Car,  en  premier  lieu,  nous  nous  en  défions 
moins  ;  nous  nous  tenons  moins  sur  nos  gardes  ,  nous  veil- 
lons moins  sur  nos  sens,  nous  demandons  moins  de  secours 
de  Dieu  :  Di/fîdentia  securitatis  est  mater. 

En  second  lieu,  nous  en  évitons  moins  les  occasions, parce 
que  nous  n'y  craignons  point  tant  le  blâme  du  monde.  Si  on 
voit  entrer  en  notre  maison  une  femme  volage  ,  ou  si  on 
nous  voit  souvent  converser  ayee  elle  ,  on  en  parle.  La 
crainte  de  ces  murmures  nous  donne  quelque  retenue. 
Quand  ce  sont  des  dévotes,  nous  n'avons  point  de  bride,  ni 
elles  non  plus. 

En  troisième  lieu,  l'amour  sensuel  se  glisse  subtilement 
dans  leur  cœur  et  au  nôtre ,  sous  apparence  d'amour  spiri- 
tuel ;  et  quand  il  est  une  fois  allumé,  c'est  un  feu  grégeois 
que  Satan  est  ravi  d'embraser  ,  d'autant  que  par  ce  moyen, 
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il  fait  un  plus  grand  ravage  ,  il  ruine  les  grâces  que  .Dieu 
avait  thësaurisécs  en  celte  àme  ,  il  décrie  la  dévotion  ,  il 
cause  beaucoup  de  scandale;  et  comme  les  nœuds  qui  se  font 
avec  des  cordons  de  soie  ,  sont  plus  difficiles  à  délier  que 
ceux  qui  se  font  avec  de  grosses  cordes  de  chanvre  ;  ainsi 
les  attaches  sensuelles  qui  se  font  sous  l'apparence  d'affec- 
tion spirituelle  ,  tiennent  les  cœurs  plus  serrés.  Le  grand 
secret  est  de  les  rompre  promplcment,  et  de  ne  pas  s'amuser 
à  \w dénouer. 

Un  des  plus  saints  évoques  de  la  France,  m'a  assuré  qu'il 
avait  assisté  à  la  mort  d'un  ecclésiastique ,  qui ,  voyant  à  la 
ruelle  de  son  lit  une  femme  qu'il  avait  aimée  impudique- 
ment,  la  dernière  chose  qu'il  fit  fut  de  lui  dire  d'une  façon 
amoureuse:  Tu  ne  m'aimes  plus,  et  là-dessus  il  rendit  Pâme. 
Voilà  un  beau  in  manus  tuas,  une  belle  préparation  pour 
s'aller  présenter  au  jugement  épouvantable  du  Fils  de  Dieu. 
C'est  donc  avec  grand  sujet  que  S.  Augustin  (Serm.  77. 
de  tempore.)  demandant  la  raison  pourquoi  Jésus-Christ 
alla  au  désert  pour  être  tenté,  répond  que  ce  fut  pour  nous 
apprendre  que  ,  si  nous  voulons  vaincre  les  tentations  ,  il 
faut  éviter  la  rencontre  des  femmes  :  «  Videte  rem  miram, 
«  in  paradiso  cum  Adamo  diabolus  decertat  ,  in  deserto 
«  cum  Christo  diabolus  dimicat,  sed  ubi  mulierem  invenit, 
ce  vincit  ;  sed  ubi  non  invenit,  victus  decedit.  »  Sortez  donc 
de  l'occasion;  si  vous  êtes  sage,  sortez  de  la  maison  ,  de  la 
rue,  de  la  ville  ,  de  la  province,  s'il  en  est  besoin.  Mais  j'y 
fais  beaucoup  de  profit,  on  a  croyance  en  moi,  parce  qu'on 
ne  sait  pas  mes  défauts.  Le  Saint-Esprit  vous  dit  :  Qui 
sihi  nequam  cui  bonus  erit?  Si  vous  n'êtes  bien  avec  Dieu 
vous  faites  beaucoup  de  fruit  en  apparence,  mais  fort  peu 
en  effet  ;  et  quand  vous  gagneriez  des  âmes  à  milliers ,  le 
Fils  de  Dieu  vous  dira  :  Quid  prodest  homini  si  univer- 
surn  mvndum  lucreîur,  animœ  vero  suœ  detrimentum 
patiafur?  Mais  j'ai  de  fortes  attaches  où  je  suis  ,  de  lon- 
gues habitudes,  des  parents  et  des  amis,  un  emploi  ho- 
norable et  lucratif  ,  que  je  ne  trotirerai  pas  ailleurs.  Et 
Qù  est  la  confiance  que  vous  devez  avoir  à  la  providence 
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de  Dieu  ?  où  est  la  foi  que  vous  devez  ajouter  à  ces  parole* 
du  Sauveur  :  (Marc.  10.  29.)  Je  vous  dis  en  vérité  , 
que  personne  ne  quittera  pour  moi  et  pour  l'Evangile  sa 
maison ,  ou  ses  frères  ,  ou  ses  sœurs ,  ou  son  père  ,  ou  sa 
mère,  ou  ses  terres,  que  présentement  dans  oe  siècle  même, 
il  ne  reçoive  cent  fois  autant ,  non  pas  en  espèce  ,  mais  en 
prix ,  en  valeur  ? 

F.  — {Secundum  remedium  ,  temperantia.}  L/occa- 
sion  est  la  mère  de  l'impureté ,  et  l'intempérance  en  est  la 
nourrice  :  Luxuriosa  res  ,  vinum.  (Proverb.  20.  1.)  Le 
juste  Loth,  qui  avait  mérité  d'être  délivré  de  l'incendie  de 
Sodome  par  la  visite  des  anges  ,  et  même  d'en  faire  déli- 
vrer une  ville  tout  entière,  s'étant  enivré  par  surprise  , 
commit  un  inceste  étant  ivre  :  Venter  cihis  exœstuans , 
despumat  in  libidinem,  dit  S.  Jérôme.  Et  Origène  nous 
crie  :  (homil.  9.  in  LeviL)  Nolite  conqueri  de  infirmitate 
carnis;  nolite  dicere  :  Quia  volumus  et  non  possumus  / 
tu  das  stimulas  carni  tuœ  ,  tu  eam  adversus  spiritum 
armas,  et  potentem  facis  ;  cum  eam  carnibiis  satias  , 
vino  nimio  inundas.  C'est  se  plaindre  d'un  incendie  ,  et 
y  jeter  de  l'huile  et  du  souffre  ;  ne  vous  plaignez  pas  de  la 
faiblesse  de  votre  chair;  ne  dites  pas  que  vous  voudriez  être 
chaste  et  que  vous  ne  le  pouvez  pas;  vous  donnez  des  aiguil- 
lons à  votre  chair  ,  vous  la  fortifiez  contre  l'esprit ,  quand 
vous  la  remplissez  de  vin  et  de  viande. 

L'oisiveté  et  le  trop  de  repos  contribuent  aussi  beacoup  à 
celte  tentation. 

G.  — (Tertiiim,  labor  et  oratio.)  Si  vous  n'avez  soin 
de  vous  engager  à  quelque  exercice  de  corps  et  d'esprit,  si 
vous  vous  levez  tard  parce  que  vous  n'avez  rien  à  faire,  vous 
demeurerez  longtemps  dans  le  lit  ,  le  corps  est  échauffé  , 
l'esprit  est  vide  de  bonnes  pensées  ;  le  déraon  ne  s'endort 
pas  ,  ne  s'oublie  pas  ,  il  suggère  à  votre  imagination  des 
objets  charmants  et  illicites  ;  pendant  le  jour  vous  cherchez 
des  divertissements  pour  vous  désennuyer. 

Le  grand  S.  Grégoire  ,  après  avoir  dit ,  au  lieu  que  j'ai 
allégué,  que  le  prêtre  qui  est  tombé  au  péché  de  la  chair,  ne 
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doit  jamais  plus  s'approcher  de  l'autel  pour  dire  la  messe  ., 
recommande  à  l'évêque  Janvier  ,  d'examiner  en  ceux  qu'il 
ordonnera,  s'ils  ont  vécu  plusieurs  années  dans  la  continence, 
et  s'ils  ont  été  affectionnés  à  l'oraison  ;  (1)  parce  que  , 
comme  pour  empocher  que  les  fruits  ne  se  pourrissent ,  on 
a  coutume  de  les  confire  au  miel  ou  au  sucre  ;  ainsi  la  pra- 
tique de  l'oraison  sert  beaucoup  à  préserver  nos  corps  de 
la  corruption  du  péché  de  l'impureté  ,  et  même  de  tout 
autre  péché,  comme  nous  verrons,  Dieu  aidant ,  l'un  de  ces 
jours  ;  priez  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  le  bien  achever, 
et  de  mettre  en  pratique  ce  que  nous  enseignons  aux  autres. 
Amen. 

(1)  Ne  unquam  sî  ordinati  sunt  pereant  ,  provideri  débet  quales  ordi* 
nentur,  ut  prius  aspiciatur  si  vita  eorum  continens  in  annis  plurimis  fuit  % 
si  studium  orationis  ,  si  eieemosynas  amorera  habueruut.  (  S.  Greg.  Ub.  3. 
itrgiatriEpist.  26.) 


SERMON  CCCXVIL 

POUR  LE  MERCREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


QUE  LA  MAUVAISE  VIE  D'UN  PERE  OU  D'UNE  MERE  NUIT 
BEAUCOUP  A  LEURS  ENFANTS. 


Accessit  ad  eum  mater  filiorum  Zcbedœi. 

Alors  s'approcha  de  Jésus  la  mère  des  fils  de  Zébédée.  (Malth.  20.  20.  ) 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour  tiré  du  chapitre  vingt  de 
S.  Matthieu,  la  mèredesenfantsdeZébédées'adresse  à  Jésus, 
etjui  dit  :CommandezTs'il  vous  plaît,  que  mes  deux  enfants 
soient  à  vos  côtés  en  votre  royaume,  un  à  votre  main  droite  , 
Pàutre  à  la  gauche.  S.  Ambroise  dit  là-dessus  :  Hœredi- 
tario  mulier  delinqaehat  errore.  Celte  mère  voulait 
gâter  ses  enfants  par  son  ambition,  comme  la  première 
femme  a  perdu  sa  postérité  par  le  désir  qu'elle  eut  de  s'é- 
lever :  Eritis  sicut  dit.  Sur  quoi  j'ai  à  vous  faire  voir 
que  si  vous  aimez  véritablement  vos  enfants,  si  vous  les 
aimez  d'un  amour  sincère  et  cordial,  d'un  amour  utile  et 
salutaire,  vous  ne  devez  être  ni  ambitieux,  ni  avaricieux, 
ni  voluptueux,  ni  atteint  d'aucun  autre  vice.  S'il  est  vrai 
ce  qu'a  dît  Salomon,  que  l'enfant  sage  et  vertueux  est  la 
gloire  et  l'honneur  de  sa  mère,  nous  devons  conclure  que 
vous  avez  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge!  puisque  vous  êtes  la  mère  de  celui 
qui  est  la  sagesse  même.  Vous  avez  contribué  à  ce  qu'il 
fût  vertueux  en  toutes  les  manières  possibles.  II  était  ver- 
tym  par  l'union  hypostalique,  par  la  sainteté  béatifique, 
toit.  m.  t  k 
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par  grâce  et  vertu  infuse  :  mais  afm  qu'il  le  fût  encore 
par  complexion  naturelle  ,  il  a  voulu  être  conçu  dans 
!e  sein  et  nourri  de  la  mamelle  de  la  plus  sage,  la  plus 
pure,  la  plus  sainte,  innocente  et  vertueuse  mère  qui  ait 
jamais  été  et  qui  puisse  être.  Nous  l'en  bénissons  en  vous 
saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Ëxordium.  A.  Cur  Christus  aliquando  visus  est  contem- 

nere  matrem  suam. 
Primum  punctum. — B.  Vitia  parentum  nocent  filiis 

temporaliter  :  1°  Script ura — C.  2°  Exemplis.  — 

D.  3°  Raiionihus.  —  E.  4°  Moralitate,  qua    ?no- 

nentur  parentes  ne  maledicant  filiis.   —  F,    Ne 

opprimant  pauperes. 
Secundum  punctum.  — G,  V  itia  parentum  nocent  filiis 

spiritual  lier  i  1°  Ex  parte  Dei. — H.  2°  Ex  parte 

parentum. 
Tertium  punctum.  — I.  Exhortatio  ad  suprema  mo- 

nita  per  argumenta  conglobata. 
Conclusio.  —  L.    Paraphrasis    illorum    verhorum  : 

Inimici  hominis  domestici  ejus  ;  per  inductionem. 

ËXORDIUM. 

A. — {Cur  Christus,  etc.)  C'est  une  merveille  qui 
pourrait  aisément  choquer  rimagination  d'un  espiit  faible, 
et*  ébranler  la  piété  d'un  chrétien  qui  n'en  saurait  pas  le 
sujet,  de  voir  que  toutes  les  fois  que  Jésus  a  parlé  à  la 
Vierge  dans  PEvangile,  <fa  toujours  été  en  des  termes 
qui  semblaient  ressentir  un  peu  le  dédain,  ou  du  moins 
la  rigueur  et  la  sévérité.  La  première  parole  que  les  his- 
toriens sacrés  nous  rapportent  de  lui,  ce  fut  à  l'âge  de 
douze  ans,  quand  il  fut  trouvé  au  temple  ;  sa  mère  lui 
ayant  dit  :  Mon  fils,  nous  vous  avons  cherché  avec  grande 
tristesse;  il  lui  répond  :  Pourquoi  me  cherchiez-vous?  ne 
savez-vous  pas  que  je  dois  m'appliquer  aux  œuvres  de  mon 
Père? Et  à  l'âge  de  trente  ans,  aux  noces  de  Cana,  elle 
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lui  dit  :  Ces  pauvres  gens  liront  point  de  vin  ;  il  répond  : 
Femme,  que  vous  importe-t-il  ?  Une  autrefois  pendant 
qu'il  prêchait,  comme  quelqu'un  lui  dit  :  Maître,  votre 
mère  et  vos  frères  vous  attendent  à  la  porte;  il  dit  : 
Quelle  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères  ?  Ce  n'est  pas 
qu'il  ait  jamais  perdu  ni  diminué  tant  soit  peu  le  respect 
et  l'amour  qu'il  portait  à  la  Vierge,  puisqu'en  ces  mêmes 
occasions  il  lui  a  témoigné  une  soumission,  une  dépen- 
dance et  une  obéissance  très  particulière,  retournant  avec 
elle  à  Nazareth,  la  servant  jusqu'à  trente  ans,  et  avançant 
pour  l'amour  d'elle  son  heure  de  faire  des  miracles  ; 
mais  il  voulait  lui  parler  ainsi  pour  condamner  et  corriger 
en  nous  une  des  plus  communes,  des  plus  vicieuses  et 
des  plus  sottes  inclinations  que  nous  ayons  héritées  de 
notre  premier  père,  qui  est  l'affection  déréglée  envers  nos 
parents  ;  je  dis  une  des  plus  communes,  car  les  séculiers 
en  sont  ordinairement  remplis,  comme  nous  le  voyons  tous 
les  jours,  et  les  ecclésiastiques  en  sont  quelquefois  atteints, 
comme  le  poète  a  dit  avec  bonne  grâce  : 

Cum  factor  rerum  privasset  semine  clerum  ,' 
Ad  Salanae  votum  successit  turba  nepolum* 

C'est  aussi  une  des  plus  vicieuses  et  des  plus  sottes  in- 
clinations ;  car  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  elle  nous 
est  un  grand  empêchement  à  la  pratique  de  plusieurs  vertus, 
une  occasion  et  un  acheminement  à  plusieurs  imperfections, 
et  c'est  une  folie  ridicule  de  mépriser  ce  qui  est  en  nous 
pour  avoir  soin  de  ce  qui  n'est  qu'auprès  de  nous. 

Or  ,  de  toutes  ces  inclinations  ,  celle  qui  est  la  plus 
excusable  ,  c'est  l'amour  que  vous  portez  à  vos  petites  créa- 
tures ;  cet  amour  n'étant  pas  contraire  à  la  raison  ,  n'est 
pas  contraire  à  l'Evangile  ;  car  ,  dit  Salvien  ,  (  lib.  1 .  ad 
Eccles.  catholicam.  )  comment  est-ce  que  Jésus  vous  dé- 
fendrait d'aimer  vos  enfants  ,  puisqu'il  vous  commande 
d'aimer  vos  ennemis  ?  comment  est-ce  que  le  christianisme 
voudrait  arracher  de  votre  cœur  une  affection  que  la  nature 
y  a  enracinée  si  profondément  9  puisqu'il  y  veut  enter  une 
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affection  dont  la  nature  vous  donne  aversion  ?  Non  ,  Jésus 
ne  vous  défend  pas  d'avoir  de  l'amour  pour  vos  enfants  , 
mais  il  vous  commande  de  le  modérer  ,  de  le  régler  ,  de 
le  perfectionner  9  de  le  sanctifier  ,  et  de  le  rendre  utile  et 
salutaire.  Pour  aimer  utilement  vos  enfants ,  vous  devez 
être  vertueux  ;  vous  ne  le  croyez  pas  ,  mais  c'est  très  vé- 
ritable. Il  y  a  très  peu  de  disgrâce  qui  nuisent  autant  à  un 
enfant ,  et  pour  le  temporel  et  pour  le  spirituel  ,  que  les 
péchés  de  son  père  et  de  sa  mère.  Nous  pouvons  avoir  des 
preuves  de  cette  vérité  ,  premièrement  ,  par  des  considé- 
rations tirées  de  la  part  de  Dieu  ;  secondement  ,  tirées  de 
la  part  des  hommes. 

primum  punctum.  — Vitia  parentum  ,    etc. 

B.  —  (  1  °  Scriytura.  )  Il  est  vrai  que  le  prophète  Ezé- 
chiel  (  Ezech.  18. 17.  )  a  dit  que  le  fils  ne  portera  point 
l'iniquité  de  son  père  ;  il  est  vrai  que  S.  Paul  a  dit  que 
chacun  portera  son  fardeau  ,  c'est-à-dire  qu'au  jugement 
de  Dieu  personne  ne  sera  responsable  d'un  péché  qu'un 
autre  aura  commis  ,  s'il  n'y  a  contribué  ou  coopéré  en 
quelque  façon.  Mais  que  Dieu  envoie  quelquefois  des  af- 
flictions temporelles  aux  enfants  en  punition  des  péchés  de 
leur  père,  jamais  bon  théologien  ne  l'a  nié  ,  jamais  bon 
catholique  ne  le  niera  ,  puisque  l'Ecriture  ,  l'expérience  et 
la  raison  évidente  l'enseignent. 

En  l'Exode  ,  chapitre  vingtième ,  le  divin  législateur  dit: 
Je  suis  un  Dieu  jaloux  qui  punis  les  crimes  des  pères  en 
leurs  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  lignée.  Ce 
que  considérant  ,  le  vénérable  Tobie  disait  :  (Tob.  3.  3.) 
Seigneur  ,  ne  vous  souvenez  pas  de  mes  péchés  ,  ni  de  ceux 
de  mes  pères  et  mères.  Et  le  dévot  roi  Josias  :  (  2.  Paralip. 
34.  21 .)  La  grande  fureur  du  Seigneur  a  distillé  sur  nous, 
parce  que  nos  aïeux  n'ont  pas  gardé  ses  commandements. 

C.  —  (2°  Exemplis.  )  Ils  se  souvenaient  que  tous  les 
enfants  qui  étaient  au  momie  au  temps  du  déiuge  furent 
noyés  ;  (  Gencs.  T.  22.  )  ceux  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
consumés  par  k  feu  ,  (Gènes»  19»  24.  )  et  ceux  d'Âchan  , 
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punîs  de  mort  pour  les  péchés  de  leurs  pères  ;  (  Josué  7.  24 .) 
ainsi  sept  enfants  de  Saiil  furent  attachés  à  des  potences  par 
ordre  de  la  justice  de  Dieu  ,  parce  que  leur  père  avait  faussé 
la  foi  promise  aux  Gabaonites  ;  (  2.  Reg.  21.  9.  )  ainsi 
soixante-dix  enfants  du  roi  Achab  eurent  la  tête  tranchée  , 
à  cause  de  l'oppression  que  leur  père  avait  commise  contre 
le  pauvre  Nabot  ;  (  4,  Reg.  lib.  17.  )  ainsi  un  petit  enfant 
de  David  fut  frappé  de  mort  par  la  justice  de  Dieu  ,  parce 
que  son  père  avait  donné  sujet  au  peuple  de  blasphémer  le 
saint  nom  de  Dieu.  (2.  Reg.  12.  18.  ) 

D.  —  (  3°  Rationibus.  )  S.  Thomas  (  1.  2.  q.  87. 
art.  8.  )  montre  évidemment  que  cette  disposition  de  la 
justice  de  Dieu  est  très  juste  et  très  raisonnable.  Et  pour 
ïïieltrebien  au  jour  son  raisonnement  ,  il  suppose  que  toute 
peine  qui  arrive  à  quelque  créature  que  ce  soit  ,  est  une 
punition  ou  un  remède  ,  ou  une  punition  et  un  remède  tout 
ensemble.  Par -exemple  ,  vous  condamnez  un  voleur  à  être 
pendu  et  étranglé  ,  c'est  une  punition  ,  non  un  remède  pour 
lui.  Un  prince  très  innocent  devient  malade  ,  le  médecin  le 
condamne  à  être  saigné  ,  ventouse,  scarifié;  c'est  un  re- 
mède ,  non  une  punition.  Vous  condamnez  un  coupeur  de 
bourse  à  être  battu  de  verges  ,  c'est  une  punition  de  son 
péché  passé  ,  et  un  remède  préservatif,  s'il  est  sage.  Dieu 
donc  étant  très  miséricordieux  et  très  juste  tout  ensemble  9 
afflige  souvent  un  enfant  pour  les  crimes  de  son  père  ;  et 
c'est  punition  pour  le  père  ,  médecine  pour  Tentant  ,  ou 
punition  et  médecine  pour  tous  deux. 

Dans  la  justice  des  hommes  ,  qui  est  une  effusion  et  uïïq 
participation  de  celle  de  Dieu  ,  on  punit  quelquefois  les  en- 
fants pour  la  faute  de  leur  père.  Quand  cV,st  un  crime  de 
iëse-majesté  ,  on  les  dégrade  de  leur  noblesse  ,  on  les  dé- 
clare roturiers  ,  et  très  justement  ;  car  il  est  permis  de  punir 
un  criminel  en  tout  ce  qui  lui  appartient ,  de  confisquer  ses 
biens ,  d'abattre  ses  statues ,  de  raser  sa  maison  ;  f  enfant 
est  une  partie  du  père  ,  un  autre  lui-même,  sa  vive  et  naïve 
image.  Le  père  est  souvent  plus  affligé  par  Taffliction  de  son 
fib  que  par  la  sienne  propre.  Témoin  Pharaon  qui  fut  in- 
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sensible  à  toutes  les  autres  plaies ,  et  fut  touché  par  la  mort 
de  son  premier-né.  Cela  est  une  médecine  préservalive  pour 
l'enfant ,  qui  apprend  par  tel  châtiment  à  ne  pas  tomber 
dans  les  péchés  de  son  père  ,  comme  le  médecin  ordonne 
quelquefois  à  un  enfant  certain  régime  de  vie  ou  certaine 
potion  pour  le  préserver  d'une  maladie  qui  est  héréditaire 
dans  une  famille  ;  et  Dieu  punissant  ainsi  le  crime  d'un  père 
flans  son  enfant ,  veut  que  le  père  rentre  en  lui-même  ,  se 
range  à  son  devoir  et  se  guérisse  par  cette  affliction  ,  comme 
on  ouvre  la  veine  des  pieds  pour  guérir  le  foie  ou  le  cœur, 
on  applique  le  cautère  au  bras  pour  détourner  la  fluxion 
des  yeux  ;  et  si  l'enfant  a  contracté  par  imitation  le  péché 
de  son  père  .  la  peine  lui  est  punition  et  médecine  tout  en 
semble. 

E.  —  (  4°  Moralitate* . . .  Ne  maledicant ,  etc.  )  Les 
enfants  encourent  ces  disgrâces ,  principalement  en  deux 
rencontres.  En  premier  lieu  ,  quand  par*  leur  désobéis- 
sance et  leur  rébellion  ,  ils  attirent  sur  eux  la  malédiction 
du  père  ou  de  la  mère  ,  parce  qu'ordinairement  avec  telle 
malédiction  celle  de  Dieu  tombe  sur  eux.  L'enfant  qui  veut 
faire  fortune  ,  être  heureux  en  ce  monde  et  en  L'autre  ,  doit 
être  si  respectueux  envers  son  père  et  sa  mère  ?  et  leur 
rendre  de  si  bons  services  ,  qu'il  mérite  et  attire  sur  lui 
leur  bénédiction  :  Benedictio  patris  firmat  domos  ; 
malediçtio  matris  eradicat  fundamenta  domus  ,  dit  le 
Saint-Esprit  :  (  Eccli.  3.  11.  )  La  bénédiction  d'un  père 
établit  et  affermit  la  fortune  de  ses  enfants  ;  la  malédiction 
d'une  mère  ruine  les  fondements  de  sa  famille. 

Dans  la  vie  de  S.  Zcnobe  ,  archevêque  de  Florence  1 
écrite  par  Jean  ,  archiprêtre  d'Arèse  ,  et  rapportée  par  Su- 
rius ,  (  tom.  3.  25.  mai.)  il  est  dit  qu'une  femme  ayant 
donné  plus  de  trente  fois  à  boire  en  une  nuit  à  son  enfant 
malade,  comme  il  lui  en  demanda  encore  ,  elle  lui  en  donna 
disant  :  Tiens ,  le  diable  puisses-tu  avaler  avec  !  l'enfant  fut 
sur-le-champ  possédé  du  démon  et  cruellement  tourmenté, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  délivré  au  sépulcre  de  S.  Zcnobe. 

Dœmone  rephntur  parvuli ,  cum  a  parentibus  dia  - 
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holo  offeruntur ,  dit  S.  Pierre  Chrysologue  :  serm.  51  .  ) 
Les  enfants  sont  remplis  du  diable ,  quand  les  pères  et 
mères  les  lui  donnent. 

F.  —  (  Ne  opprimant  pauperes.  )  Ce  qui  attire  ,  en 
second  lieu,  la  vengeance  du  Ciel  sur  vos  enfants  ,  cVst  la 
vexation  des  pauvres  ,  l'oppression  des  veuves  et  orphelins. 
Vce  qui  congregat  avaritiam  malam  domui  suce  ,  ut 
sit  in  excelso  nidus  ejus  ,  et  liberari  se  putat  de  manu 
mail  !  dit  le  prophète  :  (  Habac.  2.  9.  )  Malheur  à  celui 
qui  acquiert  des  richesses  injustement  par  des  monopoles  , 
par  des  souplesses  de  chicanes  ,  des  contrats  usuraires  ! 
c^est  pour  nicher  bien  haut  sa  famille  ,  pour  élever  et 
avancer  ses  enfants.  Il  se  trompe  fort ,  son  avarice  sera  fu- 
neste et  fatale  à  sa  maison  ;  cette  fortune  bâtie  sur  la  ruine 
des  pauvres  gens  ne  sera  pas  de  durée.  Et  par  un  autre 
prophète  Dieu  vous  dit  :  Si  exaltatus  fueris  ut  aquila  , 
et  si  inler  sidéra  posueris  nidum  tuum  t  detra- 
ham  te  :  (  Abdiae  ,  versu.  h.  )  Quand  vous  voleriez 
comme  un  aigle  ,  et  que  vous  auriez  élevé  vos  enfants  jus- 
qu'au firmament  ,  je  renverserai  vos  desseins  ,  et  je  battrai 
en  ruine  votre  fortune.  Il  dit  comme  un  aigle,  pour  marquer 
la  propriété  de  cet  oiseau.  Si  vous  mêlez  des  plumes  d'oie  , 
de  colombe  ,  de  poule  avec  des  plumes  d'aigle  ,  vous  trou- 
verez dans  quelque  temps  que  les  plumes  d'aigle  auront 
consumé  les  autres.  Vous  avez  hérité  de  votre  oncle  qui 
était  homme  de  bien  ;  mais  votre  père  était  un  méchant 
homme  ,  un  oiseau  de  proie  et  de  rapine  ,  un  voleur  de 
veuves  et  d'orphelins  ;  tous  deux  vous  ont  laissé  de  grands 
biens ,  et  ils  se  sont  fondus  en  fort  peu  de  temps  ;  vous  êtes 
devenu  pauvre  ,  et  Ton  ne  sait  comment  ;  c'est  que  les  ri- 
chesses de  votre  père  incorporées  à  celles  de  votre  oncle  , 
les  ont  consumées  ,  et  se  sont  perdues  avec  elles. 

Secundum  punctum.  —  Vit  la  parentum  ,  etc. 

G.  —  (  1°  Ex  parte  Dei.  )  Cette  punition  temporelle 
que  Dieu  exerce  sur  les  enfants  pour  les  péchés  de  leur 
père  ,  n^est  pas  si  certaine  et  si  inévitable  ,  qu'elle  arrive 
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toujours  infailliblement  ;  car  vous  devez  vous  souvenir  de  ce 
que  nous  avons  autrefois  montré  ,  que  la  justice  de  Dieu  ne 
récompense  pas  toujours  par  des  biens  de  cette  vie  les 
bonnes  œuvres  des  chrétiens  ,  et  ne  punit  pas  toujours  leurs 
crimes  par  des  afflictions  temporelles  ,  comme  elle  faisait 
autrefois  aux  Juifs  ,  parce  qu'elle  réserve  leurs  récompenses 
et  leurs  punitions  pour  l'autre  vie  ;  mais  on  peut  dire  qu'ou- 
tre cela  il  y  a  dans  la  loi  de  grâce  une  autre  punition  qui 
consiste  dans  une  privation  de  plusieurs  faveurs  et.  de  plu- 
sieurs bénédictions  spirituelles  que  portent  souvent  les  en- 
fants pour  les  péchés  de  leurs  pères.  Comme  un  enfant  qui 
est  inscrit  sur  l'état  pour  recevoir  quelque  pension  du  roi 
en  est  justement  effacé  ,  si  son  père  vient  à  commettre  un 
crime  de  lèse-majesté  ;  comme  nous  voyons  que  les  Juifs 
de  ce  temps  sont  frappés  d'aveuglement  et  d'obstination  en 
leur  incrédulité  par  une  très  juste  punition  de  l'exécrable 
parricide  que  leurs  ancêtres  ont  commis  autrefois  en  la  per- 
sonne adorable  de  Jésus.  (1)  Voilà  pourquoi  ,  si  vous 
aimez  vos  enfants  ,  et  si  vous  voulez  détourner  de  dessus 
leur  tète  les  carreaux  de  la  justice  de  Dieu  ,  vous  devez 
vivre  saintement  ,  vous  devez  faire  pénitence  de  vos  péchés 
passés  ,  en  demander  pardon  avec  componction  ,  et  dire 
souvent  :  Ego  su?n  qui  peccavi. 

Mais  ce  qui  provoque  plus  ordinairement  la  colère  de 
Dieu  sur  votre  enfant ,  si  une  miséricorde  particulière  ne 
s'y  oppose  ,  c'est  quand  il  est  l'effet ,  ou  l'objet  ,  ou  le  sujet 
de  votre  péché.  Ce  que  vous  avouerez  arriver  assez  souvent, 
si  vous  considérez  comment  vous  vous  comportez  envers  lui 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  11  est  l'effet  de  votre 
péché  quand  il  est  engendré  et  conçu  hors  du  légitime 
mariage. 

L'enfant  est-il  mis  au  monde ,  on  le  porte  au  baptême  , 
et  au  lieu  d'attirer  sur  lui  la  bénédiction  de  Dieu  ,  par  des 
prières  et  des  œuvres  de  piété  ,  en  une  action  si  sainte  et 

(1)  S.  Greg.  in  hsec  verba  :  Et  non  audierunt  vocem  Patris  sui  ;  (  etlil». 
2.  cap.  2.  in  librum  primum  Regum  :)  Obdurationem  Judaeorum  sui  tem- 
poris  àUHbiiitpeccaio.palrunj  illorum  qui  ôcciderunt  ChristuOu 
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sî  sérieuse,  vous  le  donnez  à  un  parrain  et  marraine  qui  com- 
mettent ou  souffrent  qu'on  commette  des  immodesties  ,  des 
sottises  insupportables  dans  l'église  ,  auprès  des  fonts  bap- 
tismaux ,  pendant  les  cérémonies  d'un  sacrement  si  saint , 
si  important  et  si  vénérable. 

Est-il  reporté  à  la  maison  ,  au  lieu  de  passer  vos  couches 
en  dévotion  et  actions  de  grâce  ,  de  ce  qu'il  n'est  pas  mort 
en  votre  sein  et  qu'il  a  été  reçu  au  nombre  des  enfants  de 
Dieu  ,  vous  faites  de  votre  maison  le  rendez-vous  des  per- 
sonnes mondaines  qui  s'y  assemblent  pour  offenser  Dieu  par 
leurs  médisances  ,  leurs  paroles  à  double  sens  ,  et  autres 
dissolutions. 

A-t-il  besoin  de  nourriture  ,  au  lieu  de  lui  donner  votre 
mamelle,  comme  le  saint  Canon  le  recommande  ,  même 
aux  dames  ,  vous  le  donnez  à  une  nourrice  volage  ,  lascive  , 
intempérante  ,  qui  lui  distille  avec  le  lait  ses  complexions 
vicieuses. 

Commence-t-il  à  parler  ,  vous  l'apportez  ,  ou  vous  le 
faites  apporter  à  l'église  ;  là  ,  il  profane  la  maison  de  Dieu  , 
il  trouble  l'office  divin ,  i!  distrait  les  fidèles  en  leurs  priè- 
res ,  il  interrompt  la  dévotion  du  prêtre  pendant  qu'il  offre 
le  très  redoutable  sacrifice  ,  il  fait  du  bruit  et  se  promène 
dans  l'église  comme  si  c'était  une  rue  ou  un  marché  et  halle 
publique. 

Est-il  devenu  un  peu  plus  grand  ,  il  est  le  sujet  de  votre 
avarice  ;  vous  ne  faites  plus  guère  d'aumônes  ,  vous  ne 
pensez  qu'à  amasser  des  richesses. 

Est-il  en  âge  et  hors  des  études  ,  vous  le  jetez  dans  les 
charges  publiques ,  dans  les  offices  ou  bénéfices ,  sans  exa- 
miner s'il  a  la  vocation  ,  l'esprit ,  le  jugement ,  la  science , 
la  conscience  ,  la  probité  et  les  autres  talents  nécessaires 
pour  s'en  bien  acquitter. 

Comment  ne  serait-il  pas  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  , 
étant  ainsi  l'objet  ou  le  sujet  de  tant  de  péchés  que  vous 
commettez  contre  sa  Majesté  divine  ?  Moïse  (Exod.  32. 20.) 
descendant  de  la  montagne,  et  trouvant  que  le  peuple  avait 
offensé  Dieu  en  adorant  le  veau  d'or,  se  mit  dans  une  graude 


262  aJSRMON  CCCXVII.  LA  MAUVAISE  VIE 

colère  ,  et  prenant  cette  idole  ,  il  la  brisa  ,  la  jeta  au  feu 
et  la  réduisît  en  poudre  :  Iratus  est  valde  ,  arriyiensque 
vitulum  quem  fecerant  7  comhussit  et  contrivit  usque 
ad  pulverem.  Cette  idole  Savait  point  fait  de  mal  ;  elle 
n'avait  pas  été  la  cause  de  l'idolâtrie  ,  mais  elle  en  avait  été 
l'objet.  Je  veux  que  votre  enfant  soit  innocent ,  parce  qu'il 
n'est  pas  encore  en  âge  :  s'il  est  votre  idole  ,  l'objet  de  vos 
affections  déréglées  ,  le  sujet  des  péchés  que  vous  commettez 
par  immodestie  en  son  baptême  ,  par  détractions  pendant 
vos  couches  ,  par  profanation  de  la  maison  de  Dieu  quand 
vous  l'y  amenez  ;  par  l'amour  désordonné  que  vous  lui  portez, 
vous  le  mettez  en  danger  d'être  l'objet  de  l'indignation  de 
Dieu  et  de  la  vengeance  du  Ciel. 

H.  —  (2°  Ex  parte  parentum. )ILt  puis  ,  supposons 
qu'il  ne  lui  arrive  point  de  disgrâce  de  la  part  de  Dieu  , 
comme  quelquefois  il  n'en  arrive  pas  ,  il  ne  lui  en  arrive  que 
trop  de  votre  part  quand  vous  êtes  de  mauvaise  vie  ; 
vous  le  rendez  vicieux  comme  vous  ,  par  omission  et  par 
commission. 

Le  cœur  de  votre  fils  est  une  table  d'attente  ,  une  toile 
qui  n'est  pas  encore  imprimée  ,  susceptible  de  telle  cou- 
leur que  vous  voudrez  lui  donner  ,  simple  ,  docile  ,  cré- 
dule ,  qui  reçoit  comme  des  oracles  tout  ce  que  vous  lui 
dites  ;  il  n'a  point  encore  d'erreur  dans  l'entendement ,  ni 
de  crime  dans  la  volonté  ,  qui  l'empêche  de  bien  recevoir 
vos  avertissements. 

Quo  semoî  est  imbuta  recens ,  servabît  odorem 

Testa  diu.  (  Hor.  1. 1 .  ep.  2.  ) 

Si  vous  lui  imprimez  de  bonnes  maximes  sur  la  crainte 
de  Dieu  ,  le  mépris  du  monde  ,  l'horreur  du  péché;  si  vous 
lui  faites  lire  souvent  les  OEuvres  de  Grenade  ,1e  Pédago- 
gue chrétien  ,  la  vie  des  Saints  ,  il  retiendra  longtemps 
ces  impressions  ;  si  vous  le  négligez  ,  il  sera  comme  une 
bonne  terre  qui ,  n'étant  pas  ensemencée  ,  ni  labourée  ,  ni 
défrichée  ,  no  produit  que  de  mauvaises  herbes ,  des  orties, 
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chardons  et  épines  :  Maledicta  terra  spinas  et  trïbulos 
qerminahit  tihi. 

Quand  vous  êtes  esclave  de  quelque  vice ,  tout  votre  cœur 
y  est  plongé  ,  tout  votre  esprit  y  est  employé  :  il  ne  vous 
en  reste  plus  pour  enseigner  et  pour  instruire  vos  enfants. 
Si  vous  êtes  voluptueux ,  vous  êtes  toujours  hors  de  la 
maison ,  à  la  chasse  des  plaisirs  sensuels  ,  au  jeu  de  paume9 
ou  de  boule  ,  ou  de  cartes  7  au  'brelan  ,  au  cabaret  et  aux 
autres  lieux  de  débauche.  Si  vous  êtes  avaricieux ,  vous 
êtes  tout  dans  le  tracas  du  négoce  ,  des  procès  ,  du  trafic 
et  de  semblables  affaires  temporelles  ;  et  ainsi  des  autres 
vices  ;  et  vos  enfants  sont  négligés  et  abandonnés  comme 
des  avortons. 

Le  voulez-vous  voir  dans  un  exemple  très  mémorable 
que  l'Ecriture  nous  raconte  ?  Quel  homme  fut  jamais  plus 
sage  que  Salomon  ?  Il  est  appelé  le  Sage  par  excellence  , 
Dieu  lui  communiqua  une  science  infuse  ;  il  lui  dit  qu'il 
serait  le  plus  sage  de  tous  ceux  qui  avaient  été  avant  lui  , 
et  de  tous  ceux  qui  viendraient  après  ;  il  n'avait  qu'un  en- 
fant ,  ce  n'était  pas  trop  pour  en  avoir  grand  soin  5  il  le 
destinait  à  la  couronne  ,  ce  devait  être  un  puissant  moti| 
pour  le  faire  bien  instruire  ;  néanmoins  le  fils  d'un  père 
aussi  sage  ,  fut  un  des  plus  imprudents  ,  des  plus  imper- 
tinents et  des  plus  fous  qui  aient  jamais  été.  Salomon,  avant 
son  péché  ,  avait  donné  des  avis  très  salutaires  pour  toute 
sorte  de  personnes  en  ses  livres  des  Proverbes  et  de  la  Sa- 
gesse ;  mais  depuis  qu'il  perdit  la  grâce  de  Dieu  ,  depuis 
qu'il  se  laissa  empoisonner  de  l'amour  impudique  des  fem- 
mes ,  il  fut  si  oublieux  de  son  devoir  ,  qu'il  négligea  même 
son  propre  fils  ,  son  fils  unique  ,  son  fils  Roboam  ,  qui 
devait  régner  après  lui.  Son  père  David  étant  au  lit  de  la 
mort ,  lui  avait  donné  de  si  belles  instructions  rapportées  au 
premier  livre  des  Paralipomènes  ,  (  1.  Faralip.  28.  9.  ) 
que  ne  les  donna-t-il  à  son  fils  ,  au  moins  avant  que  de 
mourir  !  pas  un  mot ,  pas  un  mot  ;  lisez  le  troisième  livre 
des  Rois  ,  chapitre  onzième  où  sa  mort  est  rapportée  ,  voufc 
ne  trouverez  pas  qu'il  ait  dit  un  seul  mot  d'avis  à  son  iib 
pour  son  saint  ,  ni  pour  bien  gouverner  son  royaun  c. 
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I.  (argumenta  conglobat a.)  Vous  faites  comme  lui  ^ 
vous  négligez  votre  enfant,  comme  s'il  était  tombé  des 
nues,  comme  s'il  n'était  pas  à  vous  :  Duratur  ad  fîlios 
saos  quasi  non  sint  sut.  Vous  le  laissez  là  sans  le  polir, 
sans  le  façonner,  sans  l'instruire,  sans  le  corriger  ;  ou  si 
vous  lui  donnez  quelque  enseignement,  ce  sont  des  pré- 
ceptes de  civilité  séculière,  des  avis  pour  cette  vie  ca- 
duque et  périssable  ;  vous  prenez  bien  garde  qu'il  ne 
devienne  gaucher,  qu'il  ne  fasse  de  la  main  gauche  ce 
qu'il  doit  faire  de  la  droite  ;  vous  ne  vous  souciez  pas  s'il 
a  une  intention  gauche  dans  ses  actions,  s'il  n'étudie  que 
pour  paraître,  pour  être  chef  de  sa  classe,  pour  avoir  le 
dessus  sur  ses  compagnons  ;  non  pour  avoir  le  moyen  de 
servir  Dieu  et  PEglise.  Vous  prenez  bien  garde  que  votre 
fille  se  tienne  bien  droite,  que  son  corps  ne  devienne  ni 
bossu  ni  voûté  ;  yous  ne  vous  souciez  pas  si  son  âme  est 
toute  courbée,  toute  penchante  d'affection  vers  les  biens 
de  la  terre. 

Vous  êtes  chrétien,  et  en  cette  qualité  vous  devez  rendre 
votre  enfant,  non-seulement  ni  principalement  honnête 
homme,  mais  bon  chrétien  ;  vous  vous  y  êtes  engagé  et 
vous  l'avez  promis  à  PEglise,  autrement  on  ne  l'aurait  pas 
baptisé.  Dans  la  primitive  Eglise,  quand  un  jeune  homme 
demandait  le  baptême,  on  ne  le  lui  donnait  pas  aussitôt;  on 
le  mettait  dans  le  caléehuménat,  c'est-à-dire  en  l'appren- 
tissage du  christianisme,  trois  mois,  six  mois,  un  an  ;  et 
cela  très  justement,  car,  dites-moi,  quel  est  le  métier  au 
monde  qui  donne  des  lettres  de  maîtrisse  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  été  apprentis  ?  Pour  être  passé  maître,  ne  faut-il 
pas  avoir  été  en  apprentissage,  avoir  exercé  le  métier 
quelque  temps,  avoir  fait  des  chefs-d'œuvre  et  donné  des 
preuves  de  sa  suffisance  ?  Pensez-vous  qu'il  soit  plus  aisé 
ou  moins  important  d'être  chrétien,  que  d'être  tailleur, 
cordonnier,  menuisier  ?  pensez-vous  qu'il  soit  plus  facile 
de  faire  son  salut,  que  de  faire  une  robe,  un  soulier,  une 
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table  ?  comment  peut-on  le  faire,  si  on  ne  l'apprend  pas  ?  et 
comment  rapprendre  ,  si  personne  ne  renseigne  ?  Les 
apôtres  donc ,  et  leurs  disciples ,  avant  que  de  faire  un 
chrétien,  le  faisaient  catéchumène,  c'est-à-dire  apprenti 
en  l'école  du  christianisme.  Maintenant  qu'on  craint  que 
vos  enfants  ne  périssent,  s'ils  mouraient  sans  être  baptisés, 
l'Eglise  les  reçoit  au  baptême  en  leur  bas  âge,  mais  à 
condition  et  sur  la  promesse  que  vous  lui  faites  de  leur 
apprendre  ce  qu'ils  eussent  appris  dans  le  catéchuménat. 
Les  parrains  et  les  marraines  l'ont  ainsi  promis  de  voire 
part,  donc  vous  faussez  votre  promesse,  vous  êtes  perfide 
à  l'Eglise,  si  vous  ne  les  instruisez  des  mystères  de  la  foi 
et  des  principes  de  la  religion  ;  pour  vous  acquitter  de  cette 
obligation,  ce  n'est  pas  assez  de  leur  apprendre  à  dire 
comme  des  perroquets  :  Etes-vous  chrétien  ?  Oui,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  etc.  ;  il  faut  qu'ils  sachent  bien  que  le  Fils 
de  Dieu  étant  Dieu,  étant  un  esprit  tout-puissant,  im- 
mortel, infini,  a  daigné  se  tant  abaisser  que  de  se  faire 
homme  pour  nous,  etc.  ,  et  qu'ils  lui  en  soient  reconnais- 
sants. Il  faut  qu'ils  apprennent  bien  les  maximes  de  l'E- 
vangile, qu'ils  en  soient  bien  persuadés,  qu'ils  les  mettent 
en  pratique  ;  les  maximes  de  l'Evangile  sont  de  concevoir 
une  grande  estime,  une  haute  idée  de  la  très  adorable 
majesté  de  Dieu  et  de  sa  grandeur  incompréhensible  , 
avoir  de  grandes  tendresses  et  affections  particulières  envers 
Jésus  Homme-Dieu  et  envers  sa  très  sainte  Mère,  porter 
grand  respect  à  toutes  les  choses  saintes,  aux  paroles  de 
l'Ecriture,  aux  églises,  aux  personnes  ecclésiastiques,  aux 
sacrements,  aux  cérémonies  et  observances  de  l'Eglise  ; 
tout  ce  qui  nous  arrive  en  ce  monde,  de  quelque  façon 
que  ce  soit ,  le  regarder  comme  venant  de  Dieu,  le  rece- 
voir avec  résignation,  venant  de  si  bonne  part,  adorer  et 
agréer  les  ordres  de  la  Providence  divine,  avoir  grande 
confiance  en  cette  providence  de  Dieu,  croire  que  sans 
le  secours  de  sa  grâce  nous  ne  sommes  qu'ordure  et  péché; 
traiter  avec  tout  le  monde  avec  candeur  et  simplicité,  sans 
fraude,  fourberie,  dissimulation  ;  mépriser  les  vanités  et 
grandeurs  du  monde,  et  les  richesses  de  la  terre, 
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Vous  êtes  bien  éloignés  de  donner  à  vos  enfants  ces 
saintes  instructions;  vous  leur  en  donnez  de  toutes  contrai- 
res ,  sinon  de  paroles,  au  moins  par  votre  mauvais  exemple; 
étant  si  vicieux  que  vous  êtes,  vous  n'avez  pas  la  hardiesse  de 
les  reprendre  ;  si  vous  les  reprenez,  vos  répréhensions  n'ont 
point  on  peu  d'effet. 

Unde  tibi  frontem  ,  libertatemque  pnrenlis , 
Gum  facias  pejora,  senex  ? 

(  Juvenal.  sat.  14.  ) 

La  négligence  des  maîtres,  les  livres  profanes ,  les  mau- 
vaises compagnies  nuisent  beaucoup  aux  jeunes  gens;  mais 
il  n'est  rien  qui  leur  soit  si  dommageable  que  le  mauvais 
exemple  du  père  ou  de  la  mère.  Ils  ont  toujours  cet  objet 
devant  les  yeux,  le  matin  et  le  soir,  à  diner  et  à  souper,  aux 
fêtes  et  aux  jours  ouvriers.  In  filiis  cognosciturvir  :  Aux 
façons  de  faire  d'un  enfant  ,  on  connaît  aisément  quel  est 
son  père  ;  le  père  est  l'original ,  l'enfant  la  copie. 

L'Ecriture  parlant  de  la  mauvaise  vie  des  rois  de  Judée, 
dit  toujours  qu'ils  ont  imité  les  péchés  de  leurs  pères ,  et 
suivi  les  mêmes  sentiers  :  Amhnlavit  in  peccaiis  patris 
sut;  in  viis  patris  sui.  ( 3.  Reg.  15.  3.  26.)  S'il  arrive 
quelquefois  autrement  ,  c'est  chose  bien  extraordinaire  : 
Grande  miraculum  factum  est,  ut ,  Core  pereunte  , 
filii  ejusnonperierint.  (Num.26. 10.)  Quand  le  père  est 
une  éponge  de  cabaret ,  un  blasphémateur  ,  la  mère  une 
joueuse  ,  c'est  grand  miracle  si  l'enfant  n'est  pas  ivrogne, 
jureur,  et  la  fille  joueuse. 

Je  vous  dirai  mon  petit  sentiment ,  vous  en  penserez  ce 
qu'il  vous  plaira.  Je  plains  fort  les  enfants  vicieux  qui 
meurent  à  l'âge  de  huit,  dix,  douze  ou  quinze  ans  ;  je  doute 
fort  de  leur  salut.  Voici  le  sujet  de  ma  crainte  ;  ils  sont  au 
printemps  de  leur  vie,  le  soleil  en  ce  petit  monde,  c'est  l'es- 
prit et  la  raison  ;  leur  esprit  et  leur  raison  est  comme  le 
soleil  du  printemps;  le  soleil  du  printemps  est  fort  dange- 
reux et  malsain,  parce  qu'il  est  assez  ardent  pour  exciter  les 
humeurs,  et  ne  Test  pas  assez  pour  les  résoudre.  Un  enfant 
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clc  neuf  ou  dix  ans  a  assez  d'esprit  et  de  raison  pour  offenser 
Dieu,  quand  vous  lui  en  donnez  mauvais  exemple  :  Tantil- 
lus puer ,  et  tanins  peccator  ,  ait  Angustinus  de  se  ; 
mais  ordinairement  il  n'en  a  guère  pour  concevoir  les  motifs 
de  la  componction  et  vraie  contrition.  Ainsi  ,  quand  vous 
è£es  cause  qu'ils  commettent  le  péché,  ou  par  votre  mauvais 
exemple,  ou  par  votre  négligence,  vous  les  mettez  en  danger 
de  la  damnation  éternelle. 

CONCLUSIO, 

L.— Disons  doncavec  le  Prophète:  Eripemedeinimici^ 
mets,  Deus  meus  !  Qui  sont  les  ennemis  de  l'homme  ?  On 
a  coutume  d'en  nommer  trois:  le  monde,  le  diable,  la  chair  j 
mais  Jésus  en  marque  d'autres  bien  plus  dangereux  :  Inû* 
mici  hominis  domestici  ejus. 

Voire  fille  ou  votre  nièce  vous  est  plus  dangereuse  que 
le  monde.  Le  monde  ne  vous  porte  plus  à  offenser  Dieu  par 
luxe  et  vanité,  à  vous  friser ,  farder,  ajuster,  à  aller  au  bal 
pour  danser  ;  vous  n'êtes  plus  en  âge  ,  mais  vous  y  allez 
pour  y  conduire  votre  fille  ;  vous  la  fardez  ,  vous  l'ajustez. 
Lequel  vaut  mieux  ,  celui  qui  tient  le  sac  ou  celui  qui  met 
dedans  ?  Peccatum.  quod  tibinon  displicet,  in  filio  tuo 
te  détectât;  sed  cotas  te  deseruit,  non  cupidîtas,  dit  saint 
Augustin,  (in  psal.  50.)  vous  avez  changé  d'âge,  non  d'in- 
clination. 

Votre  mère  vous  est  plus  dangereuse  que  Satan.  Satan 
n'a  su  vous  empocher  de  prendre  la  résolution  d'entrer  en 
religion,  et  votre  mère  vous  en  empêche  l'exécution.  Si  elle 
n'a  pas  besoin  de  vous  pour  lui  gagner  sa  vie;  dites-lui 
comme  Jésus  dit  à  sa  mère  :  In  iis  quœ  Patris  met  sunt 
oportet  me  esse  :  Il  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  mon 
Père  céleste.  Dites-lui  ce  que  dit  S.  Jérôme  :  Si  Pâte?"  in 
hminejaceat,  per  calcatum  perge  palrem  :  Si  votre  père 
se  met  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  vous  empêcher  d'aller  au 
Fils  de  Dieu  crucifié,  passez  par-dessus. 

Votre  neveu  vous  est  plus  dangereux  que  la  chair.  Vous 
êtes  un  ecclésiastique  chaste,  sobre,  austère,  mortifié;  mais 
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vous  vous  jetez  dans  rembarras  du  monde,  des  procès,  des 
affaires  temporelles  qui  vous  empêchent  de  dire  la  messe  et 
l'office  attentivement ,  de  faire  votre  devoir  en  votre  cure  , 
ou  autre  bénéfice;  vous  ne  donnez  pas  en  aumônes  à  vos  pau- 
vres paroissiens  le  revenu  de  votre  bénéfices  ,  après  votre 
entretien  honorable,  parce  que  vous  le  gardez  pour  en  en- 
richir votre  neveu.  Vous  lui  faites  apprendre  deux  ou  trois 
mots  de  latin  ,  et  puis  vous  lui  faites  prendre  les  saints 
ordres,  vous  en  faites  un  curé  ignorant,  indévot  0  négligeant 
de  son  devoir ,  ne  répondrez-vous  pas  de  tod,eâ  les  âmes  qui 
se  perdront  par  sa  faute  ? 

Votre  enfant  vous  est  plus  dangereux  que  le  monde  , 
7e  diable  et  la  chair.  Ces  trois  ennemis  ne  vous  rendent 
criminel  que  des  péchés  que  vous  commettez  pendant  votre 
vie  ;  votre  enfant  vous  rend  coupable  de  mille  péchés  que 
lui  et  ses  enfants  commettront  après  votre  mort  ,  par 
votre  mauvais  exemple.  Un  ancien  philosophe  voyant  un 
jeune  homme  qui  mangeait  trop  avidement,  donna  un  grand 
soulïlet  à  son  maître.  Dieu  vous  châtiera  dans  l'enfer,  ou 
dans  le  purgatoire,  de  tous  les  dérèglements,  de  toutes  les 
ivrogneries,  débauches  ,  impuretés ,  et  autres  vices  de  vos 
enfants. 

Vous  êtes  plus  dangereux  à  votre  enfant  que  le  monde  , 
le  monde  ne  le  force  point  d'être  ecclésiastique ,  ni  d'entrer 
en  religion,  et  vous  l'y  contraignez  directement  ou  indirec- 
tement ,  qu'il  le  veuille  ou  non,  qu'il  ait  vocation  ou  non  , 
qu'il  ait  le  don  de  continence  ou  non  ;  qu'il  se  damne  ou  non, 
vous  ne  vous  en  souciez  pas ,  pourvu  que  votre  maison  en 
soit  déchargée. 

Vous  lui  êtes  plus  dangereux  que  Satan  ;  Satan  ne  lui 
apprend  point  à  blasphémer  ;  s'il  n'entendait  point  jurer  , 
quand  il  vivrait  l'espace  de  cinquante  ans  ,  quand  il  aurait 
tous  les  démons  auprès  de  lui,  il  ne  jurerait  pas  seulement 
sa  foi.  Il  jure  comme  vous,  il  vomit  les  mêmes  blasphèmes, 
reniements,  malédictions  que  vous  ;  c'est  qu'il  a  appris  en 
votre  école  cet(e  détestable  leçon. 

Vous  lui  êtes  plus  dangereux  que  la  chair.  I/innocencc 
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de  son  âge  Pempêcherait  de  savoir  ce  que  c^est  qu'impureté, 
s'il  n'entendait  pas  vos  paroles  lascives,  s'il  ne  voyait  votre 
conduite  immodeste  et  vos  actions  libertines. 

Hélas  !  le  pauvre  petit ,  il  y  a  pitié  !  Il  vous  a  été  donné 
pour  en  faire  un  enfant  de  Dieu  ,  un  ornement  de  l'Eglise, 
un  habitant  du  paradis  ,  et  vous  en  faites  une  proie  de  Sa- 
tan ,  un  opprobre  du  christianisme  ,  un  tison  du  four  de 
l'enfer. 

C'est  donc  avec  raison  que  S.  Jean-Baptiste  nous  crie  : 
Progenies  viperarum,  pœnitentiam  agite.  Peut-être  que 
parmi  nos  ancêtres  il  y  en  a  eu  qui  étaient  des  vipères  ;  faisons 
pénitence  pour  eux  ,  de  peur  que  Dieu  ne  punisse  en  nous 
leurs  péchés. 

Faisons  pénitence  pour  nos  péchés,  de  peur  que  Dieu  ne 
les  punisse  en  notre  postérité.  Faites  pénitence  pour  les 
péchés  de  vos  enfants,  de  peur  que  Dieu  ne  vous  en  punisse 
puisque  vous  en  êtes  la  cause  ,  ou  au  moins  humiliez-vous 
beaucoup  devant  Dieu,  et  dites  souvent  :  Ne  reminiscaris, 
Domine,  peccata  mea,  vel parentum  meorum. 

Père  éternel,  je  vous  offre  les  mérites  de  votre  Fils  ,  en 
satisfaction  des  péchés  que  mes  enfants  ont  commis  par  ma 
faute  ;  Fils  de  Dieu  vivant,  je  vous  offre  l'amour  que  votre 
Père  vous  a  porté,  les  services  que  votre  Mère  vous  a  rendus 
pour  rémission  des  péchés  de  mon  père  et  de  ma  mère. 
Très  adorable  Saint-Esprit ,  je  vous  offre  les  souffrances 
du  précieux  corps  de  Jésus,  qui  est  l'ouvrage  de  vos  mains, 
pour  rémission  de  mes  péchés  ,  qui  ont  ruiné  si  souvent 
vos  inspirations  en  mes  enfants  ;  faites-moi  la  grâce  d'en 
faire  pénitence  ,  de  garder  vos  commandements  ,  de  les 
enseigner  à  mes  gens  ,  afin  qu'on  puisse  dire  de  moi  :  In 
mandatis  ejus  cupit  nimis^  gêner atio  rectorum  benedi- 
celui.  Amen. 


SERMON  CCCXVIIL 

POUR  LE  JEUDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


DES  CAUSES  DE  LA  DAMNATION  DU  MAUVAIS  RICHE. 


Homo  quidam  erat  dives  qui  induebatur  purpura  et  bysso  ,    etc. 

Il  y  avait  un  homme  riche  ,  velu  de  pourpre  et  de  lin  lin  ,  qui  faisait  bonne 

chère  tous  les  jours  ,  et  qui  avait  à  sa  porte  un  mendiant  tout  couvert 

d'ulcères ,  nommé  Lazare.  (  Luc.  10.19.) 

Pline,  en  son  Histoire  naturelle  ,  (Lib.  8.  Histor,  na- 
tur.  cap.  16.)  nous  rapporte  qu'une  contrée  d'Afrique  était 
autrefois  tellement  ravagée  par  les  lions  ,  quelle  était  de- 
venue presque  inhabitable.  Un  philosophe  conseilla  un 
remède  qui  d'abord  semblait  ridicule  ,  mais  l'événement 
montra  qu'il  était  bon  et  profitable.  On  prit  un  de  ces  lions, 
on  l'écorcha  à  demi ,  on  l'attacha  à  un  poteau  ,  en  la  cime 
d'une  haute  montagne  ,  et  les  autres  lions  épouvantés  par 
ce  spectacle  ,  quittèrent  le  pays  et  se  retirèrent.  Pour  la 
vérité  de  cette  histoire  ,  je  nOen  rapporte  à  la  conscience 
de  Pline  ;  mais  je  vois  en  notre  Evangile  un  fait  presque 
tout  semblable.  Les  riches  avaricieux  sont  des  lions  affamés; 
car  au  psaume  trente-deux  où  la  version  ordinaire  porte  : 
Dlviies  eguerunt  eê  esurierunt,  il  y  a  en  hébreu  Kephi* 
ri  m  ,  leones.  Ces  lions  ravagent  la  république  par  leurs 
concussions ,  usures  et  autres  cruelles  injustices.  Le  Fils  de 
Dieu,  pour  arrêter  leur  convoitise  insatiable,  et  les  épou- 
vanter, nous  met  aujourd'hui  devant  les  yeux  un  de  ces  lions 
enseveli  et  tourmenté  dans  les  flammes  éternelles  de  f  enfer, 
afin  que  les  autres  se  fassent  sages  à  l'exemple  de  leur  sem- 
blable.  Dieu  veuille  que  l'avertissement  de  la  Sagesse 
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éternelle  ait  au  moins  un  aussi  bon  succès  que  le  conseil  et 
Pinvention  cf  un  philosophe  païen  !  Ce  doit  être  par  votre 
assistance,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Vous  avez  été 
ornée  en  un  souverain  degré,  des  vertus  contraires  aux  vices 
de  ce  réprouvé;  il  était  riche  et  avaricieux,  vous  étiez  pauvre, 
et  en  cette  qualité;  vous  avez  offert  au  temple  Toblation  des 
pauvres,  faisant  en  cela  profession  publique  et  solennelle  de 
pauvreté.  Il  était  superbe  ;  vous  étiez  remplie  d'une  si  pro- 
fonde humilité  ,  qu'elle  a  attiré  le  Fils  de  Dieu  en  votre 
sein  virginal:  llespexit humilitatem  ancillœ  suce.  Il  était 
voluptueux  ;  vous ,  toute  eonfite  en  austérités  et  mortifica- 
tions très  rigoureuses ,  aussi  vous  vous  appelez  Marie  ^ 
c'est-à  dire  mer  amère.  Il  était  cruel  ;  vous,  très  miséricor- 
dieuse envers  les  pauvres  pécheurs.  Hé  !  de  grâce  ,  soyez- 
le  donc  envers  nous  !  nous  sommes  comme  ce  pauvre  Lazare, 
tout  ulcérés  par  nos  iniquités  ;  nous  nous  mettons  à  la  porte 
de  votre  pitié  ,  nous  vous  demandons  une  des  miettes  qui 
tombent  de  votre  table.  Nous  vous  saluons  avec  l'ange  : 
Ave y  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordîum.  A.  Deus  neminem  damnât  nisi  reum. 

Concio  contmet  quatuor  causas  damnationis  epu— 

lotit  s. 
Prima    causa   ,    erat   dires.    Paraprasis    verhorum 

S.Pauli:  B.  Qui  voiunt  divites  (ieri.  —  G.Incidunt. 

—  D.  In  tentalionem. — E.   Et  laqueum  diaboli. 

—  F.  Secunda  causa  y  induehatur  purpura  contra 
viros. —  G.  Et  bysso  contra  mulieres. —  H.  Ter» 
lia  causa  ,  epulabatur  quotidie  ,  contra  hoc 
agitur  tribus  Script urœ  locis.  — I.  Tribus patrum 
locis.  —  L.  Quarta  causa  ,  defectus  eleemo- 
synœ  :  M.  1°  Scriptura.  —  N.  2°  Patribus.  — 
O.   3°  Rationihus. 

Conclusîo.  P.  Christus  in  cruce  ulceribus  plenus  dam- 
nul  divites ,  consolatur  paupevet* 
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EXORD1UM. 

A.  —  ÇDeus  neminem  damnât,  etc.  )  Le  dévot 
S.  Bernard  a  subtilement  remarqué  que  Dieu  ,  dans  l'E- 
criture sacrée,  est  souvent  appelé  Père  de  miséricorde  , 
Dieu  des  armées,  Dieu  de  vengeance,  Juge  très  juste  ; 
mais  qu'il  n'est  jamais  surnommé  Père  de  justice.  Pour 
en  savoir  la  raison,  souvenez-vous  de  ce  qu'on  vous  a  dit 
autrefois,  que  pour  être  père  de  quelqu'un,  ce  n'est  pas 
assez  que  vous  lui  donniez  l'être,  mais  il  faut  que  l'être 
que  vous  lui  donnez,  vous  le  tiriez  de  vous-même,  sans 
le  mendier  d'ailleurs.  Ainsi  on  dit  en  théologie  que  le 
Saint-Esprit  n'est  pas  le  père  de  Jésus-Christ,  pas  même 
quant  à  l'humanité,  parce  qu'encore  qu'il  lui  ait  donné 
l'être,  qu'il  ait  créé  son  àme,  et  organisé  son  corps,  il  ne 
lui  a  pas  néanmoins  donné  l'être  de  sa  propre  substance  ; 
il  a  créé  de  rien  son  âme  très  sainte,  il  a  formé  son  corps 
du  sang  immaculé  de  la  Vierge.  Or,  quand  Dieu  nous  fait 
miséricorde  ,  il  en  prend  le  sujet  en  lui-même  ,  non 
ailleurs. 

Le  motif  qu'il  a  de  nous  faire  le  bien,  n'est  autre  que  sa 
bonté  naturelle  :  Quœ  causa  est  diis  henefaciendi?  na- 
tura,  dit  Sénèque  ;  et  Tertullien  dit  :  Quod  si  miseri- 
cors  hoc  habet  de  suo  ,  quod  sit  justus  hoc  de  nostrol 
Dans  tous  les  bienfaits  qu'il  nous  fait,  il  n'a  égard  qu'à  sa 
bonté  et  clémence  infinie,  il  n'en  cherche  point  en  nous 
de  cause,  de  principe,  ni  même  d'occasion.  Boèce  a  dit 
du  bienfait  de  la  création  : 

Quem  non  externae  pppulerunt  fîngere  causae  , 
Materise  (luitntilis  ojms  ,  verurn  iusila  suinmi  , 

Forma  boni  ,  livore  Carens.  (  Boe.  I.  o.  ) 

S.  Paul  a  dit  du  bienfait  de  la  rédemption  :  Propter  ni- 
miam  charitatem  suam  qiiadilexit  nos.  De  la  justification 
ctpardondes  péchés,  quant  à  lacoulpe, David  dlliSecundum 
magnam  misericordiam  fretin.  Du  pardon,  quant  à  la 
peine,  l'Eglise  dit,  priant  pour  les  morts:  Quia  pius  est. 
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Da  bienfait  de  la  prédestination,  l'Apôtre  dit:  Prœdes- 
tinati  secundum  consilium  voluntatis  snœ. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  justice  :  Dieu  n'en  est  jamais 
le  père  ;  toutes  les  fois  qu'il  Pexerce  il  en  emprunte  de  nom 
le  motif  et  la  cause  impulsive.  Il  compare  son  épée  à  la 
foudre  :  Si  acuero  ut  fulgur  gladium  meum.  Le  ciel 
ne  lance  jamais  le  carreau,  n'a  point  de  feu,  ni  de  flamme, 
point  de  tonnerre,  ni  d'éclair  ,  que  la  terre  ne  lui  en  four- 
nisse la  matière. 

Il  y  a  des  gens  si  simples,  qu'ils  s'imaginent  que  l'opi- 
nion ou,  pour  mieux  dire,  Terreur  de  Calvin  est  conforme 
à  la  doctrine  de  S.  Augustin  :  mais  elle  lui  est  plus  opposée 
et  contraire,  que  l'enfer  n'est  opposé  au  ciel,  les  ténèbres 
à  la  lumière,  le  mensonge  à  la  vérité.  Calvin  (  libro  tertio 
Instit.  c.  23.  et  lib.  de  œterna  Dei  prœdestinatione.)  at- 
tribue au  décret  et  à  l'ordonnance  de  Dieu  la  chute  d'Adam, 
et  la  corruption  de  toute  la  nature  humaine  :  Non  nisi 
sciente,  atqueita  ordinanie  Deo  ,  cecidit  cédant ,  sic- 
que  et  posferos  perdidit.  Il  prétend  que  ce  n'est  pas  le 
péché  d'Adam,  qui  est  la  première  cause  de  la  réprobation 
des  hommes,  mais  au  contraire,  que  c'est  la  réprobation 
des  hommes  et  la  seule  volonté  de  Dieu,  qui  est  la  cause 
de  ce  péché  et  de  la  corruption  générale  de  la  nature  hu- 
maine. Au  contraire  ,  S.  Augustin  tient  pour  indubitable, 
que  non-seulement  il  n'a  point  réprouvé,  mais  qu'il  ne  pou- 
vait réprouver  personne,  avant  la  prévision  du  premier 
péché  ,  et  de  la  masse  de  corruption.  Il  lient  môme  que 
Dieu  est  si  bon,  qu'il  ne  nous  pouvait  assujettir  aux  misères 
que  nous  ressentons  en  cette  vie,  si  nous  n'étions  crimi- 
nels par  le  péché  du  premier  homme,  parce  que  sous  un 
Dieu  si  bon,  si  doux,  si  juste  et  si  charitable,  la  créature 
ne  peut  être  malheureuse,  si  elle  n'est  pécheresse.  Il  tient, 
et  après  lui  tous  ses  disciples,  c'est-à-dire  tous  les  vrais 
catholiques,  que  Dieu  ne  destine  jamais  aucun  homme  à 
tel  ou  tel  genre  de  supplice,  qu'après  avoir  prévu  qu'il 
tombera  dans  telle  ou  telle  espèce  de  crime. 

Quand  on  dit  avant  ou  après,  oa  ^'exprime  ^as  par  cç$ 
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termes,  une  succession  de  temps  ou  de  durée,  maïs  seule^ 
ment  d'ordre,  dénature  et  de  causalité.  Pour  cela,  Jésus, 
avant  que  de  dire  que  le  mauvais  riche  a  été  enseveli  dans 
les  enfers,  où  il  a  besoin  d'une  goutte  d'eau,  nous  déclare 
les  péchés  qui  l'ont  engagé  à  cette  peine.  Il  était  vêtu  de 
pourpre  et  de  fin  lin,  il  était  attaché  aux  biens  de  la  terre, 
il  faisait  bonne  chère  tous  les  jours,  il  était  inhumain  aux 
pauvres.  Disons  un  petit  mot  de  chacune  de  ces  causes. 

B.  - —  [Prima  causa,  erat  dives.)  Qui  volunt  divites 
péri,  inciduni  in  tentationem,  et  in  laqueum  diaboli  , 
et  desideria  inuiilia,et  nociva,  quœ  meryunt  homines 
in  perditionem  ,  dit  S.  Paul  ,  écrivant  à  son  disciple  Ti- 
molhée.  (  1.  Timolh.  6.  9.  )  Il  ne  dit  pas  ceux  qui  sont 
riches  ,  mais  ceux  qui  veulent  être  riches*  Ce  n'est  pas  un 
vice  d'avoir  des  richesses  ,  mais  c'est  un  vice  d'y  être  trop 
attaché.  La  possession  des  biens  de  la  terre,  n'est  pas  dam- 
nable ,  mais  l'affection  :  Sensus  non  est  in  crimine ,  sed 
affechis,  dit  S.  Grégoire. 

Aristote  dans  ses  problèmes ,  (sect.  29.  quaest.  4.)  pro- 
pose cette  question  :  D'où  vient  que  les  gens  de  bien  sont 
ordinairement  pauvres  ?  il  répond  :  C'est  que  la  pauvreté  se 
réfugie  chez  eux  sachant  qu'elle  n'y  sera  pas  maltraitée  ; 
au  lieu  que  si  elle  s'adressait  aux  méchants  ,  ils  la  chasse- 
raient bien  loin,  ils  feraient  des  larcins  et  autres  crimes  pour 
la  bannir  de  leur  maison. 

Cette  réponse  est  subtile ,  mais  elle  n'est  pas  universel- 
lement vraie.  Il  y  a  des  riches  très  vertueux  ;  il  y  a  des 
pauvres  très  vicieux  et  très  méchants.  S.  Augustin  dit  : 
Quand  on  prêche  l'histoire  du  mauvais  riche  et  du  Lazare, 
il  arrive  quelquefois  qu'un  pauvre  se  réjouit,  s'enlle,  se  glo- 
rifie en  lui-môme,  regarde  ses  haillons  avec  complaisance  , 
et  un  riche  qui  est  auprès  de  lui  avec  dédain.  Vous  vous 
trompez  ,  vous  êtes  bien  loin  de  votre  compte.  Première- 
ment, la  superbe  est  sans  comparaison  plus  odieuse  à  Dieu 
que  l'avarice. 

Il  dit  dans  l'Ecriture,  j'abhorre  le  pauvre  qui  est  orgueil- 
leux. Vous  ètçs  pauvre  comme  le  Lazare,  mais  Otes-vous 
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vertueux  comme  lui  ?  il  ne  convoitait  ni  l'or  ,  ni  l'argent  , 
ni  les  habits  somptueux,  ni  les  viandes  délicieuses  du  riche, 
mais  seulement  les  miettes  qui  tombaient  de  sa  table  ,  il 
mourut  de  faim,  et  néanmoins  il  ne  murmurait  point  contre 
Dieu,  il  ne  se  plaignait  point  du  riche  ,  il  n'outrageait  pas 
les  serviteurs  ,  ils  ne  maudissait  pas  même  les  chiens  qui 
l'importunaient  ;  il  endurait  avec  patience  et  résignation  la 
pauvreté  et  les  ulcères  dont  il  était  couvert ,  il  était  telle- 
ment accoutumé  à  la  douceur  et  à  la  bonté  ,  qu'étant  aux 
limbes,  il  ne  reproche  point  au  riche  sa  cruauté,  il  ne  lui  dit 
pas:  Pourquoi  demandez-vous  que  faille  vers  vous,  puisque 
vous  n'avez  pas  daigné  venir  à  moi  ?  vous  m'avez  refusé  une 
miette  de  pain  ,  je  dois  vous  refuser  une  goutte  d'eau.  Etes- 
vous  patient ,  doux  et  vertueux  comme  lui  ?  vous  serez  en 
lieu  de  repos  comme  lui  ;  autremeut  vous  ôtes  pauvre  d'ef- 
fet et  non  d'esprit  :  Paitpe?*  miserabili  necessitate  ,  non 
laudahili  voluntate.  Ce  n'est  pas  de  vous  qu'il  est  dit  : 
Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit ,  car  le  royaume  des 
cieux  leur  appartient.  Voyez  où  est  logé  le  pauvre  Lazare! 
c'est  au  sein  d'Abraham  ,  qui  était  fort  riche  ,  comme  dit 
l'Ecriture.  Si  le  Lazare  eût  méprisé  les  riches  en  ce  monde, 
le  saint  patriarche  l'eût  rejeté  en  l'autre  vie. 

Il  y  a  une  différence  entre  avoir  du  poison  et  être  em- 
poisonné. Vous  avez  pris  un  peu  d'arsenic  ou  d'antimoine, 
vous  avez  des  tranchées  ,  des  soulèvements  de  cœur  et  (ks 
douleurs  insupportables;  vous  êtes  en  danger  de  mort  et  aux 
abois.  Si  je  demande  à  un  apothicaire  :  Avez-vous  de  l'an- 
timoine ?  Il  me  répondra  qu'il  en  a.  Vous  en  avez  et  il  en 
en  a  ;  vous  n'en  avez  que  quelques  onces  ,  il  en  a  plusieurs 
livres ,  et  il  n'a  point  de  tranchées  ,  point  de  soulèvement 
de  cœur ,  point  de  douleur  ;  il  n'est  pas  aux  abois  ,  ni  en 
danger  de  mort  ;  au  contraire  ,  il  en  gagne  de  l'argent,  le 
sachant  préparer.  La  raison  de  cette  différence  ,  est  que 
vous  avez  l'antimoine  dans  voire  corps,  dans  vos  entrailles, 
la  chaleur  du  foie  et  du  cœur  agit  sur  lui  ;  l'apothicaire  n'a 
l'antimoine  que  dans  sa  boutique,  dans  ses  boîtes ,  il  n^y  a 
que  sa  main  qui  le  manie  j  il  a  du  poison ,  mais  il  n'est  pasr 
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empoisonné.  Ainsi  vous  avez  vingt  écus ,  cet  homme  riche 
en  a  vingt  mille  ;  vous  êtes  attaché  désordonnément  à  ces 
vingt  écus,  passionné  à  les  conserver  et  à  les  accroître  ;  vous 
vous  parjurez  pour  gagner  cinq  sous  ;  vous  perdez  la  messe 
ou  le  sermon  en  un  jour  de  fête  pour  trafiquer  ;  vous  portez 
haine  à  celui  qui  vous  fait  le  moindre  tort ,  vous  êtes  em- 
poisonné ,  le  poison  est  en  votre  cœur  ,  la  chaleur  de  votre 
amour  agit  sur  lui  ;  vous  mourrez  spirituellement,  vous  serez 
damné.  Cet  homme  de  bien  qui  est  riche  de  vingt  mille 
écus  ,  les  a  dans  ses  coffres,  non  en  son  cœur  ;  son  esprit 
n'en  est  pas  occupé  ,  sa  volonté  n'y  est  pas  attachée  ;  il 
sait  préparer  cet  antimoine  ,  il  fait  des  aumônes,  ou  d'au- 
tres  bonnes  œuvres  de  ses  biens ,  il  en  gagne  le  paradis  ;  il 
est  pauvre,  non  d'effet,  mais  d'esprit  ;  ce  n'est  pas  de  lui  , 
mais  de  vous  qu'il  est  dit  :  Qui  volunt  divites  fieri. 

C.  —  (  Incidunt.  )  Incidunt  in  teniatianes  ,  et  in 
laqueum  diaholi.  Il  ne  dit  pas  ils  sont  en  danger  de  tomber, 
mais  ils  tombent.  Si  un  homme  digne  de  foi  qui  ne  vous 
aurait  jamais  menti ,  vous  disait  :  Ceux  qui  vont  par  un  tel 
chemin  sont  en  danger  de  tomber  dans  un  tel  précipice  ,  ce 
serait  une  grande  témérité  d'y  passer  ;  mais  s'il  vous  disait 
que  ceux  qui  y  vont  ne  sont  pas  seulement  .en  danger  de 
tomber  en  un  abîme  ,  mais  qu'ils  y  tombent  actuellement  ; 
ce  ne  serait  pas  seulement  être  téméraire  ,  ce  serait  être  fou 
achevé  ,  et  interdit  de  jugement  que  d'y  passer.  S.  Paul  , 
qui  ne  peut  mentir,  assure  que  ceux  qui  veulent  être  riches, 
non-seulement  courent  risque  de  tomber  ,  mais  tombent 
effectivement  dans  la  damnation.  N'est-ce  pas  avoir  perdu 
la  foi  ou  l'esprit  de  le  vouloir  être  ? 

D.  —  (  In  tentationem.  )  Incidunt  in  tentationes. 
S.  Grégoire  et  Hugues  de  Saint-Victor  disent  fort  bien 
qu'être  tenté  ,  c'est  être  porté  au  péché  d'une  manière 
adroite  et  artificieuse.  Quand  le  monde,  le  diable  et  la  chair, 
vous  font  commettre  un  blasphème,  un  larcin,  un  adultère, 
ces  actions  sont  si  noires  et  si  évidemment  mauvaises  ,  que 
ce  n'est  pas  être  tenté,  c'est  être  porté  et  sollicité  au  mal. 
L'esprit  d'avarice  est  proprement  une  tentation,  parce  qu'il 
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nous  induit  au  péché  ,  sans  apparence  de  mal.  Vous  dites  : 
Je  ne  suis  pas  un  voleur,  je  ne  dérobe  rien  ,  je  ne  fais  tort 
à  personne  ,  j'aimerais  mieux  mourir  ;  vous  ne  considérez 
pas  que  vous  avez  un  horrible  attachement  aux  biens  de  ce 
monde.  Radix  omnium  malorum,  cupidiias. 

La  racine  de  tous  maux,  c'est  Pamour  de  Pargent.  Ainsi 
cet  esprit  de  cupidité,  ce  trop  grand  attachement  à  Pargent 
fait  que  vous  biasphémez  le  saint  nom  de  Dieu  ,  quand  on 
casse  un  verre,  ou  quand  on  perd  deux  liards.  Vous  n'en- 
tendez qu'une  petite  messe  le  dimanche  matin,  pour  vaquer 
le  reste  du  jour  aux  affaires  temporelles  ,  vous  ne  prenez 
pas  le  loisir  de  prier  Dieu  soir  et  matin  ,  de  lire  des  livres 
spirituels,  de  communier.  Vous  pressez  vos  enfants  et  ser- 
viteurs de  travailler  sans  relâche,  sans  leur  donner  le  temps 
de  prier  Dieu  ,  de  faire  leur  salut  et  de  recevoir  les  sacre- 
ments. Vous  tenez  à  la  gorge  et  étranglez  tous  vos  débi- 
teurs ,  vous  aimez  mieux  tenir  en  peine  et  en  procès  votre 
voisin,  votre  parent,  votre  père  ou  votre  mère  deux  ou  trois 
ans,  que  de  relâcher  charitablement  quelque  chose  de  ce 
qui  vous  est  dû.  Vous  ne  payez  pas  vos  dettes,  vous  incom- 
modez les  marchands  et  vos  serviteurs  ,  dont  vous  différez 
le  salaire  ;  vous  n'exécutez  pas  les  legs  pieux  de  votre  père 
ou  grand-père  ;  vous  mettez  toute  votre  confiance  ,  non  en 
Dieu  ni  en  sa  providence  admirable  ,  mais  en  votre  pré- 
voyance et  en  vos  richesses. 

E.  —  (Et  in  laqueum  diaboli.)  Et  in  laqueum  dia- 
boli.  Le  vice  est  un  piège  du  diable  ,  un  lacet  qui  vous 
retient  longtemps  en  mauvais  état  ,  parce  que  vous  ne 
pensez  pas  en  être  atteint ,  vous  êtes  dans  un  aveuglement 
intérieur  ;  vous  ne  priez  pas  Dieu  de  vous  en  délivrer,  vous 
ne  faites  point  d'aumône  pour  en  obtenir  la  grâce,  vous  ne 
restituez  pas  le  bien  d'autrui  que  vous  possédez.  C'est  donc 
avec  grande  raison  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  pour  première 
cause  de  la  damnation  de  ce  reprouvé  ;  Erat  dives. 

F. — (Secundo,  causa.  lnduebatur  purpura }  etc.)  Il 
était  habillé  de  pourpre.  Gardez-vous  bien  de  Pimiter  ,  si 
vous  ne  voulez  pas  être  damné  comme  lui,  On  vous  permet, 
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si  votre  condition  lé  requiert,  d'être  habillé  de  velours ,  de 
drap  d'Espagne,  d'écarlate  ,  mais  non  de  pourpre.  Ne  faites 
pas  qu'on  vous  puisse  dire  avec  Jérémie  :  In  alis  tuis,  ou 
selon  Valable,  in  vestimentis  tuis  invenius  est  sanguis 
pauperum.  La  pourpre  est  un  drap  de  laine,  mis  à  la  tein- 
ture dans  le  sang  d'un  petit  poisson  qu'on  a  pris  finement 
dans  la  mer  et  qu'on  écrase  pour  avoir  son  sang.  Si  les 
anges  venaient  à  tordre,  à  presser  ces  manteaux  de  panne  , 
ces  robes  de  soie  ,  ces  vêtements  précieux  ,  on  en  verrait 
sortir  le  sang,  la  sueur  et  la  vie  de  plusieurs  pauvres  qu'on 
a  subtilement  attrapés  dans  les  filets  de  chicane  ,  qu'on  a 
écrasés  et  opprimés  par  les  contrats  usuraires ,  par  les 
société  léonines. 

G. — (Et  bysso  contra  mulieres.)Et  lysso.  Mesdames, 
ne  soyez  pas  plus  reprochables  que  lui  :  vos  mouchoirs 
île  cou  sont  plus  précieux  et  plus  fins  que  le  lin  le  plus 
précieux  ;  car  la  toile  de  soie  est  plus  chère  que  le  lin  le 
plus  fin  ;  en  apparence  c'est  pour  couvrir  voire  nudité,  en 
effet  c'est  pour  la  faire  voir  avec  plus  de  curiosité,  à  travers 
cette  toile  transparente  :  Non  sunt  tégument  a  pudoris , 
sed  irritamenta  libidinis.  Vous  êtes  chrétiennes;  ne  faites 
pas  comme  cet  empereur  païen  :  il  ne  mériterait  pas  d'être 
nommé  en  cette  chaire,  puisqu'il  est  effacé  du  livre  dévie. 
Adrien,  ce  maudit  empereur  ,  voyant  qu'on  ne  pouvait  dé- 
tourner les  chrétiens  d'aller  adorer  Jésus  dans  retable  de 
Bethléem  et  au  sépulcre  du  Calvaire ,  et  que  les  flammes  , 
et  les  roues  ne  servaient  plus  de  rien  pour  les  en  empêcher, 
inventa  celte  ruse  :  il  fit  bâtir  deux  temples  dans  ces  deux 
lieux  sacrés  ,  un  temple  de  Vénus  et  un  temple  d'Adonis  , 
l'un  en  la  grotte  de  la  naissance ,  l'autre  an  sépulcre  du 
Calvaire  ,  afin  que  les  chrétiens  craignant  d'adorer  ces  faux 
dieux  ,  ne  vinssent  plus  en  ces  lieux  sacrés  ,  ou  s'ils  y  ve- 
naient ,  que  ceux  qui  les  vénéraient  en  dévotion,  pensassent 
qu'il  adoraient  Adonis  et  Vénus.  Ingénieuse,  mais  diaboli- 
que invention  !  ne  la  renouvelez  pas.  Votre  cœur  est  une 
grotte  de  Bethléem ,  c'est  un  sépulcre  du  Calvaire  ,  c'est  le 
ni  sacré  elle  tombeau  où  le  Fils  de  Dieu  repose,  vous  pensez 
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à  la  naissance  ,  à  lamort  et  à  la  passion  de  Jésus  ;  triais  si 
cela  est,  vous  faites  comme  cet  empereur, vous  bâtissez  sur 
cette  crèche  ,  et  sur  ce  Calvaire  ,  un  temple  de  Vénus  et 
d'Adonis.  Ce  fard  ,  ces  cheveux  frisés  ,  ces  chaînes  d'or, 
ces  pendants  d'oreilles ,  ces  riches  rabats  ,  ces  autres 
ajustements  profanes  ,  que  sont-ce  autre  chose  que  des 
temples  de  Vénus  et  d'Adonis  ,  des  étendards  de  lubricité  , 
comme  disait  César  :  Filiœ  eorum  compositœ  ,  circum- 
ornatœ  ,  sicut  similitudo  templi  :  Les  habitantes  de  Ba~ 
bylone  ,  ces  filles  mondaines ,  sont  comme  les  temples  des 
païens,  au-dehors  ce  n'était  que  marbre  ,  jaspe  ,  porphyre, 
dorure;  entriez-vous  là-dedans,  vous  y  trouviez  sur  l'autel 
une  idole,  l'image  d'un  chien,  d'un  crocodile  ou  autre  bête. 
Les  habitantes  de  Jérusalem  9  les  filles  prédestinées  ,  sont 
comme  le  temple  de  Salomon ,  au-dehors  ce  n'était  que 
pierres  communes  ,  au-dedans  vous  y  voyiez  un  lambris  de 
cèdre  ,  la  manne  ,  le  thymiame  ,  le  chandelier  d'or;  ainsi 
les  filles  mondaines  sont  à  l'extérieur,  ornées  ,  enjolivées , 
vêtues  richement  et  pompeusement;  mais  Dieu  veuille  qu'on 
n'y  adore  pas  dans  Le  cœur  l'idole  de  la  vanité,  de  l'envie,  de 
l'impureté!  Les  filles  dévotes,  au  contraire  ,  sont  habillées 
simplement  et  modestement;  mais  il  y  a  au-dedans  le  cèdre 
d'une  pureté  incorruptible  ,  la  manne  des  consolations  di- 
vines et  l'encens  des  prières  ferventes  ,  la  lumière  de  la  foi 
et  des  connaissances  de  nos  mystères. 

User  du  fard,  des  patins ,  de  fausse  chevelure  et  autres 
déguisements ,  c'est  vouloir  démentir  le  Fils  de  Dieu  ,  qu  i 
dit  :  Et  qui  est  celui  d'entre  vous  qui  puisse  avec  tousses 
soins  ajouter  à  sa  taille  la  hauteur  d'une  coudée  ?  Vous  ne 
pouvez  rendre  un  seul  cheveu  de  votre  tête  blanc  ou  noir, 
(Matth.  5.  36.)  C'est  vouloir  reprendre  le  Créateur  ,  et 
corriger  ses  ouvrages ,  comme  tous  les  saints  Pères  disent. 
S.  Pierre  le  solitaire  ,  grand  faiseur  de  miracles ,  l'ex- 
pliquait par  une  belle  comparaison;  Théodoret,  évèque  de 
Cyr  le  rapporte  en  ces  termes  :  S.  Pierre  anachorète,  après 
avoir  visité  les  lieux  saints  ,  vint  à  Antioche,  où  la  religion 
chrétienne  florissait  ;  là  ,  il  n'y  voulut  bâtir  ni  maison  ,  ni 
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cellule  ,  11!  cabane;  mais  il  se  mit  dans  un  sépulcre  ,  où  ïl 
demeura  plusieurs  années,  ne  buvant  que  de  Peau,  et  ne 
mangeant  que  du  pain ,  de  deux  jours  en  deux  jours  seule- 
ment. Ma  mère  m'y  envoyait  une  fois  toutes  les  semaines 
recevoir  sa  bénédiction  ;  et  voici  par  quelle  occasion  elle  le 
connut.  Elle  avait  un  si  grand  mal  à  un  œil,  que  tous  les  mé- 
decins y  ayant  inutilement  épuisé  leur  science  ,  elle  alla 
trouver  cet  homme  divin  ,  parce  qu'elle  apprit  qu'il  avait 
guéri  par  le  signe  de  la  croix,  d'un  semblable  mal,  la  femme 
de  Pergame,  gouverneur  des  provinces  d'orient  ;  et  comme 
ma  mère  était  alors  encore  fort  jeune  ,  et  n'était  pas  arrivée 
à  une  parfaite  vertu,  elle  prenait  plaisir  à  se  parer,  à  avoir 
des  pendants  d'oreilles  et  des  bracelets,  et  était  richement 
vôtue  ;  ce  que  le  Saint  ayant  remarqué  ,  il  lui  dit  :  Dites- 
moi  ,  ma  fille ,  si  quelque  excellent  peintre  avait  fait  un 
portrait  selon  toutes  les  règles  de  Part ,  et  Pavait  exposé  à 
la  vue  de  tout  ceux  qui  voudraient  le  regarder,  et  s1il  arrivait 
que  quelqu'un  qui  ne  connaîtrait  rien  à  la  peinture,  voulût 
le  corriger  selon  sa  fantaisie  ,  et  qu'en  y  trouvant  à  redire,  il 
allongeât  les  traits  des  sourcils  et  des  paupières,  blanchit  le 
visage  et  mit  du  rouge  sur  les  joues  :  croyez-vous  que  ce 
peintre  ne  semîtpas  encolère  du  tort  qu'il  recevrait  par  ce 
changement  qu'une  main  ignorante  aurait  ajouté  à  ce  qu'il 
avait  fait  avec  tant  d'artifice  ?  Ne  doutez  donc  point  que  le 
Créateur  de  toute  chose  ,  cet  admirable  ouvrier  qui  nous 
à  formés  ,  ne  s'offense  avec  sujet  de  ce  que  vous  accusez 
cVignorance  son  incomparable  sagesse  ;  car  vous  ne  met- 
triez pas  du  blanc  et  du  rouge,  si  vous  ne  croyiez  en 
avoir  besoin  ,  et  vous  ne  sauriez  croire  en  avoir  besoin  , 
sans  accuser  de  quelques  défauts  et  de  quelques  man- 
quements celui  qui  vous  a  donné  Pètre.  Or,  sachez  ma  fille, 
que  son  pouvoir  est  égal  à  sa  volonté  ;  puisque  ,  comme  dit 
David  ,  il  fait  cequ^il  lui  plaît  ;  mais  le  soin  qu'il  a  de  cha- 
cun de  nous ,  l'empêche  de  nous  donner  ce  qui  nous  serait 
dommageable.  Cest  pourquoi  gardez-vous  bien  de  rien 
changer  à  ce  portrait ,  qui  est  Pimage  vivante  de  Dieu ,  ni 
de  tâcher  de  vous  donner  à  vous  -  même  ce  que  sa  sagesse 


DE  LA  DAMNATION  DU  MAUVAIS  RICHE.  28 J 

n'a  pas  voulu  vous  donner,  en  vous  efforçant  d'acquérir,  con- 
tre son  dessein  ,  une  beauté  fausse,  et  non  naturelle  5  qui 
rend  coupables  les  plus  chastes  mômes  ,  parce  qircllc  tond 
des  pièges  à  ceux  qui  les  voient. 

Quand  nous  traitions  autrefois  ce  sujet,  nous  n'étions  en 
peine  que  de  prêcher  contre  la  vanité  des  femmes  en  leurs 
habits  ;  maintenant  nous  sommes  obligés  de  prêcher  contre 
celle  des  hommes  en  leurs  souliers  ,  et  parce  qu'ils  en  ont 
renouvelé  l'abus  qui  était  du  temps  de  S.  Chrysostômc,  je 
n'en  saurais  prêcher  plus  éloquemment  que  lui.  Voici  ses 
propres  termes  : 

C'est  pourquoi  dans  les  arts  ,mème  les  plus  nécessaires, 
comme  les  arts  des  cordonniers  et  de  ceux  qui  travaillent 
aux  draps  et  aux  étoffes  ,  il  se  mêle  beaucoup  de  choses 
qu'on  devrait  en  retrancher.  On  y  a  passé  toutes  les  bor- 
nes de  la  nécessité  pour  les  porter  à  un  excès  de  propreté 
et  de  politesse ,  et  corrompant  l'innocence  de  leur  première 
institution  ,  on  a  joint  un  artifice  superflu  et  mauvais  à  un 
art  qui  de  lui-même  était  bon  et  nécessaire. 

C'est  encore  le  désordre  qu'on  a  introduit  dans  l'archi- 
tecture ;  car  la  fin  de  cet  art  est  de  bâtir  des  maisons  ,  et 
non  pas  des  amphithéâtres,  et  de  bâtir  encore  dans  les  mai- 
sons ce  qui  est  nécessaire  ,  sans  y  ajouter  des  ornements 
superflus.  Ainsil'art  de  la  draperie  consiste  à  faire  des  étoffes 
d'usage  et  de  service ,  et  non  à  en  faire  de  si  fines  qu'elles 
ressemblent  à  des  toiles  d'araignée.  L'art  d'un  cordonnier 
consiste  de  même  à  faire  des  souliers  qui  soient  propres  à 
notre  usage;  mais  lorsqu'il  faitpour  les  hommes  des  souliers, 
comme  il  en  ferait  pour  des  femmes ,  et  qu'il  emploie  toute 
son  adresse  pour  contribuer  au  luxe  et  à  la  mollesse  du 
monde  ,  je  ne  donne  plus  à  son  travail  le  nom  d'art,  et  je  le 
mets  au  nombre  des  superflus. 

Je  ne  doute  point  qu'on  ne  m'accuse  ici  de  quelque  bas- 
sesse. Plusieurs,  sans  doute  ,  croiront  que  je  descends  trop 
dans  le  particulier  ,  et  que  je  m'arrête  à  de  trop  petites 
choses  ;  mais  je  leur  déclare  que  cela  ne  m'empêchera  pas 
de  m'étendre  encore  nlus  sur  cette  matière  ,  puisque  je  sais 
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que  la  cause  de  tous  les  maux,  est  qu'on  néglige  ces  péchés, 
parce  qu'on  les  croit  petits. 

Mais  quel  péché,  me  direz-vous,  peut  être  léger,  si  c'en 
est  un  même  d'avoir  un  soulier  bien  fait  ,  qui  soit  propre 
et  bien  juste  au  pied  ?  Voulez-vous  donc  me  permettre  de 
fermer  la  bouche  à  ces  personnes  ,  et  souffrir  que  je  vous 
montre  quelle  est  la  bassesse  d'une  vanilé  si  honteuse  ? 
Mais  écoutez-moi  sans  vous  fâcher,  ou  plutôt  je  vous  déclare 
que  quand  vous  vous  fâcheriez,  je  m'en  mettrais  peu  en  peine, 
car  c'est  vous-mêmes  qui  serez  cause  de  ce  que  je  vous  se- 
rai importun,  qui  m'obligerez  de  descendre  dans  ce  détail, 
pour  vous  montrer  quel  est.  l'excès  de  ce  désordre  ,  et  pour 
détruire  cette  fausse  persuasion  où  vous  êtes  ,  qu'il  y  ait  ie 
moindre  péché  dans  ces  vanités  ridicules.  Considérons  donc 
jusqu'où  va  ce  mal,  et  examinons-le  avec  quelque  soin. 

N'est-ce  pas  une  bassesse  dont  on  devrait  rougir,  de  faire 
passer  avec  art  des  filets  de  soie  sur  des  souliers,  ce  qu'on 
ne  devrait  pas  faire  même  sur  des  habits  ?  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  à  ce  que  je  vous  dis  ,  écoutez  avec  quelle  forée  S. 
Paul  condamne  cet  excès,  et  reconnaissez-en-la  grandeur  : 
Qu'elle  ne  paraisse  point  ornée,  dit-il  d'unefemme,  par  la  fri- 
sure de  ses  eheveux,  par  For,  ou  les  perles, ou  [es  babil  pré- 
cieux. Qui  pourrait  donc  vous  excuser,  en  voyant  que  lorsque 
S.  Paul  ne  permet  pas  même  à  une  femme  mariée  d'être 
curieuse  dans  ses  habits  ,  vous  le  soyez  dans  vos  souliers  ? 
Ne  savez-vous  pas  à  combien  de  malheurs  les  homme  s'ex- 
posent, pour  chercher  dans  les  pays  éloignés  ces  ornements 
superflus  ?  il  faut  construire  des  navires  ,  il  faut  avoir  des 
hommes  ,  ou  pour  tirer  à  la  rame  ,  ou  pour  tenir  le  gou- 
vernai! ,  ou  pour  hausser  et  baisser  5  propos  les  voiles  ;  il 
faut  que  toutes  ces  personnes  renoncent  à  leur  pays  ,  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfants  ,  à  leur  vie  même  ,  qu'ils  courent 
les  mers  avec  mille  peines  et  mille  périls  ,  et  qu'ils  tra- 
fiquent dans  des  terres  étrangères  et  barbares,  et  tout  cela 
pour  avoir  de  quoi  satisfaire  votre  curiosité  et  vous  faire  de 
beaux  souliers  ;  y  a-t-il  rien  de  plus  honteux  que  cette 
bassesse  ? 
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Nos  pères  avaient  en  horreur  ces  ajustements  puérils  ; 
ils  s'habillaient  avec  bienséance,  et  non  avec  cette  mollesse 
indigne  des  hommes.  Pour  moi,  je  prévois  qu'avec  le  temps, 
les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  porteront  ,  sans  rougir  ,  des 
souliers  et  des  habits  comme  les  femmes  en  portent.  Ce  qui 
est  encore  insupportable  en  ceci ,  c'est  que  les  pères  qui 
voient  les  excès  daus  leurs  enfants ,  les  souffrent  sans  en 
témoigner  de  ressentiment ,  et  les  regardent  comme  des 
choses  indifférentes  ;  mais  voulez-vous  que  je  vous  dise  ce 
qui  me  frappe  le  plus?  c'est  qu'on  fait  ces  folles  dépenses  9 
lorsque  tant  de  pauvres  meurent  de  faim.  Vous  voyez  Jé- 
sus-Christ au  milieu  de  vous  ,  qui  n'a  pas  de  pain,  qui  est 
nu  9  qui  est  chargé  de  fers  ;  de  quels  foudres  n'ètes-vous 
point  dignes  de  le  négliger  ?  Ainsi  lorsqu'il  manque  de  ce 
qui  lui  est  le  plus  nécessaire,  vous  employez  l'argent  dont 
il  devrait  être  nourri ,  à  embellir  vos  souliers  de  quelque 
manière  nouvelle  et  extravagante  !  Jésus-Christ  a  défendu 
autrefois  à  ses  disciples  de  porter  des  souliers  ;  et  nous 
autres,  bien  loin  de  nous  priver  de  cette  commodité,  comme 
eux,  nous  ne  pouvons  pas  même  souffrir  de  n'en  user  qu'au- 
tant que  la  nécessité  et  la  modestie  le  demandent.  Doit-on 
rire  ou  pleurer  du  dérèglement  de  ces  personnes,  qui  fait 
voir  en  même  temps  la  mollesse  de  leur  cœur,  la  cruauté 
de  leur  esprit,  la  vanité  et  la  légèreté  de  leur  àme  ? 

Un  homme  qui  s'applique  à  ces  niaiseries,  est-il  capable 
de  penser  à  rien  d'utile  et  de  sérieux?  peut-il  avoir  soin  de 
son  àme,  ou  se  souvenir  même  qu'il  a  une  ùme  ?  ne  faut-il 
pas  avoir  une  âme  de  terre  et  de  bouc,  pour  s'occuper  à  ces 
bagatelles?  et  ne  faut  il  pas  avoir  un  cœur  de  fer  pour  donner 
à  cette  cruelle  vanité  ce  qui  était  destiné  à  nourrir  les  pau- 
vres? Comment  votre  esprit  pourra-t-il  entrer  dans  la  piété 
et  dans  la  vertu,  si  vous  l'occupez  tout  entier  de  ces  soins 
frivoles?  Comment  celui  qui  fait  sa  gloire  d'être  bien  chaussé, 
qui  veut  que  lorsqu'il  marche  ,  on  admire  l'éclat  de  la  soie, 
les  fleurs  peintes  à  l'aiguille,  et  tout  ce  que  l'art  a  d'agréa- 
ble et  de  curieux  dans  ces  sortes  d'ouvrages ,  pourra-t-il 
lever  les  yeux  en  haut  pour  voir  le  ciel? 'Comment  aidrai- 
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rera-t-il  les  beautés  du  monde  ,  lui  qui  n'est  attentif  qu'à 
celle  des  souliers. 

Dieu  a  étendu  le  ciel  au-dessus  de  la  terre  ;  il  y  a  placé 
le  soleil ,  et  Ta  rendu  si  beau  et  si  lumineux,  afin  d'attirer 
vos  yeux  par  uu  objet  si  admirable;  et  vous  voulez  au  con- 
traire ,  les  tenir  toujours  baissés  en  terre ,  comme  les 
pourceaux  ,  quittant  le  dessein  que  Dieu  a  sur  vous  ,  pour 
favoriser  celui  du  démon;  car  c'est  le  démon  qui  est  Fauteur 
de  ces  vanités  ;  c'est  lui  qui  a  inventé  ces  ajustements 
honteux,  pour  vous  séduire,  et  pour  détourner  votre  esprit 
de  la  vue  des  véritables  beautés.  C'est  lui  qui  fait  tous  ces 
efforts,  pour  vous  faire  descendre  du  ciel  en  terre  ;  et  il  y 
réussit  si  heureusement,  que  Dieu  vousmontrantle  ciel,  et 
le  démon  un  soulier,  vous  quittez  le  ciel  pour  vos  souliers. 
Je  n'en  accuse  point  la  matière,  parce  que  c'est  l'ouvrage  de 
Dieu  ;  mais  l'embellissement  et  le  luxe ,  parce  que  c'est 
l'ouvrage  du  démon. 

On  voit  un  jeune  homme  marcher  les  yeux  attachés  en 
terre  ,  quoique  Dieu  lui  commande  de  les  lever  au  ciel;  et 
qu'il  met  sa  gloire,  non  à  bien  vivre,  mais  à  être  bien 
chaussé.  On  le  voit  dans  les  rues,  marcher  sur  le  bout  du 
pied;  il  craint  comme  le  feu,  ou  qu'un  peu  de  boue  durant 
'hiver ,  ou  qu'un  peu  de  poudre  durant  l'été  ,  ne  ternisse 
l'éclat  de  ses  beaux  souliers.  Quoi  !  vous  plongez  votre  àme 
dans  la  boue  par  une  passion  si  basse  ,  et  vous  ne  daignez 
pas  la  relever ,  ni  la  tirer  de  cette  laideur  ,  et  vous  ap- 
préhendez qu'un  peu  de  poudre  ne  gâte  votre  soulier  ! 

Considérez-en  la  fin  et  l'usage ,  et  vous  perdrez  cette 
vaine  crainte.  Le  soulier  n'est-il  pas  fait  pour  aller  ,  sans 
crainte,  au  milieu  des  boues,  et  pour  traverser  les  chemins 
les  plus  mauvais  ?  Si  vous  appréhendez  tant  de  marcher  , 
de  peur  que  ces  souliers  si  précieux  ne  se  gâtent,  prenez-les 
donc  à  votre  cou  ,  ou  à  votre  tête  ,  afin  qu'ils  ne  servent 
qu'à  vous  parer.  Vous  riez  quand  je  dis  cela,  mes  frères, 
et  moi  j'ai  envie  de  pleurer  en  vous  le  disant  ;  car  cette 
folie  me  perce  le  cœur,  et  cette  attache  à  des  badineries  , 
me  fait  jeter  des  soupirs.  Vous  en  verrez  qui  ,  pour  éviter 
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que  leur  soulier  ne  touche  la  boue,  se  mettent  en  danger 
de  tomber  dedans.  ■ 

Mais  il  naît  encore  un  très  grand  mal  de  celui-ci  ,  qui 
est  que  ceux  qui  sont  dans  cette  mollesse  et  dans  ce  luxe, 
deviennent  ensuite  passionnés  pour  l'argent;  car  il  faut  né- 
cessairement que  celui  qui  est  si  curieux  dans  ses  habits  , 
tombe  dans  f  avarice  pour  avoir  de  quoi  soutenir  ses  grandes 
dépenses.  Si  un  jeune  homme  a  un  père  ambitieux  et  dis- 
posé à  entretenir  ce  luxe,  sa  passion  se  redouble  encore 
par  celte  facilité  qu'il  trouve  à  la  contenter  ;  s'il  a  un  père 
avare  il  est  contraint  devoir  recours  à  des  moyens  plus 
honteux  pour  trouver  de  quoi  fournir  à  tant  de  dépenses. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  jeunes  hommes  se  sont  perclus  à  la 
fleur  de  leur  âge,  qu'ils  sont  devenus  les  flatteurs  des  per- 
sonnes riches,  et  qu'ils  se  sont  prostitués  à  des  ministères 
honteux  pour  acheter  de  la  perte  de  leur  honneur  ce  qui 
devait  servir  à  satisfaire  leur  luxe. 

Vous  voyez  donc,  mes  frères,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  ceux  qui  se  mettent  dans  ces  dépenses  si  folles, 
sont  non-seulement  lâches  et  efféminés,  mais  qu'ils  s^ex- 
posent  même  à  de  grands  désordres  ,  et  deviennent  néces- 
sairement avares.  Il  est  visible  aussi  qu'ils  sont  en  même 
temps  cruels  et  superbes.  Ils  sont  cruels,  parce  que  n'étant 
attentifs  qu'à  être  propres  et  magnifiques  ,  ils  ne  daignent 
pas  seulement  regarder  un  pauvre  lorsqu'ils  le  rencontrent, 
et  qu'aynul  tant  de  soin  que  l'or  et  la  soie  éclatent  sur  leurs 
habits,  ils  se  mettent  peu  en  peine  qu'un  pauvre  soit  nu  ou 
qu'il  meure  de  faim.  Et  ils  sont  superbes,  mais  d'une  ma- 
nière bien  basse,  mettant  leur  gloire  à  être  bien  parés. 

H. —  (  Tertia causa,  eymlahatur  quotidie.  )  Epula- 
hatur  quotidie  splendide.  Il  faisait  bonne  chère  tous  les 
jours.  Les  grands  du  monde  n'en  font  point  de  conscience, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  du  bien  d'autrui  et  aux  dépens 
des  créanciers  et  des  marchands;  ils  pensent  être  innocents, 
que  leur  table  soit  bien  couverte  et  leur  maison  bien  splen- 
dide;  c'est  qu'ils  n'ont  pas  appris,  ou  qu'ils  ne  croient  pas 
une  vérité  très  importante  et  très  assurée  qui  nous  est  ensei- 
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gnée  par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  Pères  de  l'Eglise.  Je 
vous  prie  de  la  bien  entendre  et  d'y  ajouter  foi,  si  vous  êtes 
curieux  de  votre  salut. 

Comme  le  cœur  du  Créateur  ne  respire  que  bonté  et  ten- 
dresse pour  ses  chères  créatures,  il  avait  fait  l'homme  dans 
Fintention  de  le  faire  passer  d'un  paradis  à  un  autre  paradis, 
du  paradis  terrestre  au  paradis  céleste  ,  d'un  jardin  de  dé- 
lices au  ciel,  séjour  des  archanges;  mais  ayant  vu  que  le  trop 
d'aise  et  les  délices  sensuelles  Tout  perdu  et  rendu  criminel, 
il  a  changé  de  dessein  ;  il  a  résolu  que  l'homme  n'aurait 
point  deux  paradis,  l'un  en  ce  monde,  L'autre  dans  le  ciel  ; 
mais  que  la  terre  lui  serait  un  lieu  de  pénitence  ,  une 
vallée  de  larmes,  un  séjour  de  peine  ,  de  travaux  et  de 
croix  ;  il  mit  un  chérubin  avec  une  épée  éclatante  à  la  porte 
du  paradis  terrestre  pour  empêcher  que  les  hommes  n'y 
entrassent. 

Que  font  les  gens  du  monde?  Ils  veulent  avoir  un  paradis 
terrestre,  bon  gré  malgré  que  Dieu  en  ait  ;  ils  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  mener  une  vie  délicieuse ,  plaisante  , 
voluptueuse,  exempte  de  toute  incommodité;  et  Dieu  a  ré- 
solu, il  a  assuré,  il  a  juré  que  quiconque  aurait  un  paradis 
terrestre  en  ce  monde  ,  n'aura  pas  le  céleste  en  l'autre. 
Entre  une  infinité  de  preuves  que  je  pourrais  en  apporter, 
j'en  choisis  trois  de  l'Ecriture  et  trois  des  saints  Pères.  Le 
Fils  de  Dieu  dit,  en  S.  Luc  :  (  Luc.  6.  25.  )  Malheur 
à  vous  qui  riez  à  présent,  parce  que  vous  serez  dans  le  deuil, 
et  vous  pleurerez  !  malheur  à  vous,  riches  qui  avez  ici  votre 
consolation  !  malheur  à  vous,  qui  êtes  rassasiés  ,  car  vous 
aurez  faim!  pensez-vous  que  Dieu  parle  en  vain ,  que  ses 
menaces  soient  des  paroles  en  l'air,  des  menaces  vaines  et 
frivoles  ? 

En  S.  Jean*(  Joan.  16.  20.)  le  même  Sauveur  établît 
la  différence  qui  est  entre  les  réprouvés  et  les  prédestinés  : 
ceux-là  se  réjouissent,  se  divertissent,  ont  leur  plaisir  et 
contentement  en  ce  monde  ;  ceux-ci  s'attristent,  se  morti- 
fient, sont  dans  le  deuil  et  les  rigueurs  de  la  pénitence  : 
Mundvs  gaudebit  ,  vos  vero  coniiistabimini. 
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Sur  quoi  Terlullien  dit  :  «  Vicibus  disposita  tes  est , 
«  nunc  illi  laetantur,  nos  confliclamur,  mundus,  inquit, 
«  gaudebit ,  vos  vero  contrislabhnini.  Lugeamus  ergo 
((  dum  œthnici  gaudent,  ut  cum  lugere  cœperint,  gau- 
«  deamus,  ne  pariter'nunc  gaudentes,  tune  quoque  pariter 
«  lugeamus  :  »  {Tertull.  lib.  de  spectaculis,  cap.  28.) 
Chacun  à  son  tour  ;  les  amateurs  du  monde  se  réjouissent 
à  présent,  et  nous  sommes  affligés.  Le  Sauveur  a  dit  :  Le 
monde  se  réjouira  et  vous  serez  dans  le  deuil.  Pleurons 
à  présent,  quand  les  réprouvés  se  réjouissent,  afin  que  nous 
nous  réjouissions,  quand  ils  commenceront  de  pleurer. 

Abraham  dit  au  mauvais  riche  :  Fili.  recordare  quia 
recepiéti  bona  invita  tua  ,  (les  honneurs,  les  richesses, 
la  santé  et  la  bonne  chère)  et  Lazarus  similiter  mala ; 
nunc  autem  hic  consolatur,  tu  vero  cruciaris.  (  Luc, 
16.  25.)  Le  mauvais  riche  en  enfer  demandant  un  peu 
d'eau  à  Abraham,  le  saint  patriarche  lui  répond  :  Souvenez- 
vous  que  lorsque  vous  étiez  au  monde  vous  avez  reçu  des 
biens,  savoir  :  les  honneurs,  les  richesses,  la  santé,  la 
bonne  chère  ;  et  de  môme  le  Lazare  y  a  reçu  des  maux, 
savoir  :  la  pauvreté,  la  faim,  la  maladie  ;  c'est  une  raison 
pour  qu'à  présent  il  soit  consolé  et  que  vous  soyez  tour- 
menté. Sur  quoi  S.  Bernard  dit  ces  paroles  très  digues 
d'être  remarquées ,  et  ruminées  ;  je  vous  assure  qu'elles  me 
mettent  en  peine  de  mon  salut. 

I.  — (  Tribus  Patrum  lotis.  )  «  Hseccîne  crucialuuin 
«  causa  tota,  quod  in  hoc  sseculo  bona  accepit  ?  ipsa 
«  plane.  Neque  enim  ad  hoc  nos  de  paradiso  vohiptalis 
*  animadversio  divina  ejeeisse  videtur,  ut  alterum  sibi 
«  hie  paradisum  adiuventio  humana  pararet.  Expergis- 
«  eimini,  ebrii,  et  iletc  ;  terribilis  enim  Deus  in  judieiis 
«  super  filios  hominum.  »  (S.  Bern.  in  declamatione 
super:  «  Ecce  nos  reliquimus  omnia.  »  Circa  médium.) 

Est-ce  là  toute  la  raison  pourquoi  le  mauvais  riche  es? 
tourmenté  en  enfer,  parce  qu'il  a  reçu  des  biens  en  ce 
monde  ?  Oui,  car  il  ne  faut  pas  penser  que  la  justice  de 
Dieu  nous  ait  bannis  du  paradis  de  délices  ,  afin  que  nous 
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ayons  l'invention  de  trouver  ici  un  autre  paradis  pour 
nous.  Réveillez-vous,  pauvres  enfants  d'Adam,  réveillez- 
vous,  et  considérez  que  Dieu  est  terrible  en  ses  jugements 
sur  vous. 

S.  Jérôme,  qui  mettait  toujours  en  pratique  ce  qu'il 
enseignait  :  «  Difficile,  dit-il  ,  imo  impossibile  est,  ut  et 
«  prœsentibus  quis,  et  futuris  fruatur  bonis  ;  ut  et  hic  ven- 
te trem,  et  ibi  mentem  impleat  ;  ut  de  deliciis  transeat  ad 
«  delicias  ;  ut  in  utroque  sœculo  primus  sit  ;  et  in  cœlo 
«  et  in  terra  appareat  gloriosus  :  »  (  S.  Hier,  epist.  34. 
adJulianutrij  sub  finem.)  Il  est  bien  difficile,  que  dis-je 
difficile  !  il  est  impossible  que  quelqu'un  jouisse  des  biens 
présents  et  de  ceux  qui  sont  à  venir  ;  qu'il  se  gorge  ici 
de  viandes  corporelles,  et  qu'il  soit  là-haut  rassasié  des 
célestes  ;  qu'il  passe  des  délices  de  cette  vie  aux  délices 
de  l'autre  monde  ;  qu'il  ait  de  la  gloire. mondaine  sur  la 
terre,  et  qu'il  soit  glorieux  dans  le  ciel. 
.  S.  Grégoire  dit  :  «  A  regione  nostra  superbiendo,ino- 
«  bediendo,  visibilia  sequendo,  cibum  velitum  gustando, 
«  discessimus  ;  sed  ad  eam,  necesse  est,  ut  flendo,  obe- 
«  diendo  ,|  visibilia  contemnendo,  afque  appetitum  carnis 
«  refrœnando  ,  redeamus  :  »  (  S,  Greg.  hom.il.  10.  in 
Evang.)  Nous  nous  sommes  égarés  du  ciel,  qui  était 
notre  patrie,  en  nous  élevant  par  orgueil,  en  désobéis- 
sant à  Dieu,  en  nous  attachant  aux  choses  visibles,  en 
mangeant  du  fruit  défendu  ;  pour  y  retourner,  il  est  né- 
cessaire de  pleurer,  de  nous  rendre  obéissants,  de  mépriser 
les  choses  visibles,  de  dompter  les  appétits  de  la  chair. 

L. — (Quart  a  causa  :  1  ° Script zwa.)  Si  vous  lisez  tout  le 
chapitre  seize  de  S.  Luc  ,  d'où  est  puisé  notre  Evangile  , 
vous  verrez  que  Jésus  raconte  cette  histoire  à  propos  de  la 
miséricorde  qu'il  recommandait  à  ses  disciples  ,  et  que  sa 
principale  intention  n'est  pas  de  reprendre  cet  homme  de 
ses  richesses  ,  mais  du  manquement  de  charité  :  comme 
disant  que  s'il  a  persévéré  en  son  avarice  ,  dans  sa  superbe , 
dans  sa  sensualité  ,  dans  son  orgueil ,  c'est  que  Dieu  ne  lui 
o  pas  fait  la  grâce  efficace  de  s'en  relever,  Il  ne  lui  a  pas  fait 
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là  grâce  ,  parce  qu'il  ne  faisait  pas  l'aumône  :  Judicium 
sine  misericordia  ei  qui non  fecit  misericordiam .  Il  dit 
expressément  que  le  Lazare  était  à  sa  porte  ;  c'est ,  dîl 
S.  Chrysostôme  ,  pour  lui  reprocher  que  c'est  sa  pure  faute 
qu'il  est  damné  ,  ayant  eu  si  proche  de  lui  le  remède  qui 
pouvait  le  sauver. 

M.  —  (2°  Patribus.  )  Comme  si  un  homme  empoi- 
sonné ,  ou  piqué  d'un  serpent  7  négligeait  d'envoyer  quérir 
l'apothicaire  ;  quand  on  vous  demanderait  :  De  quoi  est-il 
mort?  son  opiniâtreté  Fa  tué.  Vous  n'attribueriez  point 
tant  la  cause  de  sa  mort  au  poison ,  au  venin  ,  et  au  serpent , 
comme  à  sa  négligence.  Si  l'apothicaire  eût  été  loin  ,  mais 
il  était  à  sa  porte  ,  il  pouvait  prendre  de  la  thériaque.  Pour 
vous  relever  du  péché  ,  la  grâce  prévenante  est  nécessaire , 
et  pour  n'y  pas  tomber  ,  et  être  sauvé  ,  il  faut  la  persévé- 
rance finale.  Il  ne  la  donne  qu'à  ses  favoris  :  Citm  libérait 
liber alis  eris  :  date  ,  et  dabitur  vobis  ;  beati  miséri- 
cordes ;  bienheureux  sont  les  miséricordieux  ,  car  on  leur 
fera  miséricorde.  Ce  n'est  pas  être  miséricordieux  que  de 
donner  quelque  aumône  ,  pendant  le  carême  ,  mais  il  faut 
en  avoir  l'habitude  ,  qui  s'acquiert  et  se  eonserye  par  actes, 
il  faut  y  être  enclin  ,  affectionné  et  passionné. 

N.  —  (3°  Raiionibus.  )  Vous  en  avez  l'occasion  ;  on 
peut  dire  maintenant ,  non  pas  erat  mendiais,  mais  erant 
mendiai.  Les  rues  en  sont  pleines  ;  les  deux  tiers  du  monde 
sont  dans  la  misère  ,  dans  la  pauvreté  et  l'affliction  ,  ont 
à  peine  du  pain  pour  leur  faim  ;  pourquoi  ne  voudriez-vous 
pas  vous  incommoder  ,  et  jeûner  quelque  peu  ,  pour  avoir 
de  quoi  faire  l'aumône  ?  Dieu  nous  afflige  pour  nos  péchés; 
vous  avez  tant  de  part  à  la  coulpe  ,  pourquoi  n'en  aurez- 
vous  potat  à  la  peine  ?  voulez -vous  qu'on  dise  de  vous  : 
In  labore  liominum  non  sunt ,  et  cum  hominibus  non 
fiagellahuntur  ?  On  dira  donc  de  vous  :  In  labore 
dœmonum  erunt ,  et  cum  dœmonibus  flagellabuntur. 
Vous  serez  dans  la  disette  ,  dans  les  tourments  et  les  dé- 
sespoirs du  mauvais  riche.  Vous  serez  sujets  à  cette  malé- 
diction ;  V ce  oui  eomeditis  agnum  degrege ,  qui  canitis 
tose,  \\.  1  7 
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ad  vocem  psalterii  ,  qui  bibitis  vinum  in  phialis  ,  et 
nihil  patiebantur  super  contritione  Joseph  !  (  Am.  6. 
6.  7.  )  Malheur  à  vous  qui  mangez  les  viandes  délicates  , 
qui  buvez  les  vins  délicieux  ,  qui  vous  plaisez  au  son  des 
hautbois  ,  telles  gens  n'ont  point  de  compassion  des  misé- 
rables ,  dit  le  prophète. 

Il  leur  semble  que  les  pauvres  soient  d'autre  nature 
qu'eux  ,  ils  n'en  ont  point  de  pitié  ,  ils  les  traitent  comme 
des  bêtes  ;  comment  est-ce  qu'un  homme  qui  n'a  pas  apos- 
tasie riiumanité  et  le  christianisme  ,  peut-il  rire  ,  jouer  , 
danser  sans  reproche  de  conscience  ,  sachant  que  tant  de 
gens  gémissent  ?  Comment  peut-il  faire  bonne  chère  , 
trouver  de  la  saveur  à  un  seul  morceau,  sachant  que  tant  de 
gens  seraient  sustentés  des  superlluités  qui  l'incommodent  ? 
Comment  peut-il  manger  sans  cesse  ,  sachant  que  Laza- 
rus  jacet  adjanuam  ,  le  Lazare  languit  à  sa  porte  ,  ou 


à  son  voisinage  ? 


CONCLUSIO. 


O.  — -  (  Christus  in  cruce  ,  etc.  )  Mais  le  vrai  Lazare 
qui  doit  nous  émouvoir  ,  et  nous  détourner  de  nos  vanités 
et  dissolutions  ,  c'est  Jésus  crucifié  ,  couvert  de  plaies  : 
Ulceribus  plenus.  Pouvez-vous  considérer  qu'il  a  épuisé 
son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  votre  salut  ,  et 
refuser  de  vous  incommoder  pour  lui  donner  quelque  au- 
mône :  Propter  nos  egenns  factus  est  ?  Comment  est- 
ce  qu'une  femme  chargée  de  pompe  en  son  corps  ,  remplie 
de  vanité  en  son  âme  ,  peut  le  regarder  sans  reproche  ? 
quelle  différence  ,  quelle  opposition  entre  cette  couronne 
et  cette  perruque  ,  ces  clous  et  ces  brillants  ,  cette  nudité 
et  ces  habits  somptueux  ?  Vous  avez  renoncé  à  cette  pompe 
par  un  acte  solennel ,  quand  vous  vous  êtes  fait  esclave  du 
Christ  au  baptême  :  Qirid  tibi  cum  pompis  diaboliqiiibus 
renunciasti  ?  Quelle  apparence  que  vous  soyez  disciple  de 
Jésus  ,  qui  a  mené  une  vie  et  qui  finit  par  une  mort  toutes 
pleines  d'amertumes  5  de  rigueurs ,  d'austérités  t  vous  qui 
memz  une  m  toute  de  délices  ? 
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Le  fiel  ,  la  nudité ,  Pabandon  de  Jésus  en  croix  ,  c'est 
farrèt  de  condamnation  contre  les  âmes  mondaines  ,  qui 
/eulent  être  dans  les  richesses  ,  dans  les  pompes  ,  les  vo- 
luptés terrestres;  mais  cette  même  croix  ,  c'est  votre  asile 
de  consolation  ,  ô  âmes  affligées  ,  pauvres  et  humiliées  ! 
Jésus  fait  comme  Jacob:  quand  il  fut  au  lit  de  mort,  Joseph 
lui  amena  ses  deux  enfants,  Manassé  et  Ephraïm  ,  afin  qu'il 
leur  donnât  sa  bénédiction  ;  parce  que  Manassé  était  Faîne, 
il  le  mita  la  main  droite,  pour  recevoir  la  meilleure  part 
de  la  bénédiction,  et  Ephraïm  à  la  gauche  comme  le  cadet  : 
le  bon  vieillard  inspiré  de  Dieu,  voulut  changer  ce  sort,  et, 
à  cet  effet,  il  croisa  les  bras  ,  mettant  Ephraïm  à  la  droite. 
Le  monde,  comme  Joseph,  met  les  grauds,  les  riches.,  les 
puissants  à  la  droite  ;  ils  sont  loués ,  llattés  ,  caressés,  ho- 
norés, idolâtrés.  On  vous  met  à  la  gauche  comme  les  cadets; 
on  vous  laisse  en  un  recoin  ,  on  vous  méprise  ,  on  vous  re- 
bute ;  Jésus  change  ce  partage,  il  fait  la  croix,  il  vous  envoie 
des  croix  et  des  mortifications  ;  mais  c'est  pour  changer 
votre  sort,  pour  vous  faire  les  aînés,  vous  mettre  à  la  droite , 
vous  donner  la  meilleure  part  de  sa  bénédiction  ,  de  son 
héritage  céleste.  Amen. 


SERMON  CCCXÏX. 

POUR  LE  VENDREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


LES  AVARICIEUX   SONT  MALHEUREUX  ,    MEME    DES   CETTE 

VIE. 


Homo  quidam  erat  dives ,  et  sepultus  est  in  inferno* 
Ua  homme  était  riche,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer.  (Luc.  16.  1.  22.) 

Hier  le  Fils  de  Dieu  nous  racontait  la  damnation  et  les 
misères  d'un  homme  riche,  qui  est  enseveli  dans  les  enfers, 
et  qui  y  a  besoin  d'une  goutte  d'eau  ;  mais  ces  misères 
n'épouvantent  point  ceux  que  S.  Paul  appelle  les  riches  de 
ce  siècle ,  parce  qu'elles  ne  sont  que  pour  le  siècle  avenir  , 
et  ils  disent  que  le  terme  vaut  l'argent,  et  qu'ils  ne  se  sou- 
cient pas  d'èlre  malheureux  en  l'autre  monde,  pourvu  qu'ils 
aient  leur  contentement  et  qu'ils  soient  heureux  en  cette 
vie.  Pour  leur  délier  les  yeux  et  les  retirer  du  péché  d'ava- 
rice ,  je  désire  leur  faire  voir  aujourd'hui  que  les  biens  de 
la  terre  ne  peuvent  les  rendre  heureux  ,  pas  même  en  ce 
monde  ;  et  ,  en  second  lieu  ,  que  non -seulement  ils  ne 
les  font  pas  heureux  ,  mais  qu'ils  les  rendent  très  mal- 
heureux. 

Vous  avez  eu  en  souverain  degré  la  vertu  contraire  à  ce 
vice,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  S.  Bernard  écrivant 
à  un  pape,  dit  que  votre  Fils  est  si  libéral  qu'on  ne  l'invoque 
jamais  sans  recevoir  de  lui  quelque  grâce  :  Solus  est  Deus 
qui  frustra  nunquam  quœri  yotest ,  etiam  cum  inve- 
niri  non  potest ;  (S.  Bern.  ad  Eugenium.)  et  un  aulre 
docteur?  VQlrç  favori,  dit  que  personne  ne  s'est  jamais  plaint 
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Savoir  eu  recours  à  vous  ,  sans  ressentir  les  effets  de  votre 
1res  libérale  et  magnifique  charité  :  Non  esse  auditum  a 
sœculo  r/uemquam  ad  tua  recurrentem  sujfragia,  a  te 
derelictum.  Permettez-moi  de  vous  dire  ce  qu'il  ajoute  : 
Noli,  6  Mater  Verbi,  verba  mea  despicere:  6  Mère  de 
la  parole  éternelle  ,  ne  dédaignez  pas  la  parole  d'un  pau- 
vre pécheur  ;  elle  sort  d'une  bouche  indigne ,  mais  elle  est 
empruntée  de  la  très  digne  bouche  de  votre  ange  :  Ave  , 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum  Divitiœ  temporales  non  sunt  vera 
bona  ,  et  objectant  beatitudinis  :  A.  1°  Quia  paît  ci 
eas  possidere  possunt.  —  B.  2°  Quia  viles  sunt  , 
et  ho  mine  inferiores.  — C.  3°  Quia  sunt  extra  nos. 

Sccundum  punctum.  D.  Non  solum  non  sunt  vera  bona, 
sed  sunt  mala  amantibus.  Vœ  peccati  in  acqui- 
rendo. — E.  Vœlaborisin  conservando.  F.  Vœ  do- 
loris  in  amittendo. 

Conclusio.  G.  Argumenta  conglobata  ex  Scriptura. 

Le  bien-aimé  disciple  du  Fils  de  Dieu  ,  S.  Jean  Pévan- 
géliste  ,  raconte  qu'entre  les  divines  révélations  qu'il  eut 
dans  Tîle  de  Pathmos,  oùil  était  banni  pour  la  foi  de  Jésus, 
il  vitunaigleadmirablequi  volait  au  milieu  du  ciel  et  qui  allait 
criant  d'une  voix  haute  et  intelligible  :  Malheur  ,  malheur  , 
malheur  à  ceux  qui  habitent  en  la  terre  !  Et  vidi,  et  audivi 
vocem  unius  aquilœ  volantis per  médium  cœlty  dicentis 
voce  magna:  Vœ  ,  vœ  ,  vœ  habitantibus  in  terra! 
Cet  aigle  n'est  autre  que  Jésus ,  car  au  Deutéronome 
(32.  1 1 .)  il  se  compare  à  l'aigle  qui  va  voltigeant  sur  ses 
aiglons,  et  les  provoque  à  s'élever  vers  le  ciel  :  Sicut  aquila 
provocans  pu/los  suos,  et  super  eos  volitans. 

S.  Chrysostôme  (!ib.  de  virginilate  ,  cap  25.)  nous  fait 
savoir  que  toute  les  fois  que  Dieu  dit  par  ses  prophètes  : 
Vœ  !  nous  devons  trembler,  parce  que  cette  parole  annonce 
tin  malheur  extrême.  A  plus  forte  raison  j'ai  sujet  de  trembler 
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quand  il  dit  Vœ  de  sa  propre  bouche,  et  encore  plus  quand 
il  le  dit  trois  fois,  et  encore  plus  quand  il  le  dit  à  tous  ceux 
qui  habitent  sur  la  terre,  et  encore  davantage  puisqu'il  le  dit 
lorsqu'il  est  comparé  à  f  aigle  volant  au  milieu  du  ciel,  c'est- 
à-dire  au  mystère  de  son  ascension,  lorsqu'il  devait  donner 
des  présents  non  pas  des  malédictions  aux  hommes ,  selon 
la  parole  des  prophètes  :  Ascendens  in  altum,  dédit  doua 
liominibus  ?  Ce  qui  me  console  en  ceci  et  qui  est  la  clef  de 
ce  secret ,  c'est  qu'il  ne  dit  pas  :  Vœ  habit  antibus  super 
terram  !  il  ne  dit  pas  :  Malheur  à  ceux  qui  habitent  sur 
la  terre  ,  mais  en  la  terre  ;  il  ne  donne  pas  sa  malédiction 
à  ceux  qui  sont  sur  la  terre  ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
la  foulent  aux  pieds,  laméprisent ,  mais  à  ceux  qui  liai  itent 
en  la  terre;  c'est-à-dire  qui  y  ont  leur  cœur  plongé,  ne  pen- 
sent, n'affectionnent,  ne  traitent,  ne  parlent ,  ne  travaillent 
que  pour  la  terre. 

piumum  punctum.—  Diritiœ  temporales,  etc. 

A.  —  (i  °  Quia  pauci,  etc.)  Le  prophète  royal  David  , 
considérant  l'aveuglement  des  riches  du  monde  qui  établis- 
sent leur  félicité  en  l'abondance  des  biens  temporels ,  pour 
leur  dessiller  les  yeux  leur  déclare  qu'ils  se  trompent  lour- 
dement ,  et  que  c'est  en  Dieu  seul  qu'on  peut  trouver  la 
parfaite  et  souveraine  béatitude  :  Promptuaria  eorum 
plena^  éructant  la  ex  hoc  in  illud.  Oves  eorum  jœiosœ1 
abundantes  in  egressihus  suis  :  bores  eorum  crassœ  ; 
heatum  dixerunt  populum  eut  hœc  suntf  beatus  po- 
pulus,  eu  jus  Dominus  Deus  ejifis  :  Les  caves  et  les  gre- 
niers des  gens  qui  vivent  selon  le  monde  ,  regorgent  de 
biens  :  leurs  troupeaux  sont  féconds  et  abondants.  Ils  esti- 
ment bienheureux  ceux  qui  ont  ces  biens,  mais  je  ne  suis  pas 
de  leur  avis  :  j'estime  bienheureux  le  peuple  qui  a  le  Seigneur 
pour  son  Dieu,  dit  le  Psalmiste. 

Ce  saint  Prophète,  selon  la  coutume  de  l'Ecriture,  ayant 
avancé  cette  vérité,  ne  se  met  pas  en  peine  de  la  prouver  , 
parce  que  son  autorité  doit  avoir  tant  de  poids  sur  notre 
esprit  que  nous  ajoutions  plus  de  foi  à  une  de  ses  paroles 
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qu'à  toutes  les  démonstrations  du  raisonnement  numain. 
Mais  S.  Augustin  ,  (Coneione  2.  in  Psal.  32.  sub  med.  ) 
pour  convaincre  les  esprits  rétifs,  qui  ne  veulent  rien  avouer 
qni  ne  leur  soit  évident,  montre  par  trois  puissantes  raisons 
que  les  biens  de  la  terre  ne  peuvent  être  l'objet  de  notre 
félicité,  mais  que  cela  appartient  à  Dieu  seul. 

La  vraie  félicité  doit  être  tellement  exposée  à  tout  le 
monde,  que  chacun  puisse  l'acquérir;  autrement  inclination 
que  nous  avons  tous  d'y  atteindre  ,  serait  vaine  ;  ce  qui  ne 
peut  se  dire ,  puisque  cette  inclination  nous  est  donnée  de 
Dieu,  qui  ne  fait  rien  d'inutile.  Or,  il  est  très  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  à  la  plus  grande  partie  des  hommes 
d'acquérir  des  biens  de  la  terre.  Oc  vous  pourrait  faire  voir 
qu'il  n'y  a  personne  qui  en  peut  acquérir  en  si  grande  abon- 
dance qu'il  en  soit  rassasié.  Témoin  Alexandre  qui  pleurait 
quand  il  entendait  dire  qu'il  y  avait  plusieurs  mondes  ;  et 
si  personne  n'en  peut  être  rassasié  ,  personne  ri^en  peut 
être  content  ;  sinon  content ,  ni  par  conséquent  heureux  ; 
car  être  content  et  être  heureux  ne  sont  qu'une  même  chose; 
et  je  vous  laisse  à  penser  de  quel  mal  peuvent  délivrer  les 
richesses  ,  puisqu'elles  ne  peuvent  pas  même  délivrer  de  la 
soif  qu'on  a  des  richesses  ,  et  si  du  vin  serait  estimé  bon  , 
qui  au  lieu  d'étancher  la  soif  l'augmenterait.  J'aime  mieux 
vous  faire  remarquer  ce  que  l'expérience  journalière  nous 
montre  ,  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  hommes  avec 
tout  leur  travail  et  leur  avarice  ne  sauraient  acquérir  des  ri- 
chesses en  telle  suffisance,  qu'elles  les  retirent  d'incommo- 
dité. Ne  voilà— t— il  pas  une  belle  félicité  qui  ne  peut  être 
obtenue  par  la  plupart  des  hommes?  Mais  la  possession  de 
Dieu  s'obtient  fort  facilement.  S.  Augustin  dit  :  «  Erige  te 
«  ad  illum,  noli  desperare,  noli  dicere  :  Multum  est  ad  me 
«  aurum ,  et  si  volueris  ,  forte  non  habebis  ;  Deum  cum 
a  volueris  habebis  ,  quia  et  antequam  velles  venit  at  te  , 
«  et  cum  aversa  voluntate  esses  vocavit  te  :  et  cum  aversus 
<(  esses  terruit  te,  et  cum  territus  confitereris ,  consolatus 
«  est  te.  )>  Elevez-vous  à  lui ,  ne  vous  découragez  pas,  ne 
dites  pas  :  C'est  aspirer  trop  haut  ;  il  n'en  est  pas  du  roî 
du  ciel  comme  des  biens  de  la  terre. 
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Quand  vous  souhaitez  de  l'or  ou  de  l'argent  ,  vous  ne 
l'avez  pourtant  pas  ;  Dieu  est  si  aisé  à  acquérir,  qu'on  Tac- 
quiert  par  la  seule  volonté.  Le  vouloir,  c'est  l'avoir;  le  dé- 
sirer ,  c'est  l'obtenir  ;  l'aimer  ,  c'est  le  posséder.  Il  est  si 
«exposé  et  si  prêt  de  se  donner  à  vous  ,  que  même  avant  que 
vous  Payez  désiré ,  il  est  venu  à  vous  ;  et  quand  vous  étiez 
détourné  de  lui,  il  vous  a  appelé  ;  et  quand  vous  vous  êtes 
tourné  vers  lui  ,  il  vous  a  épouvanté  ;  et  quand  vous  vous 
êtes  reconnu  et  confessé,  il  vous  a  consolé. 

B.  —  (2°  Quia  viles  sunt.)  Et  puis,  quand  les  richesses 
du  monde  ,  ou  les  autres  créatures  seraient  fort  aisées  à 
acquérir,  elles  ne  peuvent  être  l'objet  de  votre  félicité,  parce 
qu'elles  sont  trop  viles  et  trop  abjectes.  Ce  qui  vous  doit 
rendre  heureux,  doit  vous  faire  meilleur  ,  pins  parfait,  plus 
accompli ,  plus  excellent  que  vous  n'êtes.  Pour  vous  faire 
meilleur  que  vous  n'êtes  ,  il  doit  être  meilleur,  plus  noble  , 
plus  excellent,  plus  parfait  que  vous.  Du  petit  vin  ne  se  rend 
pas  plus  fort  ni  meilleur,  quand  on  y  mêle  de  l'eau  ou  d'autre 
moindre  vin.  Si  vous  mettez  de  l'ivraie  ou  de  l'avoine  dans 
un  tas  de  froment,  vous  le  rendez  bien  plus  gros,  mais  yous 
îic  le  faites  pas  meilleur. 

Oserez-vous  bien  dire  que  IV,  l'argent ,  le  béîail  et  un 
héritage  sont  meilleurs  et  plus  excellents  que  vous  ?  Il  faut 
donc  ,  pour  vous  faire  heureux  ,  c'est-à-dire  meilleur  que 
yous  n7êtes,  chercher  une  chose  meilleure  que  vous.  Il  y  a 
deux  parties  en  vous  ,  l'âme  et  le  corps.  Qu'y  a-t-il  au 
monde  de  meilleur  et  de  plus  précieux  que  voire  corps?  ce 
ne  sont  pas  les  belles  maisons,  les  troupeaux  gras  et  en  bon 
point,  les  héritages  fertiles,  c'est  votre  âme.  C'est  donc  l'âme 
qui  doit  faire  le  corps  heureux.  Quand  elle  deviendra  juste, 
sage  ,  vertueuse  ,  sainte  ,  elle  acquerra  l'immortalité  ,  et 
communiquera  à  son  corps  l'incorruplion  et  la  félicité.  Qu'y 
a-t-il  au  monde  de  meilleur  que  l'âme  ?  Ce  n'est  pas  la 
ferre,  le  ciel,  ni  les  autres  créatures.  Celle  pour  qui  toutes 
les  créatures  sont  faites  ,  doit  sans  doute  être  plus  noble  et 
plus  excellente  que  toute  créature.  Il  faut  donc  monter  plus 
haut,  pour  chercher  quelque  chose  qui  vous  fasse  plus  heu- 
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roux,  c'est-à-dire  meilleur  que  vous  n'êtes.  Qui  est-ce  qui 
est  meilleur  que  vous  et  que  toute  créature,  sinon  celui  qui 
vous  a  fait,  et  qui  a  fait  toute  créature  ?  Avare,  quid  inhias 
cœlo  et  terrœ  ?  melior  est  qui  fecit  cœlum  et  terrant  ; 
ipsam  visurus  ,  ipsum  habittirus  es.  Vous  devez 
le  voir,  l'avoir  ,  l'aimer  ,  le  posséder  et  en  jouir  pour  être 
parfaitement  heureux. 

C.  —  (3°  Quia  sunt  extra  nos.)  Mais  supposons  que 
les  biens  de  la  terre  soient  aisés  à  acquérir,  qu'ils  soient 
vrais  biens,  plus  excellents  et  plus  précieux  que  vous,  ils 
ne  pourraient  pour  cela  être  l'objet  de  votre  béatitude  , 
parce  qu'ils  sont  trop  éloignés  :  bien  qu'ils  seraient  à  vous, 
ils  ne  seraient  pas  en  vous  ;  ces  biens  ne  vous  pourraient 
faire  heureux,  sinon  en  vous  faisant  meilleur;  car  c'est 
le  propre  effet  du  bien,  de  faire  bon.  Ils  ne  vous  pour- 
raient faire  bon,  puisqu'ils  ne  sont  pas  en  vous,  comme 
une  chaleur ,  une  blancheur,  une  lumière ,  une  science 
qui  n'est  pas  en  vous,  ne  vous  saurait  faire  chaud,  blanc  , 
lumineux,  savant.  In  animo  est  quod  quœris  :  Vous 
cherchez  bien  loin  ce  que  vous  avez  bien  près.  Dieu  n'est 
pas  seulement  à  vous,  mais  en  vous,  il  est  en  votre  cœur  : 
JDeits  cordis  mei,  pars  mea  ,  Deus  in  œternum  ;  il  est 
au  fond  et  au  centre  de  votre  àme  ;  il  vous  est  plus  intime 
que  le  centre  et  le  fond  de  votre  âme  :  Intime  nostro 
intlmtor,  dit  S.  Denis. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète  reprend  la  pen- 
sée des  avaricieux,  et  dit  en  les  corrigeant  :  Beatum  dixe- 
runt populum  cuihœc  sunt.  David  n'ose  dire  davantage; 
il  vivait  parmi  les  juifs,  auxquels  comme  un  peuple  gros- 
sier et  charnel,  Dieu  donnait  pour  récompense  les  richesses 
temporelles  ;  il  n'ose  appeler  infélicité  ce  que  Dieu  donnait 
pour  salaire  :  il  se  contente  de  dire,  qu'ils  ne  sont  pas  la 
vraie  béatitude. 

secundum  punctum.  —  Non  solum,  etc. 

D.  —  (Vœpeccati  in  acquirendo)  Mais  Jésus  qui 
parle  à  un  peuple  plus  éclairé  et  plus  élevé,  enchérit  sur  ce 
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qu'a  dil  le  prophète  ;  il  dit  que  la  possession  et  l'amour  des 
biens  de  la  terre,  c'est  une  malédiction  :  Vœ  vobis  divi- 
tibus!  disait-il,  quand  il  était  en  ce  monde  ;  et  maintenant 
que  ,  comme  un  aigle  royal,  il  a  quitté  ces  bas  lieux  et 
s'est  logé  au  sein  de  son  Père,  il  dit  :  Malheur  à  ceux  qui 
mettent  leur  cœur  ailleurs  qu'au  ciel,  où  est  leur  vrai  tré- 
sor !  Vœ,  vœ,  vœ  habitantibus  in  terra  !  Sur  quoi 
une  glose  dit  bien  à  mon  gré  :  Vœ  peccati  in  acqwi- 
rendo  !  vœ  laboris  in  conservando  !  vœ  doloris  in 
amittendo  !  C'est  comme  s'il  disait  :  Non-seulement  les 
richesses  ne  peuvent  être  la  félicité  des  hommes,  puisque 
peu  de  gens  les  acquièrent  ;  mais  elles  sont  un  malheur 
très  grand,  puisque  ceux  qui  les  acquièrent  y  commettent 
ordinairement  plusieurs  péchés ,  et  le  péché  est  le  plu.* 
grand  de  tous  les  malheurs  :  Vœ  in  conservando  !  Non- 
seulement  elles  ne  sont  pas  votre  béatitude,  puisque  ce  sont 
des  biens  inférieurs  à  vous,  mais  elles  sont  un  vrai  malheur, 
puisqu'en  les  conservant,  elles  vous  font  perdre  les  biens 
supérieurs.  Vœ  in  amittendo  !  Non-seulement  elles  ne 
sont  pas  votre  béatitude,  puisqu'elles  ne  sont  pas  en  vous, 
mais  elles  sont  un  vrai  malheur,  puisqu'elles  ne  sont  pas 
même  à  vous  pour  toujours,  et  qu' elles  vous  causeront  une 
douleur  sensible,  quand  il  les  faudra  quitter.  Suivez- moi 
d'attention,  et  je  suivrai  la  conduite  et  la  lumière  de  cette 
belle  division. 

Inclina  cor  meum  in  iestimoniatuayet  non  inava* 
ritiam,  disait  David  :  Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  que 
je  me  porte  d'affection  à  vos  commandements,  non  pas  à 
l'avarice.  Il  oppose  l'avarice  à  l'observation  de  tous  les 
commandements  de  Dieu,  parce  qu'elle  est  cause  que  nous 
commettons  des  péchés  contre  tons  ses  divins  commande- 
ments. Elle  est  une  espèce  d'idolâtrie  contre  le  premier, 
dit  S.  Paul. 

Vous  n'adorez  pas  une  statue  de  pierre  ou  de  bois,  mais 
une  idole  d'or  ou  d'argent  ;  vous  ne  lui  immolez  pas  un 
bouc  ou  un  bœuf,  mais  vous  lui  sacrifiez  votre  âme  et 
votre  salut  j  vous  ne  lui  offrez  pas  des  parfums  d'Arabie, 
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mais  les  pensées,  les  affections,  les  tendresses  de  votre 
cœur.  Qu'est-ce  qui  est  cause  que  vous  jurez  si  souvent, 
et  même  que  vous  vous  parjurez  en  vendant,  ou  achetant? 
L'avarice  ;  c'est  elle  qui  vous  met  en  la  bouche  cette  parole 
détestable  ;  s'il  ne  tient  qu'à  lever  la  raain,  la  marchandise 
est  à  vous. 

Lever  la  main  !  si  vous  saviez  ce  que  c'est,  vous  la  ron- 
geriez plutôt  à  belles  dents,  vous  la  brûleriez  plutôt  à 
petit  feu,  que  de  la  lever  pour  un  mensonge.  Qu'est-ce 
qui  est  cause  que  le  dimanche,  le  jour  du  Seigneur  ,  que 
Dieu  a  institué  pour  être  employé  à  son  service,  à  des 
œuvres  de  piété  et  de  charité,  vous  remployez  à  des  af- 
faires temporelles,  à  vendre  ou  acheter,  à  consulter  un 
homme  de  justice  ,  à  courir  ça  et  là  pour  des  biens  de  la 
terre  ?  Qu'est-ce  qui  vous  fait  perdre  le  respect  que  vous 
devez  à  vos  pères  et  mères  ,  murmurer  contre  eux  ,  parler 
arrogamment  ,  les  obliger  à  se  séparer  de  vous  ?  c'est 
l'avarice.  Elle  fait  que  vous  concevez  une  haine  irréconci- 
liable contre  votre  prochain  ;  s'il  vous  fait  le  moindre  tort , 
vous  noircissez  sa  réputation  par  des  médisances  crimn 
nelles  ;  car  l'honneur  que  vous  lui  faites  perdre  ,  est  beau- 
coup plus  précieux  que  le  bien  qu'il  vous  a  enlevé. 

L'avarice  fait  que  cette  fille  vend  à  un  méchant  homme, 
un  trésor,  que  toutes  les  finances  des  rois  ne  lui  pourraient 
pas  racheter  ;  elle  fait  que  ce  villageois,  pour  une  pièce 
d'argent ,  s'oblige  par  un  faux  témoignage  à  mille  restitu- 
tions qu'il  ne  fera  jamais  ;  que  ce  père  de  famille  trouble 
toute  sa  maison  par  ses  emportements  et  par  les  injures 
qu'il  vomit  contre  ses  domestiques  ,  qu'il  ne  leur  donne 
pas  le  loisir  de  faire  leurs  dévotions  ,  d'ouïr  la  parole  de 
Dieu  ,  de  fréquenter  les  sacrements  :  Conturbat  domum 
suam  ,  qui  sectalur  avaritiam.  (  Proverb.  15.  27.  ) 

E.  —  (  Vœ  laboris  in  conservando.  )  Vœ  habitan— 
tibus  in  terra!  vœ  laboris  in  conservando!  Malheur  à 
ceux  qui  affectionnent  désordonnément  les  biens  de  la  terre  ! 
ils  sont  malheureux,  à  cause  des  travaux,  des  soucis,  des 
inquiétudes ,  des  peines  d'esprit  qu'ils  souffrent,  et  qu'ils 
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font  souffrir  aux  autres ,  pour  conserver  ces  biens  qui  no 
sont  pas  vrais  biens.  Quand  j'étudierais  et  méditerais  trois 
jours  entiers  ,  je  n'en  saurais  parler  plus  fructueusement 
que  S.  Clirysostôme  ;  (  HomiL  56.  in  Matth.  in  dcclrina 
morali.  )  il  parle  principalement  des  usuriers  ,  mais  tous 
les  avares  en  doivent  profiter.  Voici  mot  à  mot  ses  propres 
termes  : 

Le  prophète  appelle  la  malice,  un  lien  et  une  chaîne,  et 
la  vertu  au  contraire,  la  délivrance  de  nos  chaînes  :  Rompez, 
dit-il ,  tous  les  liens  de  Piniqiiité  ,  déchirez  les  obligations 
exigées  par  votre  avarice;  marquant  ainsi  ce  que  nous  faisons 
par  nos  détestables  usures.  Laissez  aller  libres  ceux  qui 
sont  brisés,  c'est-à-dire,  ceux  qui  sont  chargés  de  dettes  ; 
car  lorsque  celui  qui  doit,  aperçoit  celui  qui  lui  a  prêté  ,  il 
aie  cœur  comme  brisé  ,  et  la  crainte  qui  le  saisit  est  comme 
un  poids  qui  l'accable.  Il  aimerait  mieux  voir  alors  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  bêtes.  Retirez  chez  vous  ceux  qui  n'ont 
point  découvert;  si  vous  voyez  un  pauvre  nu  ,  donnez-lui 
de  quoi  se  vêtir;  ne  méprisez  pas  ceux  qui  sont  du  même 
sang  que  vous. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  pénible  que  de  donner  son  argent  à 
usure  ,  et  de  se  charger  l'esprit  des  soins  de  le  bien  placer, 
de  chercher  des  assurances,  de  se  défier  de  celles  qu'on  nous 
adonnées,  d'avoir  peur  de  perdre,  tantôt  la  rente,  tantôt 
le  fonds,  tantôt  les  cautions,  tantôt  les  contrats  ?  car  l'on 
est  exposé  à  toutes  ces  pertes.  Souvent  plus  on  croit  avoir 
d'assurances,  plus  on  est  trompé  ;  et  ce  qui  nous  paraissait 
le  moins  à  craindre  ,  nous  manque  le  plus.  Il  n'y  a  rien  de 
semblable  dans  la  pratique  de  l'aumône,  elle  se  fait  toujours 
sans  peine,  elle  est  exempte  de  toutes  ces  inquiétudes. 

Ne  trafiquons  donc  plus  des  misères  de  nos  frères  ,  et  ne 
faisons  point  un  commerce  si  infâme  d'un  argent  dont 
nous  devrions  faire  des  amis.  Je  sais  qu'il  y  en  a  parmi 
vous  qui  ne  prennent  pas  plaisir  à  m'entendre  ,  et  qui  ne 
peuvent  souffrir  que  je  leur  parle  si  souvent  du  mépris  de 
leurs  richesses  ;  mais  quel  avantage  retirerez-vous  de  mon 
silence  ?  Quand  je  me  tairais,  et  que  pour  vous  épargner , 


LES  ÀVÀRICIËUX  SONT  iMÀLHEUREUX.  301 

je  cesserais  de  vous  avertir  de  votre  devoir  ,  mon  silence 
vous  délivrera-t-il  de  l'enfer  ?  vos  peines ,  au  contraire  ,  ne 
s'augmenteront-elles  pas  par  la  liberté  de  vos  crimes  ?  et  un 
si  lâche  silence  ne  mengagerait-il  pas  avec  vous  dans  la 
même  condamnation  ? 

F.  —  (  Vœ  doloris  in  amitlendo  !  )  Vœ  habit  an- 
tibus  in  terra!  vœ  doloris  in  amitlendo!  Malheur  à 
ceux  qui  affectionnent  trop  les  biens  de  la  terre  !  Ils  sont 
malheureux,  parce  que  tôt  ou  tard  il  faut  les  quitter  ,  et 
Pc n  ne  perd  pas  sans  douleur  ,  ce  qu'on  a  possédé  avec 
amour.  Quelques-uns  les  perdent  par  les  embûches  d'un 
voleur  ,  qui  les  égorge  pour  avoir  leur  bien  ;  d'autres  ,  par 
les  ruses  d'un  chicaneur  qui  plaide  contre  eux  ;  d'autres  1 
par  les  débauches  de  leurs  enfants,  ou  de  leurs  neveux, 
qu'ils  ont  faits  héritiers.  N'a-t-on  pas  vu  de  notre  temps  à 
Paris  un  des  principaux  officiers  de  justice,  avare  au  dernier 
point,  qui  fut  égorgé  avec  sa  femme  par  des  filoux,  auxquels 
il  ne  voulut  pas  donner  une  pièce  d'argent  pour  se  racheter 
de  cette  mort?  N'a-t-on  pas  vu  en  une  des  premières  villes 
de  France ,  un  ecclésiastique  ,  qui  n'ayant  pas  fa;t  des  au- 
mônes pendant  sa  vie  ,  fit  l'hôpital  héritier  de  vingt  mille 
livres  ?  Ceux  qui  lui  devaient  succéder  ah  intestat ,  plak 
dèrentsur  une  formalité  qui  manquait  en  son  testament;  les 
syndics  de  l'hôpital  dépensèrent  vingt  mille  livres  en  ce 
procès,  et  puis  ils  furent  condamnés.  Voilà  un  beau  présent 
qu'il  fit  aux  pauvres  !  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  ,  tant 
de  jeunes  gens  qui  dépensent  avec  profusion  ,  en  deux  ou 
trois  ans,  dans  les  cabarets  et  brelans,  ce  que  leurs  parents 
avaient  amassé  en  trente  ans  avec  beaucoup  de  peine  ?  folie! 
folie  !  Stulte  ,  hac  nocle  répètent  a  te  animam  tuam  ,  et 
quœ  parasti  cujus  erunt  ?  (  Luc.  12.  20.  )  Insensé  que 
vous  êtes,  on  s'en  va  un  de  ces  jours  vous  demander  votre 
ùme  ,   et  pour  qui  sera  ce  que  vous  avez  amassé. 

CONCLUSIO. 

G.  —  (  Argumenta,  etc.  )  Je  vous  dirai  donc  avec  le 
prophète  Jérémie  :  Terra,  terra,  terra,  andi  sermonem 
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Domini  !  (Jerem.  22.  29.  )  O  homme  qui  ne  pensez  qu'à 
la  terre,  qui  ne  parlez  que  de  la  terre,  qui  ne  travaillez  que 
pour  la  terre,  écontez  la  voix  du  Seigneur  !  Il  vous  dit  par 
l'Ecclésiastc ,  que  si  vous  êtes  avaricieux,  vous  ne  serez 
jamais  content  de  l'argent  que  vous  aurez;  si  vous  aimez  les 
richesses  ,  vous  n'en  recevrez  aucun  fruit  :  Avarus  non 
implehitur  pecunia  ;  et  qui  amat  divitias  ,  fruclum 
non  capiet  ex  eis.  (Eccle.  5.  9.  )  Il  vous  dit  par  l'Ecclé- 
siastique, qu'il  n'est  rien  de  si  méchant  qu'un  avaricieux  , 
qu'il  n'est  rien  de  si  injuste  que  d'aimer  l'argent;  il  ne  dit 
pas  de  dérober ,  de  retenir  injustement ,  mais  d'aimer 
l'argent  :  Avaro  nihil  est  scelestius.  Nihil  est  iniqidus 
quam  amare  pecuniam.  (  Eccli.  10.  9.  10.  ) 

Il  a  dit  par  S.  Paul,  plus  d'une  fois,  que  non-seulement 
les  larrons  ,  ceux  qui  dérobent  le  bien  d'autrui,  mais  les 
avares  ,  ceux  qui  ont  trop  d'attache  à  leur  propre  bien,  ne 
posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu.  (  1 .  Cor.  6.  10.) 
II  a  dit  par  S.  Jean ,  que  le  partage  des  idolâtres  ,  est  un 
étang  de  feu  et  de  soufre  ardent;  et  S.  Paul  dit  que  l'ava- 
rice est  une  espèce  d'idolâtrie.  (Ephes.  5.  5.)  Il  n'y  a  pas 
plaisir  d'être  à  jamais  dans  un  étang  de  feu,  et  vous  y  allez 
au  grand  galop  par  votre  avarice. 

Il  a  dit  de  sa  propre  bouche,  mais  en  soupirant  :  Oh  !  que 
ceux  qui  ont  de  l'argent  (  il  ne  dit  pas  ceux  qui  le  dérobent , 
mais  qui  le  possèdent  )  entreront  difficilement  au  royaume 
de  Dieu!  (Luc.  18.  24.)  et  qu'il  est  plus  aisé  de  faire  passer 
un  câble  par  le  trou  d'une  aiguille,  que  de  faire  qu'un  riche 
entre  au  royaume  des  cieux.  (  Matlh.  19.  24.)  Hé!  mon 
Dieu,  qu'est  cela?  hé!  mon  Dieu,  qu'est  cela?  Sommes-nous 
chrétiens?  Croyons-nous  fermement  que  Jésus  est  Dieu,  qu'il 
est  la  vérité  même  ?  Il  assure  et  il  nous  fait  remarquer  qu'il 
le  dit  plus  d'une  fois,  que  les  riches  entrent  difficilement 
au  royaume  des  cieux;  et  on  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour 
devenir  riche,  et  pour  contredire  cette maximequ'il  a  établie 
comme  la  foi  fondamentale  de  son  état  :  Quiconque  d'entre 
vous  ne  renonce  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  pas  être  mon 
disciple.  Comme  au  contraire,  ii  dit  par  son  Eglise,  qu'il 
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donne  les  biens  célestes  à  ceux  qui  méprisent  les  terrestres  : 
Respuentes  terrestria  perducit  ad  eœlestia.  Il  dit  par 
lui-même  :  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  ceux  qui 
reçoivent  avec  agrément  la  pauvreté  que  la  providence  de 
Dieu  leur  envoie,  ceux  qui  embrassent  plutôt  la  pauvreté, 
que  de  commettre  un  seul  péché,  ou  mortel,  ou  vénie!5  car 
le  royaume  des  cieux  leur  appartient.  Amen. 


SERMON  CCCXX. 

POUR  LE  SAMEDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


de  i/aumône; 


Erat  mendîetis  nomme  Lazarus  ,  qui  jaccbai  ad  ianuam  divîtïs. 

II  y  avait  un  pauvre  appelé  Lazare,  qui  élait  couché  à  la  porte  du  r\chc. 

(Luc.  16.20.) 

Nous  considérions  un  de  ces  jours ,  que  la  principale 
cause  de  la  damnation  du  mauvais  riche  ,  a  été  le  manque- 
ment à  faire  l'aumône  au  pauvre  Lazare  ,  qui  était  à  sa 
porte.  Le  temps  ne  me  permit  pas  d'étendre  ceci  bien  au 
long  ;  je  dois  le  faire  aujourd'hui  ,  en  vous  montrant  par 
l'Ecriture  ,  par  les  saints  Pères,  et  par  les  raisons  de  théo- 
logie ,  que  la  pratique  de  l'aumône  est  de  plus  grande  im- 
portance qu'on  ne  se  l'imagine  dans  le  monde. 

En  parlant  de  la  miséricorde  ,  je  me  souviens  de  ce  que 
le  prophète  Isaïe  disait  autrefois  :  Prœparabiturin  mise- 
rïcordiasoliumejus.  Ce  trône  de  Dieu  ,  qui  a  été  préparé 
par  miséricorde  ,  c'est  vous,  ô  Vierge  sainte.  Vous  disiez  : 
Ego  autem  sicut  oliva  fructifera  in  domo  Dei,  Quand 
vous  étiez  dans  le  temple  avant  l'incarnation  ,  le  Saint-Es- 
prit vous  préparait  par  des  actions  de  piété  et  des  œuvres 
de  miséricorde  ,  à  recevoir  en  votre  sein  le  Père  des  misé- 
ricordes, le  Dieu  de  toute  consolation;  et  maintenant  que 
vous  êtes  dans  le  ciel,  vous  êtes  comparée  à  un  olivier  planté 
au  milieu  des  champs  :  Quasi  oliva  speclosa  in  campis, 
et  fort  proprement  in  campis  ,  parce  que  votre  piété  est 
exposée  à  tous  les  pauvres  pécheurs,  oui  voudront  s'adres- 
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ser  à  vous ,  pour  recueillir  les  fruits  salutaires  de  votre  mi- 
séricorde ,  comme  nous  faisons  en  vous  saluant  :  Ave , 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  À.  Probatur  paupertatem  ev angelicam  non 
esse  deprœcepto  ,  sed  de  concilio. 

Punctum  unicuin.  Eleemosynam  multum  re  ferre  ad  nos- 
tram  salutem, probatur  : — B.  1°  Scriptura.  C. — 2° 
Patribus.  — D.  3°  Ralionibus  ex  parte  Dei ,  quia 
alioquin  o/fendimus  ejus  Providentiam.  — E.  Po- 
tentiam.  —  F.  Sapientiam.  —  G.  Bonîtatem. 
— IL  Fidelitatenu — I.  Justifiant  —  L.  Veritatem. 
—  M.  Dominium.  —  N.  4°  Ralionibus  ex  parie 
nostri — O.  5°  Rcsponsione  ad  objectioncs  :  ad  pri- 

;    mam. — P.  Ad  secundam. 

EXORDIUM. 

A.  —  L'empereur  Julien  Paposlat  ,  ne  se  confenlant 
pas  de  persécuter  la  foi  de  PEg!ise  ,  par  des  cruautés  déna- 
turées ,  mais  ravageant  encore  les  biens  des  chrétiens ,  par 
une  avarice  insatiable  ,  pour  donner  quelque  couleur  à  ses 
concussions  tyranniques,  avait  coutume  de  dire,  au  rapport 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  (Oralione  1.  in  eum.)  que 
tous  les  chrétiens  sont  obligés  par  les  maximes  de  leur  reli- 
gion ,  à  faire  profession  de  la  pauvreté  évangélique,  et  que 
la  loi  du  christianisme  défend  à  ses  sectateurs  toute  pro- 
priété et  toute  possession  des  richesses  temporelles.  Pre- 
mièrement ,  disait  cet  apostat ,  n'ai-je  pas  lu  en  votre 
Evangile  que  votre  prétendu  Messie  a  dit  :  Omnis  ex  vobis 
qui  non  renuntiat  omnibus  quœ  possidet  ,  non  pntest 
meus  esse  dîscipulus  :  (Luc.  14.  33.)  Quiconque  d'entre 
vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ,  ne  peut  pas 
être  mon  disciple  ;  et  à  ce  jeune  homme  qui  avait  gardé 
tous  les  commandements  :  Adhuc  ttnum  tibi  deest:  vade% 
vende  omnia  quœ  habes  :  (Marc.  40.  21 .)  Il  vous  man- 
que encore  une  chose  ,  allez, vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
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et  donnez-le  aux  pauvres  ?  Vous  n'êtes  donc  pas  de  ses  dis- 
ciples si  vous  ne  renoncez  pas  à  tout  ce  que  vous  possédez  ; 
et  quand  je  vous  dépouille  de  vos  biens,  je  vous  donne  ce 
qui  vous  manque  ,  je  vous  fais  être  du  nombre  des  disciples 
de  ce  Messie, 

Secondement ,  ne  lisez-vous  pas  aux  actes  de  vos  Apô- 
tres (4.  32,  )  que  dans  fEglise  primitive  ,  les  chrétiens 
n'avoient  rien  de  particulier  ?  tout  était  commun  à  tous  ;  ils 
vendaient  leurs  héritages,  et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  ,  qui  était  employé  au  bien  public;  ce  qui  était 
ûbservé  si  exactement  et  si  rigoureusement ,  qirAnanias  et 
Saphira  furent  punis  de  mort  soudaine  ,  pour  en  avoir 
retenu  une  petite  partie  ,  et  cette  punition  fut  très  juste  ; 
uar  les  chrétiens  aspirent  au  ciel ,  donc  ils  ne  doivent  rien 
posséder  sur  la  terre;  ils  jettent  f  ancre  de  toutes  leurs  es- 
pérances aux  biens  éternels,  donc  ils  ne  doivent  avoir  aucune 
part  aux  biens  temporels.  Cette  conséquence  n'était  pas 
bonne ,  elle  apostasiait  son  antécédent  ;  comme  celui  qui  la 
faisait ,  avait  apostasie  sa  foi. 

Les  chrétiens  ne  sont  pas  des  anges,  ni  des  intelligences 
séparées ,  ils  sont  composés  d^àme  et  de  corps  ;  leur  esprit, 
leur  cœur ,  leur  affection  doit  être  aux  choses  célestes  ;  le 
corps  a  besoin  des  biens  de  la  terre  pour  sa  nourriture  et 
son  entretien  ,  et  Jésus  n'en  défend  pas  l'usage  ,  et  même  la 
possession  ;  car  pour  répondre  à  l'argument  de  l'apostat , 
en  S.  Matthieu  dix-neuf,  Jésus  dit  seulement  à  ce  jeune 
homme  ,  qui  demande  ce  qu'il  doit  faire  pour  être  sauvé  : 
Serva  mandata  :  Gardez  les  commandements. 

Puis  ajoutant  un  conseil  de  perfection ,  et  non  un  pré- 
cepte d'obligation  :  Si  vis  perfectus  esse  ,  vade)  vende 
omnia  quœ  habes  ,  et  hahebis  thesaurum  in  cœlis  : 
Allez  ,  vendez  ce  que  yous  avez  ,  et  vous  aurez  un  trésor 
flans  le  ciel. 

Quand  donc  il  lui  dit  en  S.  Mare  :  Adliuc  unum  tihi 
deest  ;  Une  chose  vous  manque  :  c'est  pour  être  parfait,  non 
pour  être  en  grâce,  pour  avoir  un  trésor  au  ciel ,  non  pour 
y  avoir  une  place  j  et  cette  perfection  était  pratiquée  de  plu- 
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sieurs  dans  la  primitive  Eglise  ,  non  comme  un  comman- 
dement nécessaire  ,  mais  comme  un  conseil  salutaire. 
S.  Pierre  dit  à  Ananias  :  Nonne  manens  tibi  manebat, 
et  veniimdaiitm  in  tua  erat  potestate  :  (Àct.  5.  4.)  Ne 
pouvez  vous  pas  tout  garder,  puisqu'il  était  en  votre  pouvoir 
tfen  disposer. 

Ce  ne  fut  donc  pas  pour  avoir  retenu  une  partie  du  prix 
qu'il  fut  frappé  de  mort ,  mais  pour  [avoir  fait  l'hypocrite  , 
et  menti  au  Saint-Esprit. 

L'Evangile  défend  les  larcins ,  nous  commande  de  payer 
nos  dettes ,  et  de  restituer  le  bien  d'autrui ,  loue  ceux 
qui  prêtent  sans  usure,  promet  récompense  à  ceux  qui  font 
l'aumône  :  Fures  regnum  Dei  non  possidebunt  ;  ne- 
mini  guidqnam  debeatis  f  reddite  qnœ  sunt  Cœsaris  / 
mtituum  date,  nihil  inde  sperantes.  Esurivi ,  et  de- 
distis  mihi  manducare. 

L'Eglise  a  toujours  pratiqué  ,  môme  du  temps  des 
apôtres,  la  coutume  de  faire  des  cueillettes  aux  jours  de 
dimanche  pour  les  pauvres,  coutume  approuvée  par  S.  Paul, 
(  1 .  Cor.  1 6.  2.  —  2.  Cor.  8.  3.  et  9.  5.  )  et  tout  cela 
suppose  la  propriété  et  la  possession  des  biens  temporels. 

C'est  pourquoi  quand  il  dit  :  Qui  non  renuntiat  omni- 
bus, qu'il  faut  renoncera  tout  ce  qu'on  possède,  cela 
s'entend  de  la  préparation  du  cœur,  comme  quand  il  dit  : 
Qui  non  odit  palrem  et  matrem  ,  qu'il  faut  haïr  son  père 
et  sa  mère,  c'est-à-dire  que  nous  devons  être  tellement  dis- 
posés et  affectionnés  à  la  foi ,  que  nous  soyons  prêts  de 
quitter  plutôtpèrcet  mère,  perdre  états, offices,  commodités, 
que  de  commettre  un  péché  mortel  ;  mais  ce  n'est  pas  à 
dire  que ,  hors  de  telles  occasions,  tous  les  chrétiens  soient 
obligés  de  renoncer  actuellement  et  en  effet  à  toutes  com- 
modités temporelles.  Car  il  est  évident  que  ,  supposé  la 
corruption  de  la  nature  humaine  par  le  péché  originel ,  la 
république  chrétienne  ne  pourrait  être  bien  policée,  ni  con- 
duite avec  paix  ,  équité  ,  utilité  en  cette  communauté  de 
biens  temporels ,  et  s'ils  étaient  divisés  et  appropriés  à  cha- 
que particulier,  les  imparfaits  ciiii  seraient  pleins  d'amour- 
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propre  ,  voudraient  toujours  avoir  le  meilleur ,  et  de  là 
naîtraient  les  querelles  et  les  dissensions  les  plus  fortes  j 
ceux  qui  seraient  paresseux,  travailleraient  moins  ,  et  con- 
sumeraient plus  de  bien;  plusieurs  seraient  négligents  à 
cultiver  et  à  accroître  le  bien  ,  qu'ils  n'estimeraient  pas  leur 
propre  bien.  Quant  aux  inconvénients  qui  peuvent  arriver 
du  partage  et  de  l'inégalité  des  biens,  Jésus  y  a  remédié  par 
le  très  sage  ,  très  sérieux  et  très  important  avertissement 
qu'il  nous  a  donné  si  souvent  défaire  l'aumône. 

Je  dis  très  important  ;  car  il  me  semble  que  c'est  un  grand 
abus  dans  le  monde  ,  même  parmi  ceux  qui  font  profession 
de  dévotion  :  ils  demandent  avec  soin  à  leur  directeur  de 
quelle  confrérie  ils  doivent  être,  du  Rosaire  ,  du  Scapulaire, 
des  Pénitents  ?  quelles  prières  vocales  ils  doivent  faire  ,  le 
chapelet,  l'Office  de  notre  Dame  ,  ou  l'Office  des  morts  ?  et 
ils  ne  disent  jamais  :  Mon  Père,  ne  scrai-je  point  en  danger 
d'être  damné  pour  n'avoir  pas  fait  assez  d'aumônes?  j'ai  tant 
de  revenu,  je  n'ai  point  d'enfants,  ou  fort  peu,  et  je  ne  donne 
que  tant.  Je  vous  proposerai  tout  simplement  et  sans  arti- 
fice d'éloquence  ,  ce  que  j'en  ai  recueilli  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères.  Ce  s^ra  à  vous  d'en  tirer  les  conséquen- 
ces qui  s'ensuivent  évidemment ,  et  qui  sont  nécessaires  à 
votre  salut, 

pursciUM  ujsicum.  —  Ehemosynam  multum  ,  etc. 

B.  _  (1  °  Scriptura.)  En  S.  Luc ,  (cb.  3-)  S.  Jean-Bap- 
tiste ,  qui  a  été  envoyé  pour  nous  enseigner  la  science  du 
salut,  disait  au  peuple  :  La  coignée  est  déjà  mise  à  la  ra- 
cine, tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit,  sera  coupé  et 
jeté  au  feu.  Ses  auditeurs  lui  dirent  :  Que  ferons-nous? 
c'est-à-dire  ,  que  devons-nous  faire  pour  éviter  ce  feu?  Que 
celui  qui  a  deux  tuniques,  leur  répondit-il,  en  donne  à  celui 
qui  n'en  a  pas  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger  en  fasse  de 
même.  S.  Jérôme  dit  :  (ad  Hedibiam.  quœst.  1 .)  Par  une 
tunique  ,  le  saint  Précurseur  entend  les  vêtements  qui  sont 
nécessaires  à  chacun  de  nous ,  selon  sa  condition,  soit  qu'il 
ait  plusieurs  robes ,  soit  qu'il  n'en  ait  qu'une, 
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Dans  S.  Matthieu,  (ch.  23.)'Jésus  dit  :  Malheur  à  vous, 
scribes  et  pharisiens,  qui  payez  pointilleusement  les  dîmes, 
et  négligez  ce  qui  est  de  plus  important  en  la  loi,  à  savoi? 
la  fidélité ,  la  justice  et  la  miséricorde. 

Et  au  chapitre  vingt-cinq,  il  dira  au  jugement,  à  ceux 
qui  seront  à  sa  gauche  :  Allez,  maudits  ,  au  feu  éternel,  car 
j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger.  Il  y  va 
donc  du  salut ,  puisque  faute  de  cela  on  est  envoyé  au  feu 
éternel.  Il  ne  dit  pas  :  Je  suis  mort  de  faim,  j'ai  été  malade 
à  l'extrémité,  mais:  J'ai  eu  faim,  j'ai  été  malade;  ce  qui  mon- 
tre qu'il  ne  parle  pas  seulement  de  l'extrême  ,  mais  de  la 
grande  nécessité. 

Faisons  ici  une  réflexion.  Si  vous  étiez  obligé  de  faire  un 
voyage  à  Rome  par  mer,  où  vous  tiendriez-vous  plus  sur 
vos  gardes  ?  où  vous  recommanderiez-vous  plus  à  Dieu  de 
bon  cœur?  qu'est-ce  que  vous  appréhenderiez  davantage  ? 
C'est,  premièrement,  si  un  maUre  pilote,  qui  y  aurait  sou- 
vent été ,  vous  disait  :  Prenez  garde  en  tel  endroit ,  il  y  a  du 
danger.  En  second  lieu ,  si  vous  saviez  qu'en  ce  même  en- 
droit il  y  aurait  un  rocher,  un  écueil  caché  dans  la  mer. 
Troisièmement ,  si  vous  étiez  assuré ,  que  tous  ceux  qui  ont 
péri  en  cette  mer,  ont  fait  naufrage  en  cet  écueil.  Nous 
allons  au  ciel  par  la  mer  dangereuse  de  ce  monde.  Premiè- 
rement, Jésus,  qui  est  la  vérité  même,  qui  ne  peut  ni  trom- 
per ni  être  trompé ,  nous  avertit  qu'il  y  a  du  danger  de  faire 
naufrage  de  son  salut  en  tel  endroit  ;  si  on  manque  de  faire 
les  œuvres  de  miséricorde,  le  Juge  dira  :  Ite,  maledicti. 
En  second  lieu  ,  ne  dira-t-il  rien  aux  blasphémateurs  ,  aux 
adultères ,  aux  larrons  ?  Qui  en  doute  ?  Pourquoi  ne  le  dit- 
il  pas?  Parce  que  chacun  le  sait  bien.  On  ne  dit  point  aux 
mariniers  qu'ils  évitent  un  rocher  élevé  qu'on  voit  de  loin , 
mais  bien  un  banc  caché.  Puisque  Jésus  nous  avertit  de  cet 
écueil,  c'est  signe  qu'on  ne  le  croirait  pas,  s'il  n'en  aver- 
tissait. En  troisième  lieu  ,  ce  qui  est  merveilleux,  il  déclare 
que  tous  ceux  qui  sont  damnés  ont  failli  en  ce  point,  et  sont 
damnés  ,  au  moins  en  partie ,  pour  ce  manquement.  Car  il 
dira  à  tous  :  Allez  au  &u ,  parce  queTai  eu  faim  ,  et  vous 
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ne  m'avez  pas  donné  à  manger  :  Esurivi  enim  ;  (enim  est 
une  particule  causative)  et  personne  ne  craint  cet  écueil ,  per- 
sonne n'y  pense,  personne  ne  dit  :  Ne  serais-je  point  damné 
par  faute  de  faire  telle  œuvre  de  miséricorde  ? 

C.  — (2°  Patribus.  )  S.  Basile  examinant  cet  arrêt  du 
Fils  de  Dieu  :  Allez,  maudits,  car  j'ai  eu  faim,  dit  des  paro- 
les bien  remarquables  :«  Non  ibi  rapax  accusalur,  sed  qui 
a  substantiam  noncommunicaverit  ,  condemnatur.  Quis  , 
<(  quceso ,  est  avarus  ?  Ille  qui  eo  quod  satis  esse  débet,  non 
«  est  contcntus.  Num  qui  vestem  diripuerit,  spoliator  no- 
ce minabitur  ?  Qui  autem  nudum  non  texerit,  modo  possit, 
«  alterius  cujusdam  nominis  appellatione  dignus  erit  ;  esu- 
«  rientis  est  panis  quem  tu  rétines  ;  nudi  est  vestis  quani 
«  in  arca  custodis  ;  discalceali  calceus  qui  apud  te  marces- 
«  cil  ;  egentis  est  argentum  quod  tu  terra)  infossum  possi- 
a  des  ;  quare  tôt  injurius  es  hominibns,  quot  poteras  opem 
a  ferre?»  (S.  Basil,  tora.  î,  sub  finem  liomiliae  de  divile 
avaro  de  quo.  Luc.  12.  )  : 

Voyez  que  non-seulement  les  larrons  seront  accusés  au 
jugement  de  Dieu  ,  mais  encore  les  avares  qui  n'auront  pas 
donné  de  leur  bien  ,  y  seront  condamnés.  A  votre  avis , 
qu'est-ce  qu'un  avare  ?  C'est  celui  qui  ne  se  contente  pas 
de  ce  qui  doit  lui  suffire.  Celui  qui  dépouille  son  prochain, 
est  appelé  voleur  ;  celui  qui  ne  couvre  pas  le  pauvre  nu,  lui 
pourra-t-on  donner  un  autre  nom,  s'il  a  le  pouvoir  de  faire 
l  aumône  ?  Ce  pain  qui  vous  est  superflu,  appartient  aux  fa- 
méliques ;  ce  vêtement  qui  ne  sert  de  rien  dans  votre  coffre, 
est  à  celui  qui  n'en  a  poinï  ;  ces  souliers  qui  moisissent  chez 
vous,  sont  à  celui  qui  est  déchaussé  ;  cet  argent  que  vous 
tenez  caché  dans  la  terre,  est  à  celui  qui  en  a  besoin  ;  pour- 
quoi êtes-vous  injurieux  à  tant  de  personnes  que  vous  pour- 
riez assister ,  et  que  vous  n'assistez  pas  ? 

S.  Ambroise  a  trouvé  ces  paroles  si  raisonnables,  et  cette 
homélie  si  belle  ,  qu'il  Ta  traduite  en  latin  mot  à  mot ,  et 
transcrite  en  ses  OEuvres.  (  tom.  3.  serm.  8i.) 

S.  Chrysostôme  dit  :  «  Tuarum  es ,  ô  homo,  dîspensafor 
«  peciniiuruno,  non  minus  auam  <yii  ccclcsiee  bona  dispen- 
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ce  sat  ;  sicut  igitur  me  potestatem  non  habet  ca  ,  quse  prop- 
re ter  pauperes  a  vobis  erogantur,  temere  dispergendi;  ita 
«  neque  tu  tua.  Tu  quod  erogasti ,  magna  vis  dispensari 
«  diligentia ,  Deum  vero  sua  non  censés  majori  repetitu- 
«  rum  vehementia.  lies  pauperum  tibi  sunt  créditée,  sive 
«  ex  Jaboribus  justis ,  sive  ex  hereditate  paterna  eas  possi- 
«  deas  :  »  (S.  Chrys.  homil.  34.  ad  popul.,  et  concionc  2* 
de  Lazare  )  O  homme  !  vous  êtes  le  dispensateur  de  vos 
biens ,  comme  le  trésorier  de  l'Eglise  est  le  dispensateur  des 
biens  ecclésiastiques ,  et  comme  il  n'a  pas  la  permission  de 
dépenser  témérairement  ce  que  vous  avez  donné  pour  les 
pauvres ,  ainsi  vous  ne  pouvez  employer  follement  vos  biens. 
Vous  voulez  qu'on  distribue  fidèlement  ce  que  vous  avez 
donné  pour  les  pauvres  ;  ne  pensez-vous  pas  que  Dieu  vous 
demandera  compte  bien  plus  exactement  de  ce  qu'il  vous  a 
donné?  Les  biens  que  yous  possédez,  sont  les  biens  des 
pauvres  qui  vous  sont  donnés  en  charge  ,  soit  que  vous  les 
ayez  acquis  par  un  juste  trayail ,  soit  que  vous  les  ayez  hé- 
rités de  votre  père. 

Remarquez  qu'en  toutes  les  paraboles  et  histoires  que 
Jésus  a  apportées  en  l'Evangile  sur  ce  sujet,  il  ne  punit  pas 
seulement  ceux  qui  ont  fait  mal,  mais  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  bon  usage  de  leurs  biens  ;  car  le  mauvais  riche  n'avait 
pas  volé  le  bien  d'autrui,  (Luc.  1 6.  25.)  mais  il  n'avait  pas 
donné  le  sien  en  aumône  ;  et  ce  serviteur  qui  fut  jeté  aux 
ténèbres ,  pieds  et  poings  liés ,  n'avait  pas  mal  usé  de  sou 
talent,  mais  il  l'avait  laissé  inutile  enterre.  (Mat  th.  25.  25.) 
Voilà  les  paroles  de  S.  Chrysostôme.  (S.  Chrysost,  homil. 
79.  in  Mallh.) 

Et  ailleurs  il  dit  que  l'huile  qui  manqua  aux  vierges  fol- 
les fut  la  miséricorde ,  et  que  Jésus  allègue  plutôt  l'exemple 
des  vierges,  que  d'autres  personnes,  pour  montrer  que  si 
elles  n'ont  pu  se  sauver  sans  l'aumône,  nonobstant  leur  vir- 
ginité qui  est  une  vertu  si  héroïque  et  si  agréable  à  Dieu  ; 
combien  plus  difficile  sera  le  salut  de  celles  qui  ne  sont  pas 
vierges?  «  Colligamus  ergo  hoc  oleum,  si  cum  Sponso  iu- 
«  grçdi  volumus  :  sin  minus ,  excludemur  j  impossïbile  est 
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«  enitti,  impossibile  »  inquam  ,  est ,  et  si  innumcra  facîas , 
«  sine  eleemosyna,  cœleslis  regni ,  vel  vestibulum  quidera 
«  attingcre  :  »  (S.  Chr.  homil.  22.  in  Joan.  )  Ayons  donc 
cette  huile  de  la  miséricorde,  si  nous  voulons  entrer  aux 
noces  de  l'Epoux ,  autrement  nous  en  serons  exclus  ;  car 
quand  vous  feriez  mille  autres  choses ,  il  est  impossible,  je 
le  dis  encore ,  il  est  impossible  sans  l'aumône  d'arriver  seu* 
lement  à  la  porte  du  royaume  des  cieux. 

S.  Jérôme  écrivant  à  une  dame  nommée  Hédibia  dit  :  Si 
plus  hahes  quam  ad  victum  vestitumque  necessarium 
est,  illuderoga,  et  in  eo  debitricem  te  nove/ïs:($.  Hier, 
\d  Hedib.  quœst.  \  .  epist.  1 50.)  Si  vous  avez  plus  qu'il  ne 
vous  est  nécessaire  pour  votre  vivre  et  votre  vêtement, 
donnez-le  aux  pauvres,  et  sachez  que  vous  le  devez  faire. 
Et  en  un  autre  lieu  rapporté  par  Gralian  :  Aliéna  rapere 
eonvincitur,  qui  ultra  necessaria  retinere  probatur. 
(Cap.  liospilalem,  dist.  42.) 

S.  Augustin  (  in  Psal.  147.)  sur  ces  paroles,  dit  : 
«  Confortavit  seras  portarum  tuarum;  supertlua  divitum 
«  necessaria  sunt  pauperum  ,  cum  superflua  possidentur  1 
«  aliéna  possidentur  :  »  Ce  qui  est  superflu  aux  riches  est 
nécessaire  aux  pauvres;  quand  vous  retenez  du  superflu  f 
vous  possédez  le  bien  d'autrui. 

S.  Léon  ,  pape  :  «  Eliam  terrent  et  corporeae  taculfates 
«  de  Domini  largitione  proveniunt  ,  ut  merito  rationem 
«  illorum  quaesiturus  sit,  quse  non  tam  possidenda,  quam 
«  dispensanda  commisit  :  »  (S.Leo,serm.  5.  decollectis.) 
Non-seulement  les  biens  spirituels  ,  mais  les  biens  corpo- 
rels et  terrestres  viennent  de  la  libéralité  de  Dieu,  et  il  nous 
en  demandera  compte,  comme  de  ce  qu'il  nous  a  donné  , 
non  pour  le  posséder  avec  avarice,  mais  pour  le  distribuer 
avec  charité. 

D.  —  (3°  Rationibus,  ex  farte  Dei.)  Ce  grand  Saint 
marque  en  ces  paroles  la  première  raison  de  cette  vérité, 
savoir,  que  manquant  de  faire  l'aumône  selon  vos  moyens, 
vous  offensez  la  providence  de  Dieu.  Il  n'a  pas  partagé  si 
inégalement  les  biens  lewpQrds ,  afin  que  cette  inégalité 
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demeure  toujours  en  cet  état ,  autrement  sa  providence 
serait  en  défaut  ;  mais  afin  que  ,  comme  bon  économe  et 
fidèle  dispensateur ,  vous  distribuiez  à  votre  prochain  les 
biens  qu'il  vous  à  donnés  en  charge  ,  et  qu'en  le  faisant 
vous  gagniez  le  paradis;  et  vous  ne  faites  rien  moins  :  vous 
démeniez  ce  que  vous  dites  dans  l'oraison  dominicale;  vous 
demandez  au  bon  Dieu  la  nourriture  nécessaire  pour  vous, 
et  pour  votre  prochain  :  Donnez-nous  aujourd'hui  noire 
pain  quotidien.  (  Ita  catechismus  concilii  Coloniensis.  ) 
Vous  ne  dites  pas  pas  :  Mon  pain  ,  mais  :  Notre  pain  ,  et 
après  qu'il  vous  Ta  donné,  vous  ne  dites  plus  :  Notre  pain  , 
notre  bien  ,  mais  vous  dites  :  C'est  mon  pain,  c^est  mon 
bien.  C'est  comme  si  plusieurs  pauvres  vous  demandant 
l'aumône  à  la  porte  de  l'église  ,  vous  donniez  à  l'un  d'eux 
un  quart  d'écu  :  Tenez,  voilà  pour  vous  tous  ;  si  celui  qui 
l'aurait  reçu  le  gardait  pour  lui,  sans  en  faire  part  aux 
autres  ,  ne  leur  ferait— il  pas  tort  ? 

E.  — (Potentiam.)  Vous  offensez  la  puissance  de  Dieu, 
à  laquelle  il  daigne  vous  associer;  et  vous  refusez  cet  hon- 
neur. S.  Chrysostôme  (  homil.  36.  ad  popul.  )  dit  :  Si  le 
ciel  commençait  à  tomber  en  ruine  ,  et  que  Dieu  vous 
employât  à  le  soutenir,  ou  à  réparer  ses  brèches,  ne  serait-ce 
pas  pour  vous  une  grande  faveur  ?  ne  vous  estimeriez-vous 
pas  bien  honorés?  Vous  savez  que  les  anciens,  après  avoir 
attribué  plusieurs  grands  exploits  à  Hercule  ,  disaient  que 
pour  comble  de  sa  gloire  ,  il  soutenait  le  ciel ,  et  qu'Atlas 
l'avait  déchargé  sur  ses  épaules.  Ce  pauvre  qui  vous  semble 
si  chétif ,  est  plus  noble  ,  et  en  plus  grande  considération 
devant  Dieu  que  le  ciel ,  c'est  pour  lui  que  Dieu  a  fait  le 
ciel  et  la  terre.  Dieu  habite  en  lui  plus  dignement  que  dans 
les  globes  célestes.  Il  vous  fait  l'honneur  de  vous  choisir 
pour  soutenir  ce  ciel  vivant  qui  va  en  ruine  ,  pour  réparer 
les  brèches  que  la  faim  ,  la  maladie  ,  la  pauvreté  ont  faites 
en  ce  corps  ;  et  vous  refusez  cet  honneur,  vous  dédaignez 
d'être  associé  à  votre  Créateur,  qui  soutient  et  conserve  ses 
créatures  !  n'est-ce  pas  offenser  sa  puissance? 

F.  —  (  Sapientiam.  )  Vous  offensez  sa  sagesse  „  vous 
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le  iaxez  tacitement  d'imprudence  et  de  mauvaise  conduite, 
devoir  fait  tant  de  chose  pour  «ne  personne  que  vous  esti- 
mez si  vile  et  si  méprisable.  S.  Augustin  dit  :  (  serm.  225. 
de  tempore.  )  Dieu  a  fait  le  soleil ,  la  lune,  les  étoiles,  les 
éléments;  il  les  conserve,  les  conduit  et  les  gouverne  pour 
ce  pauvre ,  et  vous  le  dédaignez;  il  est  descendu  du  ciel,  a 
voyagé  sur  la  terre  trente-trois  ans, a  épuisé  toutes  ses  veines 
pour  lui;  et  celui  que  Dieu  a  tant  estimé  ,  vous  en  faites  si 
peu  d'état,  que  vous  ne  vouiez  rien  faire  pour  lui  :  a  Quare 
«  pauper  tecum  non  accipiat  cibum,  qui  tecum  accepturus 
«  est  regnum  ?  Quare  non  accipiat  vetcrem  tunicam  ,  qui 
a  tecum  acceptions  est  immortalitatis  stolam  ,  etc.  » 
(S.  Aug.  serm.  2.  de  tempore.  )  Le  pauvre  recevra  avec 
vous  le  royaume  des  cieux,  pourquoi  ne  doit-il  pas  recevoir 
un  peu  de  vos  provisions  ?  Il  recevra  avec  vous  l'éfole  de 
l'immortalité,  ne  doit-il  pas  recevoir  une  robe  à  demi  usée? 
Il  est  participant  des  mêmes  sacrements  que  vous,  ne  doit-il 
pas  être  un  peu  participant  de  votre  pain  ?  Dieu  l'estime 
digne  de  partager  avec  vous  les  biens  spirituels  et  célestes, 
et  vous  l'estimez  indigne  d'avoir  part  à  vos  biens  temporels 
et  terrestres!  n'est-ce  pas  offenser  la  sagesse  de  Dieu  et 
l'estime  qu'il  fait  du  pauvre? 

G,  —  (  Bonitatem.  )  Vous  offensez  sa  bonté,  vous 
n'avez  point  de  confiance  en  elle;  il  semble,  en  voyant  votre 
conduite,  qu'il  n'y  a  point  de  pitié  en  Dieu  ,  ni  de  charité 
pour  ses  créatures  ;  que  votre  entretien  et  votre  conserva- 
tion, et  l'éducation  de  vos  enfants  nedépandent  que  de  votre 
soin;  que  le  prophète  a  dit  en  vain  :  Mon  Dieu  ,  vous  êtes 
bon  à  ceux  qui  espèrent  en  vous  ;  que  coi  avertissement  de 
notre  Sauveur  ne  sert  de  rien.  Deux  moineaux  ne  coûtent 
qu'un  sou,  et  pas  un  d'eux  n'est  en  oubli  devant  Dieu.  Votre 
Père  céleste  sait  bien  vos  besoins,  vous  êtes  en  plus  grande 
considération  devant  lui  que  plusieurs  passereaux. 

H.  - —  (  Fideliiatem,  )  Vous  offensez  sa  fidélité.  Il  dit 
en  son  Ecriture,  qu'il  vous  rendra  le  centuple  des  aumônes 
que  vous  faites;  (Matth.  19.  29.  —  Prov.  19.  17.)  que 
vous  lui  prêtez  a  usure  ce  que  vous  donnez  aux  pauvres  , 
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et  vous  ne  vous  y  fiez  pas.  «  Pecunias  suas  liomines  fideli 
«  servo  commendant ,  et  seeuri  sunt  ;  misericordias  suas 
<(  potenti  Domino  commendant  ,  et  solliciti  sunt ,  »  dit 
S.  Augustin,  (serra.  220.  de  tempore  ,  cap.  3.)  S.  Sal- 
vien  (  S.  Salv.  lib.  2.  contra  avaritiam.  )  poursuit  :  «  O 
«  miseria  !  operversitas!  Homini  ab  homine  creditur,  et 
«  Deo  non  creditur.  Hnmanis  promissionibus  spes  com- 
<(  modatur  ,  et  Domino  denegatur.  Cumque  elementa 
«  ipsa  ,  et  naturam  mundi  Dominus  fidelem  fecerit  ,  illi 
«  tantum  prope  ab  omnibus  non  creditur,  qui  solus  fecit 
«  lit  rebus  omnibus  crederetur.  »  Et  S.  Bernard:  (in 
Ecce  reliquimus  omnia.  )  «  Quid  cunctantur  liomines 
«  simplicia  relinquere  pro  centuplis?  Cui  judœo  id  negares, 
«  o  homo  !  qui  in  vanum  accepisti  nomen  Domini  nostri 
«  Jcsu  Christi  ?  cui  sacrilego  dare  quidquid  habes  pro  cen- 
«  tuplo  cunclareris?Sed  execrabilis  est  tibi  manus  Domini, 
«  ut  nullam  ab  eo  commutationem  reciperes ,  non  ei  in  ra- 
ce tionedati,et  accepti,communicare  penitus  acquiesças.  » 
Chose  étrange  !  Qu'on  ajoute  foi  à  tout  le  monde,  excepté 
à  Dieu,  qui  a  fait  le  monde  ,  et  qui  a  donné  la  fidélité  à 
tous  ceux  qui  en  ont  tant  soit  peu.  Vous  prenez  le  bon  grain, 
qui  pourrait  être  employé  à  voire  nourriture,  vous  le  prêtez 
à  la  terre  que  vous  ensemencez,  vous  fiant  à  sa  fertilité,  et 
espérant  qu'elle  vous  le  rendra  avec  usure;  vous  donnez  à 
votre  vigne  vos  travaux  et  vos  sueurs  toute  Tannée,  espé- 
rant qu'elle  n'en  sera  pas  ingrate  ;  vous  mettez  votre  argent 
en  dépôt  dans  un  coffre  de  bois,  ou  de  fer,  vous  fiant  à  la 
serrure  qui  est  à  double  ressort  ;  vous  donnez  en  charge 
à  votre  servante,  votre  linge,  votre  cave  ,  votre  grenier, 
c'est  que  vous  avez  confiance  à  sa  probité  ;  vous  faites  la 
paix,  ou  la  trêve,  avec  votre  ennemi  qui  est  un  turc,  ou  un 
barbare  ,  vous  vous  assurez  sur  le  serment  qu'il  a  prêté  ; 
vous  mettez  votre  argent  sur  mer ,  pour  être  employé  en 
trafic  par  un  étranger  ,  un  hérétique  ,  un  juif,  vous  vous 
fiez  à  sa  cédule  ,  qui  n'est  qu'une  feuille  de  papier.  Qui 
est-ce  qui  a  donné  la  fécondité  à  votre  champ  ,  ia  fertilité  à 
votre  vigne,  pour  vous  rendre  avec  avantage  la  .semence  H 


316  SERMON  eccxx. 

le  travail  que  vous  y  avez  mis  ?  à  votre  coffre  la  propriété 
cle  garder  votre  trésor?  à  votre  servante  la  probité,  pour  ne 
vous  rien  dérober  ?  à  votre  ennemi  la  fidélité,  pour  ne  pas 
rompre  la  trêve?  à  votre  associé  en  marchandises ,  la  cons- 
cience pour  no  vous  pas  faire  banqueroute  ?  n'est-ce  pas 
Dieu?  Celui  qui  a  donné  la  fécondité  à  votre  terre,  vous  sera- 
t-il stérile  et  mUvontâ Niinqttid  terra  sera tinafaclus  sum 
Israeli?  Celui  qui  a  donné  à  votre  coffre  la  propriété 
de  garder  votre  trésor,  ne  le  pourra-t-il  pas  garder  ?  celui 
qui  a  donné  à  votre  servante  Inspiration  de  vous  être 
loyale ,  vous  sera-t-il  déloyal  et  perfide?  celui  qui  a  donné 
au  barbare  L'instinct  de  garder  religieusement  la  foi  qu'il  a 
jurée  ,  faussera— t— il  lui-même  son  serment  ?  celui  qui  a 
défendu  sous  de  très  grièves  peines  à  votre  associé  de  vous 
tromper  ,  vous  trompcra-t-il  lui-même  ?  «  Securus  es  de 
((  servo  tuo  ,  et  non  es  securus  de  Domino  tuo  !  securus  es 
«  de  tua  domo,  et  sollicitus  es  de  cœlo  !  Invadit  hostis  do- 
rt mum  ,  nunquid  invaderet  cœlum  ?  occidit  latro  servum 
«  pecuniœ  custodem  ,  nunquid  occideret  dominum  serva- 
«  torem  ?  »  dit  S.  Augustin.  Votre  champ  peut  être 
grêlé  ,  votre  vigne  gelée,  voire  coffre  crocheté,  votre  ser- 
vante subornée  ,  votre  ennemi  perverti,  votre  associé  ap- 
pauvri. Rien  de  tout  cela  ne  peut  arriver  à  votre  Sauveur; 
et  vous  ne  vous  fiez  pas  à  lui,  vous  ne  voulez  pas  entrer  en 
société  avec  lui ,  vous  ne  voulez  avoir  aucun  commerce  et 
aucune  communication  de  bien  avec  lui ,  non  plus  que  s'il 
était  le  plus  mal  assuré  ,  le  plus  infidèle  ,  le  plus  traître  ,  le 
plus  perfide  de  tous  les  hommes  !  N'est-ce  pas  offenser  sa 
fidélité  ? 

L — (Jufititiam.)  Vous  offensez  sa  justice  ,  vous  en  mé- 
prisez les  rigueurs  ;  ses  menaces  ne  vous  émeuvent  point , 
ses  carreaux  ne  vous  épouvantent  nullement.  Il  vous  dit 
par  son  Ecriture  :  Malheur  à  vous  qui  joignez  maison  à 
maison,  héritage  à  héritage!  malheur  à  vous  qui  faites  bonne 
chère  ,  qui  vous  plaisez  au  son  des  violons  ,  et  n'avez  point 
de  pitié  du  pauvre  peuple  !  malheur  à  vous,  riches,  qui  avez 
ici  votre  consolation  !  Et  comme  si  ces  menaces  étaient  des 
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paroles  en  Tair  ,  des  menaces  vaines  et  frivoles ,  vous  no 
pensez  qu'à  vous  enrichir  ,  à  étendre  les  bornes  de  vos  hé- 
ritages, à  prendre  vos  plaisirs  en  ce  monde,  sans  avoir  com- 
passion des  pauvres.  Quand  un  homme  décoche  une  flèche 
ou  tire  un  coup  de  fusil,  si  vous  alliez  vous  mettre  au  but 
où  il  vise,  ne  serait-ce  pas  vous  moquer  de  lui  et  dire  qu'il 
n'y  entend  rien  ? 

L.  —  (Feritatem.)  Vous  offensez  sa  vérité ,  vous  Ra- 
joutez pas  foi  à  ses  paroles  ,  pas  plus  que  si  c'étaient  des 
mensonges.  Il  dit  que  tout  ce  que  vous  faites  au  moindre 
des  siens  ,  est  fait  à  lui-même  ;  et  vous  en  faites  aussi  peu 
d'état  que  si  c'étaient  des  Iroquois.  LecardinalPierreDamien 
écrit  (Pelrus  Damian.  epist.  ad  Minardum.)  que  le  roi  de 
Saxe,  encore  païen,  vaincu  en  bataille  et  fait  prisonnier  par 
Charlemagne,  était  pressé  par  ce  pieux  empereur  de  se  faire 
chrétien  ;  mais  voyant  un  jour  l'empereur  assis  sur  un  trône 
élevé  ,  et  les  pauvres  assis  à  terre  à  ses  pieds ,  il  s'écria  : 
Cum  vester  Chrislus  sese  perhibeat  in  yaiiperibus  re- 
cipif  qua  front  e  suadetis  nostra  iiii  colla  stibmitti,  quem 
ita  despiciiis  :  Puisque  votre  Jésus-Christ  assure  qu'il  est 
dans  la  personne  des  pauvres  ,  comment  osez-vous  m'im- 
portuner  de  me  soumettre  à  celui  que  vous  méprisez  ainsi? 
L'empereur  s'étonna  d'entendre  sortir  de  la  bouche  d'un 
païen  une  vérité  évangélique. 

M.  —  (Dominium.)  Vous  offensez  sa  souveraineté  ,  il 
dit  :  Mon  commandement  est  que  vous  vous  entr'aimiez 
comme  je  vous  ai  aimés.  Notez,  c'est  un  commandement , 
non  un  conseil  seulement.  Que  faites-vous  qui  approche 
tant  soit  peu  de  ce  que  Jésus  a  fait  pour  nous  ?  Etant 
riche,  il  s'est  fait  pauvre,  indigent,  nécessiteux,  egenus  ; 
il  a  donc  donné  pour  nous  ce  qui  lui  était  nécessaire  ,  et 
vous  ne  donnez  (>as  ce  qui  vous  est  superflu  ;  il  a  épuisé  ses 
veines  ,  et  vous  ne  voulez  rien  tirer  de  vos  coffres  ;  il  a 
donné  sa  vie  pour  nous,  et  vous  ne  donnez  pas  ce  qui  vous 
reste  après  l'entretien  honorable  de  votre  vie.  Et  quand 
vous  ne  seriez  pas  chrétien,  le  commandement  naturel  dit  : 
Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi~mOme.  Mais  en  bonne 
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foi,  aimez-vous  votre  prochain  comme  vous-même  ?  vous 
regorgez  de  richesses,  vous  le  laissez  dans  une  extrême 
disette  ;  vous  nagez  dans  les  délices ,  vous  le  laissez  pourrir 
dans  ia  misère  ;  vous  avez  des  coffres  pleins  de  vêlements  , 
de  linge ,  d'argent,  vous  le  laissez  mourir  de  froid  ,  de  faim, 
de  misère  :  Si  non  pavisti ,  occidisti.  On  éteint  une  lampe 
en  deux  manières  ,  en  la  soufflant  ou  en  n'y  versant  point 
d'huile  ;  vous  n'éteignez  pas  la  vie  du  pauvre  en  le  tuant , 
mais  en  le  laissant  défaillir  et  sécher  faute  d'y  verser  quel- 
que libéralité. 

Est-ce  donc  un  péché  mortel  de  ne  pas  faire  l'aumône  ? 
quelquefois  c'en  est  un  ,  d'autres  fois  non.  Mais  quand  le; 
saints  Pères  nous  recommandent  quelque  vertu  ou  nous 
détournent  de  quelque  vice,  ils  n'ont  pas  coutume  de  dire  : 
Ceci  est  un  péché  mortel ,  ceci  n'est  que  véniel  ;  et  pour 
deux  raisons.  Premièrement,  parce  qu'à  une  àme  bien  faite, 
qui  a  tant  soit  peu  d'amour  de  Dieu  ,  pour  lui  persuader 
une  vertu  ou  dissuader  un  vice ,  c'est  assez  de  lui  dire  que 
l'une  est  agréable  à  Dieu,  l'autre  lui  déplaît  et  l'offense.  En 
second  lieu,  parce  que  plusieurs  fautes  qui  ne  semblent  que 
vénielles  sont  de  très  grande  conséquence  pour  notre  salut, 
d'autant  qu'elles  nous  privent  de  plusieurs  lumières,  grâces 
actuelles  et  faveurs  particulières  de  Dieu  ,  qui  auraient  mé- 
nagé effectivement  et  infailliblement  noire  salut  ;  tel  est 
l'attachement  aux  biens  de  la  terre  et  le  manquement  de 
charité  envers  les  pauvres. 

N.  —  (4°  Rationîbus  ,  ex  parte  nosiri.)  Tôt  ou  fard 
nous  nous  trouvons  en  quelque  occasion  et  danger  de  nous 
perdre  dans  la  secousse  de  quelque  tentation  de  haine  , 
d'impureté,  de  désespoir,  d'infidélité;  alors  Dieu  nous  fait 
m\Q,  grande  faveur ,  s'il  nous  donne  une  grâce  de  choix  et 
d'élite,  une  grâce  forte,  puissante ,  efficace,  qui  nous  tienne 
par  la  main  et  nous  empêche  de  succomber  ,  ou  qui  nous 
relève  quand  nous  sommes  tombés  ;  il  ne  la  doit  à  personne, 
il  la  donne  à  ceux  qu'il  voit  de  bon  œil ,  à  ceux  pour  qui  i! 
a  des  inclinations  particulières  ,  et  qui  y  sont  disposés  par 
de  grandes  aumônes ,  libéralités  extraordinaires ,  actions 
héroïques  de  enarifé. 
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Le  Sage  ayant  parlé  contre  les  jurements  et  autres  po- 
ches, dit  :  A  misericordibus  otnnia  hœc  auferenîur  ,  et 
in  delictis  non  volutahuntur.  (Eccli.  23.  16.) 

Au  psaume  cent  onze,  le  prophète  dit  :  Jucundus  Jiomo: 
OU  selon  Symmaque  ,  bonus  homo  ,  qui  ?niseretnr  ,  et 
commodat  !  in  œternum  non  commovebitur  :  Heureux 
l'homme  de  bien  qui  a  pitié  du  pauvre  !  il  prête  son  bien  à 
usure  au  Fils  de  Dieu  :  il  pourra  bien  être  attaqué  de  la 
tentation,  mais  il  n'en  sera  pas  ébranlé,  ou  s'il  en  est  ébranlé, 
ce  ne  sera  pas  pour  toujours. 

Au  psaume  trente-six ,  il  dit:  Justus  miseretur  et  tri- 
buetf  apitd  Dominum  gressus  hominis  diri g  entier.  Au 
grec  il  y  a  :  «VôKv^ov ,  a  Domino  dirigentur  ,  et  via  m 
ejus  volet  /  cum  ceciderit ,  non  collidetur,  quia  Domi- 
nas supponit  mamim  suam.  Le  juste  a  pitié  du  pauvre  , 
et  lui  fait  du  bien  ;  Dieu  le  conduira  et  le  tiendra  par  la 
main  en  toutes  ses  voies.  Si,  par  surprise  et  par  fragilité 
humaine  ,  il  succombe  à  quelque  tentation  ,  il  ne  se  perd 
pas  tout-à-fait ,  sa  chute  n'est  par  irréparable  ,  Dieu  lui 
présente  la  main  de  sa  grâce  eomme  un  doux  oreiller ,  afin 
qu'il  ne  se  brise  pas  entièrement ,  mais  qu'il  se  conver- 
tisse. Comme  au  contraire  Dieu  reproche  ordinairement  ù 
ceux  qui  se  sont  perdus  ,  que  ce  qui  a  donné  le  dernier 
branle  h  leur  damnation,  ce  qui  a  comblé  la  mesure  de  leur 
réprobation ,  c'a  été  le  manquement  de  pitié  envers  les 
pauvres. 

Il  dit  par  Ezéchiel  que  ce  qui  perdit  les  Sodomites  fut  la 
superbe,  le  luxe,  l'intempérance,  l'oisiveté,  et  qu'ils  ne  fai- 
saient pas  l'aumône  ;  (1)  par  Amos  :  (6.  1 .)  Malheur  à 
vous  qui  êtes  riches,  qui  marchez  pompeusement,  qui  vous 
adonnez  à  la  bonne  chère  et  aux  autres  plaisirs  charnels  , 
€t  qui  n'avez  point  de  compassion  des  misères  du  peuple  ! 
Et  c'est  en  ce  sens  ,  dit  S.  Augustin  ,  (  serm.  50,  de 
tempore,  cap.  9.  et  10.  et  homil.  19.  ex  50.)  qu'on 
peut  entendre  ces  paroles  du  Sauveur  :  Allez  ,  maudits,  au 

(1)  Ilcec  fuit  iniquitas  Sodomœ  :  superbia  ,  abundanlia,  saturitas  ,  mhm 
ejus  ,  raaaumegeno  etpauperi  noiv  porWgcbaiit.  (Ezech.  16.  49.) 
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feu  éternel,  car  vous  ne  n^avez  pas  donné  à  manger  ;  comme 
sv\\  leur  disait  :  Je  ne  vous  envoie  pas  en  ce  feu  seulement 
parce  que  vous  avez  été  j tireurs  ,  luxurieux  ,  intempé- 
rants ,  mais  encore  parce  que  vous  n'avez  pas  été  charita- 
bles ,  car  plusieurs  de  ceux  qui  sont  a  ma  droite  ont  été 
autrefois  vicieux,  mais  il  n'ont  pas  persévéré  en  leurs  vices, 
ils  se  sont  convertis  ,  parce  que  je  leur  ai  donné  une  puis- 
sante grâce  pour  se  retirer  du  péché  ;  et  je  la  leur  ai  donnée 
et  leur  ai  été  miséricordieux  ,  parce  qu'ils  ont  fait  miséri- 
corde ,  et  je  l'eusse  été  envers  vous  ,  si  vous  eussiez  fait 
comme  eux. 

O.  —  (5°  Responsione  ad  ohjecllones :  adprimam.) 
Vous  me  direz  peut-être  que  tous  ces  passages  des  Pères 
que  j'ai  ci-dessus  allégués,  et  autres  semblables  qu'on  a 
coutume  de  citer,  sont  des  exagérations,  des  hyperboles  et 
des  amplifications  d'orateur  ;  c'est  une  des  plus  erronnées 
et  déraisonnables  pensées  qui  puissent  entrer  dans  l'esprit 
d'un  chrétien.  Quand  un  seul  Père  dit  quelque  chose  en 
passant ,  sans  l'autoriser  par  l'Ecriture  ,  si  quelqu'un  fait 
difliculté  de  la  recevoir  et  de  l'approuver  ,  passe  ;  mais 
quand  la  plus  grande  partie  des  saints  Pères  traitant  à  fond 
un  sujet,  enseignent  une  vérité  et  l'appuient  sur  le  Texte 
sacré ,  comme  ils  font,  parlant  de  l'aumône  ;  certes  ,  c'est 
une  grande  imprudence  ,  pour  ne  pas  dire  impudence  ,  de 
la  révoquer  en  doute  ;  car  autrement  ce  serait  en  vain  que 
le  Saint-Esprit  aurait  parlé  par  leur  entremise,  en  vain  on 
garderait  leurs  écrits ,  en  vain  on  se  servirait  de  leurs  livres 
dans  les  conciles  généraux  pour  établir  les  articles  de  foi  , 
puisque  quelqu'un  pourrait  toujours  répondre  que  c'est  une 
exagération.  Mais  afin  que  rien  ne  manque  à  ma  preuve  , 
puisque  les  docteurs  scolasliques  trouvent  plus  de  croyance 
dans  l'esprit  de  quelques-uns ,  parce  qu'ils  examinent  de 
bien  près  les  vérités  catholiques,  à  la  rigueur  de  l'école  et 
à  la  pierre  de  touche  du  sens  littéral  de  l'Ecriture  ,  je  vous 
supplie  de  les  lire  ,  et  vous  verrez  qu'ils  disent  de  même 
que  les  Pères  ,  et  encore  plus  expressément  ,  comme 
S/Tborôas,(22.q-.87*ajrt,1.ad4.etq.H8.art.4.»a2-0 
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et  Beiîarmin.  (  tom.  4.  lib.  de  bonis  operibus  în  particulari , 
cap.  7.  —  Tolet.  lib.  8.  instruc.  sacerdotum  ,  cap.  35.) 

P.  —  [Ad  secundam.)  Vous  me  direz  encore  :  Ces 
passages  de  l'Ecriture  ,  ces  autorités  des  Pères  et  ces  rai- 
sons que  vous  avez  alléguas  me  font  voir  clairement  que  je 
suis  obligé  de  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  m'est  super- 
flu ;  mais  il  y  a  plusieurs  choses  en  mes  habits  ,  sur  ma 
table  ,  dans  mes  meubles ,  dans  mon  train  ,  qui  semblent 
superflus  ,  et  qui  me  sont  nécessaires  ;  car  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  nécessaires  à  ma  personne,  elles  sont  nécessaires 
à  la  qualité  et  condition  de  mon  état.  Vous  m'avouerez 
qu'il  faut  d'autres  habits,  d'autres  meubles  ,  d'autres  mai- 
son et  nourriture  à  un  conseiller  qu'à  un  marchand  ,  à  un 
marchand  qu'à  un  villageois.  Cela  est  vrai  ;  mais  aussi  je 
vous  ferai  voir  ici  et  ailleurs  plusieurs  conseillers  ou  autres 
de  votre  qualité,  qui  se  passent  fort  bien  de  ce  luxe  qui  est 
dans  vos  habits,  dans  vos  meubles,  dans  votre  train  ,  dans 
vos  carrosses  ,  qui  vivent  dans  la  modestie  et  la  frugalité 
chrétienne,  et  ils  ne  laissent  pas  d'être  honorés  ,  respectes 
et  redoutés  autant  que  vous  pour  le  moins  ,  et  encore  plus. 
Je  vous  ferai  voir  des  dames,  dont  à  peine  mériteriez-vous 
d'être  les  filles  de  chambre,  qui  ne  sont  pas  si  richement 
vêtues  que  vous  de  beaucoup,  et  tant  s'en  faut  qu'elles  en 
soient  méprisées ,  qu'au  contraire  elles  en  sont  estimées  et 
révérées  davantage.  Donc  ces  vains  ornements  ,  ce  luxe  , 
cette  splendeur  en  habits,  en  meubles  ,  en  lits  ,  en  train  , 
sont  superflus,  non-seulement  à  la  nature,  mais  à  la  qualité 
et  à  lacondition  de  votre  personne.  Jésus  vousdira  avec  raison: 
J'ai  en  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  allez, 
maudits,  brûler  au  feu  éternel.  Et  s'il  envoie  au  feu  éternel 
ceux  à  qui  il  dira  :  J'ai  eu  faim  ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  manger  ;  où  enverra-t-il  celui  à  qui  il  dira  :  J'a- 
vais un  peu  de  blé  pour  ma  nourriture,  une  pièce  de  vigne 
pour  ma  boisson,  et  vous  me  l'avez  fait  perdre  par  vos  con- 
cussions? j'avais  un  coin  de  maison,  et  vous  m'en  avez  chassé 
par  vos  ruses  de  chicane?  j'étais  en  liberté  ,  et  vous  m'avez 
jeté  en  prison  nar  vos  oppressions  lyrautîiuues  ? 
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Si  S.  Jean-Baptiste  a  dit  que  tout  arbre  qui  ne  porte 
pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu  ,  que  deviendra 
l'arbre  qui  porte  de  mauvais  fruits  ?  que  deviendra  l'épine 
qui  ne  sert  qu'à  déchirer  et  à  incommoder  le  monde  ?  Si 
S.  Matthieu  a  dit  que  le  serviteur  qui  n'avait  pas  fait  pro- 
fiter l'argent  qu'on  lui  avait  donné,  fut  envoyé  aux  ténèbres 
extérieures,  où  sera  envoyé  celui  qui  a  dérobé,  dissipe  l'ar- 
gent des  autres  ?  Si  le  Fils  de  Dieu  a  dit  que  les  vierges 
folles,  nonobstant  leur  virginité,  qui  est  une  vertu  si  héroï- 
que ,  furent  bannies  du  ciel  pour  n'avoir  pas  eu  l'huile  de 
la  douceur  et  de  la  miséricorde  ,  que  deviendront  ceux  qui 
n'ont  que  des  rigueurs  et  des  cruautés  envers  le  prochain 
et  qui  ne  sont  pas  vierges  ?  Si  S.  Jacques  a  dit  que  juge- 
ment sans  miséricorde  sera  fait  à  celui  qui  n'aura  pas  fait 
miséricorde,  quelle  miséricorde  peut  espérer,  et  quelle  sévé- 
rité ne  doit  pas  attendre  celui  qui  aura  commis  des  injus- 
tices ?  S.  Augustin  en  parlant  de  ce  riche  à  qui  l'on  disait: 
Insensé  que  vous  êtes ,  parce  qu'il  recueillait  ses  biens  avec 
trop  d'affection,  dit  :  Si  celui  qui  amasse  ses  biens  est  ap- 
pelé fou  ,  quel  nom  donnerez-vous  à  celui  qui  ravit  le  bien 
cf autrui  ?  Si  siulhis  est  qui  recondit  sua,  invenite  no- 
mon  ci  qui  rapit  aliéna.  (S,  Aug.  serm.  19.  de  verbîs 
apost)  Si  le  mauvais  riche  est  enseveli  aux  enfers ,  pour 
n'avoir  pas  donné  de  son  bien  aux  pauvres,  où  sera  enseveli 
celui  qui  aura  volé  le  bien  des  pauvres  ?  Si  hœc  est  pœna 
avarorum ,  quœ  erit  pœna  raptorum  ?  Souvenez-vous, 
mes  frères ,  que  notre  Sauveur  a  dit  qu'on  nous  mesurera  à 
la  même  mesure  que  nous  aurons  mesuré  les  autres.  Sou- 
venez-vous que  S.  Jérôme  assure  qu'il  n'a  jamais  lu  que 
celui  qui  a  exercé  volontiers  les  œuvres  de  miséricorde  , 
ait  fini  sa  vie  par  une  mauvaise  mort.  Souvenez-vous  de  ce 
qu'à  dit  S.  Chrysostôme ,  que  la  miséricorde  se  tient  à  la 
porte  de  l'enfer,  et  ne  permet  pas  que  ceux  qui  Pont  cares- 
sée ,  entrent  en  ce  séjour  des  malheureux.  Souvenez-vous 
de  ce  qu'à  dit  le  Psalmiste,  que  par  la  miséricorde  on  se 
bâtit  une  demeure  au  ciel  :  Miscrtcordiu  in  wîemum 
(vdifcahilur  in  cœ/is.  Amen. 


SERMON  CCCXXL 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  TROISIEME 
SEMAINE  DE  CAliÈME, 


COM1UÏ  LES  PECHES QVI  SE  COMMETTENT  PAIl  LA  LANGUI 


F.:  ai  Je  us  rjiriem  âœmonium  ,  et  Mua  erat  mutum. 
Jésus-Christ  chassait  un  démon  qui  était  muet.  (Luc.  1  !.  14.  ) 


En  l'Evangile  de  ce  jour  ,  lire  du  chapitre  onze  de 
h>.  Luc,  il  est  dit  que  le  démon  avait  rendu  muet  un  homme 
qu'il  possédait.  Il  produit  ordinairement  im  eftet  tout  con- 
traire en  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'il  possède,  il 
les  rend  dissolus,  déréglés,  et  très  criminels  en  paroles. 
Nous  pouvons  les  réduire  à  (rois  chefs  ;  ils  commettent 
iles  péchés  contre  la  piété,  contre  la  pureté,  contre  la  cha- 
rité. Nous  avons  donc  grand  sujet  de  prier  notre  Sauveur 
de  faire  un  miracle  tout  contraire  à  celui  qu'il  a  fait  en 
notre  Evangile  ;  qu'il  rende  muets  ou  au  moins  silencieux 
ceux  qui  parlent  trop.  Ce  doit  èlrc  h  votre  exemple,  et 
par  vos  intercessions,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge! 
Mel  et  lac  sub  lingua  tua.  Toutes  vos  paroles  ont 
toujours  été  non-seulement  très  innocentes,  ce  qui  est 
exprimé  par  la  blancheur  du  lait,  mais  aussi  très  douces, 
très  débonnaires,  très  édifiantes  et  très  salutaires,  ce  qui 
est  signifié  par  la  bonté  du  miel.  Votre  cœur  virginal  était 
si  rempli  de  grâce,  qu'il  la  répandait  jusque  sur  vos  lèvres: 
Diffusa  est  graiia  in  la  bit  s  fuis,  propterea  hevedixit 
te  Deus  in  œternum.  C'est  cette  bénédiction  dont 
votre  ange  vous  congratulait  r;uaud  il  vous  appelait  Jicaie 
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entre  (outes  les  femmes ,  vous  saluant  par  ces  paroles  : 

Ave ,  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Lincjua  nostra  qaœ  jungiiur  o/ficiis 
sanctis  non  débet  inquinari. 

Prirnum  punclum.— - B.  Damnantur  :  1  °  Verba  contraria 
pietati  ,  nempe  blasphemiœ  et  juramenta.  — 
C.  2°  Verba  contraria  castitati.  — D.  3°  Verha  con- 
traria charitati ,  nempe  delractationes  et  maledic- 
tiones 

Secundum  punclum.—  E.  Remédia  :  1  •  Excrcere  quatuor 
virtutes  cardinales.  ™  F.  2°  Très  virtutes  îheo~ 
logicas. 

EXORDIUM. 

A.  ~~  (Lingua  nostra,  etc.  )  Entre  (outes  les  parties 
de  notre  corps,  que  nous  avons  reçues  de  la  libéralité  de 
Dieu,  il  n'y  en  a  point  que  nous  soyons  obligés  d'offrir 
à  son  service  avec  plus  de  fidélité  ,  et  dont  le  bon  usage 
nous  doive  être  en  plus  grande  recommandation  ,  que  la 
langue.  Cela  se  montre  évidemment  en  ce  que,  quand  nous 
sommes  sanctifiés,  cVst-à-dire  ,  lires  de  l'usage  commun 
et  profane ,  pour  être  dédiés  à  Dieu  ,  le  premier  de  nos 
membres  que  l'Eglise  lui  dédie  et  consacre,  c'est  la  langue; 
car  au  sacrement  de  baptême,  une  des  premières  cérémo- 
nies qu'on  pratique  sur  l'enfant  qui  va  être  présenté  à  Dieu, 
c'est  de  sanctifier  sa  langue  par  l'attouchement  du  sel 
bénit ,  pour  montrer  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  la  sagesse 
éternelle,  dont  le  sel  est  l'hiéroglyphe,  veut  prendre  pos- 
session de  lui  et  principalement  de  sa  langue.  La  raison 
de  cette  cérémonie  se  voit  en  ce  que  notre  langue  est  em- 
ployée à  des  offices  très  honorables  ,  qui  lui  donnent  de 
grands  avantages  sur  toutes  les  parties  de  notre  corps , 
tant  en  Tordre  de  la  nature ,  qu'en  celui  de  la  grâce ,  en 
l'économie  de  nos  mystères. 

Eu  Tordre  de  la  nature ,  l'aigle  et  le  lynx  ont  les  yeux. 
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plus  clairvoyants  que  nous  ;  l'oie  et  le  sanglier  ont  rouie 
plus  subtile  ;  le  singe,  le  goût  plus  délicat  ;  le  vautour, 
l'odorat  plus  sensible  ;  l'araignée  ,  l'attouchement  plus 
fin.  (1)  Mais  l'homme  est  avantagé  de  la  parole  dont  tous 
les  autres  animaux  sont  dépourvus,  aussi  bien  que  de  la 
raison,  et  il  y  a  tant  de  rapport  et  tant  de  convenance  entre 
ces  deux  perfections  que  les  Grecs  leur  donnent  un  môme 

nom  :  Xôyosr. 

La  langue  est  un  admirable  interprète  de  l'entendement. 
Il  n'est  rien  de  si  spirituel  qu'une  haute  conception  ,  rien 
de  si  secret  et  caché  que  la  pensée  de  notre  esprit  ,  et  la 
langue  la  sait  incorporer ,  elle  la  revêt  d'une  voix  articulée , 
elle  l'étalé  ,  la  développe  ,  la  met  au  jour  ,  elle  la  fait 
passer  de  mon  esprit  au  vôtre  ,  sans  que  je  la  perde  ,  ou  di- 
minue en  vous  la  communiquant. 

11  n'y  a  rien  de  si  libre  et  d'aussi  incapable  de  contrainte, 
que  la  volonté  de  l'homme  ,  et  la  langue  en  est  une  image. 
On  peut  bien  contraindre  les  yeux  de  voir  quelque  objet , 
les  oreilles  d'ouïr  du  bruit ,  les  mains  de  toucher  ,  mais 
on  ne  saurait  contraindre  la  langue  de  parler  ;  on  peut 
saisir  et  lier  les  bras  à  la  première  rencontre  ,  mais  avant 
que  de  forcer  la  langue  ,  il  faut  gagner  les  bras  ,  les  lèvres 
et  les  dents  qui  lui  servent  de  défense.  Le  froid  ,  le  chaud  , 
la  lassitude  n'ont  point  de  prise  sur  elle.  Et  quand  tout  le 
corps  serait  enchâssé  et  emboîté  dans  un  étui  ;  et  tous  les 
membres  collés ,  la  langue  ne  laisserait  pas  de  se  promener 
en  son  palais ,  tant  elle  est  maîtresse  de  soi  ,  et  affranchie 
de  toute  violence.  Mais  qui  n'admirera  le  pouvoir  qu'elle  a 
en  l'ordre  de  grâce  et  aux  œuvres  surnaturelle  ?  c'est  elle 
qui  opère  les  sacrements  ,  qui  fait  le  sacrifice  ,  qui  produit 
le  corps  de  Jésus  ,  qui  le  reçoit  la  première  ;  elle  est  la 
première  planche  par  où  il  entre  en  notre  corps  ;  c'est 
*ile  qui  rend  au  Créateur  un  souverain  culte  de  latrie.  Les 
sacrements  sont  composés  de  matière  et  de  forme  ;  c'est  la 
forme  qui  en  est  la  plus  noble  et  principale  partie  ,  c'est  la 

(1)  Lynx  hommes  visu  ,  auditu  anser ,  sjraia  guslu  ,  Yultur  Qdoralu  9 
praecellit  avança  tactu, 

IOSE.    XI.  1  .) 
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forme  qui  donne  l'être  ,  et  elle  consiste  en  paroles  :  Ac- 
redit  verbunt  ad  elementum^  et  fit  sacramentum;  et  c'est 
la  langue  qui  doit  prononcer  ces  paroles.  Le  sacrifice  des 
chrétiens  consiste  en  la  production  et  oblation  du  corps  et 
do  sang  de  Jésus  ;  c'est  à  la  langue  qu'appartient  une  opé- 
ration si  divine  :  Corpus  Christi  sacra  ore  confichint. 
Si  on  avait  coupé  la  langue  à  tous  ses  prêtres ,  oa  ne  pour- 
rait pas  vous  absoudre  de  vos  péchés  ,  vous  confirmer,  vous 
donner  l'extrême-onction  ,  ni  célébrer  la  messe  ,  ni  offrir  à 
Dieu  le  très  adorable  sacrifice  ,  ni  produire  le  corps  de 
Jésus  pour  vous  communier. 

Un  ancien  a  parlé  fort  sagement  à  mon  gré  quand  il  a 
appelé  notre  langue  thuribalum  divinitatis /L'encensoir 
de  la  divinité  ,  non-seulement  parce  que  c'est  par  la  langue 
que  nous  présentons  à  Dieu  nos  oraisons  qui  sont  comparées 
à  l'encens  :  Dirùjalur  oraiio  mea  ,  sicut  incensum  in 
conspectu  tuo  ,  mais  encore  et  principalement  ,  parce 
qu'entre  tous  les  membres  de  notre  corps  ,  la  langue  a  cela 
de  propre  qu'elle  peut  rendre  à  son  Créateur  un  hommage 
de  latrie  ,  elle  seule  peut  rendre  à  Dieu  un  honneur  dif- 
férent et  distinct  de  celui  qu'on  rend  aux  créatures  :  Red- 
dam  tibi  vota  mea  quœ  distinxerunt  labia  mea.  Nous 
honorons  Dieu  ,  nous  mettant  à  genoux  pour  le  prier , 
ainsi  que  S.  Paul  faisait.  (1)  On  l'honore  se  prosternant  en 
terre  devant  lui,  comme  firent  les  trois  mages.  (Malth. 
2.11.)  Nous  l'honorons  découvrant  la  tète  en  sa  présence 
dans  sa  maison.  Tous  ces  hommages  ne  lui  rendent  pas 
proprement  un  culte  de  latrie  et  souverain  ;  on  les  rend 
aussi  aux  créatures.  Les  Egyptiens  se  mettaient  à  genoux 
devant  le  patriarche  Joseph  ,  et  ils  ne  l'adoraient  pas  ,  ce 
Saint  ne  Fcût  pas  permis.  (  Gènes.  h\ .  43.  )  Le  prophète 
Nathan  se  prosterna  en  terre  devant  le  roi  David  ,  et  il  ne 
l'adora  pas.  (3.Reg.  1 .  23.  )  Nous  nous  découvrons  la  tête 
devant  les  honnêtes  gens  ;  mais  quand  je  dis  au  bon  Dieu  ; 
.Vous  êtes  mon  Créateur  ,  mon  premier  principe  ,  ma  der- 
nière fin  ,  ma  langue  lui  donne  des  éloges  qui  îiç  peuvent 
être  attribues  à  aucun  autre. 
\\  0)  flecto  germa  mea  ad  Patrem.  Ç  Ephes.  5. 1  •&,  ; 
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primum  punctum.  —  B amnant UT  *  etc. 

B.  —  (1°  Verha  contraria  yieiali  %elc.)  Ne  serait- 
ce  donc  pas  un  grand  inconvénient  et  un  malheur  bien  dé- 
plorable, si  cette  langue  qui  est  consacrée  à  Dieu  de  si  bonne 
heure  ,  cette  langue  qui  est  destinée  à  des  emplois  si  hono- 
rables ,  qui  peut  exercer  un  vrai  acte  de  religion  et  rendre 
à  Dieu  un  culte  proprement  divin  ;  si  ,  dis-je ,  elle  était 
employée  à  des  crimes  contraires  à  la  religion  et  sembla- 
bles à  l'idolâtrie  ?  C'est  une  espèce  d'idolâtrie  de  jurer  par 
une  fausse  divinité;  mais  ne  vous  y  trompez  pas  mes  frères, 
dit  S.  Augustin,  (Epist.  7.  ad  Publicolam.)  il  y  a  autant 
de  péché  à  jurer  par  le  vrai  Dieu  pour  un  mensonge,  qu'à 
jurer  par  un  faux  dieu  pour  la  vérité  ,  et  encore  plus. 

Ce  qui  fait  que  S.  Jacques  nous  crie  :  An  te  omnia  , 
fratres  met  ,  nolite  jurarê  :  (  Jac.  5.  12.  )  Sur  toute 
chose,  mes  frères,  gardez-vous  de  jurer.  Gardez  vous  d'être 
homicides  ,  luxurieux  ,  larrons  }  niais  gardez-vous  encore 
plus  de  jurer  :  Ante  omnia ,  avant  toute  chose  ;  car  c'est  le 
premier  commandement  que  Dieu  nous  fait  ,  après  nous 
avoir  défendu  de  reconnaître  autre  Dieu  que  lui  :  «  Non 
«  habebis  deos  alienos  coram  me.  Non  assumes  nomen 
«  Domini  Dei  lui  in  vanum  :  nec  enim  habebit  insontem 
«  Dominus  eum  qui  assumpserit  nomen  Domini  Dei  sui 
«  frustra.  »  (Exod.  20.  7.) 

C'est  le  seul  commandement  auquel  il  ajoute  une  menace, 
pour  nous  montrer  le  grand  désir  qu'il  a  que  nous  le  gar- 
dions ,  et  la  résolution  qu'il  a  de  nous  châtier  ,  si  nous  le 
transgressons  ,  puisqu'il  y  engage  sa  pirole. 

Ante  omnia,  puisque  la  première  prière  que  nous  adres- 
sons à  Dieu  dans  l'oraison  dominicale,  par  le  commandement 
de  Jésus ,  c'est  que  son  nom  soit  sanctifié  j  et  il  n'y  a  rien 
d'aussi  contraire  à  celte  sanctification  ,  rien  qui  profane 
aussi  indignement  ce  très  adorable  nom  que  la  maudite  cou- 
tume de  jurer.  Quand  vous  êtes  fâché,  vous  ie  proférez  pour 
décharger  votre  colère.  Un  taureau  qui  est  en  furie  jette 
son  écume;  uu  chien  enragé  ,  sa  bave  ;  un  serpent  irrité, 
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son  venin.  Quand  vous  êtes  en  colère,  pour  décharger  votre 
vœur  ,  vous  crachez  ,  j'ai  horreur  de  le  dire  (  bouchez  vos 
oreilles,  âmes  dévotes)  ;  exécrables  que  vous  êtes,  vous 
n'avez  point  d'horreur  de  faire  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans 
horreur ,  vous  crachez  ce  nom  sacré  comme  s'il  était  le  fiel 
de  votre  bile  ,  l'écume,  la  bave,  le  venin  de  votre  rage. 
Et  puis  !  vous  ne  serez  pas  damné  ? 

Quand  vous  voulez  tromper  en  vendant  ou  en  achetant, 
vous  vous  servez  de  ce  saint  nom  pour  vous  faire  croire  , 
comme  si  Dieu  était  le  complice  des  fourbes  ,  le  fauteur  des 
trompeurs,  la  caution  des  mensonges  et  des  fraudes.  Quand 
vous  voulez  vous  faire  craindre ,  vous  reniez  le  saint  nom 
de  Dieu ,  comme  si  vous  étiez  plus  à  craindre  quand  vous 
êtes  abandonné  de  Dieu  ,  plus  fort  quand  vous  êtes  en  la 
puissance  de  Satan  ?  Oui,  abandonné  de  Dieu  ,  car  il  vojlis 
renonce,  puisque  vous  le  reniez;  le  démon  prend  sa  place 
en  votre  cœur  d'où  vous  l'avez  chassé. 

Adjuiorium  nostrum  in  nomine  Domini,  Ne  faites- 
vous  point  réflexions  sur  ces  paroles  que  l'on  dit  si  souvent 
et  si  solennellement  en  l'Eglise  :  Le  nom  du  Seigneur  est 
tout  notre  secours?  Vous  èîes  donc  dépourvu  de  secours  et 
dans  une  extrême  faiblesse  quand  vous  l'avez  reniez  ,  puis- 
qu'il n'est  plus  avec  vous. 

Ante  omnia,  dit  Hugues  le  cardinal,  comme  le  méde- 
cin qui  voit  que  son  malade  a  grande  affection  à  boire  du 
vin  qu'il  connaît  lui  être  dangereux,  il  lui  dit  :  Surtout  ne 
buvez  point  de  vin.  Ainsi  l'Apôtre  de  Jésus  ,  sachant  que 
les  hommes  ont  une  malheureuse  pente  et  inclination  au 
jurement ,  leur  dit  :  Surtout  ne  jurez  point ,  parce  que  si 
cette  inclination  n'est  pas  arrêtée  avec  beaucoup  de  vigilance, 
elle  nous  porte  à  une  grande  facilité  de  jurer.  Cette  facililé 
engendre  une  coutume.  Cette  coutume  est  cause  qu'il  nous 
échappe  souvent  de  nous  parjurer.  Falsa  juratio  exiiiosa, 
vera  juratio periculosa ,  nulla juratio  secura  :  (S.  Aug. 
serm.  28.  de  verbis  apostol.)  Jurer  pour  un  mensonge  , 
c'est  un  péché  mortel,  c'est  la  damnation,  jurer  pour  la  vé- 
rité, ce  n'est  pas  péché  mortel  ,  même  il  se  peut  faire  qu'il 
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n'y  ait  point  (le  péché,  quand  c'est  avec  révérence  et  néces- 
sité; mais  s'accoutumer  à  jurer  souvent  quoique  pour  la  vé- 
rité, c'est  chose  dangereuse;  ne  point  jurer  du  tout,  c'est  ce 
qui  est  assuré  et  digne  de  grande  louange;  ce  qvi'il  explique 
par  une  belle  comparaison  :  Quand  vous  allez  par  les  champs 
en  un  chemin  proche  d'un  précipice,  si  vous  avez  tant  soit  peu 
d'esprit,  tant  soit  peu  de  sens  commun,  vous  ne  marchez 
pas  sur  le  bord  du  précipice  ;  mais  vous  vous  en  reculez  de 
deux  ou  trois  pas.  Si  on  vous  demandait  :  Pourquoi  n'allez- 
vous  pas  par  ce  chemin  qui  est  aussi  plein  et  peut-être  plus 
beau  que  l'autre  ?  II  est  vrai  ,  diriez-vous  ,  ce  n'est  pas  le 
précipice  ,  mais  c'est  le  bord  du  précipice  ;  si  je  marche 
quelque  temps  par  là,  il  ne  faudra  qu'un  tournoiement  de 
tète  ou  une  glissade  de  pied  pour  tomber  dans  le  précipice 
et  me  perdre;  jurer  pour  un  mensonge  c'est  le  précipice;  ju- 
rer pour  la  vérité,  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  le  précipice,  car 
ce  n'est  pas  un  péché  mortel;  mais  jurer  souvent  c'est  le  bord 
du  précipice;  si  vous  vous  accoutumez  à  jurer  souvent,  quoi- 
que vous  ayez  toutes  les  volontés  du  monde  de  ne  vous  point 
parjurer ,  il  ne  faudra  qu'une  glissade  de  langue ,  une  pré- 
cipitation pour  jurer  faux  et  tomber  dans  le  précipice. 

C.  — (2°  Vevba  contraria  castitati.)  Les  jurements 
ne  nuisent  quelquefois  qu'à  celui  qui  les  profère  ;  mais  les 
paroles  déshonnètes  nuisent  toujours  à  celui  qui  les  pro- 
nonce ,  et  à  ceux  qui  les  entendent.  S.  Paul  allègue  à  ce 
propos  le  vers  du  poète  grec  :  (1 .  Cor.  1 5.  33.) 

<frôeîpovato  Yiôrt  Xp?}3Ô'  à[xtlix:  k&kxU 

Les  mauvaises  paroles  corrompent  les  bonnes  mœurs;  (1) 
aux  Colossiens  :  Que  les  paroles  déshonnètes  soient  bannies 
de  votre  bouche  (2)  ;  et  aux  Ephésiens  :  Qu'on  n'entende 
pas  même  parler  parmi  vous  ,  de  fornication  ni  de  quelque 
impureté  que  ce  soit ,  comme  on  n'en  doit  point  ouïr  parler 
parmi  les  Saints  (3);  car  sachez  que  nul  fornicateur  ,  nul 
impudique ,  nul  avarieieux  ne  sera  héritier  du  royaume  d« 

(1)  Corrumpunt  bonos  mores  col! oquia  prava.  (  l.  Cor.  15.  55.) 

(2)  Dcpomlo  turpem  sermonem  de  ore  vestro.  (Coloss.  5.  8.  ) 

(3)  Fornicatioel  omm's  immundilia  nec  nommelur  in  vobis  ,  sicut  dec«l 
Sauctyti  (-Eplies.  5.  5.) 
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Jisus-  Clirist.  Les  boucs  ne  seront  pas  reçus  avec  les  brebis 
dans  la  bergerie  céleste;  vous  êles  un  bouc  [niant,  vous  in- 
fectez par  vos  paroles  infâmes  toutes  les  compagnies  où  vous 
vous  trouvez  ,  vous  serez  mis  à  la  main  gauche  au  départe- 
ment de  ceux  à  qui  on  dira  :  Allez  }  maudits  ,  au  feu 
éternel. 

S.  Paul  ajoufe  :  Nemo  vos  seducat  inanibns  verbis  : 
Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours.  Vous 
dites  pour  vous  excuser  :  Ce  n'est  que  par  récréation  ,  je 
n'y  entends  point  de  mal  ,  je  n'ai  point  de  mauvaises  pen- 
sées. Paroles  vaines  !  le  diable  vous  trompe ,  le  Fils  de 
Dieu  dit  tout  le  contraire  ,  et  vous  le  démentez  par  votre 
excuse,  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur:  Ex  abun- 
dantia  cordis  os  loquitur.  Comment  est-il  possible  de 
parler  sans  penser  à  ce  que  Ton  dit  ?  si  je  ne  pensais  à  ce 
que  je  dis ,  je  ne  pourrais  pas  dire  six  paroles  de  suite.  La 
langue  est  le  truchement  et  l'interprète  de  l'esprit ,  elle  ne 
peut  rien  proférer  qui  ne  soit  premièrement  en  l'esprit  ou  en 
l'imagination.  La  parole  est  une  effusion  et  un  reflux  de  la 
pensée  ;  si  donc  la  déshonèteté  est  dans  votre  bouche  et  dans 
vos  paroles  9  il  faut  nécessairement  qu'elle  soit  dans  votre 
cœur,  en  abondance  :  Ex abundantia  cordis.  Si  une 
puanteur  insupportable  sortait  d'un  sépulcre  ouvert ,  pour- 
rait-on dire  qu'il  n'y  aurait  point  de  corps  mort,  ni  de  chair 
pourrie  ?  Sepulchrum  patens  est  guttur  eorum.  Si  on 
voyait  une  grosse  fumée  noire  et  épaisse  s'évaporer  d'une 
cheminée  ,  pourrait-on  dire  qu'il  n'y  a  point  de  feu  ?  il  n'y 
a  jamais  fumée  sans  feu.  Si  on  voyait  sortir  de  la  lie  d'un 
tonneau ,  pourrait-on  dire  qu'il  n'y  a  que  la  pure  liqueur  ? 
il  ne  peut  sortir  d'un  vaisseau  que  ce  qui  y  est.  On  n'entend 
sortir  de  votre  bouche  que  des  saletés  des  propos  infâmes, 
des  chansons  lascives  ,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  pensées  im- 
pures ,  point  d'imaginations  déshonnôtes  ,  c'est  ce  qui  est 
impossible  ,  de  toute  impossibilité. 

Vous  n'y  pensez  point  de  mal  ,  je  veux  que  cela  soit 
ainsi;  qui  vous  a  dit  que  ceux  qui  vous  entendent  n'en  pen- 
sant point  ?  Yo^z  ?  dit  S,  Jacques,  comme  un  petit  feu  est 
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capable  d'allumer  une  grande  forêt.  (1)  La  langue  aussi  est 
un  feu  ;  celui  qui  brûle  une  forêt,  ne  met ,  peut-être,  le 
feu  qu'à  un  arbre  ,  ou  à  une  branche  ;  et  il  est  néanmoins 
cause  et  responsable  de  tout  l'incendie ,  parce  que  le  feu  a 
passé  d'un  arbre  à  un  autre  ,  et  de  cet  autre  à  un  troisième. 
Ce  jeune  homme  avait  vécu  jusqu'à  présent  fort  chastement 
et  dans  une  sainte  ignorance  de  ce  qui  flétrit  la  pureté;  vous 
dites  une  parole  sale  en  sa  présence,  c'est  commeune  bluette 
de  feu  qui  tombe  sur  du  soufre.  Il  a  l'imagination  vive  et 
tenace  ,  elle  lui  représente  souvent  ce  que  votre  parole  si- 
gnifie 5  après  plusieurs  résistances  ,  il  y  consent ,  et  tombe 
en  quelque  action  impure  ;  il  l'enseigne  à  son  compagnon  y 
son  compagnon  à  son  frère,  et  ainsi  de  main  en  main, 
comme  le  feu  passe  de  branche  en  branche. 

Vous  serez  punissable  au  jugement  de  Dieu,  de  cette 
longue  fusée  de  péchés  ,  qui  sont  les  effets  de  votre  parole. 
Et  quand  ces  effets  n'en  arriveraient  pas  ,  quand  ceux  qui 
vous  écoutent  n'en  concevraient  aucune  mauvaise  pensée,  il 
n'a  pas  tenu  à  vous,  vous  en  avez  donné  le  sujet  et  l'objet , 
vous  avez  tendu  le  piège,  vous  n'en  êtes  pas  moins  coupable 
comme  si  votre  attentat  avait  porté  coup  :  Ex  verhis  tuis 
condemnaberis.  Le  juge  peut  condamner  au  fouet  ceux  qui 
par  leur  négligence  s'exposent  au  danger  de  mettre  le  feu 
au  voisinage  :  Eos  qui  negligenter  ignem  habuerint  po- 
tes t  fusti  bus  cœdi ,  vel  flagellis  ,juberc.  (L.  Nam  salu- 
tcm  ,  et  L.  Imperatores,  ff.  de  officio  prœfecti  vigilum.) 

Maïs  les  paroles  que  je  dis  ne  sont  pas  évidemment  dés- 
honnêtes  ,  elles  sont  couvertes,  et  à  double  sens.  Nemovos 
seducat  inanibus  verbis.  Excuse  vaine  et  tromperie  du 
diable  !  c'est  comme  si  vous  disiez  :  J'ai  donné  du  poison  à 
mon  voisin,  mais  il  était  détrempé  dans  un  bouillon,  ou 
mêlé  dans  un  gâteau.  Il  en  a  été  d'autant  plus  dangereux  : 
si  vous  le  lui  eussiez  donné  tout  cru  ,  il  s'en  serait  d'abord 
aperçu ,  et  il  l'aurait  recraché  au  lieu  de  l'avaler.  Quand  une 
parole  est  manifestement  déshonnête,  les  âmes  qui  ont  tant 

(1)  Ecce  quantusiguis  quam  magaamsilva.m  incendit  !  et  lingua  ignis  est. 
(Jac,3.5.) 
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soit  peu  d'affection  pour  la  chasteté,  Font  en  horreur,  et 
la  bannissent  promplement  de  leur  imagination  ;  quand  elle 
est  enveloppée,  et  couverte  d'une  équivoque,  on  ne  s'en 
défie  pas  sitôt,  on  s'amuse  à  la  considérer ,  on  fait  réflexion 
sur  la  pointe  d'esprit  qui  y  est,  et  pendant  qu'on  se  plait  à 
cette  subtilité  ,  la  déshonnètelé  se  glisse  et  s'attache  insen- 
siblement au  cœur. 

Nemo  vos  seditcat  inanibus  verbis.  Cette  équivoque 
est  une  tromperie  ,  comme  celle  dont  Satan  séduisait  au- 
trefois les  païens,  quand  il  prédisait  les  choses  à  venir;  pour 
n'être  pas  surpris ,  ni  convaincu  de  mensonge ,  il  rendait 
ses  oracles  en  termes  ambigus  :  Aio  te  ,  JEacide  ,  Roma- 
nos  vincere  posse.  Cresus  Asiam  pénétrons  ,  magnam 
pervertet  opum  vim.  Quand  vous  dites  une  parole  sale  , 
s'il  y  a  quelqu'un  en  la  compagnie  qui  ait  du  zèle  pour  les 
intérêts  de  Dieu  ,  il  vous  reprend,  ou  du  moins  il  témoigne 
qu'il  en  a  horreur  ;  quand  c'est  uae  parole  à  deux  sens  , 
personne  n'ose  vous  reprendre,  ni  en  témoigner  aversion  , 
parce  que  vous  lui  diriez  qu'il  pense  du  mal  où  il  n'y  en  a 
point,  et  qu'il  explique  à  contre-sens  ce  que  vous  aviez  dit 
innocemment  et  sans  aucun  mauvais  dessein. 

D.  —  (3°  Verba  contraria  charitati ,  etc.)  Venons 
maintenant  aux  paroles  qui  offensent  directement  la  cha- 
rité. Il  y  en  a  qui  se  commettent  en  l'absence  du  prochain, 
d'autres  en  sa  présence.  En  son  absence,  ce  sont  les  dé- 
tractions, quand  vous  révélez  le  viced'autrui ,  quoique  vé- 
ritable, à  ceux  qui  n'en  savent  rien.  S.  Paul  (Rom.  1 .  30.) 
rapportant  les  crimes  auxquels  les  anciens  idolâtres  s'étaient 
adonnés  devant  Dieu,  et  que  sa  justice  punit,  dit  qifils 
étaient  luxurieux  ,  envieux,  querelleurs  ,  vindicatifs,  avari- 
cieux ,  pleins  de  malice  et  d'iniquité,  et  il  ne  donne  point 
d'épithète  à  tous  ces  péchés;  mais  disant  qu'ils  étaient  dé- 
tracteurs ,  il  ajoute  que  Dieu  les  avait  en  haine  :  Detracto- 
res  Deo  odibi/es.  Voyez  votre  aveuglement  !  Il  vous  sem- 
ble que  ce  n'est  rien  ,  ce  n'est  qu'un  jeu  pour  vous,  ce  sont 
vos  divertissements  en  compagnie  de  parler  du  tiers  et  du 
quart  ;  et  ces  jeux  vous  font  être  l'objet  de  la  colère  de  Dieu 
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et  de  sa  haine;  mais  il  en  faudra  parler  à  fond  une  autre 
fois ,  et  en  faire  un  sermon  tout  entier.  Parlons  plutôt  des 
malédictions  qu'on  donne  au  prochain  en  sa  présence. 

Le  prophète  en  explique  la  malignité  en  deux  mots,  quand 
il  dit  :  Quorum  os  maledictione  et  amariludine plénum 
est  f  veloces  pedes  eorum  ad  effundendum  sangubiem  : 
Ceux  qui  ont  la  bouche  pleine  d'amertume  et  de  malédiction 
contre  le  prochain,  répandent  aisément  le  sang  humain  et 
commettent  des  homicides  à  douzaines.  Les  homicides  que 
la  justice  des  hommes  punit  sont  rares  ,  parce  qu'il  faut  une 
épée ,  un  fusil  ou  une  autre  arme,  et  vous  n'en  avez  pas  tou- 
jours, ou  bien  vous  trouvez  de  la  résistance  ,  ou  vous  crai- 
gnez d'être  pendu.  Mais  les  homicides  qui  se  commettent  à 
douzaines  ,  peut-être  que  depuis  un  an  vous  en  avez  commis 
plus  de  vingt.  Si  vous  avez  maudit  vingt  fois  vos  enfants,  ou 
votre  prochain,  avec  fiel,  venin  intérieur,  esprit  de  ven- 
geance ,  vous  avez  commis  vingt  homicides  :  car  Dieu  ne 
regarde  pas  seulement  la  main  ,  mais  aussi  le  cœur;  il  sonde 
votre  mauvaise  volonté ,  il  voit  que  si  elle  ne  vient  pas  à 
l'effet,  ce  n'est  point  par  crainte  de  Dieu  ,  mais  par  impuis- 
sance, ou  par  respect  humain.  Qui  odit  fratrem  suum », 
homicida  est  :  Celui  qui  porte  haine  à  son  frère  est  homi- 
cide, ditS.  Jean.  S.  Grégoire  dit  :  «  Aliquando  iracundus 
«  manus  non  exerit ,  sed  in  maledictionis  jaculum  linguam 
«  vertit  ;  et  hoc  Deum  perpetrare  expetit,  quod  ipse  homo 
«  perversus  facere  vel  metuit ,  velerubescit,  fitque  ut  voto 
«  et  voce  homicidium  peragat  ,  etiam  eum  a  laesione 
«  proximi  manibus  cessât  :  »  (S.  Greg.  5.  Moral,  c.  31.) 
Nous  voyons  quelquefois  que  les  mains  d'un  homme  qui  est 
en  colère  ne  font  rien  ,  mais  sa  langue  lance  un  trait  de  ma- 
lédiction ,  et  il  souhaite  que  Dieu  accomplisse  le  mal  que 
lui-même  redoute  ,  ou  a  honte  de  faire;  d'où  il  arrive  que 
son  cœur  et  sa  voix  commettent  lin  homicide ,  lors  même 
que  ses  mains  ne  blessent  point  le  prochain. 

Celui  qui  dit  à  son  frère  :  Vous  êtes  un  fou  ,  sera  cou- 
pable de  la  géhenne  du  feu,  dit  notre  Sauveur  ;  pensez 
quelle  géhenne  et  quel  feu  souffrira  celui  qui  le  maudit  et 
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qui  le  donne  au  diable.  Ces  paroles  donnent  de  la  terreur 
à  celui  qui  a  Sa  foi  :  celui  qui  n'a  pas  la  foi  n'en  est  point 
touché,  dit  S.  Augustin  :  Hoc  terret  eos  qui fidem  ka- 
hent,  non  terret  qui  non  habent;  quis  non  timeat  Deum 
hœc  dicentem?  (S.  Aug.  serai.  3.  de  verbis  Domini. 
cap.  1 .)  Auiant  de  fois  que  vous  souhaitez  la  mort  à  votre 
prochain  en  ie  maudissant ,  vous  commettez  autant  d'homi- 
cides ;  et  qui  pis  est ,  vous  voulez  que  Dieu  soit  complice  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  exécuteur  de  votre  mauvais  désir ,  et 
pour  parler  en  bon  français ,  vous  le  voulez  faire  valet  d'un 
meurtrier ,  et  compagnon  du  diable. 

Vous  êtes  fâché  contre  voire  prochain,  et  par  rage  de 
colère^  vous  souhaitez  que  Dieu  Pabîme  et  que  Satan  rem- 
porte. Voyez,  voilà  deux  valets  que  vous  prenez  pour  sup- 
pléer à  votre  faiblesse,  Dieu  et  le  diable.  Quelle  injure  !  ah 
Dieu  !  quelle  témérité  !  quelle  impudence  !  quelle  impiété  ! 
et  puis  nous  nous  plaignons  des  disgrâces  qui  nous  arrivent, 
nous  en  sommes  la  cause ,  on  ne  peut  moissonner  que  ce 
qu'on  sème  ,  dit  S.  Paul  :  Qui  seminat  in  benedictioni- 
hus,de  benediclionibus  et  metet .  Si  vous  ne  semez  que  de 
forge  ,  vous  ne  sauriez  moissonner  du  froment.  On  L'en- 
tend que  malédictions  parmi  vous,  malédictions  du  mari 
sur  ia  femme  ,  de  la  femme  sur  le  mari ,  du  maître  et  de  la 
maîtresse  sur  leurs  serviteurs ,  du  père  et  de  la  mère  sur 
leurs  enfants  ;  ce  n'est  pas  merveille  si  vous  ne  moissonnez 
que  des  malédictions  et  malheurs. 

Voilà  un  beau  maître  que  vous  donnez  à  votre  enfant , 
vous  le  donnez  à  l'ennemi ,  et  puis  vous  vous  plaignez  que 
vous  n'en  pouvez  jouir ,  qu'il  vous  fait  mourir  de  regret  ;  je 
ne  m^en  étonne  pas  ,  il  est  semblable  au  maître  que  vous  lui 
avez  donné  ;  vous  l'avez  donné  à  Satan ,  Satan  le  rend 
désobéissant,  rebelle,  arrogant,  vicieux  comme  il  l'est 
lui-même  :  Jamnon  admirorsi  omnia  nos  a  prima  pue- 
ritia  mala  sequuntur:  interexecrationesparentum  cre- 
vimus  :  (Senec.  epist.  60.)  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les 
misères  nous  accablent ,  puisque  nous  vivons  parmi  lesana- 
llièmes  de  liés  plusproehes.  Quelle  désolation,  quel  ravage. 
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quel  horrible  dégât  de  cette  maudite  langue  !  Oh  !  que  nous 
avons  grand  sujet  de  dire  avec  David  :  Pone,  Domine , 
custodiam  ori  meo.  Pour  corriger  les  dérèglements  de  no* 
tre  bouche,  une  seule  vertu  ne  suffit  pas,  il  en  faut  une 
garnison  ,  il  faut  pratiquer  les  quatre  vertus  cardinales  9  les 
trois  vertus  théologales. 

secundum  punctum.  — Remédia* 

E.  —  (1°  Exercere  quatuor  virtutes.)  Pratiquez  pre- 
mièrement la  prudence.  N'est-ce  pas  être  bien  imprudent, 
que  dis— je ,  bien  imprudent  !  mais  n'est-ce  pas  être  fou 
achevé  d'offenser  votre  bon  Dieu,  désobliger  votre  prochain, 
souiller  votre  conscience,  vous  obliger  à  des  restitutions 
que  vous  ne  ferez  jamais;  vous  engager  à  la  damnation  éter- 
nelle par  des  jurements,  faux  témoignages  ,  médisances  et 
autres  péchés  qui  ne  vous  apportent  ni  profit ,  ni  plaisir,  ni 
honneur  ? 

Pratiquez  la  vertu  de  justice,  la  pénitence  en  est  un  reje- 
ton ;  toutes  les  fois  qu'il  vous  échappe  quelque  jurement, 
ou  autre  mauvaise  parole,  repentez-vous-en  sur-le-champ, 
frappez  votre  poitrine ,  faites  quelque  pénitence;  ce  que 
Dieu  trouve  fort  mauvais ,  c'est  quand  vous  ne  vous  mettez 
point  en  peine  après  que  vous  l'avez  offensé. 

La  vertu  de  religion  est  aussi  une  branche  et  une  partie 
subjective  de  la  justice  ;  pratiquez-la  pour  réfréner  votre 
langue.  Si  quelqu'un  pense  être  dévot,  et  ne  bride  pas  sa 
langue  ,  sa  religion  est  vaine  et  frivole,  dit  S.  Jacques.  (1) 
Si  quelqu'un  se  servait  d'un  calice,  ou  d'un  autre  vaisseau 
sacré  ,  à  un  usage  profane ,  comme  à  boire  dans  un  cabaret, 
ou  à  une  autre  action  semblable,  dirait-on  qu'il  est  dévot, 
qu'il  a  la  vertu  de  religion  en  recommandation?  Qu'y  a-t-il 
de  plus  saint  que  votre  langue  qui  est  consacrée  à  Dieu  par 
les  cérémonies  du  baptême,  qui  est  l'encensoir  de  la  Divi- 
nité, qui  a  l'honneur  de  toucher  immédiatement  la  chair 
adorable  de  Jésus ,  qui  est  employée  à  prier  Dieu ,  à  le  louer, 

(1)  Si  quis  putatse  reiigiosum  esse  ,  non  refcenans  lingual»  suara,  ?iuj?ig 
ttma  est  religio.  (  jaç.  \,  2-;.) 
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glorifier  ,  et  vous  la  profanez  par  des  paroles  déréglées,  in-* 
dignes  ,  non-seulement  de  la  bouche  d'un  chrétien ,  mais 
d'un  homme  raisonnable  :  Fornicatio  nec  nominetur  vo- 
his ,  nec  stultitoquium  ,  aut  scurrilitas  ,  sicut  decet 
sancios? 

Pratiquez  la  force  d'esprit ,  pour  vous  roidir  contre  les 
occasions  de  ces  dérèglements  ,  et  pour  éviter  d'un  grand 
courage,  les  jeux  qui  sont  causes  des  jurements  et  des  blas- 
phèmes ,  les  cabarets,  et  les  autres  lieux  de  débauche  ,  où 
Ton  dit  des  paroles  libertines,  les  visites  superflues,  les 
compagnies  des  accouchées,  et  autres  assemblées  séculières 
où  Ton  médit  du  prochain.  Il  faut  vous  roidir  contre  la  mau- 
vaise coutume ,  et  la  combattre  par  une  habitude  contraire. 
Vous  auriez  aussitôt  dit  :  Petit  importun,  je  vous  donne  à 
la  Vierge  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse  ,  que  de  dire  : 
Chien,  je  te  donne  à  l'ennemi  ;  il  n'y  a  qu'à  prendre  petit  à 
petit  une  bonne  coutume  ,  vous  roidir  contre  les  respects 
humains ,  et  dire  à  ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  croire  :  Je 
ne  jure  point ,  croyez-moi  si  vous  voulez. 

Pratiquez  la  tempérance.  Linguam  refrœnans  tempe- 
rci.  Utamur  erejo  parvins  verbis ,  cibis  et  polibus* 
C'est  une  abstinence  aussi  nécessaire  au  salut,  aussi  agréa- 
ble à  Dieu  ,  pour  le  moins ,  de  s'abstenir  de  dire  des  paro- 
les charnelles  et  impures,  que  de  s'abstenir  des  viandes 
charnelles  en  carême  ;  de  ne  pas  déchirer  d'une  dent  canine 
la  réputation  du  prochain ,  comme  de  s'abstenir  de  mettre  la 
dent  en  la  chair  des  animaux. 

F.  —  (2°  Theologicas.  )  Pour  vous  émouvoir  à  toutes 
ces  choses  ,  il  faut  vivifier  votre  foi  sur  ces  paroles  de  l'E- 
criture :  (Exod.  20.  7.)  Dieu  n'aura  point  pour  innocent 
celui  qui  aura  pris  son  saint  nom  en  vain.  Les  hommes  ren- 
dront compte  de  toutes  leurs  paroles  inutiles  ;  combien  plus 
des  paroles  d'impureté,  de  moquerie  !  (Matlh.  12.  36.) 

Celui  qui  aura  dit  à  son  frère  :  Vous  êtes  un  fou,  sera 
coupable  de  la  géhenne  du  feu  ;  (Malt h.  5.  22.)  les  médi- 
sants ne  posséderont  pohit  le  royaume  de  Dieu.  (1  ,  Cor, 
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L'homme  moissonnera  ce  qu^ii  aura  semé.  De  fant  de 
malédictions  que  vous  semez  en  vos  maisons,  vous  mois- 
sonnerez cette  effroyable  malédiction  :  Allez,  maudits  ,  au 
feu  éternel.  Comme  au  contraire  S.  Pierre  vous  dit  :  (1 . 
Petr.  3.  9.)  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal,  ni  malé- 
diction pour  malédiction;  mais  plutôt  bénissez  ceux  qui  vous 
maudissent ,  afin  que  vous  receviez  en  partage  la  bénédiction 
à  laquelle  vous  êtes  appelés  par  le  christianisme. 

S.  Jacques  dit  :  Nul  homme  ne  peut  dompter  la  langue. 
S.  Jérôme  a  remarqué  qu'il  ne  dit  pas  simplement  :  JNul  ne 
peut  dompter ,  mais  :  Nul  homme  ne  peut  dompter  la  lan- 
gue, nul  lu  s  hominum.  Mais  le  bon  Dieu  le  peut  par  sa 
grâce  ,  il  la  faut  espérer  de  lui ,  et  la  lui  demander  ,  dit 
S.  Augustin.  «  Si  linguam  nullus  hominum  domare  polcst, 
«  ad  Deum  confugiendum  est  qui  domet  eam.  Homo  do- 
«  mat  feram  ,  et  non  domat  linguam  ;  domat  leonem  ,  et 
<(  non  frœnat  sermonem  ;  domat  ipse  ,  et  non  domat  seip- 
«  sum;  domat  quod  limebat,  et  ut  se  domet ,  non  timet 
«  quod  limere  debebat;  et  si  linguam  domare  volueris , 
et  non  potes  quia  liomo  es,  et  linguam  nullus  hominum  do- 
«  mare  potesl  ;  oret  lingua  ut  dometur  lingua  :  )>(S.  Aug. 
serm.  4.  de  verbis  apostoli.  )  L'homme  dompte  les  lions, 
et  ne  dompte  pas  sa  langue  ;  il  dompte  les  bêles  ,  et  il  ne 
se  dompte  pas  lui-même  ;  il  dompte  ce  qu'il  craignait ,  et  il 
ne  craint  pas  ce  qu'il  devrait  craindre.  Si  vous  voulez  domp- 
ter votre  langue,  vous  ne  le  sauriez,  parce  que  vous  êtes 
hommes,  et  nul  homme  ne  peut  dompter  la  langue;  il  faut 
donc  que  votre  langue  prie  Dieu  de  la  dompter  par  sa  grâce, 
et  par  la  pratique  de  l'amour  de  Dieu  ,  et  du  prochain. 

Ccst  le  charbon  ardent  qui  purifia  les  lèvres  du  prophète 
Isaïe.  Qui  diligitis  Dominum,  odite  malum  :  Si  vous 
aimez  Dieu  ,  haïssez  le  péché.  Si  vous  haïssez  le  péché  , 
bridez  votre  langue  qui  est  cause  que  vous  en  commettez  un 
si  grand  nombre.  Si  vous  aimez  le  prochain,  arrêtez  votre 
langue,  qui  est  appelée  par  S.  Jacques  universités  malo- 
rum.  (Jac.  3.  6.)  Remarquez  ,  universiias.  Elle  n'est 
pas  seulement  l'amas,  Tégoût,  le  cloaque  do  fous  péchés, 
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mais  f  université  ,  c'est-à-dire  l'école,  l'académie  où  la  jeu- 
nesse les  apprend.  Il  n'y  a  point  de  mauvaises  habitudes 
en  vous  qui  enseigne  autant  les  vices,  que  votre  langue  dia- 
bolique. Si  vous  faites  un  contrat  usuraire  ,  vos  enfants 
n'en  savent  rien,  vous  en  palliez  l'injustice;  si  vous  allez  au 
lieu  infâme,  c'est  à  leur  insu  et  à  la  dérobée.  Votre  langue 
•débordée  leur  est  une  école  où  ils  apprennent  toute  sorte 
xîe  vices,  non  en  théorie,  mais  en  pratique,  vous  leur  en 
influez  l'esprit,  vous  leur  en  donnez  la  teinture;  ils  appren- 
nent à  jurer,  parce  qu'ils  vous  entendent  jurer,  comme  ils 
apprennent  à  parler  français  ,  parce  que  vous  leur  parlez 
français;  ils  s'affectionnent  à  la  vanité,  à  l'ambition,  à  l'ava- 
rice, parce  qu'ils  vous  entendent  parler  avec  grande  estime 
des  grandeurs  du  monde,  des  biens  de  la  terre,  des  aises  du 
corps;  l'ayant  appris  de  vous  ,  ils  l'enseignent  à  leurs  en- 
fants, leurs  enfants  à  leurs  arrière-neveux;  ainsi  le  péché 
se  provigne  et  passe  de  lignée  en  lignée,  et  s'ils  viennent 
à  mourir  en  bas  ftge,  vous  mettez  leur  salut  en  très  grand 
danger  :  car  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  enfants 
soient  innocents,  quand  ils  jurent  ou  disent  d'autres  mau- 
vaises paroles,  les  ayant  apprises  de  vous.  Ecoutez  ce  qu'en 
disent  les  deux  plus  grands  docteurs  de  l'Eglise  romaine: 

S.  Augustin  :  Innocens  est  imbecillitas  memhrorum 
infantilium  ,  non  animas  infantiitm  :  (  S.  Aug.  1. 
Conf.  cap.  7.  )  Les  membres  des  enfants  sont  quelquefois 
innocents,  et  leur  esprit  ne  l'est  pas,  parce  que  leurs  mem- 
bres sont  trop  faibles  pour  faire  le  mal,  et  leur  esprit  est 
assez  malin  pour  le  souhaiter. 

Et  S.  Grégoire  le  prouve  par  une  histoire  effroyable 
arrivée  de  son  temps  à  Rome,  où  il  était.  Chacun  sait  de 
quelle  autorité  il  a  toujours  été  en  l'Eglise  ,  et  qu'on  ne 
saurait,  sans  une  horrible  témérité,  révoquer  en  doute  ce 
qu'il  dit,  étant  un  si  grand  docteur,  grand  saint,  grand 
pape:  «  Omnes  parvulos  qui  loqui  possunl,  régna  cœlcslia 
«  ingredi  non  est  credendum,  quia  nonnullis  parvulis  ejus- 
«  dem  regoi  coelestis  aditus  a  parentibus  clauditur,  si  maie 
«  uutrianlur.  Nam  quidam  vir  cunctis  in  hac  urbe  notis- 
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«  simus  ,  anie  t  rien  ni  uni  filium  habuit  annorum  ,  sicut 
arbilror,  quinque;  quem  nimis  carnaliter  diligens  9  re- 
misse nulrichat.  Alque  idem  parvulus,  quod  d'ictu  grave 
tt  est,  mox  ut  ejus  animo  aliquid  obstitissefc  ,  Majestatem 
«  Dei  biasphemare  consueverat,  qui  in  bacurbeante  trien- 
«  nium  mortalilate  percussus  ,  venit  ad  raortem.  Cumque 
«  eum  suus  pater  in  sinu  leneret,  sieut  testati  sunt  qui 
«  présentes  fuerunt,  malignos  ad  se  venisse  spiritus,  tre- 
a  mentibus  oculis  puer  aspieiens  ,  cœpit  clamare  :  Obsla  , 
«  pater!  obsta,  pater  !  qui  damans  declinabat  faciem  ut  se 
«  ab  eis  in  sinu  patris  absconderet.  Quem  eum  ille  tre- 
«  mentem  requireret  quid  videret,  puer  adjunxit  dîcens  : 
«  Mauri  hominès  vcnenmt ,  qui  me  tollere  volunt.  Qui 
«  eum  hoc  dixis*et ,  Majestatis  nomen  protinus  blasphe- 
«  mavit ,  et  animam  reddidit  ;  ut  enim  omnipolcns  Dcus 
«  ostmderet  pro  quo  reatu  talibus  fuisset  traditus  executo- 
r(  ribus  ;  unde  vivent em  pater  suus  noluit  corrigere  ,  hoc 
«  morientem  permisit  iterare,  ut  qui  diu  per  diviuitalis 
«  patientiam  blasphemusvixcrat,  quandoque  per  divinitatis 
«  judicium  blasphemaret,  etmoreretur  :  quatenus  reatum 
«  suum  pater  ejus  agnoseeret ,  et  qui  parvuli  filii  animam 
«  negligens ,  non  parvulum  peccatorcm  gehennse  ignibus 
h  nutrisset.  »  (S.  Greg.  4.  dial.  c.  8.  )  C'est-à-dire  :  II 
ne  faut  pas  croire  que  les  enfants  depuis  qu'ils  savent  parler, 
soient  tous  sauvés  :  car  quelques  pères  ferment  le  royaume 
des  eieux  à  leurs  enfants  ,  s'ils  les  élèvent  mal.  Il  y  a  envi- 
ron trois  ans  qu'un  homme ,  très  bien  connu  de  tous  en 
cette  ville,  avait  un  enfant  àçé,  comme  je  crois,  de  cinq 
ans,  qu'il  aimait  trop  charnellement,  et  qu'il  élevait  négli- 
gemment ;  car,  ce  qui  est  horrible  à  dire,  aussitôt  que 
quelque  chose  déplaisait  à  cet  enfant,  il  blasphémait  la  ma- 
jesté de  Dieu.  Etant  tombé  malade ,  et  son  père  le  tenant 
un  jour  sur  ses  genoux  comme  des  témoins  oculaires  l'ont 
rapporté,  il  vit  en  tremblant  les  esprits  malins  qui  venaient 
à  lui,  et  H  s'écria  :  Papa,  papa,  ils  veulent  méprendre!  et 
il  se  détourna  de  vers  le  sein  de  son  père  pour  se  cacher  et 
éviter  leur  vue.  Le  père  lui  demande.  Qu'y  a-t-il?  qu'y  a-t-il? 
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C<;  sont  des  mores  qui  veulent  me  prendre.  Disant  ceîa,  il 
blasphéma  le  saint  nom  de  Dieu,  et  il  rendit  lVime.  Car  le 
Dieu  tout-puissant  voulant  montrer  pourquoi  cet  enfant 
était  livré  à  ces  bourreaux,  permit  qu'en  mourant  il  commit 
le  crime  dont  son  père  ne  f  avait  pas  corrigé  pendant  sa  vie, 
aCn  que  le  père  reconnût  la  faute  qu'il  avait  faite  ,  de  négli- 
ger Patrie  de  ce  petit  enfant,  qui  était  un  grand  pécheur  , 
et  qu'il  avait  nourri  pour  la  géhenne  du  feu. 

D'où  je  lire  deux  conséquences.  La  première  est  ,  que 
sî  j'avais  charge  d'âmes  ,  je  voudrais  faire  confesser  les 
petits  enfants  ,  depuis  l'âge  de  six  ou  sept  ans,  quand  ils 
sont  malades  et  en  danger  de  mort  ,  puisque  vous  voyez 
qu'ils  sont  capables  de  pécher,  selon  le  sentiment  de  S.  Au- 
gustin et  de  S.  Grégoire,  les  deux  plus  grandes  lumières 
qui  aient  jusqu'à  présent  brillé  en  l'Eglise. 

Secondement ,  vous  exposez  ces  pauvres  petits  au  péril 
évident  de  damnation,  quand  vous  leur  apprenez  à  jurer  , 
maudire,  blasphémer  à  être  vindicatifs,  dire  des  injures  ; 
car  comme  ils  n'ont  pas  encore  beaucoup  d'esprit  pour 
bien  concevoir  les  motifs  de  la  vraie  repentance,  s'ils  meu- 
rent en  ce  bas  âge,  après  avoir  offensé  Dieu,  ils  courent 
risque  de  salut. 

Voyez  que  le  Sage  a  dit  avec  raison ,  que  la  vie  et  la 
mort  sont  au  pouvoir  de  la  langue  :  Mors  et  vita  in  ma~ 
nibus  linguœ.  Si  vous  vous  servez  de  votre  langue  pour 
jurer,  pour  dire  des  paroles  dissolues  ,  pour  maudire  ,  ou 
médire  du  prochain,  vous  allez  le  grand  galop  à  la  mort  éter- 
nelle, et  vous  y  entraînez  avec  vous  une  infinité  de  personnes. 
Mais  si  vous  ne  vous  en  servez  que  pour  louer  Dieu,  pour 
le  prier,  le  bénir  et  le  glorifier,  pour  instruire  vos  gens  en 
sa  crainte  et  en  son  amour,  vous  vous  avancez  certainement, 
et  vous  conduisez  votre  prochain  à  la  vie  immortelle  ,  vie 
contente,  vie  heureuse  ,  qui  consiste  en  la  vision  et  jouis- 
sance de  l'essence  de  Dieu>  au  séjour  éternel  des  bienheu- 
reux. Amen. 
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POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  TROISIEME 

SEMAINE  DE  CAREME. 
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Eral  Jésus  ejiciens  dœmomum  ,  et  illud  erat  mutum.  (Luc.  11.14.) 

Dans  l'évangile  de  ce  jour  tiré  du  chapitre  1  I  de  S.  Luc, 
nous  voyons  combien  est  véritable  ce  qu'a  dit  S.  Pierre 
Chrysologue,  (serra.  1 6.)  que  l'esprit  malin,  qui  était  autre- 
fois un  ange  de  lumière  ,  n'a  pas  seulement  perdu  par  son 
péché  les  grâces  surnaturelles  et  les  dons  du  Saint-Esprit; 
mais  qu'il  a  encore  beaucoup  dégénéré  de  sa  grandeur,  de 
son  courage,  et  de  sa  générosité  naturelle.  On  dit  que  Phi- 
lippe de  Macédoine  invitant  son  fils  Alexandre  à  s'exercer 
à  la  lutte  et  à  la  course  des  jeux  olympiques  ,  ce  jeune 
prince  répondit  généreusement  qu'il  se  ferait  tort  ,  s^l 
n'avait  des  rois  pour  antagonistes;  et  cet  ange  orgueilleux, 
qui,  avant  sa  chute,  avait  le  cœur  si  haut  qu'il  voulait  s'éga- 
ler à  Dieu,  et  aller  de  pair  avec  le  Tout-Puissant,  se  ravale 
maintenant  si  bas  ,  qiPil  prend  pour  sa  demeure  le  corps 
d'un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Ceci  me  donnera  sujet  de 
vous  traiter  aujourd'hui  des  énergumènes,  et  de  la  misère 
de  ceux  qui  sont  possédés  du  diable.  Ce  sera  en  considérant 
ce  que  c'est  que  la  possession  ,  quelles  en  sont  les  causes 
les  plus  ordinaires,  quels  en  sont  les  effets,  quels  en  sont  les 
remèdes  préservatifs;  et  puis  nous  traiterons  de  la  posses- 
sion ou  obsession  spirituelle.  Mais  avant  que  de  commencer, 
je  dois  nPadresser  au  Fils  de  Dieu  ,  et  lui  dire  ce  qu'une 
dévote  femme  lui  a  dit  sur  la  fin  de  notre  Evangile  :  Bien- 
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lieux  est  le  ventre  qui  vous  a  porte  ,  et  les  mamelles  que 
vous  avez  sucées.  Nous  les  bénissons  ,  nous  les  honorons, 
nous  souhaitons  qu'elles  soient  bénies  de  toutes  les  créa- 
tures avec  autant  de  respect ,  d'abaissement  et  d'affection 
qu'en  avait  l'ange  quand  il  prononça  ces  paroles  :  Ave , 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Punotumunîcum.  In  quo  tractatur  :  —  A.  1°  Quid  sit 
possessio  ,  et  quoîuplex  ?  —  B.  2°  Ejus  causœ  :  Ex 
parte  Dei  permittentis  eam  ut  exerceat  suas  per- 
fectiones.  —  C.  1°  Potentiam.  —  D.  2°  Justifiant* 

—  E.   3°.    Bonitatem. — F.   Ex  parte  Dœmonis , 
nemve  ex  ejus  superbia  ,  invidia ,  odio  in  hominem. 

—  G.  Ex  parle  hominis  passes  si.  — H.  E/feclus. 

Puntum  unicum.  —  In  quo  tractatur. 

A.  —  (1°  Quid  sit  possessio.)  La  possession  n'est  au- 
tre chose  qu'un  certain  droit  que  Dieu,  le  sonverrain  Créa- 
teur, donne  à  l'esprit  malin  de  faire  sa  résidence  en  un  corps 
numain  ,  et  de  l'altérer  en  quelque  façon  ,  selon  les  règles 
et  conditions  qu'il  lui  prescrit  de  point  en  point ,  par  sa 
providence  très  juste  et  très  sage. 

Cette  résidence  de  l'esprit  malin  en  un  corps  humain  , 
est  quelquefois  continue,  quelquefois  interrompue ,  quel- 
fois  forte  et  violente  ,  et  d'autrefois  douce  et  modérée  ; 
quelquefois  elle  apporte  à  la  créature  possédée  un  tourment 
vif  et  sensible,  d'autres  fois  eile  la  prive  seulement  de  l'usage 
de  quelque  membre ,  ou  lui  cause  quelque  maladie.  Nous 
avons  de  tout  ceci  des  exemples  bien  exprès  en  toute  sorte 
d'histoires  tant  profanes  que  sacrées.  Ces  deux  pauvres 
hommes  qui  habitaient  dans  les  sépulcres,  et  occupaient  les 
grands  chemins,  en  sorte  qu'on  n'osait  pas  y  passer  ,  et  qui 
s'adressèrent  à  Jésus  ,  étaient  possédés  ,  et  leur  possession 
était  continue.  (Matth.  8.  28.— Lu*.  8.  28.)Lesprophé- 
tesses  de  la  gentilité  que  les  païens  estimaient  être  remplies 
de  Dieu ,  étaient  autant  de  possédées ,  l'esprit  malin  éraou- 
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vaut  leur  corps  et  empruntant  leurs  organes  pour  pronon- 
cer ses  oracles  et  séduire  le  peuple  ;  car  écumer  de  rage  , 
courir  çà  et  là  comme  des  bacchantes ,  desser  les  cheveux 
en  tèie  ,  être  agité  de  fureur,  ne  sonl-ce  pas  des  symptô- 
mes et  les  effets  d'une  vraie  possession  ? 

At  ,  Phœbi  nondum  patiens  ,  immanis  ,  in  antro 
Bacchaïur  \aies  ,  magaum  si  peclore  possit 
Excussisse  Beam  , 

dit  Virgile*  (MueiA.  1. 6.  v.  76.)  Et  derechef  : 

Sed  peetns  anhelum , 
Etrabie  fera  corda  tumuut.  (/Eneid.  1.  6.  v.  48.  ) 

Et  toutefois  leur  possession  n'était  pas  continue,  mais 
intermittente  ,  puisque  le  poète  tragique  a  dit  :  Tune  In- 
eipit  lethœa  vates  spargere  horrentes  comas,  et  Phœ- 
lum  commuta  pati. 

Ce  pauvre  garçon  qui  fut  apporté  à  Jésus  par  son  père 
(Ma PC  9.  16. — Luc.  9.  38.)  était  oppressé  d'une  posses- 
sion forte  et  violente  :  l'ennemi  le  jetait  par  terre  ,  le  fai- 
sait écumer  de  la  bouche  ,  le  jetait  dans  le  feu  et  dans  l'eau; 
au  contraire  cette  femme  qui  était  voûtée  ,  en  S.  Luc 
(  1 3.  1 1 .)  était  possédée  ;  car  Jésus  dit  :  Alligaint  eam 
Salarias  ,  et  sa  possession  était  douce  et  modérée.  La  pos- 
session de  la  {iile  Chanaiiéenne  était  accompagnée  d'un  tour- 
ment vif  et  sensible  :  Maie  a  dœmonio  vexatur.  Cet 
homme  que  Jésus  délivra  en  notre  Evangile  (Luc.  1 1 .  14.) 
n'était  pas  autrement  affligé  du  démon  ,  sinon  qu'il  était 
privé  de  la  parole  et  de  l'ouïe.  Et  ie  docteur  Fernel  (lib.  2. 
de  abtlitis  morborum  causis  ,  cap.  1 6.)  confesse  avoir  traité 
longtemps  ,  selon  les  règles  de  la  médecine  ,  un  gentil- 
homme de  qualité,  malade  d'éprlepsie  qui  fut  enfin  reconnu 
cire  vraiment  possédé  et  n'avoir  d'autre  effet  de  sa  posses- 
sion que  cette  maladie  corporelle;  d'où  il  est  clair  qu'il  peut 
$e  faire  ,  et  qu'il  arrive  assez  souvent  que  ces  maladies  lon- 
gues ,  étranges,  extraordinaires,  qui  n'ont  pas  leur  cause 
dans  la  compiexion  naturelle  du  malade,  procèdent  de  l'es- 
prit malin  ,  qui   opère  par  Itù-roéùie   uamédiatement  ces 
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incommodités;  ce  qu^ii  peut  faire  aisément,  dit  le  même 
Fernel  (ibidem)  en  rompant  l'harmonie  et  le  bon  accord  des 
quatre  qualités  ,  mêlant  le  sang,  la  bile  ,  la  pituite  et  la 
mélancolie  ,  portant  les  humeurs  malignes  aux  parties  no- 
bles et  vitales ,  bouchant  les  conduits  des  esprits  naturels  et 
vitaux,  et  causant  par  obstruction  la  débilitalion  de  quelque 
membre  ,  ou  en  plusieurs  autres  manières. 

Faisons  une  alchimie  spirituelle  ,  tirons  du  profit  de  nos 
infirmités,  apprenons  quelque  enseignement  pour  notre 
salut ,  des  hostilités  de  notre  ennnemi  :  Salutem  ex  ini- 
miels  nostris ,  et  de  manu  omnium  qui  oderunt  nos. 
A  cet  effet ,  il  nous  faut  voir  quelles  sont  les  causes  plus 
ordinaires  de  ce  mal,  quels  en  sont  les  effets  ,  quels  en  sont 
les  remèdes. 

13.  —  (2°  Ejuscausœ  :  Llx  farte  Uei.)  INous  pouvons 
donc  considérer  la  possession  ,  ou  comme  venant  de  la 
part  de  Dieu  qui  la  permet ,  ou  de  la  part  de  Satan  qui  la 
fait ,  ou  de  la  part  de  l'homme  qui  s'y  dispose  et  y  donne 
occasion.  C'est  une  vérité  très  assurée  et  hors  de  contro- 
verse ,  que  la  possession  étant  un  mal  de  peine ,  non  de 
coulpe  ,  étant  une  affliction  qui  peut  arriver  aussi  bien  au 
plus  honnête  homme  qu'au  plus  méchant  homme  de  la  terre, 
elle  n'arrive  jamais  que  Dieu  ne  la  permette  ,  qu'il  ne  la 
commande  ,  qu'il  ne  l'ordonne  et  ne  la  destine  à  quelque 
bien.  S.  Grégoire  (lib.  2.  Moral,  cap.  9.)  expliquant  ces 
paroles  de  Job  ,  où  il  est  dit  que  Satan  demanda  à  Dieu  la 
permission  de  ravager  les  richesses  de  Job,  et  d'affliger  son 
corps  de  maladie  ,  dit  fort  bien  :  Quelle  merveille  que  Satan 
n'ait  o>é  toucher  le  corps  de  Job  ,  et  aucune  chose  qui  fût 
à  loi  sans  la  permission  de  Dieu  ,  puisque  nous  voyons  en 
l'Evangile  qu'il  n'ose  entrer  dans  un  troupeau  de  bêtes 
immondes  ,  sans  ordre  :  «  Si  ejicis  nos  ,  mitte  nos  in  por- 
<(  ços,  sciendum  «  ergo  est,  conclut  S.  Grégoire,  »  quod 
«  Satanae  volunlas  semper  iniqua  est ,  sed  nunquam  potes- 
<(  tas  injuste  ;  quia  a  semetipso  voluntalem  habet ,  sed  a 
a  Domino  potestatem  ;  quod  enim  facere  ipse  injuste  ap- 
«  petit  ,hoc  Deus  fieri  ,  non  nîsi  juste,  permiltit.  Unde 
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a  dicitur  in  ScrïpUira  ,  quod  spirîtus  Domini  malus  irrue- 
«  bat  in  Saul.  Ecce  unus  idemque  spiritus  et  clomini  ap- 
«  pellalur  et  makis ,  Domini  per  licentiam  potestatisjusts, 
«  malus  per  desiderium  volunlatis  iniquse.   )> 

Belle  pensée  et  d'une  grande  consolation  !  quand  l'esprit 
malin  vous  afflige  ,  ou  en  votre  corps  ,  en  vous  donnant 
quelque  maladie  ,  ou  en  vos  biens  ,  en  grêlant  vos  héritages, 
ou  par  lui-même  immédiatement,  ou  par  l'entremise  de  ses 
ministres  et  suppôts ,  d'un  chicaneur  barbare  qui  vous  ruine 
par  procès  ,  d'un  tuteur  cruel  qui  retient  votre  bien  ,  d'une 
vieille  sorcière  qui  vous  fait  languir  de  maladie  ;  il  esf 
assuré  que  ni  l'esprit  malin  ,  ni  le  méchant  homme  ne  vous 
sauraient  nuire  ,  s'ils  n'ont  deux  choses  :  le  vouloir  et  le 
pouvoir  ,  la  volonté  et  la  puissance.  Quant  à  la  volonté  , 
elle  est  mauvaise  et  injuste  ,  mais  la  puissance  est  toujours 
très  bonne  et  très  juste,  parce  que  la  volonté,  l'esprit  malin 
et  le  méchant  homme  l'ont  d'eux-mêmes  sans  qu'elle  vienne 
d'ailleurs  ;  mais  le  pouvoir  de  vous  nuire ,  ils  ne  l'ont  que  de 
Dieu  qui  ne  peut  rien  faire,  et  donner  que  très  justement. 
Ainsi  l'Ecriture  dit  que  le  démon  qui  possédait  Saiil  était 
un  mauvais  esprit  de  Dior»  ;  s'il  était  mauvais  ,  comment 
était-il  de  Dieu  ?  s'il  était  de  Dieu ,  comment  était- 
il  mauvais  ?  Il  était  mauvais  par  la  maligne  volonté  qu'il 
avait  de  nuire  ,  il  était  de  Dieu  par  la  juste  permission  et  la 
puissance  qu'il  recevait  du  ciel.  Pour  cela  ,  afin  de  vous 
consoler  en  toutes  vos  afflictions ,  soit  qu'elles  viennent  du 
diable,  soit  qu'elles  viennent  des  hommes  qui  sont  quelque- 
fois plus  malins  que  le  diable  ,  il  vous  faut  toujours  soi- 
gneusement détourner  les  yeux  et  la  pensée  de  la  mauvaise 
volonté  qu'ils  ont  de  vous  nuire  ,  et  les  tourner  à  considérer 
que  leur  mauvaise  volonté  n'opère  rien  ,  si  elle  n'est  armée 
de  puissance  ,  et  que  cette  puissance  leur  est  donnée  de 
Dieu  ,  qui  ne  peut  rien  donner  que  très  justement,  rien  or- 
donner que  pour  sa  gloire  :  Non  est  potes/as  nisi  a  Deo. 
L'apôtre  ne  dit  pas  :  Non  est  voluntas  nisi  a  Deo ,  mais 
non  est  pot  es  tas. 

Le  même  $.  Grégoire  (lib,  2,  Moral,  cap,  32,)  explique 
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ceci  par  une  belle  comparaison.  Quand  le  médecin  applique 
la  sangsue  sur  une  partie  souffrante  de  son  patient,  la  sang- 
sue suce  ,  tire  ,  avale  tant  qu'elle  peut.  Son  intention  est 
de  se  gorger  de  sang  et  f épuiser,  s'il  lui  est  possible  ;  mais 
le  médecin  a  bien  une  autre  intention  ,  son  désir  est  de  ne 
tirer  que  le  mauvais  sang ,  de  purger  son  malade  et  de  le 
remettre  en  parfaite  santé,  et  le  malade  serait  mal-avisé  , 
s'il  refusait  cette  ordonnance ,  ayant  plus  d'égard  à  la  mau- 
vaise prétention  de  la  sangsue  qu'à  la  bonne  volonté  du 
médecin»  Quand  l'esprit  et  i'hoinme  malin  vous  affligent , 
leur  intention  est  de  vous  nuire  ,  de  vous  sucer  le  sang  jus- 
qu'à la  dernière  goutte ,  de  vous  réduire  à  l'aumône  ;  c'est 
leur  dessein,  et  il  ne  ?ient  pas  de  Dieu;  mais  encore  qu'ils 
aient  ce  mauvais  désir  ,  il  ne  font  rien  pour  cela  ,  si  Dieu 
ne  leur  donne  le  pouvoir ,  et  il  le  leur  donne  pour  vous  tirer 
le  mauvais  sang  :  Libéra  me  de  sanyuinibus  ;  pour  vous 
purger  du  péché  ou  pour  quelque  autre  bon  sujet. 

Encore  qu'il  n'appartienne  qu'à  Dieu  de  sonder  la  pro- 
fondeur de  ses  conseils  sur  les  enfants  des  hommes,  et  que 
le  petitesse  de  notre  esprit  doive  plier  sous  la  grandeur 
de  ses  jugements ,  si,  cependant  avec  sa  permission  et  pour 
notre  profit,  nous  examinons  ceci  de  bien  près,  nous  trou- 
verons que  ce  n'est  pas  sans  une  grande  occasion  et  un 
très  bon  sujet  que  Dieu  donne  quelquefois  à  Satan  le  pouvoir 
de  posséder  et  de  tourmenter  les  hommes. 

C. — (4°  Potentiam.)  Premièrement,  il  montre  en 
cela  sa  grandeur  qui,  comme  dit  le  Sage,  arme  toutes 
les  créatures  pour  la  punition  des  pécheurs,  il  se  sert  du 
ministère  d'un  ennemi  pour  venger  ses  autres  ennemis. 
Ainsi  qu'un  père  de  famille  ne  daigne  pas  châtier  par  lui- 
même  son  esclave,  il  l'estime  indigne  de  sentir  sa  main, 
il  lui  fait  donner  les  étrivières  ou  l'estrapade  par  un  autre 
de  ses  esclaves,  ainsi  Dieu  se  sert  de  Satan  comme  d'un 
bourreau  pour  nous  châtier  et  punir  nos  péchés. 

D.  (2°  Justiliam.  )  En  second  lieu,  il  montre  en  cela 
sa  justice,  puisqu'il  y  a  en  ce  monde  des  effets  visibles  et 
palpables  de  ses  autres  perfections,  de  su  gui§§aace  en  la 
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création,  de  sa  sagesse  en  la  conduire,  de  sa  bonté  en  ia 
bénédiction  qu'il  a  donnée  aux  créatures  ;  il  y  devait 
aussi  avoir  des  effets  visibles  et  manifestes  de  sa  justice. 
Les  autres  afflictions  de  maladie  et  perte  de  biens  ne 
sont  pas  si  évidemment  des  effets  de  la  justice  de  Dieu  , 
car  un  idiot  peut  les  attribuer  aux  causes  naturelles  ou  à 
la  fortune,  mais  celle-ci  est  un  effet  palpable  et  évident  de 
la  justice  divine. 

E.  —  (3°  Boïiitaiem.)  En  troisième  lieu,  il  montre  sa 
bonté  et  admirablement,  d'autant  que  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  un  possédé  dans  une  ville,  c'est  une  troisième  école 
publique  ouverte  à  tout  le  monde,  dans  laquelle  toutes 
sortes  de  personnes  peuvent  apprendre  plusieurs  beaux  en- 
seignements. Je  dis  une  troisième  école,  car  comme  noire 
âme  est  capable  de  trois  sortes  de  lumières  et  de  connais- 
sances, savoir  :  la  raison,  la  foi  et  l'expérience  ;  le  bon 
Dieu  nous  a  pourvus  de  trois  écoles  pour  y  recevoir  ces 
trois  lumières. 

La  nature  et  ses  œuvres  sont  une  école  dans  laquelle 
les  philosophes  païens  ont  connu  par  raison  naturelle  qu'il 
y  a  un  Dieu,  qu'il  gouverne  ce  monde,  qu'il  veille  sur  les 
hommes,  et  mille  autre  \érités. 

Jésus  notre  Seigneur  venant  au  monde  a  ouvert  une  autre 
école,  école  de  la  foi,  dans  laquelle  nous  apprenons  avec  plus 
de  certitude  ce  que  la  raison  nous  enseignait  de  Dieu  ,  et 
d'autres  choses  qu'elle  ne  nous  pouvait  enseigner. 

Ceux  qui  sont  si  aveugles  et  si  incrédules  que  de  ne  rien 
connaître  de  Dieu,  ni  par  la  raison  naturelle,  ni  par  la  foi, 
peuvent  aisément  se  faire  savants  en  cette  école  du  diable; 
école,  non  de  la  foi,  ni  de  la  raison,  mais  de  l'expérience  ; 
école  daas  laquelle  nous  touchons  au  doigt  presque  tout 
ce  que  la  raison  nous  enseigne  et  tout  ce  que  la  foi  nous 
représente  ;  école  dans  laquelle  toute  sorte  de  gens  peuvent 
profiter  et  apprendre  quelque  chose.  L'athée  qui  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  des  espriis,  qui  nie  l'existence  de  Dieu,  qui 
ne  croit  qu'aux  substances  corporelles,  et  qui  n'ayant  point 
de  ma  Ue  servir  Dieu,  m  croit  pas  que  Diçu  ait  soiu  <ks 
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hommes  ;  voyant  un  possédé ,  est  convaincu  par  ses  sens 
qu'il  y  a  des  intelligences  et  d'autres  créatures  que  les 
corporelles.  Car  quand  on  voit  que  ce  possédé  parle  latin 
uA  toute  sorte  d'autres  langues  sans  les  avoir  apprises,  dé- 
couvre les  choses  secrètes  et  bien  éloignées,  obéit  au  com- 
mandement qu'on  lui  fait  par  la  seule  pensée,  et  qu'il  fait 
tant  de  choses  qui  surpassent  la  capacité  de  l'homme  ;  on 
est  contraint  d'avouer  qu'en  cet  homme  il  y  a  quelque  autre 
chose  que  l'homme  ;  et  puisque  c'est  une  chose  qu'on  ne 
voit,  qu'on  ne  louche,  qu'on  ne  goûte  pas,  qui  ne  tombe 
pas  sous  les  sens,  il  faut  que  ce  soit  une  chose  incor- 
porelle ,  immatérielle  ,  spirituelle  ;  et  puisqu'on  voit  une 
pauvre  créature  admirablement  garantie  de  la  fureur  d'un 
ennemi  sur  lequel  rien  de  naturel  n'a  aucun  pouvoir  ,  il 
faut  qu'elle  soit  sous  la  sauvegarde  et  sous  la  protection 
d'une  providence  surnaturelle. 

Le  juif  en  voyant  un  possédé  ,  apprend  sa  leçon  et  se  dis- 
pose à  recevoir  la  foi  de  Jésus,  au  nom  duquel  il  voit  que  les 
esprits  malins  sont  domptés  et  chassés. 

Le  philosophe  païen  en  voyant  un  possédé,  apprend  sa 
leçon  et  facilite  sa  croyance,  et  ne  trouve  pas  étrange  le 
mystère  de  l'incarnation  et  l'union  du  Verbe  avec  sa  sainte 
humanité,  puisqu'il  voit  en  sa  présence  un  démon  presque 
incarné  ;  un  esprit  malin  uni  à  une  créature  corporelle,  non 
pas  hyposlaliquement,  mais  réellement,  intimement,  ad^ 
rairablernent. 

L'âme  pécheresse  en  voyant  un  possédé  peut  apprendre 
une  belle  leçon  ;  elle  voit  un  éclat  de  ce  tonnerre  qui  la  bri- 
sera quelque  jour,  elle  voit  un  échantillon  de  la  torture 
qu'elle  doit  souffrir  dans  les  enfers  ,  elïw  voit  quel  sera  le 
dernier  et  éternel  traitement  de  Satan  envers  le  pécheur  , 
et  avec  quelle  cruauté  il  tourmentera  l'âme  qui  lui  sera  li- 
vrée et  tout-à-fait  abandonnée ,  puisqu'il  exerce  une  telle 
rage  sur  celle  qui ,  peut-être,  est  en  la  grâce  de  Dieu  ,  et 
qui  doit  être  sauvée. 

L'âme  lidèle  et  dévote  y  apprend  aussi  sa  leçon  ;  elle  ap- 
prend à  ne  pas  dédaigner  h  voix  de  l'Uglise,  ni  des  ccclé-* 
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sïastiques ,  puisqu'elle  voit  que  Lucifer  même  ne  la  peut 
pas  mépriser;  elle  voit  combien  grandes  sont  les  obligations 
que  nous  avons  à  Jésus  et  à  sa  rédemption  qui  nous  a  af- 
franchis de  la  tyrannie  ,  de  l'hostilité  et  de  l'esclavage  d'ua 
ennemi  si  furieux  ;  car  sans  le  dessein  de  l'incarnation  tous 
les  hommes  eussent  étés  possédés,  même  dès  cette  vie  ;  si 
pour  ces  raisons  et  rndle  autres  semblables  il  n'est  pas  mal 
séant  à  Dieu  de  donner  au  démon  ce  droit  d'habiter  dans 
un  corps  humain. 

F.  —  (2°  Ex  parte  dœmonis.)  II  n'est  pas  désagréable 
à  Satan  de  l'accepter.  La  théologie  dit  que  les  sept  péchés 
qu'on  nomme  capitaux  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont 
les  chefs  de  tous  les  autres  et  la  source  de  toutes  les  mau- 
vaises actions. 'EnVre  ces  péchés  capitaux,  il  n'y  en  a  que  (rois 
auxquels  Satan  puisse  être  proprement  sujet ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  que  trois  qui  soient  spirituels  ,  les  autres  quatre 
sont  matériels  et  charnels  :  l'avarice,  la  luxure,  la  gour- 
mandise, la  paresse  n'ont  point  d'accès  sur  l'esprit  malin, 
sinon  par  imputation.  En  tant  qu'il  nous  les  fait  commettre, 
il  ne  peut  être  esclave  que  de  la  superbe,  de  l'envie,  de  la 
colère  ou  rancune,  et  ce  sont  ces  trois  passions  qui  le  por- 
tent et  Tincilent  à  vouloir  s'emparer  de  l'homme. 

Premièrement,  l'orgueil  le  pousse  à  cela  ;  car  ayant  eu 
toujours  inclination  à  commander,  et  ne  pouvant  comman- 
der au  ciel ,  d'où  il  est  banni ,  il  s'empare  de  la  plus  noble 
créature  qui  soit  sur  la  terre  ,  qui  est  l'homme  ,  et  contente 
son  ambition,  s'il  peut  commander  souverainement  dans  ce 
petit  monde ,  ou  en  l'âme  par  le  péché  mortel ,  ou  au  corps 
par  la  possession  ;  et  comme  un  prince  révolté,  étant  juste- 
ment privé  de  son  état ,  tâche  d'envahir  une  cité  royale  par 
aversion  contre  le  roi ,  ainsi  Satan  est  bien  aise  de  se  loger 
dans  l'homme  qui  appartient  à  Dieu  ,  parce  que  le  ciel ,  d'où 
il  est  exilé  ,  lui  est  une  place  imprenable,  l'enfer  où  il  est 
relégué  ,  lui  est  un  lieu  insupportable. 

En  second  lieu  ,  la  haine  aussi  l'incite  à  cela  ;  car,  comme 
au  rapport  de  S.  Basile ,  la  panthère  ne  pouvant  mal  faire  à 
l'homme ,  convertit  sa  rage  et  réfléchit  sa  furie  contre  le  por- 
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trait  de  l'homme  qu'elle  déchire  cl  met  on  pièces}  ainsi 
Satan  enrageant  de  dépit  contre  Dieu,  et  ne  pouvant  i'at- 
taquer  en  son  essence  ,  tourne  sa  fureur  contre  son  image  , 
et  choisit  l'homme  pour  but  de  sa  haine. 

En  troisième  lieu  ,  l'envie  le  porte  à  cela,  îl  Îîîù!o de  ja- 
lousie contre  l'homme  qu'il  sait  cire  destiné  à  la  gloire  et  à 
Sa  béatitude  que  lui-même  devait  posséder,  et  qu'il  a  misé- 
rablement perdue  par  sa  faute  :  Nam  quod  corruerit  pro- 
ditor  angélus  ,  concessis  mérita  valsas  honoribus, 
ardens  invidia  peliere  niillur  quos  cœlo  Deus  adiwcat. 
D'où  vous  apprendrez  la  raison  d'une  belle  remarque  que 
peu  de  gens  ont  faite  ,  c'est  que  depuis  rinçai  nation  ce  mal 
a  été  bien  plus  fréquent ,  et  ie  nombre  des  possédés  bien 
plus  grand  qu'il  n'avait  été  dans  tous  les  siècles  passés  ;  car 
seulement  au  temps  de  la  prédication  de  Jésus  ,  qui  ne  dura 
que  trois  ans  i  sans  parler  du  reste  de  sa  vie  ,  il  y  eut  plus 
cfénergumènes  qu'il  n'y  en  avait  eu  en  plusieurs  années  pré- 
cédentes; et  nous  voyons  en  l'Evangile  qu'il  en  rencontre 
partout ,  aux  champs,  aux  villes ,  aux  synagogues ,  à  l'issue 
de  ses  plus  grandes  retraites;  d'est  que  le  mystère  ineffable 
de  l'incarnation  éveilla  et  accrut  les  trois  passions  de  Satan. 
Quand  il  vit  ce  divin  mystère,  auquel  la  nature  de  l'homme 
est  élevée  à  un  si  haut  degré  d'honneur  ,  son  orgueil  s'enfla 
par  opposition  :  Superbia  eoruni  qui  te  oderunt  ascendit 
scwper;  il  voulut  contenter  sa  superbe,  prendre  possession 
d'une  nature  tant  honorée. 

Sa  haine  contre  nous  redoubla  ,  et  il  résolut  de  nuire  à 
l'homme  tant  chéri  de  Dieu ,  et  de  ravaler  s'il  pouvait  cette 
créature  humaine  tant  annoblie  et  exaltée;  son  envie  de  res- 
sembler à  Dieu  s'augmenta  ;  et  comme  il  a  plu  à  Dieu  d'u- 
nir la  nature  humaine  à  sa  personne  divine,  ainsi  ce  singe 
de  Dieu  se  plait  de  s'unir  à  quelque  individu  de  la  même 
nature ,  et  à  contrefaire  par  ce  moyeu  le  mystère  de  l'in- 
carnai ion. 

G.  —  (E;v parie  hominis  possessL)  Quoiqu'il  arrive 
quelquefois  que  Dieu  donne  an  démon  ce  pouvoir  d'habiter 
dans  un  corps  humain,  ou  de  l'affliger  par maladie  sans  que 
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!c  patient  en  soit  cause  par  aucun  péché  ;  Dieu  le  permet- 
tant ainsi  pour  sa  gloire  et  pour  donner  sujet  à  Hiomme 
possédé  de  gagner  beaucoup  de  couronnes,  en  exerçant  sa 
patience  à  la  volonté  divine  dans  une  affliction  si  sensible  et 
si  humiliante  ainsi  qu'il  permit  à  Satan  d'obséder  le  patient 
Job ,  et  de  blesser  son  corps  de  tant  de  maladies,  ainsi  il 
arrive  assez  souvent  que  nos  péchés  ou  ceux  de  nos  père  et 
mère  sont  cause  que  Satan  nous  possède  ou  nous  aîlîige  de 
maladie. 

Prosper  d'Aquitaine,  contemporain  de  S.  Augustin,  dit 
que  de  son  temps  une  fille  fut  possédée  de  l'esprit  immonde 
pour  avoir  jeté  la  vue  inconsidérément  sur  une  image  de 
Vénus, 

Tertullien,  auteur  encore  plus  ancien,  dit  qu'une  dame 
romaine  alla  en  bonne  santé  à  la  comédie ,  et  en  retourna 
possédée  du  diable  ,  lequel  étant  depuis  conjuré  et  repris 
d'avoir  osé  attenter  à  une  matrone  chrétienne,  répondit  en 
se  défendant  :  Je  l'ai  saisie  hardiment,  et  ne  pense  pas  avoir 
fait  tort  à  personne  ,  tout  ce  que  je  trouve  sur  mes  terres 
m'appartient  ;  si  je  l'eusse  trouvée  à  l'église  ,  je  n'eusse  osé 
l'approcher;  je  l'ai  trouvée  dans  mon  assemblée,  parmi  les 
danses  et  les  farces,  je  l'ai  prise  comme  chose  qui  était  en 
mon  fonds.  (1) 

S.  Innocent,  prêtre  d'Oîivet,  avait  été  autrefois  marié  , 
et  il  eut  un  fils  nommé  Paul ,  qui  commit  un  péché  de  la 
chair.  II  en  conçut  une  si  vive  douleur,  qu'il  pria  Dieu  d'a- 
bandonner son  corps  au  démon,  afin  qu'il  ne  fût  plus  en 
état  d'offenser  Dieu.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  et  encore  qu'il 
délivrât  les  autres  possédés ,  il  ne  voulut  point  délivrer  son 
propre  fils,  dit  Pallade. 

S.  Grégoire  raconte  (1 .  dialog,  cap.  4.  )  que  dans  un 
monastère  où  l'on  avait  coutume  de  faire  le  signe  de  la  croix 
sur  tout  ce  qu'on  mangeait,  une  religieuse  ayant  oublié  de 
îc  faire  avant  que  de  manger  une  laitue  qu'elle  cueillit  au 
jardin,  se  trouva  possédée ,  et  Satan  répondit  an  milieu  des 

(î)  Cimstanîev  et  juMissii^e  fecl  ,  quia  iu  mo:\  invenï.  (  Tertull,  Kb»& 
sfccViculis  >  c-p.  28.  Tîîcatrum  îuliit ,  ci  eum  dœrootfe  retint,  ) 
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exoroisraes  :  Quel  tort  lui  ai-je  fait?  j'étais  sur  la  feuille 
d'une  laitue  ,  elle  ne  m'en  a  pas  chassé,  elle  m'a  avalé  avec 
cette  feuille;  je  me  trouve  bien  ici,  je  n'en  veux  pas  déloger. 

Dans  les  histoires  mémorables  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  il  est  écrit  que  le  dévot  frère  Alvarès  ,  qui  depuis  fut 
confesseur  de  sainte  Thérèse  ,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, pendant  le  temps  de  son  noviciat,  était  grièvement 
afflige  du  diable  qui  se  déguisait  en  forme  de  son  directeur 
et  le  disciplinait  rudement.  Le  père  du  noviciat  s'élant 
aperçu  que  son  novice  devenait  maigre  notablement ,  et  sé- 
chait à  vue  d'œil ,  se  douta  qu'il  faisait  quelque  austérité 
secrète  et  indiscrète  ;  il  lui  demanda  la  cause  de  ce  déchet. 
Hélas  !  mon  père  ,  dit-il ,  vous  le  savez  mieux  que  moi ,  ce 
sont  les  rudes  disciplines  que  vous  me  donnez  si  souvent. 
Le  père  ne  (it  point  de  semblant,  de  peur  de  lVpouvanter  ; 
mais  se  doutant  de  ce  qui  en  était,  il  lui  dit  :  Si  quelqu'un 
frappe  à  votre  porte  dorénavant ,  dites-lui  :  Si  vous  avez 
obéissance,  entrez.  La  nuit  suivante  le  faux  directeur  et 
vrai  démon  ne  manque  pas  d'arriver;  le  novice  ne  retient 
pas  bien  sa  leçon  ,  et  au  lieu  de  dire  :  Si  vous  avez  obéis- 
sance, entrez  ,  il  dit  :  Entrez  ,  si  vous  avez  obéissance. 
Aussitôt  qu'il  eût  dit  entrez,  l'esprit  n'attendit  pas  le  reste, 
mais  étant  léger  de  sa  nature  et  plus  obéissant  que  de  cou- 
tume, il  entra  incontinent ,  et  tourmenta  cruellement  ce 
pauvre  jeune  homme.  Ayant  raconté  cela  à  son  maître  ,  il 
apprit  de  lui  qu'il  avait  transposé  ies  paroles,  et  le  lende- 
main ayant  dit  comme  il  fallait,  il  fut  délivré. 

Quand  on  ne  vous  veut  pas  croire  ,  vous  dites  que  vous 
vous  donnez  au  diable  si  cela  n'est  vrai;  sachez  que  tout  ce 
qu'il  fait ,  il  le  fait  en  un  moment,  et  qu'il  est  fort  prompt 
à  obéir  lorsqu'il  est  question  de  nuire  aux  hommes.  Quand 
vous  vous  donnez  à  lui ,  si  ce  que  vous  dites  n'est  pas  vrai, 
il  n'attend  pas  que  vous  ayez  achevé  toutes  les  paroles,  mais 
il  entre  promptement ,  et  vous  met  au  corps  une  maladie  , 
non  à  l'heure  même,  de  peur  que  vous  ne  connaissiez  qu'elle 
procède  de  votre  péché  et  que  vous  ne  vous  en  repentiez , 
muis  au  bout  de  quelque  temps.  Les  médecins  et  les  voisins 
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travaillent  à  y  meMre  des  remèdes,  et  le  diable  s^en  moque; 
comme  il  se  moquait  de  celui  que  Fernel  traitait;  parce 
qu'il  en  défait  plus  en  un  quart  d'heure  ,  que  tous  les  Hip- 
poc rates  du  monde  n'en  sauraient  faire  en  dix  ans. 

H.  —  (E/fectus.)  Il  est  vrai  que  cette  affliction  en  tant 
qi  'elle  procède  de  la  malice  du  démon  qui  la  fait,  et  du  pé- 
ché de  riiomme  qui  la  souffre ,  ne  peut  produire  que  de 
\rè^  funestes  effets  ;  mais  en  tant  qu'elle  procède  de  la  per- 
mission de  Dieu,  qui  ne  peut  rien  vouloir  que  de  très  bon, 
elle  tend  toujours  à  quelque  bonne  fin  ,  pour  la  gloire  do 
Dieu,  et  pour  la  sanctification  des  hommes  ,  les  perfections 
divines  y  éclatent  et  se  manifestent  admirablement,  comme 
nous  l'avons  vu;  loules  sortes  de  personnes  y  apprennent 
leur  leçon  ,  et  plusieurs  grands  pécheurs  se  convertissent. 

Toute  la  France  a  vu  ou  appris  les  admirables  conver- 
sions que  la  providence  de  Dieu  a  faites  en  nos  jours  par  les 
possédées  de  Loudun  et  de  Louviers.  Une  des  plus  signalées 
a  éié  celle  de  M.  Quériolet,  conseiller  au  parlement  de 
Rennes.  Je  ne  dirai  pas  ce  que  j'en  appris  en  son  pays  quand 
il  se  convertit  ;  mais  ce  qui  en  est  rapporté  en  sa  Vie,  écrite 
par  le  II.  P.  Dominique  de  Sainte-Catherine  de  Tordre  des 
Carmes.  (I)  C'était  un  des  plus  vicieux  hommes  qui  fussent 
en  France.  Il  était  athée  ,  ne  croyant  ni  Dieu  ,  ni  diable,  il 
appela  souvent  le  diable  ,  lui  promettant  de  se  donnera  lui 
s'd  lui  apparaissait  ;  il  cherchait  partout  des  occasions  de 
querelle  pour  se  battre  en  duel.  Elant  redouté  de  tous 
comme  un  démon,  il  se  mit  en  chemin  pour  aller  en  Tur- 
quie et  se  rendre  turc.  En  un  temps  de  tonnerre  effroyable 
qui  grondait  autour  de  sa  maison  ,  et  qui  faisait  trembler 
tout  le  monde  ,  il  ne  craignait  point ,  mais  tirait  des  coups 
de  pistolet  contre  le  ciel ,  comme  pour  défier  Dieu.  Le  ton- 
nerre étant  tombé  sur  son  lit  où  il  était  couché,  il  ne  s'en 
effraya  point,  mais  se  rendormit  comme  si  rien  ne  fût  arrivé, 
et  se  moquait  de  ses  gens ,  quand  ils  disaient  tout  épouvan- 
tés qu'il  fallait  prier  Dieu. 

Elant  ailé  à  Loudun  pour  y  dresser  des  embûches  à  îa 

(!)  Imprimée  5  rails,   fan  1665,  par  Florcnih»  ïs^rnk'rî. 
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chasteté  d'une  demoiselle,  cl  passant  devant  l'Eglise  de 
Sainte-Croix  ,  il  entendit  un  grand  bruit  qui  s'y  faisait,  il 
demande  ce  que  c'est  :  on  lui  dit  que  ce  sont  des  filles  pos- 
sédées qu'on  exorcise  par  ordre  du  roi  ,  qui  y  a  envoyé  de 
Paris ,  à  cet  effet ,  les  plus  pieux ,  doctes  et  célèbres  per- 
sonnages ;  il  y  entre  pour  s'en  moquer  comme  d'une  farce. 
Le  diable  lui  reproche  parla  bouche  d'une  de  ces  possédées 
tous  les  péchés  de  sa  vie  débordée ,  même  les  plus  secrets, 
avec  des  circonstances  si  particulières  et  des  menaces  si  ef- 
froyables, qu'il  est  converti.  Il  vend  son  office  de  conseil- 
ler ,  change  sa  maison  en  \m  hôpital ,  où  il  sert  et  caresse 
les  pauvres  ,  fait  tous  les  jours  à  genoux  sept  heures  d'orai- 
son ,  ne  prend  pour  sa  nourriture  que  de  gros  pain,  de  l'eau 
et  quelques  fruits  ;  et  pour  mater  et  affliger  son  corps  ,  il 
fait  de  grands  pèlerinages  à  Rome  et  autres  saints  lieux, 
pendant  lesquels  il  couchait  ordinairement  à  plate  terre , 
porîait  une  chemise  de  grosse  toile,  qu'il  ne  changeait  qu'a- 
près six  mois  ,  quand  elle  était  toute  pourrie  de  sueur  et 
pleine  de  vermine;  il  a  souvent  enduré  avec  une  patience 
invincible  les  coups,  les  moqueries  et  les  affronts  que  les 
gueux  insolents  lui  ont  faits  dans  les  hôpitaux ,  où  il  logeait 
pendant  ses  voyages ,  leur  rendant  toujours  le  bien  pour  le 
ma!,  et  des  œuvres  de  charité  pour  les  ouvrages  qu'on  lui 
faisait. 

Enfin  il  mourut  saintement  dans  le  couvent  des  Carmes 
de  Sainte-Anne  en  Bretagne,  l'an  1660.  Mon  Dieu  soyez 
béni  et  loué  à  jamais  ,  de  ce  que  par  une  puissance  ,  sa- 
gesse et  bonté  admirables  ,  vous  vous  servez  des  démons 
pour  faire  des  anges. 

Outre  cette  possession  corporelle  ,  il  y  en  a  une  autre 
qui  est  plus  fréquente  et  plus  dangereuse  ,  c'est  la  spiri- 
tuelle ;  mais  le  sujet  en  est  si  important,  qu'il  ne  peut  être 
bien  traité  en  peu  de  temps  ;  nous  le  remettons  donc  h 
demain,  Dieu  aidant.  Priez-le  que  nous  le  fassions  pour  sa 
gloire,  à  la  confusion  de  l'esprit  malin,  et  pour  le  salut  de 
nos  âmes.  Amen. 


SERMON  CCCXXIII. 

POUR  LE  LUNDI  DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


DE  LA  POSSESSION  OU  OBSESSION  SPIRITUELLE. 


Erut  Jésus  ejiciens  dœmoniam.  (  Luc.  *]f  ji,14.  ) 

Hier  nous  vous  pariions  des  misères  d'une  pauvre  créa- 
ture qui  est  possédée  du  diable  en  son  corps.  Aujourd'hui 
j'ai  à  vous  traiter  de  la  possession  ou  de  l'obsession  spiri- 
tuelle, qui  est  beaucoup  plus  commune,  plus  fréquente  et 
plus  dangereuse  que  la  corporelle.  C'est  contre  ie  mauvais 
effet  de  celte  tentation  ,  que  l'Eglise  invoque  votre  grâce 
et  votre  miséricorde ,  6  sainte  Vierge!  quand  elle  vous  dit 
si  souvent  :  Maria,  Mate?*  gratiœ,  Mater  misericordiœ^ 
tu  nos  ah  hoste  protège.  Permettez-moi ,  s'il  vous  plaît, 
de  vous  dire  ces  paroles,  et  de  vous  adresser  cette  prière 
avec  la  même  Eglise  :  Da  milii  virtutem  contra  hostes 
tttos.  Agréez  à  cet  effet,  que  je  vous  loue  et  que  je  répète 
les  éloges  que  l'ambassadeur  de  Dieu  vous  donna  quand 
il  se  prosterna  à  vos  pieds,  et  yous  dit  avec  grand  respect  : 
Ave,  Maria 

IDEA  SERMONI5. 

Exordium.  A.  Deus permittit  electos  aliqtiando  obsideri, 
et  vexari  a  dœmone  in  corpore,  aliquando  in  anima, 

Punctum  unicum.B.  1°  Obsessio  animœ  probatur  Scrip- 
tura,  exemplis ,  rationibus,  —  C.  2°  Consolanlur 
justi  sic  obsessi,  Scripiura,  Patribus,  —  D.  Ra- 
t  tombas  oh  quai?  dwm9H  plus  impuynat  electos  , 
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quamreprohoêi nempe  ex  superhia.—YL.  Ex  invidia, 
ex  odio.  Compara t ionibus . 
Conclusion  In  quo  tria  fiant  :  —  F.  1°  Ostenditur 
animœ  possessœ  sua  miser ia.  —  G.  2°  Doceturquo- 
modo  inde  exeundum.  —  IL  3°  Excitantur  justi 
adresistendum. 


EXORDIUM. 


A.  — ÇDeus  permitlit.  etc.)  Pour  nous  faire  redouter 
de  tomber  entre  les  mains  de  notre  ennemi  mortel,  la  pro- 
vidence de  Dieu  lui  donne  de  temps  en  temps  du  pouvoir  sur 
le  corps  de  quelque  Saint,  et  môme  quelquefois  sur  l'àme  , 
afin  qfte  par  le  traitement  qu'il  lui  fait,  nous  puissions 
conjecturer  comment  il  se  comportera  en  l'autre  monde 
envers  le  pauvre  réprouvé,  qui  sera  entièrement  livré  à  sa 
puissance,  et  à  la  cruauté  de  sa  rage  désespérée.  Le  saint 
homme  Job  a  été  autrefois  de  ia  première  catégorie;  Pesprit 
malin,  pour  un  peu  de  pouvoir  qu'il  eut  sur  lui,  lui  donna 
toutes  les  maladies  dont  un  corps  est  susceptible  ,  môme 
celles  qui  sont  incompatibles  et  contraires  Tune  à  l'autre, 
comme  il  le  rapporte  en  son  livre.  Par  exemple  ,  le  feu 
sacré,  ou  érysipèle,  qui  brûle  et  noircit  la  chair,  ne  peut 
subsister  avec  la  vermine  ,  laquelle  naissant  de  là,  serait 
brûlée  par  ce  feu  ;  néanmoins  il  était  tout  plein  de  feu  : 
Devorabïieiimignis,quino7isiiccenditur,  (Job. 20. 26.) 
et  avec  cela  la  vermine,  et  Papostuine  qui  lui  découlait  de 
toute  part  :  Putredini  dixi  :  Pater  meus  es,  mater  mea 
et  sorormea  vermibus.  Galien  appelle  ce  mal  cacoethes, 
qui  dévore  la  chair  ,  et  laisse  des  profondeurs  pleines 
d'ordure,  qu'il  évacuait  avec  une  pièce  de  brique. 

Aux  ulcères  était  joint  le  feu  Saint-Antoine,  qui  est  suivi 
presque  toujours  de  fièvres  ardentes ,  soif  insupportable, 
transissements,  inflammations  :  Interiora  mea  e/fèrbue- 
runt  absque  requie.  (Job.  30.  27.  )  Sa  chair  et  sa  peau 
étaient  toutes  gangrenées  :  Jnduta  est  caro  mea  pu- 
tredine,  cutis  mea  aruit,  et  contracta  est;  (Job.  7.  5.) 
et  de  là  s'ensuivait  qu'il  tombait  souvent  en  défaillance  et 
du  haut-mal  :  Jtienuati mnt spintu*  mei. 


DE  LÀ  POSSESSiON-  oô  i 

Il  fut  frappe  de  ladrerie  ;  car  le  mot  hébreu  ,  nagah* 
ieiUjit  me;  se  prend  ordinairement  pour  la  lèpre. 

II  fut  frappé  de  la  passion  éléphantiaque  et  du  chancre  , 
qui  défigurent  le  visage,  ne  laissant  presque  pas  d'image 
d'homme,  comme  dit  Pline:  (!ib.  16.  cap.  1 .  cap.  30.  30.) 
Cutis  mea  dénigrât  a  est  super  me,  et  ossa  mea  arue- 
runt  prœ  caumate.  Voilà  pourquoi  ses  amis  ne  le  pou- 
vaient reconnaître. 

Il  eut  encore  toute  la  suite  de  celte  horrible  maladie  , 
que  Ferne!  décrit ,  (livre  6.  de  partium  morbis.),  l'haleine 
puante  :  Halitum  meutn  exhorruit  uxor  mea;  Talopécie, 
ou  perte  de  cheveux  ,  les  ongles  déchirés  ,  de  sorte  que 
n'en  ayant  plus,  il  fut  contraint  de  se  servir  de  brique  ;  il 
eut  les  os,  les  nerfs,  les  jointures  tout  assiégés  de  malignes 
humeurs  qui  lui  causaient  des  tourments  inconcevables  : 
Posuisti  in  nervo  pedem  meum.  Il  eut  la  gravelie,  et 
autres  maux  de  reins  :  Fulneravit  lumbos  meos.  Il  avait 
la  colique  si  grande  que  son  ventre  en  rompait  :  Venter 
meus  quasi  mustum  ahsque  spiraculo,  quod  laguncu- 
las  novas  disrumpit,  (  Job.  32.  19.  ) 

Voilà  lin  petit  échantillon  du  traitement  que  Satan  vous 
fera  en  toute  rétendue  des  siècles  dans  les  enfers;  si  vous 
êtes  si  malheureux  que  d'y  aller. 

pukctum  unicum  —  1°  Obsessio  animœ. 

B.  —  (Probatur,  etc.)  Quant  au  peines  intérieures  et 
aux  afflictions  de  l'esprit  que  l'obsession  spirituelle  apporte 
quelquefois,  l'apôtre  S.  Paul,  S.  Hugues,  évêque  de  Gre- 
noble, la  bienheureuse  Angèle  de  Foligny  ,  font  pitié, 
quand  on  lit  dans  leurs  écrits  ou  dans  l'histoire  de  leur  vie, 
les  horribles  tentations  que  le  démon  leur  livrait  quelque- 
fois contre  la  pureté,  contre  la  foi,  contre  l'espérance  de 
leur  salut.  L'apôtre  en  était  si  ennuyé,  qu'il  appelait  la 
mort  à  son  secours  ,  il  souhaitait  n'être  plus  en  vie  ,  pour 
n'en  être  plus  importuné  :  In[elix  ego  Homo!  quis  me  li- 
ierahit  de  corpore  mortis  hujus/  Vous  ne  devez  donc 
pas  vous  étonne^  ,  et  encore  moins  vous  décourager  si  h 
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même  chose  vous  arrive  ,  ce  qui  se  fait  quand"Dîeu  nous 
livre  à  la  puissance  du  démon,  et  qu'il  lui  donne  le  pouvoir 
de  nous  tenter  plus  souvent,  plus  grièvement,  plus  impor- 
tunément  de  quelque  péché  :  ce  qu'il  peut  faire  plus  aisé- 
ment ,  troublant  noire  imagination  ,  et  nous  représentant 
plus  vivement  en  eiie  les  objets  du  péché  auquel  il  veut 
nous  faire  tomber  ;  émouvant  les  humeurs  du  corps,  et  les 
altérant  pour  nous  donner  la  disposition  à  quelque  vice  :  la 
bile  noire,  pour  nous  rendre  mélancoliques,  et  dégoûtés  de 
la  dévotion;  l'humeur  bilieuse,  pour  nous  incitera  la  colère; 
le  sang,  pour  nous  induire  à  l'impureté,  en  nous  fournis- 
sant des  sujets  particuliers  d'achoppements,  c'est  ce  que 
l'Ecriture  (  1 .  Timoth.  4.  1.  -  Isa.  19.  14.)  appelle 
esprit  de  fornication,  esprit  d'erreur,  esprit  de  mensonge, 
esprit  de  tournoiement  :  Spiritum  erroris  ,  spiritum 
vertiginis*  C'est  de  quoi  nous  demandons  tous  les  jours, 
par  l'instruction  du  Fils  de  Dieu  ,  d'être  délivrés  ,  libéra 
nos  a  malo,  délivrez-nous  du  malin ,  a  maligno;  car  il  y 
a  au  grec  ,  ^ôrou  ^ovqpov.  (  Maîth.  6.  13.  —  2.  Cor. 
12.  8.) 

S.  Pierre  nous  le  dépeint  comme  un  lion  rugissant ,  qui 
va  rôdant  autour  de  nous  ,  et  cherche  à  nous  dévorer* 

C'est  en  ce  sens  que  doit  s'entendre  ce  qui  est  dit  de 
sainte  Madeleine  ,  qu'elle  fut  délivrée  de  sept  démons.  Il 
n'est  pas  croyable  qu'elle  fût  agitée  d'une  possession  cor- 
porelle et  visible.  Les  évangélistes  n'en  décrivent  pas  le 
mal ,  ïû  la  manière  de  sa  délivrance  ,  comme  ils  font  des 
autres  possédés.  Si  son  mal  eût  été  extérieur  et  sensible  , 
c'eût  été  un  sujet  bien  digne  d'une  histoire  ,  et  qui  méritait 
beaucoup  plus  d'être  décrit  au  long ,  que  celui  des  autres 
çnergumènes,  eu  égard  à  la  maison  illustre  de  la  personne 
tourmentée  ,  et  à  la  suite  des  effets  de  grâce  qui  ont 
rendu  cette  Sainte  des  plus  célèbres  en  l'histoire  sacrée  ; 
et  si  elle  eût  été  possédée  visiblement ,  cette  affliction  l'eût 
empêchée  d'être  courtisée,  vaine  ,  glorieuse  comme  elle 
était  avant  sa  conversion  ;  et  l'on  peut  remarquer  en  l'Evan- 
gile ,  «jue  !e  Fils  de  Dieu  n'a  admis  à  $a  compagnie  aucun 
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de  ceux  qu'il  avait  délivres  de  cette  possession  corporelle, 
et  qu'il  en  a  refusé  quelques-uns  qui  demandaient  à  le  suivre; 
au  contraire ,  celle-ci  est  reçue  aussitôt  à  la  suite  du  Fils 
de  Dieu. 

Les  évangélistes  donc  ne  décrivent  pas  au  long  son  mal 
et  sa  délivrance  ,  parce  que  leur  dessein  notait  que  de 
décrire  les  miracles  de  Jésus  ,  visibles,  extérieurs,  publics, 
et  telle  n'était  pas  la  délivrance  de  Madeleine.  Ils  touciient 
néanmoins  en  passant  ,  et  en  deux  mots  ,  sa  délivrance  , 
parce  que  sa  vexation  était  réelle,  véritable  ,  non  méta- 
phorique ,  bien  que  spirituelle  et  intérieure.  Ainsi  saint 
Hugues  ,  évêque  de  Grenoble  ,  fut  toute  sa  vie  importuné 
par  l'esprit  malin  d'une  tentation  de  blasphème  ,  et  il  ne 
laisse  pas  d'être  saint  ;  ainsi  la  bienheureuse  Angèle  de 
Foligny  ,  fut  souvent  tellement  tourmentée  de  l'esprit  de 
fornication,  qu'elle  fait  pitié  quand  on  lit  ce  quelle  raconte 
de  ses  tentations. 

Il  ne  faut  donc  pas  vous  étonner ,  et  encore  moins  vous 
décourager  ,  si  la  môme  chose  vous  arrive  qu'à  tant  de  si- 
gnalés personnages.  Si  vous  êtes  tentés  comme  S.  Paul  , 
S.  Hugues  ,  S.  Antoine,  S.  François  et  tous  les  autres 
Saints  ,  Dieu  le  permet  quelquefois  pour  vous  humilier  , 
pour  vous  tenir  dans  le  néant ,  pour  vous  contenir  dans  la 
modestie  chrétienne,  dans  la  connaissance  de  vous-même  , 
de  peur  que  vous  ne  vous  enfliez,  et  que  vous  n'ayez  quel- 
que estime  de  vous  pour  les  faveurs  qu'il  vous  fait  et  qu'il 
veut  vous  faire.  Ne  magnitudo  revelationum  extollat 
me  ,  datas  est  ncihi  stimulus  carnis  ,  angélus  Satanœ 
qui  me  colaphiz^t  :  De  peur  que  la  grandeur  des  révé- 
lations que  j'ai  eues  ,  ne  me  rende  orgueilleux  ,  l'ai- 
guillon de  la  chair  me  soufflette  ,  dit  S.  Paul.  Notez  sou- 
tîette  ,  notez  aiguillon.  Le  propre  d'un  soufiîet  qu'on 
vous  donne  ,  c'est  de  vous  humilier  ,  il  vous  fait  rougir , 
vous  rend  confus  et  honteux.  C'était  une  grande  humilia- 
tion à  S.  Paul ,  qui  était  un  ange  en  pureté  ,  an  chérubin 
en  connaissance  et  en  lumière,  un  séraphin  en  amour,  qui 
attirait  tant  de  chrétiens  à  la  profession  de  virginité  ,  de 
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se  voir  lui-même  si  souvent  abaissé  et  importune  de  pen- 
sées déshonnètes. 

Pour  exercer  voire  vertu,  Stimulus,  tentatio  non  séria 
quœ  dividit ,  non  ensis  qui perimit  /  sed  stimulus  qui 
punc/it:  La  tentation  ,  ce  n'est  pas  une  épée  ,  comme  vous 
pensez  ,  elle  ne  vous  tuera  pas  ,  si  vous  ne  voulez;  ce  n'est 
pas  même  une  scie  qui  divise  ,  elle  ne  vous  sépare  pas  de 
Dieu  quand  vous  n'y  consentez  pas  ;  Dieu  ne  s'éloigne  pas 
de  vous  pour  les  mauvaises  pensées  ,  bien  qu'il  vous  le 
semble;  c'est  un  aiguillon  seulement  pour  vous  piquer  et  pour 
fous  éveiller;  comme  un  animai  qui  laboure  la  terre,  un  che- 
val qui  est  aux  champs  ,  quand  il  s'appesantit  et  se  rend 
paresseux,  on  lui  donne  un  coup  d'aiguillon  ou  d'éperon 
pour  Téveiller  et  le  rendre  plus  prompt  ;  ainsi  Dieu  permet 
que  vous  soyez  piqué  de  la  tentation  ,  afin  que  pour  en  être 
délivré  vous  recouriezà  lui  plus  souvent,  plus  ferveminont, 
plus  dévotement  en  l'oraison ,  afin  que  vous  vous  exerciez  à  la 
mortification,  pénitence,  aumône,  pratique  des  autres  vertus 
parfaites  et  solides ,  afin  que  par  la  résistauce  (pie  vous  y 
ferez  et  par  les  vertus  que  vous  exercerez  pour  vous  roidir  et 
munir  contre  la  tentation,  votre  mérite  ,  votre  gloire,  votre 
récompense  prennent  un  grand  accroissement.  Quelle  ap- 
parence d'être  couronné  sans  être  victorieux  ,  d'être  victo- 
rieux sans  combattre,  de  combattre  sans  avoir  des  ennemis 
et  des  assauts  ? 

C.  —  (2°  Justt  consolanîur  ,  etc.)  S.  Ililaire  a  fort 
bien  remarqué  un  petit  mot  dans  S.  Matthieu,  qui  est  fort 
mystérieux:  l'évangéliste  parlant  de  latenlalion  de  Jésus  , 
dit:  Tune  ductus  est  Jésus.  Pourquoi  tune/  l!  ne  fut 
pas  tenté  en  son  enfance,  en  Egypte,  à  Nazareth  ,  quand  il 
était  en  son  particulier  et  que  Satan  ne  le  reconnaissait  que 
comme  un  homme  commun  et  ordinaire  ;  mais  aussitôt  qu'il 
fut  baptisé,  approuvé  ,  loué  par  S.  Jean-Baplisie  et  par  le 
témoignage  du  ciel ,  quand  le  Père  eut  dit  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé,  quand  il  entra  au  désert  ,  et  qu'il  *e 
disposa  par  cette  retraite  à  faire  la  guerre  au  diable  cl  ruiner 
renipirë  qu'il  avait  usurpé  au  monde  ;  Tune  ,  ce  fut  Dior* 
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que  Satan  commença  à  le  redouter  et  tenter.  Sic  m  $anc~ 
iiftcatis  nabis  maxime  diaboli  tentamenta  grassanturj 
dit  S.  Hilaire  ,  depuis  que  vous  avez  été  sanctifié  et  fait 
enfant  de  Dieu  par  voire  confession  générale  ,  depuis  que 
vous  avez  déclaré  la  guerre  au  démon,  détruisant  ses  œu- 
vres en  vous  et  en  vos  prochains. 

«  Tune  maxime  ssevit  cum  hommem  plene  sentit  libe- 
<  ratum  :  tune  plurimum  aecenditur,  dum  extinguitur  : 
k  doleat  et  ingemiscat  necesse  est,  tôt  in  homine  mortis 
«  opéra  diruta ,  tôt  titulos  damnationibus  rétro  suce  eva- 
«  sos  ;  dolet  quoi  ipsum  et  angelos  ejus  Christi  servus  , 
«  il!e  peccator  judicaturus  est ,  itaque  observât,  oppugnat 
«  obsidet:  »  (Tertull.  de  pœnitenlia,  cap,  7.)  Satan  n'est 
jamais  aussi  furieux  que  lorqu'ilvoit  l'homme  absolument 
dégagé  de  ses  mains  ;  la  rage  de  sa  tyrannie  n'est  jamais 
si  violente  ni  si  enflammée  que  lorsqu'on  l'éteint  ;  il  s'at- 
triste de  voir  que  vous  avez  ruiné  la&t  d'oeuvres  mortelles 
qu'il  avait  faites  en  vous. 

D.  —  (  Rationihus  ob  quas ,  etc.  )  L'orgueil,  l'envie, 
la  haine  ,  la  colère  le  portent  à  vouloir  posséder  le  corps 
humain,  quand  Dieu  le  lui  permet,  comme  nous  avons  vu  ; 
ces  mêmes  passions  lui  donnent  un  désir  encore  bien  plus 
ardent  de  posséder  l'âme  d'un  chrétien. 

Il  voulut  autrefois  monter  dans  le  ciei  ,  aller  de  pair 
avec  le  Tout-Puissant,  se  loger  sur  le  trône  de  Dieu  :  As- 
cendant in  cœlum.  Cette  entreprise  ne  lui  ayant  pas  réussi, 
et  étant  justement  réprouvé  de  Dieu,  il  perdit  sa  principauté, 
mais  il  ne  perdit  pas  sa  malice  ;  il  fut  privé  de  la  grâce  de 
Dieu,  mais  ne  se  dépouilla  pas  de  son  ambition  ;  aujourd'hui 
il  change  de  batterie,  mais  il  ne  change  pas  de  dessein  ;  il 
veut  enfanter  sur  la  terre  l'iniquité  qu'il  avait  conçue  dan* 
le  ciel  ;  il  tâche  d'occuper  le  cœur  de  l'homme  qui  est  le 
trône  de  Dieu,  où  il  loge  plus  volontiers  que  dans  le  firma- 
ment. (1)  Cibus  ejus  elecius ,  dit  Job.  Le  morceau  qui 
semble  plus  friand  à  l'esprit  malin  ,  sa  viande  plus  déli- 
cieuse ,  c'est  l'âme  choisie.  S'il  peut  entrer  en  elle  et  la 
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posséder  par  le  péché  ,  il  y  a  une  grande  satisfaction  ,  il  y 
flatte  et  contente  son  orgueil ,  en  pensant  que  ce  lui  est  un 
grand  honneur  de  loger  dans  une  maison  où  le  Saint-Esprit 
était  peu  auparavant  :  Invertit  eam  scopis  miindatam 
et  omettant. 

(  Ex  invidia.  )  Quand  vous  étiez  en  état  de  péché  ,  il 
Savait  point  de  jalousie  contre  vous ,  vous  lui  étiez  infé- 
rieur, vous  Saviez  rien  qui  fût  digne  d'être  envié  :  Summa 
petit  livor;  à  présent  que  vous  êtes  en  état  de  grâce  et  au 
chemin  du  ciel  il  enrage  de  dépit  et  sèche  d'envie  ,  voyant 
que  vous  allez  gagner  la  gloire  quMl  a  perdue. 

(Ex  odio, ,)La  haine  aussi  qu'il  porte  au  Créateur  donne 
des  pointes  à  sa  passion  ,  ranime  à  cette  poursuite  ;  s'il 
peut  vous  induire  au  péché  ,  il  fera  au  bon  Dieu  un  très 
grand  dommage,  il  ruinera  en  vous  les  grâces,  les  mérites 
que  vous  avez  acquis  par  tant  de  sacrements  que  vous  avez 
reçus,  partant  de  sacrifices  que  vous  avez  offerts ,  par  tant 
de  bonnes  œuvres  que  vous  avez  pratiquées.  Comme  si  les 
Anglais  prenaient  le  Hâvre-de-Grâce,  ou  les  Hollandais  le 
château  d'Anvers  ,  ils  feraient  grand  dommage  aux  rois  qui 
les  possèdent. 

(  Comparationihiis.  )  S.  Chrysostôme  dit  fort  bien: 
(Homil.  33.  in  Gènes.  )  Les  corsaires  ou  écumeurs  de 
mer  ne  s'arrêtent  pas  à  prendre  une  petite  barque  de  pê- 
cheurs où  il  n'y  a  que  des  filets  et  quelques  poissons  ;  ils 
font  leurs  efforts  à  prendre  les  grands  vaisseaux  qui  vien- 
nent des  Indes  ou  des  Moluques,  chargés  de  précieuses 
denrées  et  de  riches  marchandises.  Ainsi  le  diable  est 
ravi  de  vous  attraper  quand  vous  vous  êtes  enrichi  de 
mérites  et  de  grâces  ,  que  vous  avez  acquis  par  vos  bonnes 
œuvres. 

Il  use  de  représailles  :  vous  lui  faites  la  guerre  et  il  vous 
la  fait.  Le  même  S.  Chrysostôme  écrivant  un  beau  traité 
de  la  providence  de  Dieu  à  un  moine  nommé  Siagyrius , 
qui  était  possédé  du  diable  (  je  dis  possédé,  même  cor- 
porellement,  )  lui  dit  :  Vous  vous  étonnez  que  lorsque 
vous  étiez  dans  le  monde  avant  votre  conversion,  quand 
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vous  lâchiez  la  bride  à  vos  appétits,  quand  vous  passiez  le 
temps  et  faisiez  bonne  chère,  Satan  ne  vous  tourmentait 
pas  ;  et  à  présent  que  vous  êtes  au  service  de  Dieu,  mor- 
tifiant votre  chair,  et  vous  abstenant  des  plus  petits  pé- 
chés, il  vous  possède  et  vous  afflige  ;  vous  vous  en  étonnez, 
et  moi  je  m'étonne  de  votre  étonnement.  Que  diriez-vous 
de  quelqu'un  qui  se  serait  porté  sur  le  pré  pour  se  battre 
en  duel  ou  pour  s'exercer  à  la  lutte,  s'il  se  plaignait  de 
ce  que  son  ennemi  ou  antagoniste  s'adresserait  plutôt 
à  lui  qu'aux  assistants  ?  vous  admireriez  son  étonne- 
ment, et  vous  lui  diriez  que  son  ennemi  l'attaque  plutôt 
que  les  assistants  ,  parce  qu'il  est  son  adversaire,  non 
celui  des  assistants. 

Je  vous  en  dis  de  même,  ô  âmes  dévotes  !  vous  vous 
étonnez  qu'avant  votre  confession  générale,  quand  vous 
étiez  en  élat  de  péché,  plongées  bien  avant  dans  le  bour- 
bier des  voluptés,  prostituées  à  toutes  les  débauches,  vous  ne 
sentiez  point  cette  lutte,  celte  agonie  et  cette  guerre  intes- 
tine, et  que  depuis  votre  conversion,  il  semble  que  toutes 
les  furies  d'enfer  sont  déchaînées  et  lâchées  contre  vous, 
que  toutes  les  plus  exécrables  tentations  se  liguent  pour 
fondre  sur  vous  :  vous  êtes  bien  simple  de  vous  en  éton- 
ner :  Satan  vous  fait  la  guerre,  dès  que  vous  avez  commencé 
à  la  lui  faire  ;  les  gens  du  monde  sont  les  assistants ,  les 
anges  sont  les  spectateurs  de  ce  duel.  Satan  en  veut  à  vous 
particulièrement,  parce  que  vous  l'avez  attaqué. 

Quel  est  le  prince  si  mal  avisé,  qui  fasse  la  guerre  à 
un  peuple  qui  lui  obéit  et  lui  paie  la  taille  ?  Quand  vous 
étiez  en  état  de  péché,  vous  étiez  vassal,  esclave,  tribu- 
taire de  Satan  ;  il  vous  commandait  souverainement,  vous 
obéissiez  à  ses  volontés  :  A  quo  captivi  tenentur  ad 
ipsius  voluntatem.  Quelle  merveille  qu'il  vous  laisse  en 
paix!  Cum  fortis  armatus  castodit  atrium  suum,  in 
face  sunt  omnia.  (S,  Chrysost.  ibidem.) 

Quel  est  celui  qui  s'étonnerait  de  voir  un  serpent  lever 
la  tète  et  tâcher  de  piquer  celui  qui  l'écrase  ?  Satan  est  un 
serpent  infernal.  Quand  vous  avez  fait  votre  confession 
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générale ,  vous  avez  commencé  à  le  fouler  aux  pieds  ;  quelle 
merveille  qu'il  lève  la  tète  et  tâche  de  vous  envenimer  ?  il 
prévoit  les  dommages  que  vous  lui  ferez,  si  vous  persévérez 
au  service  de  Dieu ,  le  désordre  que  vous  mettrez  en  son 
royaume  ténébreux,  que  vous  lui  arracherez  beaucoup  d'âmes 
que  vous  gagnerez  à  Die;i  pnr  votre  bon  exemple,  saintes 
instructions  et  salutaires  avertissements  ;  il  enrage  de  dépit 
et  fait  tout  son  possible  pour  vous  regagner  à  lui, 

Tanquam  leo  rugiens  circuit,  quœrens  quem  de- 
voret.  (1.  Petr.  5.  8.)  S.  Pierre  en  ce  peu  de  paroles 
nous  découvre  les  deux  principaux  moyens  dont  Satan  se  sert 
pour  nous  combattre,  par  épouvante  et  par  surprise.  Par 
épouvante,  Lco  rugiens.  Quand  le  lion  rugit,  tous  les  ani- 
maux tremblent  et  même  plusieurs  de  ceux  qui  lui  pourraient 
résister  ;  le  tentateur  ne  pouvant  vous  avoir  d'amitié,  veut 
vous  ébranler  par  terreur  ;  il  vous  menace  de  pauvreté  , 
il  vous  fait  croire  que,  si  vous  ne  yous  parjurez  pour  gagner 
votre  procès,  si  vous  ne  vendez  à  faux  poids,  si  vous  ne 
trompez  en  votre  métier,  vous  tomberez  en  nécessité  ,  vos 
enfants  seront  à  l'aumône.  Cet  hérétique,  suppôt  du  dia- 
ble, vous  dit  que  si  vous  ne  retournez  au  prêche,  il  ne  vous 
donnera  plus  d'emploi,  vous  contraindra  de  le  payer,  vous 
fera  mourir  de  faim.  Salanvous  fait  croire,  pour  vous 
épouvanter,  que  si  vous  entrez  en  religion,  vous  ne  pourrez 
supporter  les  austérités,  que  vous  succomberez  aux  tenta- 
tions, que  vous  en  sortirez,  et  qu'on  se  moquera  de  vous. 
Leo  rugiens  ;  il  rugit  pour  vous  faire  trembler,  et  quand 
cela  ne  réussit  pas,  circuit;  il  se  sert  de  finesse  et  de 
stratagème,  il  rôde  de  toute  part,  il  considère  à  quel  vice 
vous  êtes  naturellement  plus  enclin,  à  quel  péché  vous  êtes 
plus  accoutumé,  en  quel  endroit  vous  vous  tenez  moins 
sur  vos  gardes,  et  c'est  là  où  il  dresse  sa  batterie.  Mais 
le  même  apôtre  nous  enseigne  comment  nous  pouvons  le 
surmonter  :  il  dit  qu'il  faut  lui  résister  avec  générosité  et 
confiance  :  Fortes  in  fide,  avec  sobriété  et  vigilance  : 
Sobrii  estote ,   et  viçi/ate. 

Ayez  confiance  en  Dieu,  et  résistes   courageusement; 
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votre  ennemi  est  superbe  et  envieux  ,  si  vous  lui  tenez  tète 
dès  le  commencement,  lui  montrant  que  vous  ne  le  craignez 
pas ,  il  craindra  sa  confusion  ,  appréhendera  de  ne  pas 
réussir ,  d'être  contraint  de  lever  le  siège  à  son  déshonneur, 
d'accroître  vos  mérites  par  de  plus  grandes  victoires  :  llesw~ 
tite  diabolo,  etfugieta  vohis.  (Jac.  4.  7.)  Ne  lui  accor- 
dez rien  ,  ni  à  ses  tentations  ;  il  ne  demande  qu'une  petite 
entrée  pour  se  couler  insensiblement  enyolre  cœur ,  et  faire 
en  vous  un  grand  ravage. 

Fortes  tnfide.  Pour  résister  courageusement,  vous  m 
devez  pas  vous  appuyer  sur  vos  forces,  mais  sur  l'assistance 
du  Fils  de  Dieu  ,  qui  vous  dit  en  l'Evangile  :  Confidite, 
ego  viei  mundum  :  Prenez  courage,  j'ai  vaincu  le  monde. 

Egredietur  diaholus  ante  pedes  efus.  Il  n'a  pas  be- 
soin d'employer  la  force  de  son  bras  pour  vous  affranchir  de 
son  oppression.  Sainte  Madeleine  en  fut  délivrée  à  ses  pieds 
sacrés  ;  à  la  première  invocation  de  son  saint  nom  ,  les 
escadrons  de  l'enfer  prennent  la  fuite.  Sa  clémence  le  porte 
à  vous  secourir.  Si  l'oppression,  des  pauvres  crie  vengeance 
devant  lui  et  implore  son  assistance  ,  à  plus  forte  raison 
l'injuste  vexation  que  Satan  exerce  envers  vous ,  amènera 
le  secours  divin  :  Liberabit  pauperem  apotente.  Il  est  de 
la  piété  d'un  grand  roi  de  délivrer  un  prince  plus  faible  de 
la  persécution  du  plus  fort  :  Iniqui  persecuti  sunt  me, 
adjura  me.  Sa  justice  l'oblige  à  cela  ;  c'est  pour  sa  que- 
relle que  nous  combattons  ;  c'est  à  lui  proprement  que 
l'esprit  malin  en  veut ,  et  par  réflexion  à  nous.  L'inté- 
rêt aussi  de  sa  gloire  l'excite  à  nous  secourir.  Volant  clan- 
dereora  laudantium  te  ;  (Esther.  14.  9.  )  le  dessein  de 
nos  ennemis  quand  ils  nous  tentent ,  est  d'empêcher  en 
nous  la  gloire  de  Dieu,  faire  tarir  ses  louanges  en  notre 
bouche  ,  nous  soulever  contre  lui  et  nous  faire  fouler  aux 
pieds  ses  commandements. 

S.  Chrysostôme  (homil.  21.  ad  populum.)  conseille  à 
tous  les  chrétiens,  que  tous  les  matins,  sortant  delà  maison, 
ils  disent  de  cœur  ou  de  bouche  :  Abrenuntio  tibi,  Sa- 
1ana,  et  conjungov tibi ,  Christe;  Satan  ,  je  te  renonce, 
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et  je  me  lie  etm'unisà  vous,  ô  mon  Sauveur!  Cette  parole,  dit- 
il,  vous  servira  de  bouclier  et  d'armes  de  bonne  trempe  contre 
les  maléfices  ,  les  sortilèges  et  autres  hostilités  diaboliques. 

Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  se  servaient  encore 
d'un  autre  remède  ,  au  rapport  du  même  Saint  :  c'est  qu'ils 
écrivaient  dans  un  petit  billet  un  chapitre  de  l'Evangile  , 
comme  ,  par  exemple  :  In  principio  erat  Verbum;  et  ils 
le  portaient  pendu  à  leur  cou.  Mais,  parce  que  cela  s'use  en 
peu  de  temps  ,  dit  ce  grand  docteur ,  je  veux  vous  apprendre 
une  invention  de  porter  toujours  en  vous  une  partie  de 
l'Evangile  qui  ne  s'usera  point  :  portez-la  en  l'âme  ,  non  au 
corps ,  portez-la  imprimée  dans  votre  esprit ,  non  pendue  à 
votre  cou,  mettez  en  votre  cœur  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
Quant  à  moi ,  je  vous  dis  que  vous  ne  juriez  en  aucune  fa- 
çon ;  aimez  vos  ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent.  Gravez-les  bien  avant  dans  votre  âme  ,  ruminez- 
les  souvent  dans  votre  esprit  ,  et  mettez-les  en  pratique  , 
elles  vous  serviront  de  forteresse  contre  les  attaques  de  vos 
ennemis  ;  notez  particulièrement,  ce  conseil  que  S.  Pierre 
vous  donne  ,  de  résister  avec  sobriété  et  vigilance  :  Sobrii 
estole,  etvigilate.  Soyez  sobres  ,  non-seulement  de  bois- 
son et  de  viande  matérielle,  mais  d'esprit  et  de  propre  juge- 
ment  :  Saperead  sobrieêatem;  autrement  il  vous  séduira, 
comme  il  a  fait  aux  hérésiarques  qui  ont  voulu  être  trop 
sages  et  expliquer  l'Ecriture  sainte  par  leur  sens  particulier; 
sobres  d'affection  envers  les  créatures  quelles  qu'elles  soient, 
autrement  sous  ombre  d'amour  spirituel ,  il  fait  couler  le 
sensuel ,  puis  le  charnel  ,  puis  le  brutal  ;  soyez  sobres  en 
vos  désirs  et  en  vos  inclinations,  autrement  il  vous  donnera 
le  change  ,  et  sous  apparence  de  zèle  ,  il  vous  fera  glisser 
sur  vos  passions  et  les  contenter. 

Vigilate  ;  veillez  pour  préyoir  ses  embûches  et  pour  ne 
pas  vous  laisser  surprendre,  mais  pour  fortifier  l'endroit  le 
plus  faible.  Supposons  qu'une  ville  soit  assiégée  par  un  en- 
nemi puissant,  vigilant,  adroit ,  qui  ne  dort  point  ,  qui  se 
rend  invisible  par  arts  diaboliques ,  qui  ne  peut  être  tué  , 
qui  a  des  intelligences  dans  la  ville  ,  la.  ville  pcurra-t-elle 
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subsister  et  souffrir  le  siège  longtemps  sans  grande  dili- 
gence du  gouverneur  ?  ne  devait-il  pas  tenir  les  portes  fer- 
mées ,  ne  laisser  entrer  ,  ni  sortir  personne  qu'à  bonnes 
enseignes,  mettre  des  gardes  bien  fidèles,  recevoir  du  renfort 
le  plus  souvent  qu'il  pourrait ,  être  sobre  et  vigilant ,  mé- 
nager les  provisions  de  bouche  et  ne  s'enivrer  ou  s'endormir, 
de  peur  d'être  surpris  ?  Nous  avons  un  ennemi  cruel  , 
acharné  à  notre  perte  ,  aguerri  depuis  six  mille  ans  ,  qui  ne 
sommeille  jamais  ,  qui  est  invisible  ,  non  par  art ,  mais  par 
nature  diabolique  ,  qui  nous  assiège  et  guette  continuelle- 
ment ,  qui  rôde  toujours  autour  de  nous  ,  qui  a  des  intelli- 
gences au-dedans  de  nous  ;  l'amour-propre  et  la  sensualité 
sont  de  son  parti*  Ne  devons-nous  pas  être  fort  soigneux 
de  nous  tenir  sur  nos  gardes ,  ne  laisser  entrer  en  nous  au- 
cune chose  qui  nous  puisse  surprendre  ,  ni  en  laisser  sortir 
qui  nous  puisse  trahir,  ne  recevoir  par  les  sens  aucun  objet 
dangereux,  ni  lâcher  aucune  parole  sans  la  bien  considérer? 
Si  nous  ne  le  faisons ,  il  nous  battra  en  ruine ,  il  entrera  en 
nous  ,  nous  possédera  ,  gourmandera  ,  tyrannisera. 

Ne  le  voit-on  pas  par  expérience,  expérience,  hélas!  digne 
d'être  pleurée  avec  des  larmes  de  sang  ?  Depuis  que  vous 
avez  consenti  à  ce  péché  que  vous  aviez  évité  si  longtemps  i 
vous  avez  une  maudite  pente  et  une  funeste  inclination  d'y 
retomber  ,  vous  y  retombez  souvent ,  presque  sans  plaisirs, 
sans  profit ,  sans  honneur  ,  et  qui  pis  est ,  bien  que  vous 
ayez  quelque  faible  volonté  ,  ou  pour  mieux  dire ,  velléité 
de  vous  en  retirer  ,  vous  ne  le  faites  pas  ;  c'est  que  Satan 
vous  traite  bien  autrement  qu'avant  votre  consentement  : 
auparavant  il  ne  faisait  que  vous  assiéger ,  et  vous  étiez  le 
plus  fort;  à  présent  il  vous  possède  et  s'est  emparé  de  votre 
cœur  :  Cum  fortis  armatus  custodit  atrium  suum  ,  in 
face  sunt  omnia  quœ  possidet.  Fortis ,  depuis  votre 
consentement  il  est  le  plus  fort ,  parce  qu'étant  vaincu  par 
lui  ,  vous  êtes  devenu  son  esclave  et  captif  de  guerre  s  A 
quo  quis  vincitur ,  ejus  servus  efficitur.  Armatus , 
armé  de  votre  concupiscence  qui  se  range  de  son  parti , 
armé  de  votre  chair  qui  est  amorcée  par  la  volupté  ,  armé 


de  voire  imagination  qui  vous  représente  les  espèces  et  les 
appas  du  plaisirs  7  armé  du  monde  et  de  ses  suppôts;  depuis 
que  vous  avez  cédé  à  ce  fripon  ,  vous  craignez  qu'il  ne  le 
dise  ,  qu'il  ne  montre  les  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  , 
qu'il  ne  fasse  des  railleries  de  votre  légèreté.  Custodit 
atrium  suum  ;  il  met  de  bonnes  gardes  à  vos  sens ,  afin 
que  rien  n'y  entre  qui  le  surprenne  ,  que  rien  n'en  sorte 
qui  le  trahisse. 

CONCLUSIO. 

E.  —  (1°  OdUnditur  ,  etc.)  Si  vous  êtes  dans  cet  état , 
reconnaissez  votre  misère,  voyez  que  Satan  opère  en  vous  les 
mêmes  effets  qu'il  fait  aux  énergumènes,  et  de  plus  funestes; 
vous  êtes  grièvement  tourmentée  comme  la  fille  de  la  Clia- 
nanéenne  ,  tenaillée  des  furies  de  vos  passions ,  toujours  en 
crainte  et  appréhension  de  perdre  ce  que  vous  aimez  désor- 
donnément ,  de  voir  vos  crimes  découverts  ,  d'être  surprise 
de  la  mort,  d'être  envoyée  en  l'éternité  malheureuse  :  Maie 
a  dœmonio  vexaris.  11  vous  fait  comme  à  ce  pauvre  homme 
de  notre  Evangile  ,  il  vous  rend  sourd  et  muet ,  sourd  aux 
menaces  de  la  justice  de  Dieu  ,  aux  répréhensions  de  votre 
père  ,  aux  remontrances  de  votre  mère  ,  aux  bons  avis  de 
vos  amis ,  aux  avertissements  des  prédicateurs  ;  il  vous 
rend  muet  en  la  confession ,  il  fait  que  vous  cachez  votre 
péché  ,  ou  que  vous  ne  le  dites  qu'à  demi  et  en  le  déguisant; 
il  vous  courbe  contre  terre  comme  cette  bonne  femme  que 
Jésus  redressa  ;  (Luc.  13.  41.)  il  fait  que  toutes  vos  pen- 
sées ,  vos  soucis,  vos  affections  ne  soient  que  de  la  terre.  Il 
vous  fait  comme  à  ces  deux  hommes  en  S.  Matthieu  (8. 28.) 
et  en  S.  Luc.  (8.  28.)  qui  tenaient  les  grands  chemins 
et  offensaient  tous  les  passants  ;  vous  vous  tenez  la  plu- 
part du  temps  inutile  en  la  rue  ,  peu  de  gens  passent  que 
vous  n'offensiez  par  médisances  ou  jugements  téméraires  , 
ou  désirs  d'impureté.  Le  démon  vous  fait  comme  à  ce  pau- 
vre garçon  que  son  père  apporta  au  Fils  de  Dieu,  tantôt 
il  le  jetait  dans  le  feu  ,  tantôt  il  le  plongeait  dans  l'eau  ; 
aujourd'hui  vous  êtes  embrasé  d'amour  envers  cette  per- 
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sonne  ,  demain  vous  serez  froid  comme  glace  ,  faussant 
injustement  les  promesses  que  vous  lui  avez  faites.  I!  pro- 
duit encore  en  vous  des  symptômes  plus  mauvais  qu'il  ne 
fait  aux  énergumènes  ,  dit  S.  Chrysostôme  ;  un  possédé 
déchire  ses  vêtements ,  et  se  met  à  nu  ;  vous  dépouillez  les 
orphelins  et  les  villageois  par  vos  injustices.  Il  écume  de  la 
bouche  ,  mais  il  ne  souille  que  ceux  qui  sont  auprès 
de  lui  ;  vous  salissez  par  yos  médisances  les  absents  ,  et 
même  les  morts.  Il  obéit  aux  exorcismes  de  l'Eglise  ;  vous 
vous  moquez  de  ses  anathèmes  et  de  ses  sentences  d'excom- 
munication. 

(2°  Docetur  quomodo.)  Sortez  de  ce  mauvais  état,  si 
vous  êtes  sage  et  si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  possède 
une  éternité  tout  entière.  A  cet  effet ,  faites  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  fit  à  un  possédé  en  L'Evangile  :  Seduxit  eum  a 
turba.  Entrez  en  retraite  pour  un  peu  de  temps  ,  faites 
divorce  avec  les  compagnies  du  monde  ,  mettez  à  l'écart  les 
affaires  temporelles  pour  penser  sérieusement  à  celles  de 
yotre  salut.  Ingemiscens  ;  reconnaissez  l'extrême  misère 
où  vous  êtes  ,  pleurez  votre  malheur  ,  gémissez  devant  le 
Sauveur,  humiliez-vous  beaucoup  en  sa  présence,  exposez- 
vous  au  trône  de  sa  miséricorde,  soupirez  et  criez  après  lui 
comme  ces  possédés  :  Fili  David,  miserere  nostri.  David 
avec  sa  harpe  chassait  le  démon  qui  affligeait  Satil  ;  vous 
pouvez  faire  de  même  par  une  simple  parole  :  Vous  êtes 
venu  pour  détruire  les  œuvres  du  diable,  comme  dit  votre 
bien-aimé  ;  vous  êtes  le  tout-puissant  qui  chassez  le  fort 
armé  de  la  citadelle  qu'il  avait  envahie;  c'est  de  vous  qu'on 
a  dit  :  Liherahit  pauperem  a  potente.  Je  suis  ce  pauvre 
oppressé,  pauvre  de  mérites,  de  vertu,  de  courage,  de  tout, 
si  non  de  la  confiance  en  votre  secours. 

F.  —  (3°  Excitant  ur  jus  ti,  etc.  )  Et  quant  à  vous,  ô 
âmes  dévotes  !  qui  n'avez  jamais  donné  entrée  dans  voire 
cœur  à  ce  cruel  ennemi  ,  résistez-lui  courageusement  : 
Spectacu/um  facti  estis  Deo ,  angelis  et  hominibus. 
Sénèque  disait  à  ce  propos  :  Nous  prenons  plaisir  à  voir  un 
jeune  homme  sur  le  théâtre  attendre  sans  frayeur  te  lion 
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qui  est  déchaîné  sur  lui ,    et  le  colleter  valeureusement. 
C'était  un  passe-temps  puéril  et  inhumain;  mais  les  diver- 
tissements ordinaires  de  Dieu,  c^est  de  vous  voir  lutter  cou- 
rageusement avec  le  lion  rugissant,  lui  résister  fortement 
par  la  foi,  le  tenir  bon  en  la  forteresse,  nonobstant  tous 
les  assauts  et  hostilités  de  cet  adversaire.  C'est  ce  qu'il  disait 
à  S.  Antoine;  il  lui  apparut  après  un  rude  combat,  le  Saint 
lui  disant  :  Où  étiez-vous  ,  mon  Seigneur ,  quand  gavais 
tant  besoin  de  votre  assistance  ?  J'étais  ici  présent ,  te  ser- 
vant de  parrain,  spectateur  de  ton  combat ,  agonothètc  de 
ta  lutte,  rémunérateur  de  ta  victoire.  Faites  comme  lui , 
et  dites  comme  David  :  Quand  je  serais  au  milieu  de  l'om- 
bre de  la  mort,  je  ne  craindrais  aucun  mal,  pourvu  que  vous 
soyez  avec  moi,  ô  mon  Dieu  !  si  vous  désirez  pour  votre 
gloire  que  je  sois  longtemps  dans  cette  oppression  ,  j'en  suis 
content ,  je  l'accepte  de  bon  cœur,  je  me  donne  à  vous  pour 
la  souffrir,   mais  à  condition  que  ce  soit  sans  danger  de  pé- 
cher; que  s'il  me  fait  sentir  la  tentation,  il  ne  m'y  fasse  pas 
consentir;  s'il  obsède  monàme,  qu'il  ne  la  possède  pas;  s'il 
trouble  mon  imagination  ,   qu'il  ne  souille  pas  ma  volonté; 
et  s'il  altère  les  humeurs  du  corps,  qu'il  ne  puisse  atteindre 
aux  affections  du  cœur  ;  c'est  un  trône  qui  est  destiné  à 
vous  seul  privalivement  à  tout  autre  ,  vous  seul  en  êtes  le 
souverain,  vous  seul  en  devez  être  le  possesseur,  vous  seul 
devez  y  entrer,  y  vivre  ,  y  régner  maintenant,  et  toujours, 
et  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen* 


SERMON  CCCXXIY. 

POUR  LE  LUNDI  DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


CONTRE  L'OISIVETE  ET  LES  TROP  GRANDES  OCCUPATIONS- 


Cura  teipsum» 

Ayez  soia  de  vous-mûma.  (Luc.  4.  23.) 

On  commet  ordinairement  deux  grandes  fautes  contre 
cet  avertissement  que  l'Evangile  de  ce  jour  nous  donne  : 
Ayez  soin  de  vous-même;  et  contre  ce  commandement 
que  îa  nature  nous  enseigne  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-même.  La  première  est  celle  de  ceux  qui,  me- 
nant une  vie  oisive,  fainéante  et  inutile  ,  n'ont  point  de 
soin,  ni  d'eux-mêmes,  ni  de  leur  prochain.  La  seconde  est 
celle  de  ceux  qui,  aimant  plus  leur  prochain  qu'eux-mêmes, 
s'embarrassent  tellement  dans  les  occupations  extérieures 
pour  les  affaires  d'autrui,  qu'ils  laissent  le  service  de  Dieu 
et  les  affaires  de  leur  propre  salut ,  agissant  contre  le 
vrai  sens  de  ce  proverbe  :  Charité  bien  ordonnée  commence 
par  soi-même.  La  vôtre  à  toujours  été  très  bien  ordonnée, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  disiez  dans  votre 
Cantique  :  Ordonavit  in  me  charitatem.  L'ordre  de  la 
chanté  demande  que  nous  aimions  davantage  ce  qui  est  meil- 
leur et  plus  aimable,  vous  étiez  donc  obligée  de  vous  aimer 
plus  qu'aucune  pure  créature,  puisque  vous  étiez  la  plus 
aimable,  la  plus  sainte,  la  plus  excellente,  la  plus  parfaite; 
toutes  les  prérogatives ,  grâces ,  vertus ,  perfections,  qui 
étaient  dispersées  et  distribuées  dans  les  autres  ,  étaient 
réunies  et  ramassées  en  vous,  vous  en  aviez  le  comble  et  la 
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plénitude ,  car  l'ange  vous  surnomma  pleine  de  grâces  , 
quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Contra  otiositatem  : —  A.  1°  Scrip- 
titra.  —  13.  2°  Patribus.  —  C.  3°  Rationibus.  — 
D.  4°  Historia. 

Secundum  punctum.  Contra  nimias  occupationes  : 
—  E.  1  °  Scriptura.  ~  F,  2°  Patribus.  —  G.  3°  lia- 
tionibus  :  Prima  ,  objacturam  temporis  —  H,  Se- 
cunda,  ob  distractionem  animi.  —  I.  Tertia  ,  ob 
lœsionem  conscientiœ —  K.  4°  Historia. 

Conclusion  M.  Paraphrasis  illorum  verborum  :  Stulto 
labore  consumeris.  (Exod.  18.  18.) 

primum  punctum.  —  Contra  otiositatem. 

Si  nous  avons  sujet  d'estimer  la  médiocrité ,  c'est  princi- 
palement lorsqu'il  s'agit  des  occupations,  car  si  nous  en 
prenons  trop  peu,  elles  nous  appauvrissent  temporellement; 
si  nous  en  prenons  trop,  elles  nous  appauvrissent  spirituel- 
lement ;  si  c'est  avec  une  juste  mesure  ,  elles  nous  enri- 
chissent, et  de  biens  temporels,  et  de  biens  spirituels. 

Je  vous  ai  dit  autrefois  que  pour  faire  sagement  ,  vous 
ne  devez  pas  envoyer  vos  filles  depuis  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans  à  l'école  chez  un  maître,  soit  ecclésiastique,  soit  sécu- 
lier ;  aujourd'hui ,  j'ai  à  vous  conseiller  de  n'envoyer  pas 
vos  garçons  à  l'école  chez  une  maîtresse. 

Voilà  un  marchand  ou  artisan  qui  n'a  pas  beaucoup  d'en- 
fants ,  et  a  déjà  très  suffisamment  de  quoi  entretenir  sa 
petite  famille  selon  son  état  et  sa  condition  ;  néanmoins  il 
se  tue  de  travailler ,  il  laisse  les  œuvres  de  piété  et  les 
affaires  de  son  âme  ,  il  ne  fait  point  ou  fort  peu  d'aumônes 
pour  racheter  ses  péchés,  il  ne  pense  qu'à  amasser.  Si  vous 
en  demandez  la  raison,  c'est  pour  entretenir  son  enfant  à 
l'école.  A  l'école  !  son  fils  est  âgé  de  vingt  ans  !  il  a  déjà 
fait  toutes  ses  classes!  il  a  passé  la  philosophie!  Il  veut  l'en- 
voyer à  l'école  chez  une  maîtresse  qui  s'appelle  l'oisiveté. 
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A.  —  (1°  Scriptura.)  Ce  n'est  pas  moi  seul  qui  dis 
que  l'oisiveté  est  un  maîtresse,  c'est  le  Saint-Esprit  qui  Ta 
dit  :  Muliammalitiam  docuit  otiositas .  (Eecli.  33.  29.) 

Quelle  leçon  fait  cette  maîtresse  ?  elle  enseigne  le  vice  , 
non  point  un  vice  seulemeat,  mais  plusieurs,  multam;  non 
point  des  vices  d'Ignorance  ou  de  fragilité  qui  sont  plus  tolé— 
râbles,  mais  des  vices  de  malice  qui  sontulus  inexcu^Wes 
devant  Dieu  :  Multam  malitiam. 

Si  vous  ne  laissiez  qu'un  peu  de  bien  à  votre  fils,  il  tra- 
vaillerait pour  Taccroitre  ,  il  s'occuperait  chrétiennement  à 
quelque  honnête  exercice  qui  le  détournerait  des  débauches. 
Vous  voulez  le  faire  plus  grand  queyous,  vous  voulez  rele- 
ver ,  Tenrichir,  lui  laisser  de  quoi  vivre  à  son  aise  et  de  ses 
rentes.  Vous  en  faites  un  fainéant,  un  vaurien,  un  docteur 
sans  doctrine  ,  un  porte-épée  sans  emploi ,  un  potiron  de 
noblesse,  un  avocat  de  relais,  le  premier  à  Pécole  de  l'oisi- 
veté; elle  lui  enseigne,  et  il  apprend  très  bien  sa  leçon,  qui 
est  de  renier  le  saint  nom  de  Dieu  pour  orner  son  langage, 
de  débaucher  les  filles,  de  faire  la  cour  aux  femmes,  de 
jouer  aux  cartes  et  à  la  paume ,  de  s7enivrer  dans  un  ca- 
baret, de  se  dessécher  le  cerveau  et  de  raccourcir  sa  vie  par 
les  fumées  du  tabac ,  de  prendre  des  maladies  honteuses 
dans  un  lieu  infâme  ,  de  se  railler  des  gens  de  bien  et  des 
choses  saintes,  de  se  moquer  de  tout  le  monde  ,  de  se  pro- 
mener, de  badiner,  de  s'entretenir  dans  les  églises  des  choses 
profanes  avec  ses  camarades ,  de  vous  dérober  tout  ce  qu'il 
peut  ponr  entretenir  ses  débauches  et  de  commettre  mille 
autres  péchés  :  Multam  malitiam  docuit  otiositas 

B.  (  2°  Patribus.  )  Les  anciens  solitaires  disaient  au- 
trefois dans  leurs  conférences  ,  au  rapport  de  Cassien  : 
Occupatumab  uno,  otiosum  amilhdœmonibusobsideri: 
Qu'un  homme  qui  est  occupé  n'a  qu'un  diable  qui  le 
tente,  mais  que  celui  qui  ne  fait  rien  en  a  mille  qui  l'assié- 
gent.  S.  Jérôme  disait  à  son  ami  Népotien  :  Facito  semper 
aliquid,  ut  inventât  te  diabolus  occupatum  :  Adonnez- 
vous  toujours  à  quelque  honnête  exercice  ,  ou  de  corps ,  ou 
d'esprit,  afin  que  quand  le  diable  s'adressera  à  vous  ,  vous 
n'ayez  pas  le  loisir  d'écoute»*  ses  tentolions 


374         SKKMON  CCCXX1V.  ~"  CONTRE  L'OISIVETE 

Et  S.  Bernard  disait  à  un  jeune  homme  de  Chaurnont  en 
Bassigni,  nommé  Gautier  :  Attende  quid  mereatur  ini- 
quitas ,  si  sola  sufficit  inutilitas  ad  damnationem  ; 
Voyez  quel  châtiment  ne  mérite  pas  celui  qui  fait  mal,  puis* 
que  pour  être  damné  ,  il  suffit  d^être  inutile  en  ce  monde. 

G.  —  (3°  Rationibus.  )  Faisons  une  supposition  ,  et 
prions  Dieu  qu'elle  n'arrive  jamais.  Supposons  que  votre 
femme  ne  vous  obéisse  jamais  en  rien,  pas  même  en  chose 
juste  et  raisonnable;  elle  ne  vous  est  aucunement  soumise, 
elle  veut  être  maîtresse  partout ,  on  vous  dirait  :  Il  faut  la 
prendre  du  côté  de  la  conscience ,  par  les  intérêts  de  son 
salut.  Vous  me  prieriez  de  lui  parler  ,  je  lui  dirais  :  Ma- 
dame, vous  vous  damnez,  vous  ne  pouvez  faire  votre  salut  en 
vivant  de  la  sorte,  la  parole  de  Dieu  vous  condamne,  le  vieux 
et  le  nouveau  Testament  vous  rendent  criminelle  :  Suhviri 
potestate  eris  ;  (Gènes.  3.  15.)  Vous  serez  sous  la  puis- 
sance de  votre  mari  :  Mulieres  subditœ  sint  vlris  suis  ; 
(  Petr.  3.4.)  Que  les  femmes  soient  sujettes  à  leurs 
maris. 

Quand  vous  m'entendriez  ainsi  parler,  vous  diriez  :  Oh! 
Hiabile  homme!  il  a  dit  à  ma  femme  la  vraie  vérité,  il  faut 
qu'elle  soit  bien  dure,  si  elle  n'en  est  touchée  !  Il  faut  donc 
que  vous  soyez  bien  dur,  de  n'être  ^as  touché  d'une  vérité 
Aussi  vraie,  aussi  assurée  ,  aussi  importante  que  celle-là  ? 
la  même  parole  de  Dieu,  la  même  Ecriture,  au  même  cha- 
pitre, le  même  Dieu  au  vieux  Testament ,  le  même  apôtre 
au  nouveau  Testament ,  vous  déclarent  qu'ils  ne  vous  est 
pas  permis  de  vivre  dans  l'oisiveté,  de  perdre  votre  temps 
dans  un  brelan,  à  la  comédie,  en  cajoleries,  aux  buvettes  , 
en  visites  superflues. 

Après  avoir  dit  à  la  femme  :  Sub  viri  potestate  eris  : 
Vous  serez  soirs  la  puissance  de  votre  mari,  il  dit  à  l'homme  : 
In  sudore  vultus  tui  vescerispane  tuo  ;  (Gènes.  3.  \  9.) 
Vous  gagnerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  visage  , 
jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  dans  la  terre,  d'où  vous  avez 
416  tiré. 

Lisez  S.  Thomas  vous  verrez  qu'il  conclut  que  c'est  un 
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commandement  qui  oblige  tous  les  hommes  à  quelque  tra- 
vail de  corps  ou  d'esprit  ,  chacun  selon  sa  condition.  Il 
remarque  sagement  que  Dieu  ne  dit  pas  :  Tu  mangeras  ta 
viande  ou  tes  fruits ,  mais  il  dit  :  Ton  pain ,  afin  que  per- 
sonne ne  se  juge  exempt  de  ce  commandement  ;  tous  ne 
mangent  pas  de  viande  ,  mais  tous  mangent  du  pain. 

Tous  sont  obligés  à  ce  précepte  ;  en  second  lieu  ,  in 
sudore  vultus  ,  à  la  sueur  de  ton  visage ,  nonpectoris , 
non  de  la  poitrine  ,  pour  nous  faire  savoir  que  nous  ne 
devons  pas  avoir  honte  de  travailler. 

En  troisième  lieu  ,  donec  reverteris  in  terram  ,  jus- 
qu'à ce  que  tu  retournes  en  terre  ,  afin  que  vous  ne  disiez 
pas  :  J'ai  amassé  du  bien  ,  j'ai  travaillé  vingt  ans  ,  je  dois 
me  reposer.  Operamini  manibus  vestris  ?  sicut  prœ- 
cepimus  vobis.  (  1 .  Thessal.  4. 1 1 .)  Notez ,  prœcepimus 
dit  S.  Paul  :  Travaillez  de  vos  mains  ,  comme  nous  youi 
l'avons  commandé. 

Si quis  non  vultoperari,  non  manducet:(2.  Thessal. 
3.  10.  )  Si  quelqu'un  ne  yeut  pas  travailler  ,  qu'il  ne 
mange  pas. 

Vous  condamnez  votre  femme  si  elle  ne  vous  obéit  pas  , 
parce  que  la  parole  de  Dieu  lui  commande  d'obéir  ;  et  vous 
pensez  être  innocent  ,  en  vivant  dans  l'oisiveté  ?  que  la 
même  parole  de  Dieu  vous  défend! 

D.  —  (  4°  Historia.  )  Dans  l'Histoire  des  Pères  du 
désert ,  il  est  dit  qu'un  jeune  religieux  étant  fort  importuné 
de  tentations  déshonnetes  ,  les  découvrit  a  son  abbé  avec 
beaucoup  d'humilité  et  de  naïveté.  Le  Père  lui  dit  :  Je 
prierai  Dieu  qu'il  vous  en  délivre  ;  mais  pour  attirer  à 
vous  sa  grâce  ,  tâchez  de  vous  rendre  obéissant  à  tous  ceux 
qui  ont  quelque  office  dans  la  maison  ,  et  de  faire  diligem- 
ment ce  qu'ils  vous  commanderont.  Il  donne  secrètement 
le  mot  aux  officiers.  L'infirmier  l'employait  à  servir  les  ma- 
lades ,  le  cuisinier  le  demandait  pour  laver  la  vaisselle  , 
le  jardinier  le  faisait  travailler  au  jardin  ,  il  ne  savait  à  qui 
répondre  ;  et  après  tout  on  le  chapitrait  et  on  trouvait  à 
reaire  a  tout  ce  qu'il  faisait.  Quelque  temps  après  l'abbé 
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Tappellc  dans  sa  chambre ,  et  lui  dît  :  Mon  frère  ,  com- 
ment vous  portez  -  vous  à  présect  de  vos  tentations  ? 
Certes  ,  mon  Père  ,  ces  bons  religieux  sont  d'excellents 
médecins  ;  hélas  !  à  peine  ai-je  le  loisir  de  respirer  ,  com- 
ment aurais-je  le  temps  de  penser  à  la  volupté  !  Papo  , 
inquit ,  vivere  non  licet ,  quomodo  libeat  fornicari  ? 

Avant  que  de  finir  ce  premier  point,  il  faut  que  je  vous 
lise  un  beau  trait  d'un  solitaire  ,  rapporté  par  Rufin.  (liv. 
3.  de  la  Vie  des  Pères,  n.  212.). 

Quelques  solitaires  ,  dit-il ,  étant  aller  trouver  l'abbé 
Lucie,  il  leur  dit  :  A  quels  ouvrages  des  mains  vous  occu- 
pez-vous, mes  Frères  ?  Nous  ne  travaillons  à  aucun  ouvrage 
de  mains,  répondirent-ils  ;  mais,  selon  ce  que  nous  ensei- 
gne F  Apôtre  ,  (1 .  Thess.  5.  2.  )  nous  prions  sans  cesse. 
Ne  mangez-vous  point?  leur  dit-il.  Oui ,  nous  mangeons. 
Et  qui  prie  alors  pour  vous  ?  A  cela  ils  ne  surent  que  ré- 
pondre. Ne  dormez-vous  point  ?  ajouta  ce  saint  homme. 
Oui  ,  nous  dormons.  Et  quand  vous  dormez,  qui  prie  pour 
vous  ?  Sur  quoi  n'ayant  rien  à  répliquer  ,  ce  vieillard  leur 
dit  :  Pardonnez -moi  ,  mes  Frères  ,  si  je  vous  avertis 
que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  dites  ;  mais  moi,  je  veux 
vous  faire  voir  de  quelle  sorte,  en  travaillant  de  mes  mains, 
je  prie  sans  cesse;  demeurant  assis  depuis  le  matin  jusqu'à 
une  certaine  heure  ,  je  trempe  dans  de  Peau  quelques 
feuilles  de  palmier  dont  je  fais  de  la  corde ,  et  durant  cela, 
je  prie  en  disant  :  Ayez  pitié  de  moi  ,  mon  Dieu  ,  selon 
retendue  de  votre  miséricorde,  et  effacez  tous  mes  crimes, 
selon  la  grandeur  et  la  multitude  de  vos  bontés;  (Psal. 50. 3.) 
et  après  avoir  achevé  cet  ouvrage  de  mains  et  fait  quelques 
corbeilles  ou  quelques  nattes  ,  quand  j'en  ai  vendu  pour 
une  somme  considérable  ,  j'en  emploie  un  partie  pour  me 
nourrir,  et  je  donne  le  reste  aux  pauvres  qui,  par  ce  moyen, 
lorsque  je  mange  ou  que  je  dors,  demandent  à  Dieu  pour  moi 
qu'il  lui  plaise  de  me  pardonner  mes  péchés ,  et  suppléant 
ainsi  à  ce  qui  manaue  à  mon  oraison  ,  ils  la  rendent  con- 
tinuelle. 
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sectjnoum  punctum.  —  Contra  nimias  occupa tiones. 

E.  —  (1°  Scriptural)  Cette  histoire  nous  fait  voir  d'un 
côté  ,  qu'il  faut  éviter  la  fainéantise  dans  la  vie  spirituelle  ; 
et  d'autre  part  elle  nous  montre  que  nous  ne  devons  pas 
tant  nous  affectionner  et  nous  appliquer  au  travail ,  qu'il 
vienne  à  étouffer  en  nous  l'esprit  de  dévotion  et  l'union  avec 
Dieu  ;  car  le  Sage  a  dit  sagement  que  celui  qui  embrasse 
modérément  des  actions  extérieures,  reçoit  la  vraie  sagesse, 
qui  est  l'amour  de  Dieu  et  sa  crainte  :  Qui  minoratur 
actii ,  percipiet  sapientiam.  (Eccli.  38.  25.)  Et  ceux  qui 
s'engagent  à  tant  d'occupations  ,  qu'ils  oublient  le  service 
de  Dieu  et  le  salut  de  leur  àme ,  il  les  compare  fort  propre- 
ment à  la  roue  d'un  chariot:  Prœcordia  fatui  sicut  rota 
carri. 

La  roue  d'un  charriot  étant  mise  hors  de  la  maison  du 
charron  qui  la  fait  attacher  à  d'autres  roues  ,  et  traîner 
par  les  animaux,  chargée  du  poids  des  essieux  et  des  mar- 
chandises, roule  par  les  ruisseaux,  par  la  boue,  par  la  glace, 
par  les  pierres  ;  et  tout  ce  qu'elle  gagne  en  ce  mouvement, 
c'est  qu'elle  s'use  petit  à  petit ,  et  enfin  ce  met  en  pièces  , 
et  n'est  bonne  qu'à  être  jetée  au  feu. 

Vous  étiez  autrefois  dans  le  repos  de  la  méditation,  dans 
la  maison  de  l'ouvrier  qui  vous  a  créé,  vous  étiez  assidu  à 
la  messe  et  au  service  divin  ;  depuis  que  vous  vous  êtes 
attachée  d'affection  désordonnée  à  cette  créature  ,  à  ce 
neveu  ,  à  ce  cousin  ,  à  cette  belle-sœur  ,  vous  êtes  agité 
de  passions  brutales  ,  en  continuelle  inquiétude  ,  tou- 
jours dans  le  tracas  des  affaires  ,  du  trafic  ,  des  procès. 
Votre  amour-propre  vous  fait  rouler  sans  cesse  de  côté  et 
d'autre  ,  sans  attention  et  sans  application  à  votre  salut. 
Vous  travaillez  beaucoup  pour  ne  gagner  que  du  feu  à  la  fin 
de  vos  courses. 

F.  - —  (2°  Patrihus.  )  Les  saints  Pères  ont  remarqué 
que  dans  la  parabole  du  banquet  des  noces ,  les  conviés 
n'avaient  pas  des  occupations  vicieuses  ,  et  criminelles. 
L'un  avait  acheté  une  métairie  ,  et  voulait  aller  la  voir  j 
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l'autre  voulait  éprouver  cinq  paires  de  bœufs  qu'il  avait 
achetés ,  et  néanmoins  ils  furent  exclus  du  festin  ,  et  le  roi 
se  mit  en  colère  contre  eux  ,  pour  nous  apprendre  que  les 
occupations,  même  honnêtes  et  innocentes  ,  si  elles  sont 
excessives  ,  nous  détournent  de  notre  salut.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  S.  Augustin:  «  Sanctum  otium  quaerit  charitas  veri- 
<<  tatis  ;  justum  negotium  suscîpit  veritas  charitatis  ;  hoc 
«  onus  si  nemo  imponit ,  inquirendae  et  contemplandœ  va* 
«  candum  est  veritati  :  »  L'amour  de  la  vérité  désire  un 
saint  repos  pour  la  méditer  ;  la  vraie  charité  reçoit  une 
juste  occupation  ,  si  elle  est  nécessaire  pour  le  service  du 
prochain,  mais  si  rien  ne  nous  y  oblige,  il  vaut  mieux  s'a- 
donner à  la  recherche  et  à  la  contemplation  des  vérités  divi- 
nes. Car  les  occupations  superflues  et  excessives  ,  nuisent 
beaucoup  à  notre  salut  ,  parce  qu'ordinairement  elles  nous 
font  perdre  le  temps ,  l'esprit ,  la  conscience  nécessaire  à  la 
vie  chrétienne. 

G.  —  (3°  Rationifais  :  Prima  ,  oh  jactaram  tem- 
poris.  )  Le  philosophe  Sénèque  en  considérant  la  brièveté 
de  notre  vie,  et  en  la  comparant  à  la  capacité  de  notre  en- 
tendement ,  s'écriait  avec  juste  raison  :  Homo  ad  immor- 
talium  coynitionem  nimis  mortalis  !  Qu'eût-il  donc 
fait  s'il  eût  été  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi ,  et  s'il  eût  su, 
comme  nous  le  savons  ,  que  l'homme  n'est  pas  seulement 
né  et  destiné  à  la  connaissance  des  choses  immortelles  ;  mais 
qu'il  est  prédestiné  à  l'acquisition  et  à  la  jouissance  des  biens 
éternels  ?  Comment  ce  fût-il  écrié  :  Homo  ad  immorta- 
lium  acquisittonem  nimis  mortalis? 

On  dit  qu'Alexandre-le-Grand,  en  entendant  les  philo- 
sophes qui  disaient  qu'il  y  a  plusieurs  mondes  ,  se  mit  à 
soupirer  ;  et  comme  on  lui  en  demandait  la  cause  :  Hélas  î 
dit-il ,  je  pleure  et  je  m'afflige  de  ce  que  ces  gens  disent  qu'il 
y  a  plusieurs  mondes,  et  à  l'âge  où  je  suis  ,  je  n'en  ai  pas 
encore  conquis  un  seul  entier. 

O  homme  chrétien  !  ô  homme  chrétien  !  si  vous  saviez 
combien  longue  est  l'éternité ,  combien  sont  grandes,  et  en 
grand  nombre  tas  couronnes!  eomb'en  riche  est  le  royaume, 
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ample  et  spacieux  le  nouveau  monde  qu'il  vous  faut  con- 
quérir pour  vous  sauver,  vous  fondriez  en  larmes ,  en  con- 
sidérant que  maintenant  à  l'âge  où  vous  êtes  ,  vous  avez 
déjà  passé  la  meilleure  partie  de  votre  vie  ,  et  vous  n'avez 
pas  encore  gagné  la  moindre  partie  de  ce  royaume  ;  ce  n'est 
pas  qu'il  nous  faille  accuser  la  nature  ou  le  Créateur,  de 
nous  avoir  donné  une  vie  si  courte,  pour  une  entreprise  de 
si  longue  haleine  ;  non  ,  car  on  nous  répondrait  avec  le 
même  Sénèque  :  Non  exiguum  îewpus  habemus ,  sed 
mitltum  perdimus  :  Nous  n'avons  pas  trop  peu  de  temps 
pour  faire  notre  salut  ,  mais  nous  en  perdons  beaucoup. 
Non  acceplmus  hrevem  vitam  ,  sed  facimus  ,  nec  ino- 
pes ejus,  sed  prodigi  sumus  ;  magna  vitœ  pars  elalitur 
maie  ageniibus  9  major  nihil  agentibus,  tota  aliud 
ageniibus  :  Plusieurs  personnes  usent  une  bonne  partie 
de  leur  vie  à  mal  faire,  d'autres  en  usent  encore  plus  à  ne 
rien  faire  ;  mais  le  nombre  est  bien  plus  grand  de  ceux 
qui  l'emploient  ,  presque  tout  entière  ,  à  travailler  pour 
autrui. 

Promenez  un  peu  votre  esprit  par  tout  le  cours  de  votre 
vie  passée  ,  vous  verrez  combien  peu  ou  point  vous  en  avez 
employé  pour  vous  et  pour  votre  salut.  Quel  âgeavez-vous? 
Trente  ,  quarante  ,  cinquante  ,  supposons  quatre-vingts 
ans  ;  repassez  en  votre  mémoire  en  quoi  vous  les  avez  em- 
ployés ;  vous  verrez  que  c'est  à  faire  des  visites ,,  à  être  en 
compagnie  pour  plaire  à  l'un  et  à  l'autre ,  à  raconter ,  et  à 
apprendre  les  nouvelles  de  la  cour  ,  à  vous  mirer  et  ajus- 
ter ,  non  pas  pour  vous  ,  car  quand  vous  ne  devez  être 
qu'avec  vous  ,  vous  ne  vous  ajustez  pas  :  ou ,  si  vous  êtes 
des  mieux  sensés  ,  vous  les  avez  employés  à  élever  vos  en- 
fants ,  à  bâtir  la  fortune  de  votre  aine ,  à  trouver  un  parti  à 
votre  fille,  à  poursuivre  les  procès  de  vos  parties  :  et  à  vous, 
et  à  votre  salut  fort  peu  ,  fort  peu  ,  ou  point  du  tout  bien 
sérieusement. 

Quand  tous  les  esprits  les  plus  brillants  ,  les  plus  clair- 
voyants qui  aient  jamais  été  ,  seraient  fondus  en  un  ,  ils  ne 
sauraient  assçz  admirer  cet  aveuglement  et  cette  stupidité 
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des  hommes.  (1)  Vous  ne  permettez  pas  que  personne 
s'empare  de  votre  héritage,  pas  même  de  la  moindre  partie*, 
si  voire  voisin  en  labourant  son  champ  a  empiété  sur  le 
votre  d'un  seul  petit  pouce  de  terre  ,  vous  jetez  le  feu  par 
la  bouche  ,  vous  courrez  aux  armes  défensives  ,  et  même 
peut-être  offensives,  vous  le  faites  appeler,  vous  le  citez  en 
cause,  vous  remuez  ciel  et  terre  ,  vous  mourez  plutôt  que 
d'endurer  cette  injustice  ;  et  si  le  moindre  de  la  ville,  si  un 
charlatan  étranger,  si  un  je  ne  sais  qui,  vous  fait  perdre  une 
heure  ,  une  après-dinée  ,  un  jour  tout  entier  ,  si  ce  jeune 
homme  qui  vous  cajole,  si  cette  fille  qui  vous  charme,  vous 
fait  perdre  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  votre  vie  ,  vous 
êtes  insensible  à  cette  perte  ,  vous  même  appelez  de  propos 
délibéré  à  la  jouissance  et  possession  de  votre  loisir,  ou  pour 
mieux  dire  ,  au  larcin  de  votre  vie  ,  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore,  et  qui  peut-être  ne  seront  jamais. 

Car  ,  pourquoi  travaillez-vous  tant  aux  affaires  tempo- 
relles ,  que  vous  n'avez  pas  le  loisir  de  dire  trois  bons 
chapelets  dans  la  semaine  ,  de  communier  tous  les  mois  , 
pas  même  de  vous  recommander  à  Dieu  tous  les  matins  , 
sinon  bien  légèrement  ?  C'est  ,  dites-vous  ,  pour  acquérir 
quelque  chose  à  mes  enfants.  Mais  vous  n'en  avez  que  trop, 
et  quand  ils  vivraient  cent  ans  ,  vous  leur  avez  déjà  assez 
acquis  de  bien,  pour  les  empêcher  d'en  manquer.  Oui  !  mais 
ces  trois  enfants  peuvent  en  avoir  chacun  trois,  ce  serait  neuf, 
et  ces  neuf  chacun  trois,  ce  serait  vingt-sept  ;  je  prévois  tout 
cela,  et  je  ne  veux  pas  qu'ils  soient  pauvres.  Voyez  que  vos 
neveux  et  vos  arrière-neveux  qui  ne  sont  pas  encore,  et  qui  , 
peut-être  ne  seront  jamais ,  sont  déjà  possesseurs  de  votre 
loisir  plus  que  vous-même  i 

S'il  vous  faut  donner  par  charité,  ou  prêter  pour  Pamour 
de  Dieu,  une  petite  pièce  d'argent,  il  semble  qu'on  vous  tire 
le  cœur  des  entrailles  ;  et  vous  êtes  si  libéral  ,  si  prodigue 
de  votre  temps,  que  vous  le  donnez  pour  rien  au  premier  qui 

(4)  Omnia  Iicet  ingénia  quœ  unquam  fulserunt  in  hoc  unurn  consentant , 
muiquam  satis  liane  liumanarum  menliuin  caliginem  niirabuntur.  (  Senec. 
cap,  3.  de  brevitale  viUe.  ) 
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le  demande  ,  vous  le  donnez  sans  nécessité,  sans  charité  , 
sans  utilité  ;  et  toutefois  la  seule  avarice  du  temps  est  hon- 
nête et  hors  de  reproche.  Celui  à  qui  vous  auriez  prêté  de 
l'argent  ,  peut-être  vous  le  rendrait ,  ou  vous  en  pourriez 
gagner  d'autre  ;  mais  si  quelqu'un  vous  a  dérobé  du  temps, 
il  ne  saurait  vous  le  rendre  quand  il  serait  le  plus  recon- 
naissant du  monde  ;  toutes  les  pistoles  d'Espagne  ne  vous  en 
rachèteraient  pas  un  moment.  Pourquoi  tenez-vous  si  fort 
à  votre  argent  ?  c'est  parce  qu'il  gagne  votre  vie  ,  parce 
qu'il  vous  aide  à  la  conserver  et  à  la  prolonger;  d'où  vient 
donc,  que  vous  êtes  moins  avare  de  ce  dont  vous  êtes  moins 
riche  ?  si  avaricieux  des  moyens  qui  ne  sont  que  pour  la  fin? 
si  prodigue  de  la  fin  ?  si  ardent  de  l'argent  que  vous  n'aimez 
îjue  parce  qu'il  sert  à  prolonger  votre  vie  ?  si  libéral  des 
parties  de  votre  vie  ? 

Si  vous  avez  un  procès  à  la  cour  du  parlement ,  ou  au 
présidial  de  cette  ville  (  tout  ce  discours  est  encore  de  Sé- 
nèque  )  ,  vous  vous  plaignez  de  votre  rapporteur  ,  ou  de 
votre  juge  ,  de  ce  qu'il  est  toujours  tant  occupé  ,  qu'il  ne 
prend  jamais  le  temps  de  vous  entendre  à  loisir  ;  vous  y  êtes 
allé  deux  ,  trois  ,  quatre  fois  ,  et  on  vous  a  dit  qu'il  dînait , 
ou  qu'il  était  retenu  avec  un  gentilhomme  ,  ou  qu'il  était 
occupé  à  quelque  affaire  d'importance  ;  vous  vous  en  plai- 
gnez ,  et  vous  pensez  en  avoir  sujet  ;  et  néanmoins  ,  peut- 
être  qu'il  vous  a  quelquefois  fait  entrer  ;  qu'il  vous  a  donné 
quelque  audience ,  qu'il  vous  a  reçu  auprès  de  lui  ,  et 
écouté  ;  et  ne  pensez-vous  pas ,  que  votre  âme  ait  occasion 
de  se  plaindre  de  vous  ,  que  vous  n'ayez  jamais  pris  le  loisir 
d'entendre  ses  plaintes  ,  et  examiner  sa  cause  ?  êtes-vous 
jamais  rentré  en  vous-même  ?  avez -vous  jamais  pris  le 
loisir  de  penser  à  vous  à  bon  escient  ?  avez-vous  jamais 
employé  un  seul  jour  ,  une  bonne  après  dlnée  à  penser  au 
salut  de  votre  âme  ? 

S.  Augustin  ,  en  parlant  de  l'aumône  ,  fait  un  puissant 
argument  contre  les  avaricieux  ,  et  leur  remontre  de  deux 
choses  l'une  :  ou  qu'ils  ne  croient  pas  l'Evangile,  ou  qu'ils 
n'ont  point  d'amour  pour  eux-mêmes.   Jésus  vous  dit  ; 
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Rachetez  vos  péchés  par  l'aumône  ,  et  je  vous  ferai  misé- 
ricorde; vous  vous  excusez  et  vous  dites  :  J'ai  des  enfants. 
Et  si  votre  aîné  était  en  prison  pour  un  mauvais  coup  qu'il 
aurait  fait ,  ne  trouveriez-vous  pas  bien  de  l'argent  pour  le 
racheter  du  gibet,  si  cela  était  permis  et  nécessaire,  et  vous 
n'en  sauriez  trouver  pour  vous  racheter  de  l'enfer  ?  Voyez 
que  vous  aimez  plus  votre  prochain  que  vous-même. 

Vous  avez  six  enfants  ,  dites-vous ,  c'est  pourquoi  vous 
ne  sauriez  faire  des  aumônes  ;  et  si  vous  en  aviez  sept,  dit 
S.  Augustin  ,  jetteriez-vous  là  le  septième?  ne  trouveriez- 
vous  pas  bien  de  l'argent  pour  le  nourrir,  le  vêtir,  l'entrete- 
nir aux  écoles  ,  ou  lui  faire  apprendre  un  métier  ?  donnez 
pour  votre  pauvre  âme  la  troisième  partie  de  ce  que  vous 
donneriez  pour  cet  enfant  qui  peut-être  serait  un  ingrat. 

Ce  que  S9  Augustin  dit  de  l'argent  ,  je  le  dis  du  temps. 
Vous  n'avez  pas  le  loisir  de  dire  voire  chapelet  de  faire 
votre  oraison  mentale  ;  et  si  voire  père  spirituel ,  un  de  vos 
amis  qui  est  au  champ  ,  vous  allait  aujourd'hui  visiter,  ne 
trouveriez-vous  pas  bien  une  heure  de  loisir  pour  l'entre- 
tenir ?  pourquoi  ne  feriez-vous  pas  pour  vous-même  ce  que 
vous  feriez  pour  un  ami  ? 

Supposez  aujourd'hui  que  je  vous  aille  visiter  après  dîné, 
vous  me  donneriez  bien  une  demi-heure  de  votre  temps  : 
et  vos  affaires  temporelles  n'en  seraient  pas  notablement 
intéressées  ;  ce  temps  que  vous  voudriez  me  donner  ,  don- 
nez-le à  Jésus  ,  dans  l'oraison  mentale  ,  ou  à  dire  votre 
chapelet  ;  il  vous  instruira  bien  mieux  que  moi  ;  faites  de- 
main la  même  supposition  ,  et  après-demain  ,  et  ainsi ,  en 
suivant ,  vous  ferez  vos  prières  journalières,  sans  vous  in- 
commoder. 

S.  Grégoire  de  Nyssedit  fort  bien  ,  que  Satan  fait  à  l'é- 
gard des  chrétiens ,  ce  que  Pharaon  faisait  à  l'égard  des 
Israélites,  quand  ils  parlèrent  d'aller  au  désert,  pour  y 
sacrifier  à  Dieu  :  Ah!  dit  Pharaon,  je  sais  bien  d'où  leur 
vient  cette  superstition  ,  ce  n'est  que  pure  fainéantise;  je 
leur  ôterai  bien  cette  fantaisie  de  la  tète.  Qu'on  augmente 
leur  travail  m?  qu'on  les  oblige  à  faire  de  la  brique  plus  que 


ET  LES  TROP  GRANDES  OCCUPATIONS.      383 

de  coutume;  qu'ils  soient  contraints  d'aller  chercher  de  la 
paille  pour  la  faire;  qu'on  leur  donne  tant  d'affaires  qu'ils 
n'aient  pas  le  loisir  et  l'esprit  de  penser  à  leur  bigotterie. 

H. — (Secunda,  oh  distractionem,  etc.)  Satan  vous  en 
fait  de  même  ,  il  vous  fournit  tant  d'occasions  de  travailler, 
vous  accable  de  tant  d'occupations  ,  vous  surcharge  de  tant 
de  soins  de  ménage,  de  procès,  d'héritages,  que  vous  n'avez 
jamais  le  loisir  de  penser  à  Dieu  et  à  vous;  et  quoi  qu'il 
vous  en  reste  ,  les  affaires  précédentes  et  celles  auxquelles 
vous  vous  préparez  ,  vous  remplissent,  yous  embrouillent, 
vous  captivent  tellement  l'esprit,  qu'il  ne  vous  est  pas  pos- 
sible de  l'appliquer  à  vous-même.  Et  c'est  la  seconde  rai- 
son ,  que  l'amour  excessif  du  prochain  vous  dérobe  l'esprit 
à  vous-même. 

LeFilsdeDieu  disait  à  sainte  Thérèse  :  D'où  vient  que 
je  me  communique  si  libéralement  et  si  intimement  à  de 
simples  filles  ,  à  de  pauvres  religieuses ,  à  des  frères  lais , 
simples  et  idiots;  si  rarement  aux  grands  docteurs,  qui  ont 
l'esprit  si  vif ,  si  brillant ,  si  éclatant  ?  c'est  qu'il  sont  tou- 
jours si  attachés  à  leurs  livres ,  remplis  de  leurs  leçons  de 
leurs  prédications,  de  leurs  questions,  qu'ils  ne  prennent 
jamais  le  loisir  de  m'écouter. 

Quand  Dieu  aurait  quelque  volonté  de  vous  convertir  et 
de  vous  gagner  à  lui,  pour  vous  faire  un  grand  Saint,  le 
pourrait-il  faire,  si  vous  faites  toujours  comme  vous  avez 
fait  jusqu'à  présent  ? 

Comment  est-ce  que  Dieu  doit  attirer  les  hommes  et  les 
gagner  à  son  service  ?  humainement  ,  suavement ,  confor- 
mément à  leur  naturel  :  «  Traham  illos  invinculis  Adam, 
«  in  funiculis  charitatis.  Noii  cogitare  te  invitum  trahi  : 
a  trahitur  animus  ,  et  amore  ramum  viridum  ostendis  ovi, 
«  et  trahis  illam  ;  nuces  puero  demonstrantur  ,  et  trahitur, 
«  et  quia  quo  currit  trahitur  ,  amanclo  trahitur  ,  sine  lœ- 
«  sione  corporis  trahitur  ,  cordis  vincido  trahitur,,  » 
(S.  Aug.  tr.  26.) 

Ne  pensez  pas  que  Dieu  veuille  vous  prendre  par  le  col- 
let ,  et  vous  traîner  en  paradis ,  bon  gré  malgré  vous  :  on 
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traîne  comme  cela  un  buffle  et  un  cheval  par  le  licol  5  mais 
on  ne  gagne  pas  les  hommes  comme  cela.  La  sagesse  de 
Dieu  dispose  de  tout  suavement  ,  elle  conduit  toute  chose 
à  sa  fin  ;  mais  conformément  à  son  naturel.  Dieu  gagne  les 
hommes  par  l'entendement  et  par  la  volonté,  convaincant 
l'entendement  par  de  vives  raisons  ,  attirant  la  volonté  par 
divers  attraits  ;  comment  pourrait-il  vous  convaincre  quand 
vous  ne  daignez  pas  l'écouter  ?  il  a  coutume  de  parler  aux 
hommes  ,  ou  par  l'entremise  des  prédicateurs  et  des  livres 
.spirituels  ,  ou  par  lui-même  immédiatement  en  vous  éclai- 
rant dans  la  méditation. 

Des  prédications  :  vous  n'en  tenez  point  de  compte , 
vous  ne  daignez  pas  y  assister  ;  si  vous  y  assistez  ,  vous 
n'êtes  pas  attentifs  ;  si  vous  êtes  attentifs,  vous  n'en  croyez 
pas  la  moitié  ;  si  on  prêche  la  miséricorde  de  Dieu ,  vous 
vous  en  servez  comme  d'un  bouclier  pour  persévérer  plus 
hardiment  en  vos  dissolutions  ;  si  on  prêche  la  justice ,  vous 
dites  que  c'est  pour  vous  épouvanter  ;  si  on  cite  quelque 
saint  Père  ,  vous  dites  que  c'est  une  exagération  d'orateur , 
ou  que  c'était  un  scrupuleux. 

Des  livres  spirituels  :  vous  n'en  voulez  point  avoir  ,  vous 
plaindriez  douze  ou  quinze  sous  que  vous  emploieriez  à  en 
acheter  ;  si  vous  en  avez  ,  vous  ne  les  lisez  pas ,  vous  aimez 
mieux  perdre  le  temps  à  jouer  aux  cartes  ,  ou  à  cajoler. 

Des  méditations  :  vous  n'en  faites  point  ;  vous  dites  que 
cela  n'est  bon  que  pour  les  religieux.  Comment  voulez-vous 
que  Dieu  vous  parle,  vous  convainque  et  vous  gagne  ?  Ubi 
non  est  auditus  ,  non  effundas  sermonem  :  Gardez-vour 
bien  de  parler  où  vous  n'êtes  pas  entendu. 

Le  Saint-Esprit  qui  nous  donne  ce  conseil  ,  le  pratique 
lui-même.  Si  je  voyais  que  tous  mes  auditeurs  dormissent  , 
ainsi  que  font  quelques-uns ,  ou  qu'ils  fussent  distraits  ,  je 
sortirais  de  chaire,  je  me  garderais  bien  de  prêcher;  c'est  agir 
en  insensé  que  de  parler  à  qui  ne  vous  écoute  pas  :  vous  ave? 
toujours  l'esprit  tellement  préoccupé  ,  engagé  et  embarrassé 
d'affaires  temporelles  ,  de  chicane  et  de  ménage,  que  vous 
n'écoutez  jamais  ce  que  Dieu  vomirait  dire 
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Faut-il  s'étonner  s'il  ne  vous  parle  pas ,  s'il  ne  vous  con- 
vertit pas ,  si  rimportance  de  voîre  salut  ,  la  longueur  de 
l'éternité  ,  la  rigueur  des  peines  de  l'enfer  ♦  les  attraits  des 
délices  du  ciel ,  la  grandeur  de  la  majesté  de  Dieu  et  les  au- 
tres articles  de  notre  foi  si  puissants  ,  si  importants  ,  si  di- 
gnes d'attention  ,  ne  vous  touchent  point  ?  si  ces  vérités  ne 
vous  émeuvent  pas ,  c'est  que  vous  ne  vous  y  appliquez  pas , 
c'est  que  vous  ne  les  méditez  pas. 

Vous  ne  les  méditez  pas  ,  parce  que  vous  embrouillez 
votre  esprit  en  tant  d'autres  pensées ,  qu'il  n'a  pas  la  force 
ni  la  capacité  d'y  penser  :  Ducam  illam  in  soliludinem, 
et  loquar  ad  cor  ejus.  Dieu  parle  souvent  à  l'oreille  du 
corps  de  plusieurs  personnes  ;  mais  à  fort  peu  de  gens  à 
l'oreille  du  cœur  ,  parce  que  peu  de  gens  sont  dans  la  soli- 
tude ,  et  il  ne  parle  que  dans  la  solitude,  non  dans  la  soli- 
tude du  corps ,  mais  du  cœur ,  à  un  cœur  solitaire,  séparé 
de  tout  autre  souci. 

Eprouvez-le  si  vous  ne  le  voulez  pas  croire  ;  laissez  un 
peu  pour  cinq  ou  six  jours  seulement ,  toute  affaire  tempo- 
relle; dégagez-vous  pour  ce  peu  de  temps  de  tout  souci  de 
la  terre  ,  comme  si  vous  deviez  mourir;  employez  ce  peu 
de  loisir  en  exercices  spirituels  ,  comme  à  dire  votre  cha- 
pelet à  lire  le  Mémorial  de  Grenade  ,  la  grande  Guide  des 
pécheurs,  ou  quelque  autre  bon  livre;  à  méditer  les  vérités 
chrétiennes  et  les  mystères  de  la  foi  ;  à  faire  une  revue  sur 
votre  vie  ;  vous  verrez  qu'en  moins  de  rien  il  vous  semblera 
être  en  nouveau  pays  ;  vous  commencerez  à  concevoir  ce 
que  vous  ne  conceviez  pas;  et  ce  qui  vous  paraissait  petit 
et  de  petite  conséquence  ,  vous  semblera  très  grand  ,  et  de 
grande  conséquence. 

C'est  ce  que  Sénèque  conseillait  à  son  ami  :  Opto  tibi 
aliquando  faculiatem  tui  :  Je  désire  que  de  temps  en 
temps  vous  soyez  à  vous-même ,  délivré  de  l'embarras  des 
occupations  ;  que  vous  écartiez  un  peu  les  autres  affaires,  et 
que  vous  gagniez  cela  sur  vous ,  d'avoir  soin  de  vous-même, 
et  d'ajuster  votre  àme.  Voyez  qu'un  païen  qui  ne  savait  pas 
le  compte  ntroit  que  nous  devons  rwdre  à  l'heure  de  k  oaort, 
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et  le  besoin  que  nous  avons  de  nous  y  préparer,  faisait  bien 
ce  ([ne  vous  ne  faites  pas. 

Que  si  vous  me  dites  que  les  affaires  qu'il  avait  notaient 
pas  aussi  sérieuses  que  les  vôtres ,  et  lui  permettaient  bien 
cette  retraite ,  je  vous  apporterai  un  exemple  qui  n'aura 
point  de  repartie.  Quelle  occupation  plus  juste,  plus  loua- 
ble ,  plus  raisonnable,  pins  nécessaire,  plus  sainte,  plus 
sérieuse  que  celle  du  saint  Père ,  quand  il  s'occupe  à  tenir 
droit  le  gouvernail  de  l'Eglise ,  à  conduire  en  assurance  la 
nacelle  de  S.  Pierre  ,  à  cimenter  la  paix  tant  souhaitable  en- 
tre les  princes  chrétiens  ,  à  répondre  aux  doutes  de  la  foi , 
et  autres  difficultés  qu'on  lui  propose  de  toute  part?  Et  ce- 
pendant, S.  Bernard  ,  écrivant  au  pape  Eugène  ,  qui  avait 
été  autrefois  son  religieux  à  Clairvaux,  lui  conseille  de  se 
dégager  de  toutes  ses  occupations ,  au  moins  une  bonne  fois 
par  jour ,  pour  vaquer  à  soi  et  à  sa  propre  conscience,  faute 
de  quoi ,  toutes  ses  occupations  pontificales;  qui  de  soi  sont 
si  saintes  et  si  importantes,  il  les  appelle  vaines ,  frivoles , 
inutiles,  affliction  d'esprit.  Puis  il  ajoute:  Je  suis  bien  aise, 
et  je  vous  loue  de  ce  que  vous  vous  déplaisez  dans  cet  em- 
barras ,  que  vous  gémissez  sous  cette  charge;  mais  je  crains 
que  pou  à  peu  vous  ne  vous  accoutumiez  à  ces  occupations  ; 
c'est  pourquoi  si  vous  êtes  sage ,  dérobez-vous  souvent  à 
^lles,  plutôt  que  de  courir  après  elles;  car  si  vous  les  suivez, 
assurément  elles  vous  conduiront  en  un  très  mauvais  état,  à 
un  endurcissement  de  cœur,  huno  obstination  au  péché  ,  à 
une  ame  de  Pharaon  impénétrable  à  toutes  les  atteintes  du 
ciel.  S.  Bernard  touche  ici  la  troisième  raison  que  j'ai  pro- 
posée :  que  ces  occupations  dérobent  la  conscience. 

î. — {Tertia^oh  lœsionem  cons€ie?îtiœ.)Stv<ibon  (lib.  5.) 
dit  qu'il  y  a  un  certain  fleuve  nommé  Sylaris,  d'une  si  étrange 
nature,  que  tout  ce  qu'on  y  jette  devient,  pierre,  et  s'en- 
durcit comme  un  caillou,  en  retenant  sa  propre  couleur  et 
ligure  naturelle  :  Planta  in  eum  infecta  petrefitl  serrans 
colorem  et  formata.  C'est  l'image  des  occupations,  celui 
qui  s'y  plonge  et  s'y  abîme,  c'est  grand  hasard  s'il  ne  s'y 
endurcit  pas,  car  comme  l'ûmc conversant  avec  pieu  ,  corn-* 
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muniquant  avec  lui,  s'écoule,  se  fond,  se  liquéfie  comme  la 
cire  en  présence  du  soleil  :  Animamea  liquefacta  est,  ut 
dilectus  meus  locutus  est.  Aussi ,  (ont  au  contraire , 
quand  par  quelque  longue  occupation  on  demeure  longtemps 
sans  converser  avec  Dieu ,  on  s'endurcit  aisément,  ainsi 
que  la  mer  Glaciale  est  presque  toujours  glacée,  parce  qu'elle 
est  fort  peu  souvent  visitée  du  soleil ,  et  puis,  quand  on  est 
une  fois  embarqué ,  on  veut  arriver  à  bon  port;  quand  on  i 
commencé  à  ourdir  une  toile  ,  on  en  veut  voir  la  fin;  quand 
on  a  entrepris  une  affaire  ,  on  veut  en  venir  à  bout  à  quel 
prix  que  ce  soit;  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  reproche  : 
Hic  homo  cœpii  œdificare ,  et  non pptuit  consummare. 
Si  on  ne  le  peut  par  voies  justes  et  licites ,  on  emploie  les 
moyens  injustes. 

Satan  est  le  singe  de  Dieu  :  tous  les  moyens  dont  Dieu 
se  sert  pour  nous  gagner,  et  attirer  à  soi  1  Satan  en  fait 
une  contreminc  pour  nous  tromper  et  nous  perdre;  Dieu 
nous  attire  par  des  liens  d'amour,  par  des  cordes  de  charité  : 
Traham  il/os  in  vinculis  Adam ,  in  funiculis  chari- 
tatis ;  Satan  dit  et  fait  de  même,  et  nous  fournit  mille 
belles  occasions  d'exercer  la  charité,  de  faire  du  bien  au  pro- 
chain ,  de  nous  employer  pour  le  public.  Mon  Dieu ,  que 
cela  est  spécieux,  que  cela  brille  et  a  belle  apparence  dV. 
bord.  Poursuivre  ie  procès  de  cette  belle-sœur  qui  est  veuve 
et  sans  support,  prendre  la  charge  de  ces  neveux  orphelins, 
entreprendre  cette  affaire ,  qui  réussira  au  bien  de  toute  la 
république.  Oui  !  mais  il  vous  cache  le  venin  :  Latet  an- 
guis  in  herba.  Une  vous  dit  pas  que ,  quand  vous  y  serez 
engagé  ,  vous  voudrez  en  sortir  avec  honneur  ;  que  vous 
vous  y  échaufferez  ,  et  affectionnerez  si  ardemment,  que 
vous  vous  y  emploierez  si  désordonnément ,  que  vous  tache- 
rez de  parvenir  par  des  voies  obliques  où  vous  ne  pourrez 
arriver  par  le  droit  chemin  ;  que  vous  subornerez  des  té- 
moins ,  corromprez  les  juges,  retiendrez  les  papiers  de  l'ad- 
verse partie ,  n'entendrez  plus  la  messe  que  les  fêtes ,  et  en- 
core bien  légèrement;  vous  ne  communierez  plus  qu'une 
fois  ou  deux  par  an;  et  quelle  folie  démettre  en  arrière  vo- 
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Ire  salut,  et  de  perdre  votre  âme  pour  les  autres  !  Qaid 
prodest  homlni si iiniversum  m undum  lucretur, animœ 
vero  suce  d  et  riment  um  patiatur? 

K. —  (4°  Hisloria.)  Dans  l'histoire  de  Flandre  il  est 
dit  qu'un  riche  banquier  de  la  ville  d'Anvers  ,  nommé  Jean 
Connaxa  ,  n'ayant  que  deux  filles,  pour  les  marier  avanta- 
geusement à  deux  gentilshommes  ,  se  dépouilla  de  tous  ses 
biens.  Quelque  temps  après  les  réjouissances  des  noces  ,  ses 
gendres  et  ses  filles  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  rien  es- 
pérer de  lui ,  le  méprisaient.  Il  s'avise  de  ce  stratagème  ,  il 
donne  le  mot  à  un  marchand  de  ses  amis ,  qui  lui  promit  et 
lui  garda  le  secret.  Il  invite  ses  gendres  et  ses  filles  à  un 
festin;  ils  y  vinrent.  Comme  on  est  au  milieu  du  repas,  on 
frappe  à  la  porte  de  la  maison  ,  son  valet  lui  dit  :  Monsieur  , 
c'est  un  tel  marchand  qui  demande  si  vous  auriez  la  com- 
modité de  lui  prêter  les  deux  mille  écus  que  vous  lui  avez 
promis.  Il  vient  à  une  mauvaise  heure  ,  dites-lui  que  je  suis 
en  compagnie  et  que  ce  sera  pour  demain.  Monsieur,  il  a 
dit  qu'il  en  a  grand  besoin  ,  et  que  vous  l'obligeriez  beau- 
coup ,  si  vous  pouviez  les  lui  prêter  à  présent.  Messieurs  , 
excusez-moi ,  s'il  vous  plaît,  je  reviens  incontinent,  encore 
faut-il  assister  un  ami  en  sa  nécessité.  Il  entre  en  son  ca- 
binet avec  le  marchand ,  il  fait  sonner  des  jetons  sur  son 
comptoir,  comme  s'il  y  eût  eu  dix  mille  écus  ;  il  les  donne 
à  son  ami,  qui  s'en  va  la  bourse  en  la  main.  Ses  gendres 
disent  entre  eux,  il  a  été  plus  fin  que  nous;  nous  pensions 
avoir  tout  tiré,  et  il  prête  les  deux  mille  écus  tout  à  la  fois, 
jugez  s'il  en  a  bien  d'autres  ?  Il  ne  fut  plus  le  vieux  rêveur, 
le  vieux  radoteur ,  il  fut  monsieur  mon  père,  mon  très  ho- 
noré père;  l'un  l'invitait  à  dîner  ,  l'autre  à  souper.  Il  les 
entretient  dans  l'espérance  que  celui  qui  lui  ferait  plus  de 
bien  ,  aurait  meilleure  part  en  son  testament. 

Quelques  années  après,  étant  au  lit  de  la  mort,  il  dit 
que  son  trésor,  et  son  testament  étaient  en  son  cabinet, 
dans  un  coffre  fermé  à  trois  clefs,  dont  il  en  donna  une  au 
prieur  des  Jacobins  son  confesseur ,  les  deux  autres  à  deux 
gendres ,  en  ordonnant  qu'il  ne  serait  ouvert  que  quarante 
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jours  après  son  décès.  La  quarantaine  étant  passée ,  on  ou- 
vre ce  coffre ,  on  le  trouve  plein  de  clous ,  de  pierres  ,  de 
vieilles  ferrailles,  et  un  marteau  au-dessus,  avec  un  rouleau 
de  papier  où  était  son  testament  en  ces  termes  :  Ego  Joan* 
nés  Connaxa ,  taie  condo  testamentum,  ut  qui  deinceps 
sut  cura  relicta  aliorum  curamgesserit,  Jiac  clava  mac- 
tetur  :  Je,  Jean  Connaxa  ,  ordonne  par  mon  testament , 
que  quiconque  dorénavant  se  négligera  soi-même  pour  avoir 
soin  des  autres  ,  on  l'assomme  avec  ce  marteau. 

Oui ,  vous  serez  assommés  à  coups  de  marteau  dans  les 
enfers ,  si  vous  êtes  si  fou  que  de  négliger  votre  salut  pour 
avoir  trop  de  soin  des  affaires  temporelles  de  vos  proches , 
le  Saint-Esprit  le  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Parafa  surit 
derisoribus  judicia  ;  et  mallei  perculientes  stultorum 
corporibus.  (Prov.  49.  29.) 

CONCLUSIO. 

L.  —  (Paraphrasis.)  Permettez-moi  donc  que  je  dise  U 
plusieurs  de  vous  une  parole  un  peu  amère  ,  mais  toutefois 
salutaire;  elle  a  bien  été  dite  à  des  personnes  plus  signalées  : 
S.  Bernard  Ta  dite  au  pape  Eugène  ,  Jéthro  Ta  dite  à  son 
beau-fils  Moïse.  Ce  grand  homme  d'état,  conducteur  du 
peuple  de  Dieu,  par  zèle  du  bien  public  était  accablé  d'af- 
faires ;  mais  il  prit  de  bonne  part  ce  mot  d'avis  de  son  beau- 
père,  qui  n'était  qu'un  idolâtre  :  Stulto  labore  consume- 
ris ,  non  bonam  rem  facis ,  ultra  vires  tuas  est  hoc 
negotium ,  solus  illud  sustinere  non  poteris:  (Exod.  4 8. 
47.)  Je  vous  dis  de  même  consumeris;  vous  vous  consu- 
mez vainement,  vous  perdez  votre  âme  ,  vous  fatiguez  votre 
corps ,  vous  gênez  voire  esprit ,  vous  ruinez  votre  santé  , 
vous  usez  votre  temps ,  vous  abrégez  vos  jours,  vous  avan- 
cez votre  mort ,  vous  négligez  votre  salut. 

Labore;  en  tout  ce  que  vous  faites,  en  négligeant  le 
service  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  de  vrai  repos ,  point  de  solide 
contentement,  point  d'utilité,  il  y  a  beaucoup  de  peine  et 
peu  de  profit ,  beaucoup  de  travail  et  peu  de  moisson,  beau* 
coup  de  chasse  et  peu  de  prise. 
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Stuho;  c'est  être  interdit  de  jugement,  dépourvu  de  sens 
commun  ,  d'oublier  le  principal  pour  l'accessoire  ,  le  néces- 
saire pour  Putile,  le  plus  important  pour  ce  qui  est  le  plus 
léger,  ce  qui  est  d'obligation  pour  ce  qui  est  de  subroga- 
tion : 

El  propter  vitam  vivendi  perdere  causas, 

Stulto;  un  de  ces  matins  on  vous  dira  :  Slulte ,  Jiac 
nocte  répètent  animant  tuant}  on  vous  demandera  compte, 
non  de  votre  trafic ,  si  vous  avez  fait  bonne  vente  ;  non  de 
vos  procès,  si  vous  les  avez  gagnés  ;  non  de  vos  héritages, 
si  vous  les  avez  bien  cultivés  ;  non  de  vos  enfants  ou  neveux, 
si  vous  les  avez  richement  dotés  ;  mais  de  votre  âme,  si  vous 
Pavez  ornée  de  vertu,  pourvue  de  bonnes  œuvres,  embellie 
de  la  grâce  de  Dieu ,  enrichie  de  saintes  actions. 

Voulez-vous  bien  faire ,  voulez-vous  quitter  cette  folie  et 
devenir  sage  ?  suivez  le  conseil  que  Jctliro  donna  à  Moïse; 
Moïse  le  suivit,  et  s'en  trouva  bien  :  Ultra  vires  tuas  est 
hoc  negotium  f  solus  illud  sustinere  non  poteris.  Par- 
tagez avec  les  autres  le  travail  auquel  vous  ne  pouvez  satis- 
faire tout  seul ,  sans  intérêt  de  votre  salut  ;  faites  comme 
C}  rus ,  roi  de  Perse  :  voyant  qu'un  de  ses  meilleurs  che- 
taux  s'était  noyé  au  fleuve  de  Gnide ,  il  en  divisa  les  eaux  en 
ant  de  ruisseaux,  qu'on  le  passait  ensuite  à  gué. 

Vos  grandes  occupations,  sont  un  fleuve,  comme  nous 
avons  dit,  un  fleuve  Sylaris  qui  endurcit  votre  cœur,  un  fleuve 
Gnide  qui  noie  et  suffoque  votre  esprit ,  partagez-les  tant 
soit  peu ,  parlagez-îes  avec  îe  temps ,  îvembrassez  pas  tout 
en  un  mémo  jour,  gardez  quelque  chose  pour  l'avenir,  et 
employez  du  temps  présent  pour  le  salut  de  votre  àme.  La 
pluie  qui  vient  tout  d'un  coup  à  grosses  ondées  ne  fait  qu'un 
peu  mouiller  la  terre  et  produit  beaucoup  de  boue;  celle  qui 
tombe  goutte  à  goutte  abreuve  et  fertilise  les  champs.  Par- 
tagez-les avec  votre  femme,  vos  enfants ,  vos  parents ,  ne 
vous  appropriez  pas  toutes  vos  affaires  privativement  h  tout 
autre  ;  c'est  présomption  de  croire  que  personne  ne  puisse 
les  faire  aussi  bien  que  vous,  c'est  jugement  téméraire  et 
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défiance  vicieuse  de  penser  que  personne  ne  les  veuille  faire 
aussi  fidèlement  que  vous;  faites  comme  le  bon  Dieu,  qui , 
travaillant  sans  lassitude  ,  sans  être  empressé  ,  sans  avoir 
besoin  de  secours ,  par  un  excès  et  affluenec  de  bonté ,  as- 
socie ses  créatures  à  la  conduite  du  monde ,  au  gouverne- 
ment de  l'univers ,  à  la  génération  des  animaux ,  même  à  la 
conversion  des  âmes  et  production  de  sa  sainte  grâce  ;  par- 
tagez-les avec  Dieu ,  associez-le  au  gouvernement  de  votre 
famille  :  Jacia  in  Dominum  curam  tuam.  Ayez  au 
moins  une  fois  en  votre  vie  un  peu  de  confiance  en  sa  pro- 
vidence paternelle  :  Projice  te  in  eum ,  non  se  subtrahet 
ut  cadas.  Jetez  au  moins  une  partie  de  vos  soins  entre  les 
bras  de  sa  miséricorde  ,  pensez  à  lui ,  il  pensera  à  vous  ; 
ayez  soin  de  son  honneur,  il  aura  soin  de  votre  profit;  gar- 
dez ses  commandements ,  il  gardera  vos  héritages;  faites 
ses  affaires,  il  fera  les  vôtres ,  et  il  les  fera  avec  une  meil- 
leure conduite  que  vous,  il  les  fera  avec  moins  de  bruit  et 
plus  de  fruit,  il  les  fera  sans  empressement  et  plus  utile- 
ment, il  les  fera  réussir  au  profit  temporel  de  votre  maison 
vît  au  salut  éternel  de  votre  âme»  Amen. 


SERMON  CCCXXV. 

POUR  LE  MARDI  DE  LA  TROSIEME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


DE  LA  CORRECTION  FRATERNELLE. 


Si  peccaverit  in  te  f rater  tuas  ,  corripe  ilîurn  inter  te  ,  et  ipsum  solum. 
Si  votre  frère  a  péché  contre  vous  ,  allez  lui  représenter  sa  faute  en  particu- 
lier entre  vous  et  lui.  (  Malth.  18.  15.  ) 

Parmi  les  commandements  anciens  que  Dieu  donnait 
au  peuple  d'Israël  par  l'entremise  de  Moïse,  et  qui  étaient 
des  figures,  des  ombres  et  des  instructions  de  ce  qui  se 
passe  en  la  loi  de  grâce,  celui-ci  est  un  des  plus  mysté- 
rieux :  Quidquid  ohtuleris  sacrificii,  sale  condies  : 
Vous  aurez  grand  soin  d'assaisonner  avec  du  sel  toutes  les 
victimes  que  vous  m'offrirez.  Un  des  plus  agréables  sacri- 
fices que  la  Majesté  divine  puisse  recevoir  de  nous,  c'est 
la  conversion  d'un  pécheur,  faire  mourir  en  lui  le  péché 
et  offrir  son  àme  au  service  de  Dieu.  Mais  il  faut  qu'il  y 
ait  du  sel  dans  ce  sacrifice  ;  la  prudence  y  est  très  néces- 
saire, sans  laquelle,  au  lieu  de  réconcilier  à  Dieu  le  pro- 
chain, nous  romprions  la  paix  que  nous  avions  avec  lui. 
Habete  sal  in  vobis,  et  pacem  habete  inter  vos,  dit 
notre  Sauveur  en  S.  Marc.  (  9.  49.  )  Et  en  l'Evangile 
de  ce  jour,  nous  commandant  de  lui  offrir  le  sacrifice  de  la 
correction  fraternelle,  il  veut  que  ce  soit  avec  un  peu  de 
sel,  avec  prudence  et  discrétion.  Si  quelqu'un  a  besoin  de 
sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  dit  S.  Jacques.  J'en  ai 
besoin  pour  la  correction  de  ma  vie  et  de  mes  auditeurs,  et 
je  la  demande  à  votre  Fifô  par  VQtre  entremise,  o  sainte 
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et  bienheureuse  Vierge  !  et  j'espère  de  l'obtenir,  puisque 
vous  êtes  tous  les  jours  surnommée  Sedes  sapientiœ,  le 
trône  de  la  sagesse.  Vous  êtes  le  trésor  et  le  magasin  d'où 
votre  Fils  la  distribue  à  ceux  qui  recourent  à  vous,  comme 
nous  faisons  dévotement,  nous  prosternant  et  vous  disant  : 
Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.    A.  Solus  Christus  inter  hommes  erat  im- 

peccabilis. 
Primum  punctum.  —  B.  Quis  teneatur  ad  correctionem 

fralernam  ?  1°  Prœlati  ;   probatur  Scriptura  ,  ve- 

ieriet  nova,  comparatione,  historia. — C.  2°  Omnes 

christiani  :  probatur  Scriptura^  JPatribus ,  ratio— 

nibus,  instructionibus. 
Secundum  punctum. — D.  Quomodo  facienda  ? 1° Pru~ 

denter ,     nempe    secrète,   nec    nimis    fréquenter. 

—  E.  2°  Mansuete.  —  F.  3°  Efficaciter. 
Tertium  punctum. — G.  Quomodo  recipienda  correctio? 

H umiliter  et  patienter  ;  qiiod  probatur  argumentis 

conglobatis. 

EXORDIUM. 

À.  — [Solus  Christus,  etc.  )  Quis  ex  vohis  arguet 
me  de  peccato  ?  Qui  est  celui  d^entre  vous  qui  puisse  mt 
convaincre  de  péché  ? 

Il  n'appartient  qu'à  notre  Sauveur  de  faire  ce  défi.  Etre 
impeccable  de  tout  point,  c'est  une  perfection  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'Ilomme-Dieu,  privativement  à  tout  autre.  Il 
en  a  toujours  été  orné  par  complexion  naturelle,  par  grâce 
sanctifiante,  par  vision  béatifique,  par  union  hypostatique. 

Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  mauvais  fruit,  dit 
l'Evangile  ;  le  fruit  se  ressent  toujours  de  la  bonté  de 
l'arbre  qui  le  produit  ;  la  fleur  de  la  douceur  de  sa  tige  ; 
le  ruisseau  de  la  pureté  de  sa  source  ;  l'enfant  des  incli- 
nations de  sa  mère  :  Fortes  creantur  fortibus  ,  nec 
tmbellem  féroces  progenerant  aquilœ  columham 
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LMiommc-Dicu  a  été  engendré  du  sang  précieux  ,  et 
immaculé  de  la  plus  pure  ,  de  la  plus  chaste  ,  de  !a  plus 
sage,  de  la  plus  douce  ,  de  la  plus  généreuse  ,  de  la  plus 
pieuse  ,  de  la  plus  vertueuse  ,  de  la  plus  sainte  ,  de  la  pins 
parfaite  Vierge  qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être.  Il  ne 
pouvait  manquer  d'être  très  vertueux  par  complexion  na- 
turelle. 

Les  habitudes  des  vertus  ne  servent  pas  seulement  à 
orner  et  embellir  notre  âme  ,  mais  encore  à  réformer  nos 
passions  ,  à  les  ranger  à  leur  devoir  ,  à  les  contenir  dans 
l'obéissance  qu'elles  doivent  à  la  raison.  Quid  sunt  aliud 
virlutes  quam.  quœdam  passionum  ordinationes  ?  dit 
S*  Bernard.  Elles  servent  donc  pour  nous  ôter  l'incli- 
nation au  péché  ,  qui  procède  du  dérèglement  de  nos 
passions. 

L'âme  sainte  de  notre  Sauveur  avait  les  vertus  infuses  , 
et  les  dons  du  Saint-Esprit  au  souverain  degré  ;  elles  les 
avait  en  perfection  et  en  éminence  ;  elles  les  avait  inamis- 
siblcment  ,  et  sans  danger  de  les  perdre.  Le  prophète 
Isaïc  disait  de  lui  :  Requiescet  super  eum  spiritus 
Domini* 

Quelque  perfection  que  nous  ayons  acquise  ,  quelque 
grands  saints  que  nous  soyons  ,  tant  que  nous  sommes  en 
cette  vie,  à  proprement  parler,  le  Saint-Esprit  ne  repose  pas 
en  nous,  ses  dons  sont  toujours  en  danger  d'être  chassés  de 
notre  cœur  ,  parce  que  nous  avons  l'amorce  du  péché  ,  la 
concupiscence  qui  leur  fait  la  guerre  ;  mais  ils  étaient  en 
paix  au  cœur  adorable  de  notre  Sauveur  ,  qui  n'ayant  point 
été  conçu  en  péché  originel ,  n'avait  point  cette  rébellion  de 
la  chair  et  de  la  partie  inférieure  de  l'âme,  contre  l'esprit  et 
ia  partie  supérieure. 

Il  était  impeccable  par  plénitude  de  grâce.  Si  d'autant 
qu'une  âme  a  plus  de  grâce  sanctifiante ,  elle  est  plus  éloi- 
gnée du  péché  ,  riiommc-Dieii  en  devait  être  infiniment 
éloigné,  puisqu'il  avait  la  grâce  au  plus  haut  degré  qu'on  peut 
Tavoir  ;  il  en  avait  le  comble  et  l'abondance  ;  il  en  était  le 
trésor,  l'abîme,  l'océan,  la  source  inépuisable  :  Dephni* 
tudiné  ejus  ûmnes  accegimus. 
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De  plus  f  il  notait  pas  seulement  voyageur  ,  mais  il 
renfermait  tout  en  lui.  Son  àmc  sainte,  dès  le  premier  in- 
stant de  sa  conception,  voyait  Dieu  face  à  face,  aussi  à  dé- 
couvert, aussi  clairement ,  aussi  parfaitement,  et  beaucoup 
plus  que  les  saints  ne  le  voient  dans  le  ciel. 

Les  bienheureux,  par  la  lumière  de  la  gloire  ,  voient  en 
Dieu  tant  de  bonté  ,  tant  de  beauté  ,  tant  de  perfections  , 
qu'ils  ne  peuvent  s'abstenir,  ni  cesser  tant  soit  peu  de  Tai^ 
mer  ;  ils  sont  attachés  si  étroitement  à  un  objet  si  aimable, 
qu'il  leur  est  impossible  de  s^en  séparer;  et  puis,  quand  tout 
cela  ne  serait  pas,  la  sainte  humanité  était  entièrement  im- 
peccable par  union  hypostatique. 

J'ai  grande  aversion  du  sentiment  de  quelques  docteurs, 
qui  mesurant  nos  mystères  à  leur  faible  conception,  ont  osé 
dire  que  Pâme  sainte  de  notre  Sauveur  n'eût  pas  été  impec- 
cable, si  elle  n'eût  été  bienheureuse  par  la  lumière  de  la 
gloire.  Opinion  qui  doit  être  rejetée  bien  loin  par  ceux  qui 
ont  une  vraie  connaissance  du  mystère  de  l'incarnation  ! 
Car,  si  d'autant  qu'un  homme  a  plus  de  grâce  accidentelle, 
il  est  plus  éloigné  du  péché ,  la  sainte  humanité  de  Jésus  , 
qui  est  sanctifiée  par  une  grâce  substantielle  ,  personnelle  ♦ 
infinie  et  incréée,  ne  doit-elle  pas  être  infiniment  éloignée 
du  péché  ?  elle  n'en  serait  pas  ainsi  éloignée  ,  si  elle  avait 
le  maudit  et  funeste  pouvoir  de  le  commettre. 

S.  Augustin  dit  un  beau  mot  sur  ce  sujet  :  Hune  homi- 
nem,  qui  erat  in  Çhristo,  Deus  non  regebat ,  sed  ejere- 
hat.  (S.  Aug.  lib.  13.  de  Trinitate,  cap.  18.) 

Quand  un  père  conduit  par  la  main  son  petit  enfant, 
celui-ci  ne  tombe  pas  aisément  ;  il  peut  néanmoins  tomber 
sans  la  faute  du  père  .,  heurtant  contre  une  pierre ,  ou  s'é- 
chappant  de  la  main  de  celui  qui  le  conduit;  mais  quand  le 
père,  porte  dans  ses  bras  son  petit,  cet  enfant  ne  peut  tomber 
sans  la  faute  du  père. 

La  providence  de  Dieu  conduit  comme  par  la  main  les 
âmes  choisies  :  Justumdeduxit  Dominusperviasrectas; 
elles  peuvent  bien  tomber  en  quelque  péché  mortel  ou  vé- 
niel ,  sans  que  Dieu  contribue  ou  coopère  îs  leur  chute  5 
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Septies  in  die  cadit  justus;  mais  la  sainte  humanité  notait 
pas  seulement  gouvernée  ,  elle  était  portée  ,  soutenue  et 
entée  en  la  subsistance  du  Verbe;  elle  ne  pouvait  donc  tom- 
ber, ni  heurter  tant  soit  peu  sans  la  faute  du  Verbe  divin  , 
qui  étant  essentiellement  impeccable  ,  rendait  sa  sainte 
humanité  exempte  de  tout  péché  ,  et  incapable  d'en 
commettre. 

Disons  donc  avec  l'Eglise  :  Tu  solus  sanctus  !  Mon 
Sauveur  Jésus,  vous  seul  êtes  saint,  vous  seul  êtes  innocent 
et  impeccable  par  essence. 

C'est  le  propre  de  la  pure  créature  ,  de  la  créature  qui 
n'est  pas  Dieu,  de  pouvoir  commettre  le  péché,  si  elle  n'est 
confirmée  en  grâce. 

Disons  avec  le  bien-aimé  disciple  :  Si  nous  pensons  que 
nous  n'avons  point  de  péché  ,  nous  nous  trompons ,  et  la 
vérité  n'est  pas  en  nous. 

L'Eglise  ,  qui  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit  ,  met 
en  la  bouche  de  tous  les  prêtres,  quelques  saints  et  parfaits 
qu'ils  soient ,  ces  paroles  à  la  messe  :  Mon  Dieu  ,  je  vous 
offre  celte  hostie  pour  mes  offenses  et  mes  négligences 
innombrables. 

C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  voyant  que  les  hommes 
sont  si  sujets  à  pécher  ,  et  craignant  qu'ils  ne  fussent  trop 
timides  à  se  reprendre  l'un  l'autre,  ou  trop  impatients  à  être 
repris  l'un  de  l'autre  ,  a  donné  en  l'Evangile  de  ce  jour  un 
commandement  exprès  de  reprendre  ceux  qui  manquent , 
et  un  commandement  à  ceux  qui  tombent  en  faute,  de  pren- 
dre en  bonne  part  la  correction  ;  sur  quoi  j'ai  trois  points  à 
vous  traiter.  J'ai  à  vous  montrer,  premièrement,  qui  est-ce 
qui  est  obligé  de  faire  la  correction  ;  en  second  lieu,  com- 
ment il  faut  la  faire  ;  en  troisième  lieu,  comment  il  faut  la 
recevoir. 

primum  punctum.  —  Quis  teneatur ,  etc. 

B.~(î°Prœlati,  etc.)  S.  Thomas  (2.  2.  q.  33.)  trai- 
tant à  fond  de  cette  vertu ,  conclut  qne  deux  sortes  de  per- 
sonnes y  sont  obligées.  En  premier  lieu  ,  les  prélats ,  ie$ 
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èupérfcurs,  les  pères  de  famille,  et  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'à  me.  Ceci  est  si  évident ,  non-seulement  par  la  lumière  de 
ia  foi  ,  mais  par  la  raison  naturelle ,  que  même  les  poètes 
païens  Font  reconnu  à  travers  les  ténèbres  du  paganisme  ; 
car  nous  voyons  dans  Homère  ,  au  commencement  de  l'Il- 
liadc  ,  (chant  2.)  que  ,  parce  qu'il  croyait  que  Jupiter  était 
le  monarque  des  dieux  ,  il  disait  qu'il  veillait  toute  la  nuit 
pendant  que  les  autres  dormaient  : 

AXXor  /a£v  p&  ôso!  ts  Y.od  ùvspes  itftfOKopQctr&t 

EOôov  tfxv/vxtot'  A/«  8'oOît  e#e  yîJSuptos'  £*?yos« 

Et  un  peu  plus  bas,  Mercure  parlant  au  roi  Agarcicmnon, 
le  reprend  de  ce  qu'il  dormait  toute  la  nuit  : 

OO  xp-q  tfxMvxiov  êvàstv  (3o\>'k<î<çôpov  &Ydpz  , 

pour  apprendre  aux  supérieurs  qu'ils  ne  doivent  point 
s'endormir  en  leur  devoir  ,  qu'ils  doivent  toujours  faire  la 
sentinelle  ,  avoir  l'œil  ouvert  pour  le  bien  de  leurs  sujets , 
et  faire  comme  le  lion ,  roi  des  animaux  ,  qui  ne  dort  ja- 
mais ,  ou  ,  s'il  dort  quelquefois  ,  c'est  toujours  à  paupières 
ouvertes. 

Le  Créateur  se  plaint  avec  raison  par  son  prophète  Ezé- 
chiel ,  (34.  4.)  de  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir  :  Vœ 
pastoribus  Israël,  quod  infirmum  fuit  non  consolidas- 
tis  ,  quod  œgrotum  non  sanastis  ,  quod  objectum  non 
reduxistis  ,  et  quod  perierat  non  quœsistis  !  Malheur 
aux  pasteurs  de  mon  peuple!  vous  avez  négligé  vos  brebis, 
vous  n'avez  pas  fortifié  celles  qui  étaient  infirmes  ,  ni  guéri 
celles  qui  étaient  malades,  ni  ramené  celles  qui  étaient  éga- 
rées, ni  cherché  celles  qui  étaient  perdues. 

Cette  parole  s'adresse  à  vous ,  père  de  famille.  Ce  scr- 
Titeur  qui  continue  en  ses  blasphèmes  ,  qui  ne  gagne  vos 
bonnes  grâces  que  par  ses  médisances  et  ses  faux  rapports  , 
qui  ne  prie  Dieu  ni  soir  ,  ni  matin  ,  c'est  une  brebis  ga- 
leuse ;  si  vous  n'avez  soin  de  la  guérir  ,  Dieu  vous  en 
demandera  compte. 

Cette  plainte  s'adresse  à  vous  ,  mère  de  famille.  Votre 
fiJJe  qui  parie  si  souvent  et  si  longtemps  avec  un  homme 
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seule  à  seul ,  à  Pécart  et  sans  témoin  ,  c'est  une  brebis  qui 
s'égare  ;  si  vous  ne  la  ramenez  ,  elle  se  perdra  ,  et  vous  en 
serez  responsable. 

Quand  le  Fils  de  Dieu,  au  jardin  des  Olives,  trouva  que 
ses  apôtres  dormaient  au  lieu  de  prier  Dieu,  il  en  reprit  par- 
ticulièrement S.  Pierre  :  Simon ,  vous  dormez  ! 

Il  semble  qu'il  avait  plus  de  sujet  de  reprendre  S.  Jean 
qui  devait  être  plus  éveillé,  parce  qu'il  avait  fait  son  premier 
sommeil  dans  la  Cène  sur  la  poitrine  sacrée  de  Jésus, 
ïl  reprend  néanmoins  S.  Pierre  ,  parce  qu'il  devait  être  le 
supérieur  des  autres  ;  il  en  avait  reçu  les  promesses  :  Super 
hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam  ;  et  il  devait 
s'accoutumer  à  être  vigilant. 

Après  que  les  Israélites  eurent  adoré  le  veau  d'or ,  Moïse 
descendant  de  la  montagne,  et  voyant  le  péché  d'idolâtrie  que 
ce  peuple  ingrat  avait  commis,  s'en  prit  principalement  à  son 
frère  Aaron  ,  parce  qu'il  était  le  conducteur  qui  devait  s'y 
opposer.    * 

Si  votre  enfant  adore  l'idole  de  la  chair  ,  parce  que  vous 
le  laissez  battre  le  pavé  jusqu'à  onze  ou  douze  heures  du  soir; 
si  votre  fille  adore  l'idole  de  la  vanité  ,  parce  que  vous  lui 
laissez  porter  trop  de  luxe  ;  si  votre  servante  est  une  médi- 
sante ,  parce  que  vous  écoutez  ses  rapports  et  ses  flatteries  ; 
quand  ce  grand  Dieu  descendra  de  la  montagne  du  ciel,  non 
pour  apporter  les  tables  de  la  loi,1, mais  pour  châtier  les  trans- 
gresseurs  de  la  loi,  il  se  prendra  à  vous  de  toutes  les  fautes 
commises  par  vos  domestiques. 

Quand  votre  horloge  se  dérègle  ,  et  qu'elle  sonne  qua- 
torze pour  douze  ,  on  ne  s'en  prend  pas  aux  roues  ,  ni  aux 
contre-poids,  mais  à  celui  qui  les  gouverne.  Une  commu- 
nauté est  comme  une  horloge  ;  il  y  a  tant  de  poids,  contre- 
poids, roues  ,  cordes  ,  ressorts ,  tant  de  diverses  humeurs  , 
inclinations,  affections,  jugements,  qu^à  la  vérité,  il  est  bien 
mal-aisé  de  conduire  tout  cela;  mais  tant  il  y  a  que  vous  en 
avez  la  charge,  et  si  quelqu'un  se  dérègle,  on  vous  en  de- 
mandera compte. 

Ce  n'est  pas  sans  Juste  raison  q^ue  Jésus  nous  donne  ce 
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commandement  de  la  correction  fraternelle,  immédiatement 
après  avoir  fait  une  belle  et  riche  prédication  sur  le  péché  de 
scandale.  C'est  pour  apprendre  qu'entre  tous  les  vices  qu'on 
est  obligé  de  corriger,  ce  sont  principalement  les  péchés  de 
scandale,  qui  sont  pierres  d'achoppement,  pestes  spirituelles 
et  occasions  de  péché  au  public. 

Et  comme  les  supérieurs  sont  obligés  d'empêcher  qu'il 
n'entre  personne  dans  la  ville  qui  soit  infecté  de  contagion, 
et  s'il  y  en  a  quelqu'un,  ils  doivent  avoir  soin  de  le  faire  sé- 
parer ;  ainsi  ils  sont  obligés  de  prendre  garde  qu'il  n'y  ait 
point  de  personne  ,  ni  de  maison  dans  la  ville  qui  porte  la 
peste  spirituelle  et  donne  scandale  au  public. 

Vous  faites  bien  ,  messieurs  les  magistrats  ,  je  vous  en 
estime  et  honore  beaucoup  ;  et,  si  vous  faisiez  autrement , 
vous  en  seriez  coupables  devant  Dieu  ;  vous  faites  bien  de 
prendre  garde  qu'il  n'y  ait  point  de  peste  spirituelle  dans 
la  ville,  point  d'amorce  de  lubricité,  point  de  lieu  de  luxure, 
ni  d'occasion  de  débauche  à  la  folle  jeunesse  ;  vous  faites 
bien  de  chasser  de  la  ville  ces  impudentes  et  ces  charla- 
tans qui  perdent  les  âmes  ,  sous  prétexte  de  traiter  les 
corps  ,  qui  ,  en  se  brûlant  les  mains  et  les  guérissant  avec 
leurs  drogues  ,  brûlent  les  cœurs  des  assistants  du  feu  in- 
fernal de  la  concupiscence  ,  et  ne  les  guérissent  pas  ;  ces 
jeunes  débauchés  qui  battent  le  pavé  la  nuit  et  chantent 
des  chansons  déshonnèles  ,  ces  maisons  où  l'on  tient  le 
brelan  jour  et  nuit  ,  ce  sont  des  lieux  et  des  personnes 
contagieuses. 

Dans  la  vie  de  S.  Adelbert  ,  (1)  évèque  de  Prague  et 
martyr,  il  est  dit  que  son  prédécesseur  étant  sur  le  point  de 
mourir  ,  dit  en  présence  de  plusieurs  personnes  ,  avec  une 
extrême  frayeur  et  de  grands  soupirs  :  Hélas  !  malheureux 
que  je  suis  !  quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce  que  j'ai  été,  ce 
que  je  suis  et  ce  que  je  voudrais  être  ?  j'ai  perdu  tout  mon 
temps  et  je  n'ai  fait  aucun  fruit  de  pénitence  que  je  puisse 
offrir  à  Dieu  !  me  voilà  perdu  !  je  pourrais  espérer  en  quel- 

(i)  ii'An.lilîy  ,  Vie*  des  illustres  Saints  ,  paç,  519»  —  Ex  Surii.  2, 
çditione,  25  u|)i\ 
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que  sorte  de  ia  miséricorde  de  Dieu  ,  le  pardon  de  mes 
péchés ,  si  ceux  de  mon  peuple  n'en  comblaient  point  la 
mesure.  Il  s'est  laissé  emporter  à  ses  passions  et  à  ses 
plaisirs  ;  et  au  lieu  de  le  retenir  et  de  m'opposer  de  tout 
mon  pouvoir  à  ses  désordres ,  j'ai  été  si  malheureux  que  de 
me  taire  ;  c'est  là  le  sujet  de  ma  plus  grande  douleur,  et  qui 
le  sera  éternellement  ,  car  je  me  vois  sur  le  point  dVire 
entraîné  dans  les  enfers,  et  précipité  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
teindra jamais.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ses  paroles,  qu'il 
rendit  l'esprit. 

C. — (2°  Omnes christiani ,  etc.)Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  supérieurs  qui  sont  obligés  à  ce  précepte  ,  mais 
encore  tous  les  autres  :  Lnicuique  Deus  mandavit  de 
proximo  suo.  (Eccli.  17.  12.) 

Nemo  villa  palpet,  peccala  dissimuht  nemo  ;  est 
enim  consentir e9  silere  cum  ar guère  possis ;  et  simus 
quod  eadem  pœna  facienies  maneat ,  et  consentientes  , 
dit  S.  Bernard,  (sernu  in  natal.  Joan.  Bapt.) 

«  Si  occurreris  bovi  inimici  tui,aut  asino  erranti,  rcJuc 
«  ad  eum;  si  vidcris  asinum  odienlis  te  jacere  sub  onere  , 
«  non  perlransibis,  sed sublevabis  cum  eo  :  )>  (Exod.  23.4.) 
Si  vous  rencontrez  le  bœuf  ou  l'âne  de  votre  ennemi  qui 
soit  égaré,  ramenez-le  lui  ;  s'il  est  tombé  sous  la  charge, 
Hidez-ie  à  le  relever  ;  et  si  vous  voyez  la  brebis  du  plus 
grand  ami  que  vous  ayez  qui  soit  égarée  ou  accablée  sous 
le  poids  de  quelque  énorme  péché,  ne  devez-vous  pas  la 
ramener  à  son  maître  ?  Cadit  asina,  et  est  qui  subtevet; 
périt  anima ,  et  non  est  qui  repulet  ,  dit  S.  Bernard  : 
(  ad  Eugenium.  )Si  un  àne  tombe,  il  se  trouve  beaucoup  de 
gens  qui  l'aident  à  se  relever;  si  une  àme  se  perd,  personne 
ne  s'en  soucie,  n'y  pense. 

Quel  manquement  de  charité!  dit  S.  Chrysostôme;deux 
chrétiens  se  combattent ,  et  vous  y  accourez,  non  pour  les 
séparer,  mais  pour  les  contempler,  pour  y  prendre  plaisir  , 
pour  vous  divertir  en  leur  querelle  :  sont-ce  deux  tigres  ou 
deux  léopards  ,  ou  deux  serpents  qui  se  font  la  guerre,  que 
vous  vous  vous  plaisez  en  leur  dissension  ?  ne  $oiU~ce  pus 
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vos  frères  enfants  de  la  même  Eglise  ,  membres  d'un  même 
corps,   brebis  de  Jésus? 

Jésus  voyant  que  nous  étions  en  guerre  avec  son  Père  , 
s'est  mis  entre  deux  ,  s'est  fait  médiateur,  nous  a  réconci- 
liés ,  et  y  a  laissé  la  vie;  ne  devez-vous  pas  pour  honorer 
sa  conduite,  pacifier  ses  enfants  quand  ils  sont  en  division? 

Vous  avez  une  métairie  et  un  métayer ,  dit  le  même 
Saint ,  et  vous  ne  pensez  qu'à  la  métairie  ,  à  y  faire  de 
beaux  jardins  ,  à  y  planter  de  bonnes  plantes,  à  y  dresser 
des  chambres  commodes;  et  à  mettre  la  semence  de  quelque 
vertu  en  Pâme  de  votre  métayer,  à  lui  enseigner  les  mys- 
tères de  la  foi,  à  lui  apprendre  à  se  confesser  et  à  commu- 
nier, vous  n^y  pensez  pas  plus  que  si  c'était  un  Arabe. 

Si  une  épine  croît  dans  l'allée  de  votre  jardin,  vous  ne 
pouvez  la  souffrir  ;  si  une  mauvaise  habitude  croît  en  Pâme 
de  votre  métayer,  qui  est  le  jardin  de  Jésus ,  vous  ne  vous 
en  souciez  pas. 

Si  peccaverit  in  te  frater  îuus.  Pourquoi  dit-il  :  In 
te?  ne  devons -nous  corriger  le  prochain  que  lorsqu'il 
pèche  contre  nous  ?  quand  il  pèche  contre  Dieu,  sommes- 
nous  exempts  de  cette  obligation?  Il  dit  :  Si  peccaverit  in 
te,  parce  qu'il  croit  qne  nous  Paimerons  tant  ,  que  ses  in- 
térêts seront  les  nôtres.  Pesez,  de  grâce  ,  cette  raison,  et 
et  elle  vous  convaincra,  pourvu  qu'il  y  ait  une  seule  goutte 
de  bon  sang  en  vos  veines. 

Dieu  a  tant  d'affection  pour  nous  ,  nous  lui  sommes  si 
chers  et  si  précieux,  qu'il  s'intéresse  à  tout  ce  qui  nous  tou- 
che; on  ne  saurait  nous  offenser  tant  soit  peu  ,  non-seule- 
ment en  notre  personne  mais  en  nos  héritages,  et  notre 
bétail,  en  tout  ce  qui  nous  concerne,  sans  qu'il  s'en  res- 
sente :  quiconque  nous  attaque  ,  l'offense;  et  qui  l'offense, 
ne  nous  offensera-t-il  pas  ?  Il  est  si  sensible  à  nos  pertes  ; 
serons-nous  insensibles  aux  siennes  ?  nos  intérêts  sont  les 
siens  ;  les  siens  ne  seront-ils  point  les  nôtres  ?  il  venge  les 
moindres  injures  qu'on  nous  fait;  ne  nous  remuerons-nous 
point  pour  tant  d'injures  qu'on  lui  fait? 

il  faut  néanmoins  remarquer  que  ce  précepte  de  la  cor- 
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rection  ,  ne  nous  oblige  pas  en  trois  rencontres  ;  car  il 
est  afïîrmatif  et  négatif  ,  qui  n'oblige  pas  semper  et  pro 
semper,   toujours  et  pour  toujours, 

1  °  Quand  vous  ne  savez  pas  assurément  que  la  faute  a 
été  faite,  quand  vous  en  doutez  seulement  ,  et  que  vous 
n'en  avez  que  quelque  soupçon,  alors  vous  n'êtes  pas  obligé 
de  reprendre,  mais  plutôt  d'excuser  le  prochain  en  vous- 
même  ,  et  de  croire  qu'il  n'a  pas  fait  la  faute,  à  moins  que 
vous  soyez  supérieur  :  car,  alors  vous  êtes  obligé  de  vous 
informer  pour  vous  éclaircir. 

2°  Quand  il  y  en  a  quelque  autre  qui  peut  la  reprendre 
plus  efficacement ,  avec  meilleur  succès,  comme  quand  un 
pauvre  est  en  extrême,  ou  grande  nécessité,  et  qu'un  plus 
riche  que  vous  le  retire  de  cette  misère,  vous  êtes  dégagé  de 
cette  charge. 

3°  Quand  vous  croyez  que  de  votre  répréhension  il  arri- 
vera quelque  inconvénient,  ou  qu'elle  ne  profitera  pas  ;  que 
celui  qui  sera  blâmé  est  endurci,  s'en  moquera  et  la  pren- 
dra de  mauvaise  part.  (1) 

secundum  punctum.  —  Quomodo  facienda,  etc. 

Et  quand  on  la  fait,  il  faut  que  ce  soit  avec  un  grain  de 
3el,  c'est-à-dire  avec  prudence  et  discrétion.  Cette  pru- 
dence requiert  que  la  correction  se  fasse  en  lieu,  en  temps, 
en  manière  convenables,  c'est-à-dire  secrètement,  douce- 
ment, efficacement  :  Inter  te  et  ipsum  solum. 

D.  —  (  \°Prudenter,  etc.  )  Il  y  en  a  qui  manquent 
grandement  en  ceci  ;  et  pour  un  péché  médiocre  qu'ils 
veulent  corriger,  ils  en  commettent  plusieurs  grands  ;  ils 
ne  veulent  médire  de  personne  ,  à  ce  qu'ils  disent ,  mais 
cependant  ils  vont  dire  à  tout  le  monde  la  faute  de  leur 
prochain,  de  leur  mari,  de  leur  servante,  de  leur  domes- 
tique ,  sous  prétexte  de  demander  avis ,  et  conseil ,  d'ap- 
prendre comment  ils  doivent  se  comporter.  C'est  en  ap- 
parence par  zèle  de  bonne  volonté;  mais  en  effet,  ce  n'est 

(l)  Noli  arguero  derisomn.  (Proverb,  9.  8*) 


DE  LA  CORRECTION  FRATERNELLE.        403 

que  babil,  démangeaison  de  iangue  et  mauvaise  inclination 
que  nous  avons  de  nous  plaindre,  et  d'éventer  tout  ce  que 
nous  savons  :  Plenus  sum  rimarum,  hac  et  illac  perfluo . 

Ne  serait-il  pas  beau  de  voir  un  chirurgien,  qui  ne  vou- 
drait pas  guérir  son  malade,  et  panser  une  plaie  honteuse, 
si  ce  n'est  en  public  et  à  la  vue  de  tout  le  monde  ?  Cela  est 
bon  pour  les  empiriques  et  charlatans  ,  qui  ne  savent  pas 
leur  métier ,  et  veulent  montrer  qu'ils  sont  habiles  gens  ; 
ils  ne  font  leurs  opérations  qu'en  pleine  rue  et  sur  un 
théâtre.  Votre  mari,  ou  votre  servante,  n'a  peut-être  fait 
qu'un  péché  véniel ,  ou  de  fragilité, et  vous  en  commettez 
dix  ou  douze  mortels  en  le  publiant  aux  voisins. 

Il  faut  aussi  prendre  un  temps  cotivenabie  pour  faire  la 
correction.  Un  homme  sage  ne  vous  conseillera  jamais 
d'importuner  et  d'étourdir  vos  enfants  ou  vos  domestiques 
par  des  remontrances  et  corrections.  La  correction  est  une 
médecîne;  ceux  qui  prennent  si  souvent  médecine  ,  elle  ne 
leur  profite  pas ,  l'estomac  s'y  accoutume  :  Ah  assuetis 
non  fit  passio.  A  plus  forte  raison  un  homme  sage  ne 
vous  conseillera  pas,  si  vous  êtes  femme  ou  fille,  d'aller 
recevoir  si  souvent  de  votre  confesseur  des  corrections  ou 
directions. 

Voici  le  conseil  que  j'ai  à  vous  donner  la-dessus;  si  vous 
le  suivez,  vous  vous  en  trouverez  bien;  si  vous  le  méprisez 
et  qu'il  en  arrive  des  inconvénients,  je  n'aurai  pas  le  repro- 
che au  jugement  de  Dieu,  de  vous  avoir  celé  ce  qu'il  m'ins- 
pirait de  vous  dire.  Je  me  suis  donné  au  Fils  de  Dieu,  pour 
recevoir  de  lui  ce  qu'il  lui  plairait  vous  communiquer  ,  par 
mon  entremise  en  cette  prédication  et  aux  autres. 

Ayez  un  confesseur  ordinaire,  auquel  vous  vous  commu- 
niquiez avec  confiance  ;  les  confessions  ordinaires  que  vous 
ferez  à  lui  ou  à  quelque  autre,  une  fois  la  semaine,  faites-les 
le  plus  succinctement  que  vous  pourrez.  De  deux  en  deux 
mois,  prenez-le  dans  le  confessionnal,  un  jour  qu'il  aura 
peu  de  personnes,  rendez-lui  compte  de  votre  progrès  , 
avancement,  ou  déchet  en  la  perfection  :  Mon  père,  en  ces 
deux  ou  trois  mois,  je  ne  me  suis  point  corrigé  de  ma  pa- 
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resse  à  me  lever  ,  de  ma  vanité  à  me  mirer  trop  souvent, 
de  la  perte  de  temps  en  visites,  ou  jeux  de  cartes,  etc.  Avi- 
sons ,  s'il  vous  plaît,  sérieusement  ce  que  je  pourrai  faire 
pour  m'en  corriger. 

Je  dis  dans  le  confessionnal,  car  assurément ,  ces  conver- 
sations trop  longues ,  secrètes  ,  familières  ,  sont  domma- 
geables et  dangereuses. 

Je  vous  pourrais  remontrer  là-dessus  ,  premièrement , 
que  cela  scandalise  le  monde  ,  et  fait  que  les  mondains 
parlent  mal  de  la  dévotion. 

Secondement ,  que  toute  conversation  superflue  cnîre 
personnes  de  divers  sexes  ,  amollit  l'esprit  ,  refroidit  la 
ferveur  de  l'amour  de  Dieu  et  nous  éloigne  de  Dieu. 

En  troisième  lieu,  que,  si  en  vos  inquiétudes,  vos  doutes, 
perplexités  ,  aridités,  vous  avez  recours  à  Jésus,  et  les 
lui  racontez  amoureusement,  lui  demandant  avis,  secours, 
lumière,  et  si  vous  demeurez  autant  de  temps  à  ses  pieds, 
à  votre  prie-Dieu  ,  que  vous  en  employez  auprès  de  votre 
confesseur,  il  vous  conseillera  ,  enseignera,  et  consolera 
beaucoup  mieux  :  Ipsa  iinctio  docet  vos.  Le  Saint-Esprit 
et  ses  dons  de  conseil  et  de  sapience,  sont  en  vous;  si  vous 
avez  sa  grâce ,  consultez-le. 

En  quatrième  lieu,  si  vous  examinez  de  près,  vous  trou- 
verez que,  pour  deux  paroles  bonnes  et  nécessaires,  on 
en  dit  quatre  inutiles  des  affaires  du  monde,  ou  si  vous 
parlez  de  choses  spirituelles,  pour  rendre  compte  de  votre 
méditation  ;  quand  vous  êtes  en  l'oraison,  au  lieu  de  ré- 
pandre votre  cœur  devant  Dieu,  d'appliquer  votre  affection 
à  l'aimer,  vous  ne  pensez  qu'à  ce  que  vous  devez  dire  à 
votre  directeur. 

En  cinquième  lieu,  qu'il  peut  y  avoir  en  cela  beaucoup 
de  secrètes  sensualités,  vanilés,  imperfections,  et  qu'une 
marque  de  cela,  ce  sont  les  pensées  qui  vous  en  occupent 
l'esprit  ;  les  inclinations  que  vous  avez  à  voir  ,  ou  à  être 
vue,  les  petites  jalousies,  il  parle  plus  longtemps,  plus 
souvent  h  une  telte  qu'à  moi. 

En  sixième  lieu,  que  S.  Martin,  ce  grand  prélat,  vou- 
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lant  aller  voir  une  fille  dévote,  qui  vivait  en  odeur  de 
sainteté  et  dans  la  solitude,  elle  le  pria  de  s'en  dispenser, 
et  de  se  tenir  chez  lui  ;  et  il  prit  cela  de  bonne  part,  l'en 
aima  et  loua  extrêmement.  Ou  votre  confesseur  est  sage 
et  vertueux,  ou  non  ;  s'il  ne  Test  pas,  il  ne  peut  pas  vous 
bien  conduire;  s'il  est  sage,  il  prendra  de  bonne  part, 
comme  S.  Martin,  que  vous  le  priiez  de  ne  pas  venir  en  votre 
maison,  et  encore  plus  de  ne  point  vous  faire  aller  en  la 
sienne. 

Quand  vous  parlez  si  souvent  à  votre  père  spirituel, 
hors  du  confessionnal,  les  corrections  et  enseignements 
n'ont  pas  tant  de  force,  ne  font  pas  d'impression  sur  vous: 
la  familiarité  engendre  le  mépris;  l'assiduité  vous  rend  ses 
instructions  fades  et  indifférentes  ;  vous  ne  traitez  plus 
avec  lui,  comme  avec  un  lieutenant  de  Dieu,  votre  supé- 
rieur et  père  spirituel  ;  mais  comme  avec  votre  égal,  ami 
et  familier. 

E.  — -  (5°  Mansuete.  )  La  manière  aussi  dont  on  fait 
la  correction,  sert  beaucoup  à  la  rendre  utile  et  salutaire; 
quand  vous  la  faites  doucement,  non  pas  en  colère,  avec 
compassion,  non  avec  passion;  car  s'il  y  a  tant  soit  peu  de 
passion  en  votre  action,  elle  perdra  toute  sa  vigueur,  au  lieu 
de  convertir  votre  prochain,  vous  l'aigrirez;  il  attribuera 
à  votre  colère  tous  les  avis  que  vous  lui  donnerez,  pour 
bons  et  salutaires  qu'ils  soient. 

La  répréhension  est  une  viande  si  odieuse  et  si  désa- 
gréable à  la  plupart  des  hommes,  que  si  elle  n'est  apprêtée 
à  la  sauce  douce,  peu  de  gens  veulent  en  goûter. 

Jésus  dit  :  Si  votre  frère  a  péché,  corrigez-le  ;  mais 
considérez  qu'il  est  votre  frère  :  Frater  fere  aller  ;  vous 
êtes  de  même  nature,  capable  des  mêmes  imperfections  , 
et  peut-être  de  plus  grandes  ;  reprenez-le  comme  vous 
voulez  être  repris. 

Faites  comme  le  prophète  Isaïe.  Pour  guérir  le  roi 
Ezéchîas,  il  appliqua  sur  son  ulcère  un  cataplasme  de  fi- 
gues, et  le  remit  en  parfaite  santé.  Si  vos  avertissements  étaient 
doux  comme  des  figues,  vous  feriez  plus  de  profit,  que 
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par  vos  aigreurs  et  vos  emportements.  Vonspiendrez  plus 
de  mouches  avec  une  cuillerée  de  miel,  qu'avec  une  banque 
de  vinaigre,  disait  un  saint  prélat  de  notre  temps. 

Le  cardinal  Pierre  Damien  allègue,  à  ce  propos,  l'apo- 
logue des  anciens.  Ils  disaient  que  le  soleil  et  la  bise 
étaient  en  dispute,  lequel  des  deux  avait  plus  de  force  ; 
la  décision  du  différent  en  fut  remise  à  l'expérience.  Il 
fut  dit  que  celui  des  deux  serait  estimé  le  plus  fort,  qui 
pourrait  ôter  le  manteau  à  un  voyageur;  la  bise  commence 
à  souffler,  et  plus  elle  souffle,  et  plus  le  voyageur  serre 
son  manteau,  et  s'enveloppe  dedans.  Le  vent  s'étant  re- 
tiré, le  soleil  fait  paraître  ses  doux  rayons,  et  lui  fait  quitter 
non-seulement  le  manteau,  mais  la  robe  et  le  pourpoint. 
C'est  pour  dire  qu'en  remontrant  doucement  le  prochain  , 
lui  faisant  voir  la  vérité  par  les  rayons  d'un  charitable 
avertissement ,  yous  gagnerez  plus  sur  lui ,  et  lui  ferez 
plutôt  quitter  la  vieille  peau  de  ses  mauvaises  habi- 
tudes ,  que  par  l'impétuosité  et  violence  d'une  réprimande 
rigoureuse. 

Quand  vous  voulez  laver  un  verre,  si  vous  le  maniez 
trop  rudement,  au  lieu  de  le  nettoyer,  vous  le  rompez,  et 
il  vous  blesse  la  main  :  Lutea  vas  a  portantes. 

Un  sage  apothicaire,  qui  ne  cherche  pas  son  profit,  mais 
le  bien  du  malade,  aimera  bien  mieux  le  guérir  par  des  re- 
mèdes doux  et  anodins,  par  quelque  bain,  ou  doux  som- 
meil, que  de  le  condamner  à  prendre  du  castorium,  de  la 
rhubarbe,  ou  de  la  scammonée. 

S.  Chrysostôme  nous  donne  un  bon  avis  là-dessus  : 
Avant  que  de  reprendre  le  prochain  ,  il  le  faut  louer  ,  le 
flatter  par  des  paroles ,  afin  de  vous  insinuer  en  ses  bon- 
nes grâces  j  autrement  vos  paroles  n'auront  point  de  per- 
suasion. 

Les  anciens  placèrent  la  statue  de  Mercure  ,  qui  était  le 
dieu  de  l'éloquence  ,  entre  les  statues  des  Grâces ,  pour 
nous  apprendre  que  pour  persuader  quelque  chose  à  celui 
qui  vous  écoute  ,  il  faut  être  en  ses  bonnes  grâces.  Ainsi , 
dit  S.  Chrysostôme ,  de  même  que  le  chirurgien,  avant  que 
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de  percer  une  apostume ,  frotte  et  adoucit  la  tumeur  avec 
un  peu  d'huile  ,  et  cache  la  lancette  dans  un  peu  de  coton, 
ainsi  quand  vous  voulez  reprendre  quelqu'un,  accusez-vous 
le  premier  ,  dites  que  vous  êtes  sujet  à  beaucoup  d'imper- 
fections ,  priez  votre  ami  de  vous  reprendre  avec  toute  fran- 
chise quand  il  remarquera  en  vous  quelque  chose  mal  faite 
ou  mal  dite  ,  et  puis ,  tout  doucement  et  insensiblement , 
vous  l'avertirez  de  sa  faute  ;  appliquez  l'huile  ,  mais  n'ou- 
bliez pas  la  lancette,  ne  craignez  pas  de  donner  le  coup. 

F.  —  (3°  Ejftcaciter.)  C'est  la  troisième  condition  que 
doit  avoir  la  correction  ,  pour  être  faite  avec  prudence.  II 
faut  la  faire  efficacement ,  c'est-à-dire  quand  vous  avez 
pouvoir  et  autorité  sur  quelqu'un.  Ce  n'est  pas  assez  de  le 
reprendre  simplement  et  puis  de  lui  laisser  la  bride  sur  le 
cou  ;  mais  Payant  averti  deux  ou  trois  fois,  s'il  ne  s'amende, 
il  faut  le  châtier ,  lui  arracher  par  force  l'occasion  du  pé- 
ché ,  le  contraindre  de  se  mettre  à  son  deyoir  :  Compelle 
in  t  rare. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  trouva  les  profanateurs  du  temple, 
il  les  reprit  doucement  pour  la  première  fois  ,  leur  disant: 
Auferte  ista  hinc ,  et  nolite  facere  domum  orationis 
domum  negotiationis* 

Mais  quand  il  vit  qu'ils  n'en  faisaient  rien  ,  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  cela  :  il  renversa  leurs  banques,  il  prit  un  fouet 
et  les  chassa  honteusement. 

Ce  n'est  pas  assez  de  dire  le  soir  à  votre  fille  ,  quand 
vous  allez  reposer  :  Jeanne  ,  retirez-vous ,  mais  il  faut  la 
foire  retirer  promptement  et  présentement ,  autrement  si 
vous  la  laissez  ,  elle  dira  bien  :  Je  m'en  vais  incontinent  ; 
mais  elle  demeurera  encore  e*  tombera  dans  quelque  occa- 
sion de  se  perdre.  A  votre  serviteur  ou  servante  :  Je  ne 
veux  plus  que  tu  jures ,  que  tu  me  rapportes  les  vices  d'au- 
trui  ;  mais  quand  ils  le  font ,  leur  donner  un  bon  soufflet, 
A  votre  sœur ,  quand  vous  la  voyez  en  quelque  partie  se- 
crète et  suspecte  ,  qui  peut  la  jeter  dans  quelque  déshon- 
neur ;  ce  n'est  pas  assez  de  lui  dire  :  Ne  fréquentez  plus  cô 
jeune  homme  v  mais  il  faut  le  dire  à  votre  mère.  Ce  n'est 
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pas  assez  de  dire  à  votre  pénitent  :  li  faut  sortir  de  cette  oc- 
casion ;  mais  svil  n'en  sort  pas ,  il  faut  lui  refuser  l'absolu- 
tion  :  Comp.elle  intrare  ,compelle  intrare. 

tertium  punctum.  —  Quomodo  recipienda  ,  etc. 

G.  —  {Patienter  et  humiliter.)  Si  celui  qui  est  obligé 
à  la  correction  doit  avoir  beaucoup  de  prudence  et  de  cha- 
rité pour  la  faire  ,  celui  à  qui  on  la  fait  doit  avoir  beaucoup 
de  patience  et  d'humilité  pour  la  recevoir  :  Obsequium  ami- 
vos ,  veritas  odiurn  parit. 

C'est  une  chose  étrange  qu'une  aussi  bonne  mère  en- 
gendre une  aussi  mauvaise  fille  !  rien  de  plus  beau  que  la 
vérité;  mais  quand  elle  vous  fait  voir  nos  défauts  ,  elle  nous 
déplaît  et  nous  donne  aversion  de  celui  qui  nous  la  dit. 

Un  ancien  (Carneades ,  apud.  Plutarch.)  disait  que  les 
enfants  des  rois  n'apprennent  rien  mieux  qu'à  se  bien  tenir 
à  cheval ,  parce  qu'à  l'école  leur  maître  les  loue.  Dans  la 
lutte  ,  leur  antagoniste  se  laisse  tomber  sous  eux  ;  en  tirant 
des  armes  ,  le  maître  d'escrime  se  laisse  volontairement 
frapper;  mais  le  cheval  n'a  acception  de  personne  :  il  ne 
connaît  pas  qui  est  prince  ou  roturier;  il  jette  par  terre 
quiconque  ne  le  monte  pas  bien.  Et  moi ,  je  dis  que  nous 
apprenons  à  faire  peu  de  choses  parfaitement  parce  que  peu 
de  personnes  osent  nous  reprendre  ;  et  peu  de  personnes 
osent  reprendre,  parce  que  peu  de  gens  veulent  être  repris  : 
Qui  non  vult  corripi  ,  non  vult  corrigi.  Si  vous  êtes 
gentilhomme,  vous  prenez  pour  confesseur  votre  aumônier  ; 
si  vous  êtes  prieur  ou  curé  vous  prenez  votre  vicaire;  si  vous 
«Mes  noble  ,  vous  prenez  un  prêtre  que  vous  gagnez  par 
présents,  et  que  vous  assujettissez  tellement  par  ses  messes, 
qu'il  n'ose  vous  désobiiger,  ni  vous  reprendre. 

Vous  ne  sauriez  vous  corriger  si  vous  ne  connaissez  vos 
fautes  ,  et  vous  ne  pouvez  pas  les  connaître  parfaitement 
de  vous-même  :  Semibile  position  supra  sensum  ,  non 
facit  sensationem  ;  quand  on  vous  met  quelque  chose  sur 
les  yeux  ,  cette  trop  grande  proximité  vous  empêche  de  le 
voir   Vos  finîtes  sojii  si  près  de  vous^  elles  sont  en  vous  , 
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elles  sont  dans  vous ,  comment  ies  pouvez  vous  bien  dis- 
cerner ? 

Un  juge  qui  est  ami  de  la  partie  ,  est  suspect  de  faux  ju- 
gement ,  et  il  peut  être  récusé  ;  vous  êtes  trop  ami  de  vous- 
même  pour  en  être  juge  compétent  :  Qui  maie  agit ,  in 
tenebris  est ,  et  in  tenebris  ambulat  f  et  nescit  quo  eat, 
quiatenebrœobcœcar>erunt  oculosejus.  (1 .  Joan.  2.1 1 .) 

Si  les  bons  offices  engendrent  les  amis,  obsequium  ami- 
cos  ,  veritas  odiumparit ,  pourquoi  est-on  votre  ennemi 
quand  on  vous  dit  la  vérité  ?  quel  meilleur  service  pourrait- 
on  vous  rendre  ?  regardez  combien  de  répugnance  vous 
avez  à  reprendre  quelqu'un  de  vos  amis,  combien  vous  mar- 
chandez en  vous-même  avant  que  de  le  faire,  pour  combien 
vous  voudriez  vous  en  racheter;  comme  vous  pensez  s^il  le 
prendra  de  bonne  part  ;  comment  le  lui  dirai-je?  comment 
ouvrirai-je  le  propos  ? 

Puisque  votre  ami  a  surmonté  toutes  ces  répugnances 
pour  vous  rendre  ce  bon  service  de  la  répréhension ,  c^est 
mi  signe  qu'il  vous  aime  sincèrement  et  d'un  amour  de  bien- 
veillance :  il  ne  saurait  être  bon  ami  et  flatteur  tout  en- 
semble. 

Si  allant  par  la  rue  ,  vous  êtes  tout  souillé  ou  noirci  au 
visage  ,  sans  y  prendre  garde  ,  ne  remercicriez-vous  pas 
celui  qui  vous  en  avertirait  ?  On  vous  avertit  que  vous  souil- 
lez voire  conscience  par  une  telle  action ,  et  vous  le  prenez 
en  mauvaise  part;  qui  voulez-vous  donc  qui  vous  apprenne 
votre  devoir  ?  pensez-vous  que  Dieu  veuille  vous  envoyer 
un  ange  du  ciel  ? 

Quelques  religieux  ayant  dit  que  S.  Jean  Climaquc  était 
un  grand  discoureur,  le  Saint  recevant  cela  comme  un  aver- 
tissement charitable,  demeura  un  an  sans  parler  ,  mais  ces 
mêmes  religieux  Payant  prié  de  ne  plus  tenir  fermée  cette 
source  de  vie  ,  le  Saint  qui  ne  savait  ce  que  c'était  de  con- 
tredire, se  laissa  fléchir  à  leur  prière  ,  et  retourna  à  sa  pre- 
mière manière  de  vivre, 

Et  un  je  ne  sais  qui ,  un  homme  de  néant ,  un  homme 
tout  pétri  de  malice,  ne  voudrait  pas  être  repris  de  ses  fautes . 
n'en  voudrait  pas  être  averti ,  même  par  ses  supérieurs. 
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La  seule  raison  pour  laquelle  nous  vieillissons  dans  nos 
imperfections  ,  c'est  qu'il  n?y  a  personne  ou  fort  peu  de 
gens ,  qui  aient  assez  d'humilité  pour  être  repris. 

Il  n'y  a  personne,  ou  peu  de  gens  qui  aient  assez  de  charité 
pour  reprendre  ;  montrons  que  nous  aimons  Dieu  en  aimant 
le  prochain;  montrons  que  nous  aimons  le  prochain  en  aimant 
son  àme  ,  que  nous  aimons  l'âme  de  notre  prochain,  aimant 
sa  perfection  ;  que  nous  aimons  sa  perfection  ,  reprenant 
charitablement  et  détruisant  ses  imperfections,  afin  que  nous 
ayons  quelque  jour  le  bonheur  de  jouir  tous  ensemble  de 
la  vision  de  Dieu  ,  qui  est  la  charité ,  auquel  soit  honneur  > 
gloire  ,  louange  et  béaédiction  à  jamais.  Amen* 


SERMON  CCCXXVL. 

POUR  LE  MERCREDI  DE  LA  TROISIÈME 
SEMAINE  DE  CARÊME. 


LES  CHRETIENS  DOIVENT  ETRE  VERTUEUX  TOUT 
AUTREMENT  QUE  LES  JUIFS. 


Popiilus  hic  labiis  me  honorât  :  cor  autan  eorum  longe  est  a  me* 
Ce  peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres  j  mais  son  cœur  est  bien  loin  de  moi. 

(Malth.  15.8.  ) 

Quand  l'apôtre  S,  Pau!  nous  apprend  (  Rom.  10,  12.  ) 
que  Dieu  n'a  point  acception  de  personne,  et  que  pour  nous 
sanctifier  il  n'a  point  égard  si  nous  sommes  juifs  ,  grecs  , 
barbares,  ou  d'autre  nation  :  Non  est  distinctio  Jndœi  et 
G?wci,  il  faut  l'entendre  avec  cette  condition,  pourvu  que 
nous  n'ayons  point  de  part  aux  vices  et  aux  mauvaises  cou- 
tumes du  pays  où  nous  sommes  nés;  car,  comme  le  même 
S.  Paul  écrivant  aux  Galates  ,  leur  dit  que  s'ils  reçoivent 
la  circoncision  ,  le  Sauveur  ne  leur  servira  de  rien;  ainsi 
je  vous  dis,  Messieurs,  que,  si  vous  avez  les  défauts  et  les 
imperfections  des  juifs  ,  le  Fils  de  Dieu  ne  vous  servira 
pas.  C'est  cette  vérité  de  très  grande  importance  ,  et  très 
peu  connue  dans  le  monde  que  j'ai  à  vous  faire  voir 
aujourd'hui. 

Vous  étiez  juive  de  nation ?  mais  chrétienne  de  profes- 
sion ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  n'avez  aucu- 
nement participé  aux  vices  de  la  terre  qui  vous  a  portée  \ 
on  peut  dire  de  vous  avec  vérité  :  Nitlla  venenatœ  traxit 
contagia  terrœ.  Vous  êtes  comparée  à  l'aurore  qui  est  ia 
Tin  de  la  nuit,  et  le  commencement  du  jour;  vous  avez  dis- 
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sipé  les  ombres  et  les  figures  de  la  loi  ancienne  ;  vous  les 
avez  éclairées  ,  en  donnant  au  monde  le  Soleil  de  justice 
que  nous  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave  ,f  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordîum.  A.  Judœi  qui  solo  more  judaico  vivehant, 
non  salvabanlur \ 

Primum  punctum.  Prima  differentia  inter  judœos  cl 
veros  christianos  est,  quod  Mi  externo  cultu  Dcum 
colebant ,  isti  prœcipue  interno  ,  quod  probalur  ; 

—  B.  '\°  Scriptura.  —  C.  2° Ratione.  —  D.  3°  Lis- 
tructionibus. 

Secundum  punctum.  Secunda  differentia  :  judœi  cole- 
bant  Deum  timoré  servili,  Christian*  amare  filial.*; 
quod  illustratur  Scriptura ,  Patribus,  rationibus. 

—  E.  Instructionibus. 

Tertium  punctum.  Tertia  differentia  :  judœi  in  bonis 
actionibus  expectabant ,  et  recipiebant  bona  tempo- 
ralia,  Christian i  œterna  :  —  F.  1°  Scriptura. — 
G.  2°  Patrihus.  —  H.  3°  Rationibus.  —  I.  4°  ïlcs- 
ponsione  ad  experientiam  contrariam. 

Conclusio.  Oratio  devota. 

EXORDIUM. 

A. — (Judœi,  etc.)  Sapientia  œdificavit  sibi  domum . 
Les  interprètes  de  l'Écriture  qui  ont  fait  des  commentaires 
sur  le  livre  des  Proverbes ,  disent  tous  unanimement  que 
par  cette  maison  que  le  Verbe  divin,  la  sagesse  éternelle, 
a  édifiée  pour  lui,  on  entend  l'Eglise  catholique  qui  est 
appelée  par  S.  Paul  la  maison  de  Dieu  :  Ecclesiaquœ  est 
domus  Dci.  (1 .  Tim.  3.  15.)  Et  ni  plus  ni  moins  qu'un 
architecte  qui  veut  dresser  un  superbe  édifice  ,  un  palais 
pour  la  demeure  d'un  roi,  ne  se  contente  pas  d'en  former 
l'idée  en  son  esprit,  mais  il  en  fait  un  modèle  de  cire  ou  de 
carton  où  l'on  voit  tous  les  étages,  galeries,  salles,  cham- 
bres ,  antichambres ,  cabinets  et  autres  départements  en 
abrégé  ;  ainsi  le  Fils  de  Dieu  voulant  instituer  au  monde 
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l'Eglise  chrétienne ,  a  trouvé  à  propos  d'y  établir  premiè- 
rement la  synagogue  ,  qui  a  été  comme  le  pian  ,  le  projet, 
le  dessein,  le  modèle  (furie  si  grande  entreprise. 

C'est  ce  que  S.  Paul  nous  enseigne  quand  il  écrit  aux 
Corinthiens  ,  que  tout  ce  qui  arrivait  au  peuple  Juif  étaient 
des  figures;  et  aux  Hébreux,  que  c'étaient  les  ombres  de  ce 
qui  devait  arriver  dans  la  religion  chrétienne. 

Tertullien  dit  :  «  Quidquid  rétro  fuerat  ,  aut  demuta- 
«  tum  est ,  ut  circumeisio,  aut  suppletum  ,  ut  reliqua  lex, 
«  aut  impletum  ,  ut  prophétise,  aut  perfeclum,  ut  fides 
«  ipsa.    »  (  TertulL  de  orationc  Dominica,  cap.  1 .  ) 

Ceci  vous  donnera  la  lumière  pour  résoudre  une  grande 
difficulté  qui  peut  se  présenter  à  votre  esprit  en  lisant  la 
Bible.  Vous  trouverez  souvent  dans  le  vieux  Testament 
que  Dieu  fait  des  promesses  au  peuple  Juif,  qui  semblaient 
être  pour  toujours,  et  néanmoins  on  ne  les  voit  pas  accom- 
plies, mais  plutôt  on  voit  arriver  tout  le  contraire  ,  comme 
quand  il  dit  du  temple  de  Salomon  et  de  la  synagogue,  que 
ses  yeux  et  son  cœur  y  seront  collés  pour  jamais  :  Erunt 
oculi  met ,  et  cor  meum  ibi  in  semfiternum  ;  et  nous 
voyons  que  ce  temple  est  ruiné  de  fond  en  comble  ,  la 
synagogue  est  réprouvée.  C'est  qu'il  faisait  ces  promesses 
au  peuple  juif,  non  pour  le  peuple  juif,  mais  pour  le  peuple 
chrétien;  il  faisait  ces  promesses  à  la  synagogue,  non  comme 
synagogue,  mais  comme  la  figure,  le  symbole  hiérogliphy- 
que  de  l'Eglise.  Comme  un  prince  qui  tient  en  main  le 
modèle  du  palais  qu'il  veut  bâtir  ,  a  coutume  de  dire  :  Je 
dînerai  ici,  je  coucherai  dans  cette  chambre,  je  donnerai 
audience  dans  cette  salle;  il  ne  parle  point  de  ce  qu'il  tient 
à  la  main,  mais  du  palais  que  ce  modèle  lui  représente. 

Cette  belle  vérité  nous  enseigne  que  les  chrétiens  ne 

cuvent  pas  être  sauvés,  s'ils  se  contentent  de  vivre  comme 

les  juifs  vivaient  autrefois;  je  ne  dis  pas  seulement  comme 

les  juifs  vicieux  et  méchants  ,  mais  comme  les  juifs  qui 

étaient  gens  de  bien  et  vertueux  ,  à  la  judaïque. 

Un  chrétien  qui  se  contente  d'être  vertueux  comme  les 
juifs,  est  aussi  simple  et  aussi  répréhensiblc  que  celui  qui  se 
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contenterait  d'être  enfant  toute  sa  vie,  sans  jamais  vouloir 
devenir  homme  ;  qurun  artisan  qui  se  contenterait  (Vôtre 
apprenti  toute  sa  vie,  sans  jamais  vouloir  devenir  maître  ; 
qu'un  architecte  qui  ferait  un  corps-de-logis  de  papier 
pour  une  maison  de  pierre. 

Premièrement ,  pour  être  sauvé,  il  faut  être  enfant  de 
Dieu;  pour  être  enfant  de  Dieu  ,  il  faut  être  parfait  :  Es- 
tote  perfecti  ,  ut  sitis  filii  Patris  vestri.  (  Malth. 
5.  48.  45.  )  La  loi  mosaïque  n'a  rien  et  ne  produit  rien  de 
parfait  :  Ad  nihil  perfectum,  adducit  lex.  (Hebr.  7.19.) 

Secondement ,  les  juifs  qui  n'étaient  que  juifs,  n'étaient 
pas  sauvés.  S.  Paul  l'enseigne  expressément  aux  Galates, 
(  4.  30.  )  où  il  dit  que  la  servante  d'Abraham  ,  nommée 
Agar,  et  son  fils  Ismael ,  représentaient  la  synagogue,  et 
les  juifs  ses  enfants;  et  que  comme  cette  servante  fut  chassée 
de  la  maison  et  son  fils  privé  de  l'héritage,  ainsi  la  synago- 
gue et  les  juifs  sont  exclus  de  l'héritage  et  du  royaume  des 
cieux  :  Ejice  ancillam  et  filium  ejus  :  non  enim  erit 
hœres  filius  ancillœ  cum  filto  liberœ. 

Je  dis  ceux  qui  n'étaient  que  juifs,  car  les  saints  patriar- 
ches ,  les  prophètes  et  autres  semblables  personnes  étaient 
juifs  de  nom  et  de  nation,  mais  chrétiens  d'effet  et  de  pro- 
fession :  ife,  non  nomine ,  chrïstiani,  dit  S.  Ausgustin. 
(  lib.  3.  ad  Bonif.  cap.  4.  )  Ils  appartenaient  au  nouveau 
Testament  par  un  privilège  particulier;  ils  avaient  la  foi  en 
Jésus,  l'espérance  en  la  vie  éternelle,  la  charité  et  l'amour 
de  Dieu. 

En  troisième  lieu,  eut  multum  datum  est ,  multum 
quœretur  ab  eo.  (Luc.  12.  48.) 

Nous  avons  reçu  incomparablement  plus  que  les  juifs  ; 
■ils  n'avaient  que  les  ombres,  nous  avons  la  lumière;  eux  la 
figure,nous  la  vérité;  eux  les  prophéties,  nous  l'accomplis- 
sement ;  eux  n'avaient  de  l'Ecriture  que  la  lettre  qui  tue  , 
nous  avons  l'esprit  qui  vivifie;  eux  les  promesses  du  Messie, 
nous  le  Messie  même;  eux  n'avaient  qu'un  sacrement  qui 
donnait  grâce,  et  l'on  ne  sait  comment,  nous  en  avons  sept 
qui  la  donnent  infailliblement;  eux  la  manne,  nous  loucha- 
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rlstie;  eux  des  sacrifices  d'animaux,  nous  le  sacrifice  de  la 
croix;  eux  Moïse,  nous  Jésus;  eux  Pespérance  des  biens  de 
la  terre,  nous  des  biens  du  ciel.  Donc  autant  de  différence 
il  y  a  entre  la  terre  et  le  ciel ,  entre  Moïse  et  Jésus  ,  les 
ombres  et  la  lumière,  un  enfant  et  un  homme  fait,  un  ap- 
prenti et  un  maître,  un  modèle  de  carton  et  un  palais  royal, 
autant  il  doit  y  avoir  de  distance  entre  la  vie  des  anciens 
juifs  et  la  nôtre.  (Ita  S.  Chryst.  homil.  26.  ad  populum.  ) 
Cette  différence  consiste  principalement  en  trois  points, 

primum  punctum.  Prima  differentia;    etc. 

B.  —  (/|°  Scriptura.)  Le  premier  est,  que  les  scribes 
et  pharisiens  dans  la  fuite  du  péché  et  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  n'avaient  égard  qu'à  l'extérieur.  Jésus  les  en  re- 
prend en  notre  Evangile  iPopulus  hic  labiis  me  honorât, 
cor  autern  eorum  longe  est  a  me  ;  et  au  chapitre  vingt- 
trois  :  Mundatis  quod  de  foris  est  calicis,  sepulchra 
dealbata. 

Les  chrétiens  au  contraire  doivent  avoir  grand  soin, 
premièrement  et  principalement  ,  de  l'intérieur  :  Omnis 
gloria  ejus  filiœ  régis  ah  intus.  (Psal.  AA.   1  A.) 

En  S.  Jean,  Jésus  instruisant  la  Samaritaine  et  lui  par- 
lant de  la  loi  de  grâce  qu'il  allait  établir,  lui  disait  :  Venit 
hora,  et  nunc  est,  quando  veri  adoratores  adorabunt 
in  spiritu  et  veritate  :  (Joan.  A.  23.)  Les  vrais  serviteurs 
de  Dieu  le  serviront  en  esprit  et  en   vérité. 

Et  de  la  vint  que  les  juifs  étaient  distingués  des  autres 
peuples  par  une  marque  corporelle,  par  la  circoncision 
qui  se  faisait  dans  la  chair.  S.  Etienne  leur  disait  :  Dura 
cervice ,  et  incircumcisis  cordibus.  (Act.  7.  59.)  Les 
chrétiens  sont  distingués  des  autres  nations  par  une  marque 
spirituelle  ,  par  un  caractère  qui  s'imprime  dans  l'esprit. 
S.  Paul  leur  dit  :  Circumcisio  cordis  in  spiritu,  laus 
ex  Deo  est.  Le  culte  de  latrie,  le  principal  et  le  plus 
essentiel  de  la  religion  est  le  sacrifice  ;  les  sacrifices  des 
juifs  étaient  extérieurs  et  sensibles,  leurs  prêtres  et  leurs 
lévites  étaient  fort  occupés,  et  employaient  tout  leur  temps 
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cttout  Iei]rminislèreàtuer,àécorcher,àdémcmbrer,  à  man- 
ger ou  a  brûler  les  victimes  ;  vous  eussiez  presque  dit  que 
c'était  une  boucherie  ;  le  sacrifice  des  chrétiens  se  fait 
invisihlement,  insensiblement  par  la  transubstantiation  , 
et  s'il  y  a  quelque  chose  d'extérieur  ,  ce  ne  sont  que 
dix  ou  douze  paroles  :  Ceci  est  mon  corps  ,  ceci  est  le 
calice,  etc. 

C. — (2°  Ratione.)  Jésus  en  donne  la  raison  :  Spiritiiê 
est  Deus,  et  eos  qui  adorant,  oportet  in  spiritu  ado- 
rare.  (Joan.  4.  24.)  Le  semblable  aime  son  semblable  ; 
Dieu  est  un  esprit,  il  aime  les  honneurs  et  les  hommages 
qu'on  lui  rend  par  esprit.  Il  est  immatériel  et  invisible,  il 
aime  les  choses   spirituelles  et  invisibles. 

D. —  (  3°  Inslructionibus)  Mais  n'accepte-t-il  pas  les 
prières  vocales  et  les  bonnes  œuvres  extérieures  ?  oui , 
quand  elles  sont  des  effets  ou  des  causes  de  la  piété  in- 
térieure. Il  agréa  le  tressaillement  de  David  qui  sautait 
devant  l'arche,  parce  qu'il  procédait  de  la  joie  et  de  la 
jubilation  intérieure  qu'il  avait  en  la  présence  de*Dieu  : 
Cor  meum,  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum  vivum. 
11  agréa  le  prosternement  des  rois  et  l'oblation  de  leurs  pré- 
sents, parce  qu'ils  procédaient  du  respect  et  de  l'adoration 
intérieure  qu'ils  lui  rendaient.  Il  agréa  les  larmes,  les 
cheveux,  les  baisers,  les  parfums  de  sainte  Madeleine,  qui 
procédaient  d'un  esprit  de  componction  et  d'amour.  Vous 
avez  un  grand  sentiment  de  reconnaissance  envers  la 
sainte  Vierge  qui  nous  a  donné  notre  Sauveur,  envers  Jésus 
qui  nous  a  rachetés,  et  par  ce  sentiment  vous  leur  dites 
cinquante  fois  avec  grande  affection  :  Vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  et  béni  est  le  fruit  de  votre  ventre  ;  et 
par  esprit  de  repentance  et  désir  d'être  délivré  du  péché 
vous  ajoutez  :  Sainte  Marie  ,  mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous,  pauvres  pécheurs.  Voilà  un  bien  bon  chapelet.  Vous 
aimez  uniquement  la  sainte  Vierge  et  son  Fils.  Vous  aime- 
riez mieux  mourir  que  de  faire  quelque  chose  qui  leur 
déplût  ;  et  pour  témoigner  que  vous  voulez  être  lié  à  eux, 
ri  porter  leur  livrée  comme  leur  esclave  très  humble,  vous 


DOIVENT  ÛTRlù  VEilTUKUX.  k  1  ? 

portez  le  cordon  de  saint  François  ,  le  petit  habit  du 
Mont-Carmel  ;  voilà  un  bon  scapulaire,  un  bon  usage  de 
la  confrérie  ;  mais  dire  votre  chapelet  du  bout  des  lèvres, 
et  avoir  le  cœur  à  ia  vanité,  dépouiller  les  veuves  et  les 
orphelins  de  leur  bien,  et  penser  qn'un  scapulaire  vous 
justifiera  devant  Dieu  ;  fouler  aux  pieds  les  commandements 
de  Dieu ,  et  penser  qu'un  cordon  ou  une  confrérie  vous 
sauvera,  c'est  une  erreur  grossière. 

Les  cérémonies  extérieures  sont  agréables  à  Dieu  quand 
elles  produisent  ou  conservent  en  nous  la  dévotion  inté- 
rieure ;  c'est  à  cette  intention  que  l'Eglise  les  a  instituées 
par  la  conduite  du  Saint-Esprit.  Il  faut  avoir  plus  de  soin 
de  la  piété  intérieure  que  des  cérémonies  extérieures. 
Quand  on  dit  vêpres  en  un  jour  solennel,  si  une  femme 
allait  ôter  la  chape  et  le  surplis  au  chantre,  ou  au  maître 
des  cérémonies,  ou  arracher  l'encensoir  à  celui  qui  officie, 
qu'en  dirait-on,  qu'en  penserait-on  dans  la  ville  ?  ne  se- 
rait-elle pas  la  fable  du  peuple  ?  serait-elle  excusée  en 
disant  :  Je  l'ai  fait  sans  y  penser,  je  n'avais  point  mau- 
vaise intention  ?  Vous  m'avouerez  qu'il  vaudrait  beaucoup 
mieux  dire  vêpres  sans  chape  et  sans  surplis,  que  sans  at- 
tention ;  car  si  un  capucin  qui  n'a  point  de  surplis  dit 
vêpres  avec  plus  de  piété  et  d'attention  que  moi  avec  mon 
surplis,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  est  plus  agréable  à 
Dieu  que  moi.  Vous  vous  approchez  de  l'autel  quand  on 
dit  la  messe,  ou  vous  entrez  au  chœur  quand  on  chante  l'of- 
fice, curieusement  et  vainement  ajustées  ;  vous  êtes  un  objet 
de  distraction:  pendant  qu'on  s'amuse  à  vous  regarder,  l'at- 
tention est  interrompue  ;  vous  êtes  aussi  criminelle  devant 
Dieu  ,  aussi  ridicule  à  ses  anges  que  si  vous  arrachiez  l'en- 
censoir ou  la  chape  et  le  surplis  à  un  prêtre  qui  officie. 

Les  cérémonies  extérieures  sont  à  l'esprit  de  dévotion  , 
ce  que  Técorce  est  à  l'arbre,  ce  que  la  peau  esta  la  pomme, 
ce  que  les  feuilles  sont  à  la  vigne  ,  pour  embellir  et  conser- 
ver le  fruit  :  donc  dire  son  chapelet  ou  les  heures  de  Notre- 
Dame  sans  aucune  attention  ,  et  porter  le  petit  habit  de  la 
.Vierge,  et  dépouiller  les  pauvres  par  des  ruses  de  chicanes , 
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c'est  offrir  à  Dieu  des  écorees,  des  peaux  et  des  feuilles  : 
Corporalis  exercitatio  ad  modicum  valet  ^  pietas  autem 
ad  ornnia  utilis  est. 

Nous  devons  admirer  la  douceur  et  la  suavité  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  d'avoir  mis  notre  salut  et  notre  perfection 
en  un  point  qui  ne  peut  pas  nous  être  ravi ,  contre  notre  vo- 
lonté. La  maladie ,  la  captivité,  mille  autres  accidents  nous 
peuvent  interdire  les  actions  extérieures  ;  les  vertus  inté- 
rieures ne  dépendent  que  de  la  grâce  de  Dieu  et  de  notre 
volonté.  Donnez-moi  un  pauvre  homme  paralytique  de  tous 
ses  membres  et  même  de  la  langue,  depuis  l'âge  de  sept  ans 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  il  n'a  jamais  été  à  l'Eglise  ,  il 
n'a  jamais  dit  de  chapelet ,  ni  de  prière  vocale  ,  jamais  il  n'a 
été  à  la  messe ,  ni  à  vêpres ,  mais  il  aime  bien  Dieu  ,  il  l'a- 
dore ,  le  remercie,  le  glorifie  en  son  cœur,  il  endure  patiem- 
ment pour  l'amour  de  lui  son  affliction  ;  assurément  il  sera 
sauvé  :  Pax  hominibus  bonœ  voluntatis. 

Donnez-moi  un  prêtre  qui  soit  du  Rosaire ,  du  Scapu- 
laîre,  de  toutes  les  confréries,  qui  aille  à  la  procession  ,  à 
vêpres  ,  à  matines ,  à  tous  les  offices ,  qui  chante  la  messe 
solennellement  tous  les  dimanches  ou  tous  les  jours  ,  qui 
garde  toutes  les  cérémonies  avec  grande  ponctualité  ;  sup- 
posez qu'il  ait  quelque  attache  criminelle  ou  soit  livré  à  quel- 
qu'autre  péché  mortel ,  et  qu'il  meure  en  cet  état  au  sortir 
de  l'autel,  il  sera  damné  éternellement,  sans  que  son  ro- 
saire, son  scapulaire,  les  autres  confréries,  les  processions, 
l'office  divin,  la  messe,  et  aucune  autre  chose  l'empêche 
d'aller  à  tous  les  démons.  Dieu  veut  le  cœur. 

Ceci  me  donne  sujet  de  vous  dire  avec  Jésus  :  Munda 
prius  quod  intus  est  calicis  et  paropsidis  ,  ut  fiât  quod 
de  forts  est  mundum.  (Malt.  23.  26.) 

Ce  que  je  crains  pour  votre  salut ,  ce  ne  sont  pas  prin- 
cipalement les  vices  corporels  et  extérieurs;  tuer  un  homme, 
voler  au  coin  d'un  bois ,  vous  remplir  de  vin  et  de  viande  , 
ces  actions  sont  trop  basses,  trop  lâches ,  trop  noires,  pour 
être  commises  par  un  honnête  homme.  Ce  que  je  crains  en 
vous,  ce  sont  les  vices  spirituels,  l'orgueil,  rattachement 
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au  bien  de  la  terre  ,  Pamour-propre ,  la  présomption  et  la 
confiance  en  vous  j  être  idolâtre  de  vous-même  ,  de  vos  en- 
fants ,  des  grandeurs  du  monde  ,  impatient  à  recevoir  un 
mépris  ou  une  autre  injure  ,  endurci  à  ne  point  pardonner 
et  à  rapporter  tout  à  vous  ;  Savoir  pour  but  de  vos  desseins, 
de  vos  entreprises  et  de  vos  actions  que  vos  intérêts  ;  por- 
ter envie  à  ceux  qui  font  bien  ;  n'approuver  aucun  bien  si 
vous  n'en  êtes  l'auteur.  Les  vices  corporels  sont  visibles  et 
palpables ,  il  nous  déshonorent  devant  le  monde  ;  ils  nous 
exposent  à  la  censure  et  quelquefois  à  la  justice  des  hom- 
mes. La  crainte  de  ces  accidents  vous  sert  de  bride  pour  vous 
empêcher  d'y  tomber. 

Je  vous  dirai  encore  avec  le  Psalmiste  :  Omnis  gloria 
ejus  filiœ  Régis  ab  intus.  Les  vertus  qui  vous  doivent  être 
en  plus  grande  recommandation;  ce  sont  les  spirituelles  et 
intérieures,  une  haute  estime  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de 
ses  perfections  infinies,  un  zèle  ardent  de  sa  gloire,  porter 
hautement  ses  intérêts  ,  une  grande  confiance  en  sa  bonté  et 
providence  paternelle,  un  grand  respect  envers  les  choses 
saintes ,  avoir  mauvaise  opinion  de  vous ,  vous  défier  de  vos 
pensées,  de  vos  sentiments  et  affections,  quoique  bons  en 
apparence  ,  avoir  des  tendresses  et  des  inclinations  cordiales 
pour  tous  vos  prochains ,  mépriser  les  honneurs  et  richesses 
de  la  terre,  Ces  vertus  n'ayant  point  d'éclat  devant  le  monde, 
n'ont  pas  tant  de  charmes  pour  flatter  nos  cœurs,  et  par 
conséquent  elles  sont  plus  épurées  d'amour-propre ,  plus 
difficiles,  plus  héroïques,  plus  précieuses  et  plus  agréables 
à  Dieu. 

Ce  n'est  pas  que  les  actions  extérieures  ne  soient  bonnes, 
utiles,  nécessaires;  mais  il  faut  les  animer  de  dispositions 
intérieures,  autrement  ce  ne  sont  que  masques  ,  fantômes 
de  vertus  ;  il  faut  offrir  à  Dieu  des  sacrifices  moelleux, 

secundum  punctum.  — Secundo,  differentia . 

E.  — (Çuod  illustratur,  etc.  )  La  seconde  différence 
est  que  les  juifs  avaient  un  esprit  d'esclave  et  de  forçat;  ils 
ne  faisaient  rien  que  par  crainte  servile  ;  aussi  en  leur  lan- 
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gage  honorer  Dieu  et  le  craindre,  c'est  une  même  chose  : 
Deum  cœli  ego  timeo;  (Jonse,  1 .  9.)  Beatasvir  quiti- 
met  Dominant.  (Psal.  111.  1 .) 

A  quoi  le  poêle  faisant  allusion  ,  a  dit  :  Primas  in  orbe 
Deos  fecît  iimor.  (Statii,  Theb.  1.  3.)  Quand  la  loi  fut 
donnée  aux  juifs,  ce  fut  parmi  les  éclairs,  les  tonnerres, 
les  sons  des  trompettes ,  parmi  les  flammes  et  fumées ,  et 
autres  prodiges  qui  les  épouvantèrent  horriblement,  comme 
nous  le  voyons  dans  l'Exode.  Moïse  leur  dit  ailleurs  :  Dieu 
vous  a  ainsi  épouvantés,  afin  que  vous  appreniez  à  le  crain- 
dre ,  et  que  vous  ne  l'offensiez  pas  :  Ut  sit  terror  ejus  in 
vobis ,  et  non  peccetis. 

Au  lieu  que  S.  Paul  dit  :  Non  accepistis  spirilum  ser- 
vitutis  itenim  in  timoré  ,  secl  accepistis  spiritum 
adoptionis  jiliorum;  (Rom.  8. 15.)  et  S.  Augustin:  Hœc 
est  vera  pietas  ,  gratis  amare  Deum. 

Il  y  a  des  gens  qui  sont  si  peu  instruits  dans  les  princi- 
pes de  la  foi  catholique ,  qu'ils  s'imaginent  qu'on  peut 
se  sauver  sans  amour  de  Dieu.  Ils  disent  aux  idiots  : 
Craignez  les  peines  de  l'enfer  ,  ne  vous  souciez  pas  si  vous 
aimez  Dieu,  ou  non,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'aimer  , 
c'est  un  privilège  de  la  loi  nouvelle^,  qu'on  peut  être  sauvé 
sans  qu'il  soit  besoin  d'aimer  Dieu.  Certes  !  voilà  un  beau 
privilège  ,  comme  si  un  enfant  tenait  à  privilège  d'être  dis- 
pensé d'aimer  son  père  ,  un  sujet  d'aimer  son  bon  prince  , 
une  épouse  son  époux.  A  ce  compte,  ce  serait  le  privilège 
de  la  loi  d'amour  d'être  moins  obligé  d'aimer  Dieu  qu'on 
ne  l'était  sous  la  loi  de  crainte.  Dieu  aurait  aimé  le  monde 
jusqu'à  ce  point  de  donner  son  Fils  unique,  afin  que  le  inonde 
fût  dispensé  de  l'aimer.  Jésus  dit  qu'il  est  \enu  sur  la  terre 
pour  allumer  dans  les  cœurs  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  ,  et 
qu'il  ne  désire  rien  tant  que  de  le  voir  embrasé;  et  l'avan- 
tage qu'auraient  ses  disciples  par-dessus  les  juifs,  c'est  qu'il 
leur  serait  permis  de  demeurer  froids,  et  de  n'être  pas  brû- 
lés de  cette  flamme  divine. 

Il  s'est  livré  à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix,  ponr 
nous  donner  des  preuves  de  son  amour;  et  un  des  prmc* 
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paux  fruits  que  nous  tirerions  de  cette  mort,  c'est  que  nous 
pourrions  avoir  sa  grâce  et  sa  gloire ,  sans  lui  rendre  amour 
pour  amour. 

II  a  répandu  son  sang  pour  mériter  d'être  aîmé  de  nous; 
il  a  répandu  son  Saint-Esprit  pour  se  faire  aimer  ,  en  nous 
donnant  d'un  côté  l'objet  de  son  amour ,  et  de  l'autre  son 
amour  même  :  In  illo  cur  ametur ,  in  isto  qvod ametur , 
dit  S.  Bernard.  Et  la  faveur  que  nous  aurions  reçue  de  cette 
double  effusion  ,  c'est  qu'il  ne  serait  plus  nécessaire  de  l'ai- 
mer, comme  il  l'élait  autrefois  ;  il  n^est  pas  nécessaire  d'ai- 
mer Dieu  pour  avoir  sa  grâce  !  que  deviendra  donc  cette  pa- 
role de  S.  Augustin  :  Pœnitentiam  certain  non  facit,  nisi 
vdium peccati  et  amor  Dei?  (Serm.  7.  de  tempore.) 

Que  deviendra  cette  parole  du  concile  de  Trente  :  «  Si 
«  quis  dixcrit,  sine  praeveniente  Spiritus  Sancti  gratia,ho- 
((  minem  posse  crederc  ,  sperare  7  diligere ,  pœnitere  sicut 
«  oportet ,  ut  ei  juslificationis  gratia  infundatur;  analhema 
«  sit?  )>  (Trid.  sess.  6.  canon.  3.) 

Que  deviendra  celte  parole  de  S.  Paul  :  (1 .  Cor.  13. 
2.  3.)  «  Si  habuero  (idem  ita  ut  montes  transferam  ;  si  tra- 
«  didero  corpus  meum  ita  ut  ardeam  ,  charitalem  autem 
<(   non  babuero,  nibil  sum,  nihil  milii  prodest?  » 

Que  deviendra  cette  excommunication  du  même  apôtre  : 
Si  quis  non  diligit  Dominum  Jesum  ,  analhema  sit  ? 
(1.  Cor.  16.  22.) 

Que  deviendra  cette  parole  de  S.  Jean  :  Qui  non  dili- 
git, rnanet  in  morte?  (Joan.  14,  24.) 

Que  deviendra  cette  parole  de  Jésus  :  Qui  non  diligit 
me,  mandata  mea  non  serval?  (Joan.  14.  24.) 

Peut-on  avoir  sa  grâce  sans  garder  ses  commandements? 
Et  cette  parole  :  Qui  amatpatrem  aut  matrem,filiam 
mit  fi/iam  plus  quant  me  ,  non  est  me  dignus  :  Matth. 
10.  37.)  Si  vous  n'aimez  point  Dieu ,  il  est  évident  que 
vous  aimez  plus  votre  enfant  que  lui? 

Que  deviendra  ce  premier  avertissement  que  S.  Louis 
donna  à  son  fds  au  lit  de  la  mort ,  alors  que  les  Saints  sont 
plus  éclairés  9  wmmç  étant  plus  proches  de  la  lumière  de 
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gloire  :  Mon  fils ,  je  te  recommande  dVnner  Dieu  de  tout 
ton  cœur  ;  car  celui  qui  ne  l'aime  pas,  ne  sera  jamais  sauvé, 
Gratta  cum  omnibus  qui  diligunt  Dominum  noslrum 
Jesum?  (Ephes.  6.  24.  ) 

F.  —  (Jnstructionibus.)  Aimez-le  donc  ,  si  vous  vou- 
lez avoir  sa  grâce  ;  aimez-le  ,  si  vous  voulez  être  vrai  chré- 
tien. 

Pour  l'aimer  d'un  véritable  amour,  il  faut  vider  votre 
cœur  de  toute  autre  affection ,  il  ne  faut  rien  aimer  qu'en 
lui  et  pour  lui.  Quand  vous  aimez  une  créature  quelle  qu'elle 
soit,  si  vous  ne  l'aimez  pas  pour  la  gagner  à  Dieu  ,  ou  afin 
qu'elle  vous  porte  à  lui,  cet  amour  occupe  votre  esprit, 
souille  votre  cœur ,  consomme  le  temps  que  vous  devriez 
employer  aux  bonnes  œuvres  ,  donne  un  rival  à  Dieu  ,  cen- 
triste son  Esprit  divin,  il  est  la  source  de  mille  imperfec- 
tions qui  éteignent  ou  refroidissent  son  amour. 

Il  faut  cultiver  cet  amour,  il  faut  en  exercer  les  actes  in- 
térieurs et  extérieurs  ,  faire  de  bonnes  œuvres  de  subroga- 
tion, de  conseil  et  de  perfection.  Vous  êtes  si  avare  envers 
Dieu  ,  que  vous  ne  voulez  rien  faire  que  ce  que  vous  êtes 
précisément  obligé  de  faire  sous  peine  de  péché  mortel  et 
de  damnation  éternelle. 

Il  y  a  apparence  que  la  crainte  servile  possède  votre  cœur, 
et  non  la  filiale  ;  l'amour-propre,  et  non  l'amour  de  Dieu; 
l'appréhension  de  la  peine,  et  non  l'offense  de  Dieu  :  Ti- 
mes, ardere  non  peccare.  Comme  un  bon  enfant  ne  se  con- 
tente pas  de  faire  ce  que  son  père  lui  commende  ,  c'est  ce 
que  fait  un  esclave  ,  mais  il  s'étudie  à  faire  tout  ce  qu'il  sait 
pour  pouvoir  réussir  au  contentement ,  au  profit  et  à  l'hon- 
neur de  son  père  :  ainsi  celui  qui  n'a  pas  seulement  la  crainte 
servile,  mais  aussi  la  crainte  filiale  et  l'amour  de  Dieu,  ne  se 
contente  pas  de  garder  ses  commandements ,  mais  aussi  il 
fait  ce  qu'il  connaît  être  agréable  à  sa  divine  Majesté  ;  il  a 
du  zèle  pour  son  service,  pour  sa  gloire  5  pour  !c  salut  des 
âmes  qu'il  a  rachetées. 

Et  parce  qu'une  si  excellente  vertu  ne  peut  venir  de  notre 
fond,  il  faut  la  demander  à  Dieu  avec  humilité  «  ferveur , 
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assiduité  ,  élever  souvent  notre  esprit  à  lui,  l'adorer  en  no- 
tre cœur,  le  prier  de  nous  donner  la  pureté  de  son  amour; 
c'est  une  dévotion  qui  lui  est  très  agréable  et  qui  n'est  pas 
difficile  quand  on  y  est  accoutumé;  de  temps  en  temps  , 
d'heure  en  heure  lui  offrir  notre  cœur ,  lui  demander  son 
amour,  lui  dire  avec  David:  Diligam  te,  Domine,  for- 
titudo  mea;  avec  S.  Augustin  :  Oamor!  quisemperar- 
des  ,  et  nunquam  extincjueris ,  accende  me,  Deus  meus. 

tertium  punctum.  —  Tertia  différentiel. 

G.  —  (1°  Scriptural)  Ce  sont  les  prières  qu'il  exauce 
volontiers,  et  non  pas  celles  qu'on  lui  fait  pour  lui  deman- 
der des  grandeurs  et  des  richesses  de  ce  monde.  C'est  la 
troisième  différence  qui  est  entre  les  juifs  et  les  enfants  de 
l'Eglise.  Dieu  promettait  et  donnait  aux  juifs  qui  gardaient 
ses  commandements,  des  biens  temporels  en  abondance,  la 
fécondité  en  leur  mariage ,  en  leurs  troupeaux ,  en  leurs 
héritages  :  Bona  terrœ  comedetis;  uxor  tua  sicut  vitis 
abundans.  li  ne  promet  rien  de  semblable  aux  chrétiens. 

En  quoi  plusieurs  se  trompent  lourdement,  qui  promet- 
tent aux  gens  de  bien  ,  les  grandeurs  et  les  richesses  du 
monde  ,  parce  qu'ils  lisent  en  l'Ecriture  que  Dieu  les  pro- 
met aux  vertueux  :  Potens  in  terra  erit  semen  ejus.  Ils 
ne  considèrent  pas  que  c'estaux  juifs  et  dans  le  vieux  Tes- 
tament ,  et  non  aux  chrétiens ,  et  dans  le  nouveau  Testa- 
ment, que  Dieu  fait  de  telles  promesses.  Vous  ne  trouverez 
point  dans  aucun  des  quatre  évangélistes  ,  ni  dans  les  Ac- 
tes ,  ni  dans  les  Epitres  de  S.  Paul ,  que  Dieu  promette  de 
nous  donner  abondance  de  biens  temporels.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  passage  qui  pourrait,  flatter  et  amuser  un  esprit  gros- 
sier; c'est  en  S.  Marc,  (10.  29.)  et  en  S.  Luc,  (18.  29.) 
où  Jésus  dit  que  celui  qui  aura  quitté  pour  l'amour  de  Diet 
père,  mère,  femme,  enfants,  ses  héritages,  ou  quoique 
ce  soit,  il  en  recevra  cent  fois  autant  en  ce  monde  ,et  la  vie 
éternelle  en  l'autre  ;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  en  recevra 
cent  fois  autant  en  espèce  et  en  nature,  cent  pistoles  pour 
une  pistole  qu'il  aura  donnée  ,  cent  héritages  pour  un  qu'il 
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aura  laissé.  Autrement,  comme  dit  S.  Jérôme,  il  faudrait 
que  S.  Paulin,  S.  Hilaire  et  autres,  qui  ont  quitté  leur 
lemme  de  leur  consentement  pour  se  mettre  au  service  de 
uieu,  eussent  cent  autres  femmes.  Cent  fois  autant  donc  , 
ces  -a-d.re  en  prix,  en  valeur,  en  estime,  en  éminence, 
ç  e*l-a-dire  des  délices  spirituelles,  des  vertus ,  des  conso- 
lons du  Saint-Esprit,  qui  valent  cent  fois  mieux  que  tous 
les  biens  delà  terre.  Et  quand  il  dit  en  S.  Matthieu  :  Cher- 
chez le  royaume  de  Dieu ,  et  toutes  ces  choses  vous  seront 
données  comme  par  surcroit ,  il  est  clair  qu'il  l'entend  de  ce 
qu  Ha  dit  un  peu  auparavant ,  et  auparavant  il  ne  parlait 
que  du  vivre  et  du  vêtir,  de  ce  qui  est  précisément  néces- 
saire a  la  vie  ;  .1  le  promet  aux  gens  de  bien  qui  mettront 
toute  leur  confiance  en  lui  seul  ;  mais  il  ne  leur  a  jamais 
promis  dans  tout  l'Evangile  des  grandeurs  du  monde,  et  des 
richesses  de  la  terre  :  «  Cum  facis  convivium ,  voca  paupe- 
«  res,  débiles,  claudos  et  racos ,  et  bealus  eris ,  quia  non 
«  habent  retribuere  libi  :  relribuetur  enim  tibi  in  resur- 
«  rectionejustorum.  »  (Luc.  14. 13.  14.) 

En  cette  vie  il  ne  promet  aux  chrétiens' que  des  croix  , 
des  traverses  et  des  persécutions  :  Patientiam  Job  audistù, 
etfmemDominividislis,  Dit  S.  Jacques.  (Jacob.  5. 1 1 .  j 

°'—^°p^"'tm.)  Sur  quoi  S.  Augustin  remarque 
qiul  ne  dit  pas  :   Et  finem  ejus  vidistis  ,  mais  finem 

L'apôtre  nous  exhorte  à  être  patients  comme  Job  dans 
nos  afflictions;  mais  il  ne  nous  exhorte  pas  à  atlendre  la 
nieme  issue  que  Job  a  eue  des  siennes.  Job  et  Jésus  ont  élé 
affliges  en  ce  monde ,  mais  ils  ont  eu  diverses  fins  :  Job 
apres  ses  disgrâces,  fut  comblé  de  prospérités  en  cette  vie. 

reçut  le  double  de  ce  qu'il  avait  perdu  ;  Jésus  ayant  vécu 
dans  les  travaux ,  les  traverses  ,  les  persécutions  n'en  a  élé 
recompensé  qu  après  sa  résurrection.  Nous  devons  souffrir 
comme  Job  ,  mais  nous  n'en  devons  attendre  l'issue  et  le 
salaire  que  comme  Jésus. 

Le  môme  S.  Augustin  dit  :  (inPsal.  91.)  Christiani 
non  mmumùi  propfer  futurum  sœculum  nemo  prœ- 
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seniia  bona  sperei  ;  nemo  yromittat  sibi  felicitatem 
mundi  ,  quia  christianus  est. 

I. —  (3°  Rationibus.  )  Le  même  Saint  (tract.  22.  m 
Jean,  in  fine.)  en  donne  cette  raison  :  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  Jésus  donne  à  ses  favoris  pour  récompense  de 
leur  vertu  ,  ce  qu'il  donne  pour  rien  à  des  gens  de  néant  , 
à  des  scélérats  ,  à  ses  ennemis ,  et  aux  plus  grands  enne- 
mis que  Jésus  ait  sur  la  terre.  Or  il  leur  donne  des  honneurs, 
des  trésors,  des  voluptés  à  s'en  rassasier.  Si  les  biens  tempo- 
rels étaient  en  ce  temps  la  récompense  de  la  vertu  et  une 
marque  de  la  bienveillance  de  Dieu  envers  nous ,  personne 
ne  serait  si  vertueux  ,  et  si  avant  dans  ses  bonnes  grâces 
que  le  grand  Turc.  Par  exemple,  vous  voudriez  que  Dieu 
traitât  les  chrétiens  comme  le  grand  Turc  ;  certes  ce  serait 
une  grande  faveur  !  que  dis-je,  comme  les  Turcs  ?  vous 
voudriez  qu'il  nous  traitât  comme  les  bêtes,  vous  voudriez 
que  pour  le  salaire  de  vos  bonne  œuvres  ,  il  vous  donnât  la 
santé  ,  une  longue  vie  ,  l'assouvissement  de  vos  concupis- 
cences; c'est  ce  qu'il  donne  à  plusieurs  animaux  :  la  plupart 
des  poissons  se  portent  toujours  bien,  les  aigles  et  les  cerfs 
vivent  fort  longtemps  ,  les  sangliers  d'Alger  ont  toutes 
choses  à  souhait  sans  que  personne  leur  fasse  la  guerre  ;  la 
bonne  chère ,  les  aises  du  corps  ,  les  délices  de  la  chair  sont 
les  félicités  des  brutes.  Vous ,  qui  êtes  destiné  à  être  co- 
héritier de  Jésus,  serez-vous  envieux  et  affamé  de  la  béati- 
tude des  bètesiWtf/Z  ista  qnœrere,  cohœres  Christi;  quicl 
gaudes  quiasocius  pecori?  d\tS.  Augustin,  (in  Psal.  102.) 

Et  puis  n'est-ce  pas  un  horrible  dérèglement  de  rappor- 
ter la  dévotion  à  des  biens  terrestres  et  périssables,  de  vous 
servir  de  Dieu  et  de  son  service  comme  d'un  étrier  pour 
monter  au-dessus  de  la  fortune  :  Uti  Deo ,  frui  mundo  ? 

L.  —  (4°  Responsione  ad  experientiam  ,  etc.)  Vous 
me  direz  :  J'ai  fait  quelquefois  des  prières  ,  des  vœux  ,  des 
neuvaines,  des  pèlerinages  ;  j'ai  fait  dire  des  messes  pour 
obtenir  de  Dieu  la  santé  ,  un  riche  parti ,  une  charge  ho- 
norable que  je  souhaitais  avec  passion.  Oui,  mais  vous  ne 
savez  pas  que  Dieu  octroie  souvent  telles  choses  par  juge- 


426  SERMON  CCCXXVI.  -   -  LES  GE1KKT1KNS 

ment ,  non  par  grâce  ;  par  réprobation  ,  non  par  miséri- 
corde ,  pour  vous  punir  de  ce  que  vous  ne  Pavez  servi  que 
pour  obtenir  ces  biens  passagers  :  Dimisi  eos  secundum 
desideria  cordis  eonim  ;  (Psal.  80,  13.)  et  S.  Augustin 
dit  :  Multa  negàtprcrpitias  ,   quœ  cwicedit  iratus . 

S.  Orner  ,  évèque  de  Téroucnnc,  étant  aveugle  ,  recou- 
vra la  vue  par  l'attouchement  des  reliques  de  S.  Vaast , 
évèque  d'Arras  ;  un  peu  après  s'en  repentant ,  il  pria  Dieu 
de  la  lui  ôter,  ce  qu'il  obtint  sur-le-champ.  Il  est  vrai  qu'il 
donne  quelquefois  des  biens  temporels  aux  âmes  choisies 
pour  montrer  que  c'est  à  lui  de  les  donner  à  qui  bon  lui 
semble  ,  et  parce  qu'elles  s'en  servent  comme  d'organes  et 
d'instruments  pour  de  bonnes  œuvres  ;  il  les  ôte  quelquefois 
aux  méchants ,  afin  que  cette  privation  les  oblige  à  s'en  dé- 
tacher9à  recourir  et  à  s'attacher  à  lui;  mais  pour  l'ordinaire 
il  arrive  qu'ainsi  qu'Abraham  donna  les  meubles  aux  en- 
fants de  la  servante  ,  les  fonds  et  les  immeubles  à  son  bien- 
aimé  Isaac ,  ainsi  Dieu  donne  aux  réprouvés  les  biens  tem- 
porels et  muables  ,  et  il  réserve  aux  prédestinés  les  biens 
éternels  et  immuables. 

conclusio. 

Oratio  devota.  Disons  donc  avec  l'Eglise  :  «  Dcus,  qui 
u  errantibus  ut  in  viam  possint  redire  justitise  veritatis  Uiae 
«  lumen  ostendis ,  da  cunctis  qui  christiana  professione 
«  censentur ,  et  illa  respuere  ,  quse  huic  inimica  sunt  no- 
ce mini  et  ea  quœ  sunt  apta  sectari  :  n  Grand  Dieu,  nous 
vous  remercions  de  ce  qu'il  vous  a  plu  de  faire  briller  la  lu- 
mière de  votre  vérité  dans  nos  entendements  aveugles. 
Vous  nous  avez  fait  connaître  par  votre  S.  Jean  Chrysos- 
tôme  (  lib.  de  virginitate  i  iu  fine.)  que  comme  un  père  de 
famille  demande  plus  de  civilité  de  ses  enfants  que  de  ses 
serviteurs;  aini  70us  demandez  de  nous  plus  de  perfections 
que  des  anciens  Israélites.  Vous  nous  avez  fait  connaître 
par  S.  Paul  que  ,  comme  le  corps  est  beaucoup  plus  que  son 
ombre  ,  la  vérité  que  la  figure  ,  la  réalité  que  le  symbole , 
ainsi  la  vie  des  chrétiens  doit  être  incomparablement  plus 
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sainte  que  celle  des  juifs.  Vous  nous  avez  fait  connaître 
par  votre  Fils  que  si  notre  vertu  n'est  pas  plus  grande  que 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens ,  nous  Centrerons  jamais 
dans  le  royaume  des  cieux  ;  faites-nous  la  grâce  d'éviter 
ce  qui  est  contraire  ,  de  suivre  ce  qui  est  conforme  à  la 
sainteté  du  christianisme  que  nous  professons.  C'est  un  vice 
bien  contraire  à  une  si  sainte  profession,  que  de  n'avoir  que 
des  vertus  extérieures  et  apparentes ,  des  écorces  et  idoles 
de  vertu  ,  de  n'avoir  point  de  zèle  pour  votre  gloire ,  de  ne 
vous  prier  que  du  bout  des  lèvres,  de  ne  vous  craindre  que 
comme  les  forçats  craignent  leur  comité  ;  de  ne  vous  servir 
que  pour  nos  intérêts  ,  de  ne  vous  prier  de  bon  cœur  que 
lorsque  nous  avons  tout  à  souhait. 

C'est  une  chose  convenable  à  la  condition  d'un  chrétien, 
d'être  orné  des  vertus  intérieures  et  solides  ,  de  se  piquer 
de  zèle  pour  votre  honneur,  de  vous  redouter  d'une  crainte 
filiale  ,  de  vous  servir  purement  pour  l'amour  de  vous 

Faites-nous  la  grâce  d'éviter  ces  vices,  de  pratiquer  ces 
vertus,  de  vivre  selon  les  lumières  de  l'Evangile,  selon 
les  maximes  du  christianisme  ,  selon  la  sainteté  de  notre 
profession  ,  selon  la  perfection  que  nous  avons  promise  au 
baptême;  selon  la  direction  et  la  conduite  de  votre  fils  Jésus, 
notre  Seigneur,  qui  vit  et  règne  avec  vous  en  unité  du  Snint  - 
Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CCCXXVÎL 

POUR  LE  JEUDI  DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 


DES  RAISONS  POUR  LESQUELLES  DIEU  ENVOIE  LES  AFFLIC- 
TIONS }    ET  DE  I^USAGE  Qu'lL  FAUT  EN  FAIRE. 


Soçrus  Simonis  icncbatur  magnis  febribus. 

La  belle-mère  de  Simon  élait  tourmentée  de  grandes  fièvres*  ( Luc.  4.  38. 

Soyez  parfait  comme  votre  Père  céleste  est  parfait,  dit 
le  Fils  de  Dieu.  Noire  Père  céleste  se  montre  parfait  et  se 
rend  très  aimable  en  ce  qu'il  fait  le  bien  et  tolère  le  mal  : 
il  fait  le  bien  ,  parce  qu'il  est  bon  ;  il  tolère  le  mal,  parce 
qu'il  est  sage  ;  il  fait  le  bien  par  son  inclination  naturelle, 
il  tolère  le  mal  pour  en  tirer  quelque  grand  bien  :  Melius 
judicans  de  malts  bona  facere  quant  mala  nulla  fer~ 
mittere  ,  dit  S.  Augustin.  L'homme  qui  se  veut  rendre 
parfait  le  doit  imiter  en  ces  deux  points;  nous  avons  souvent 
traité  du  premier,  l'Evangile  de  ce  jour  nous  invite  à  vous 
parler  du  second.  La  belle-mère  de  S.  Pierre  ,  qui  est 
malade  ,  non  d'une  fièvre  seulement,  mais  de  plusieurs  ; 
non  de  petites  fièvres,  mais  de  plusieurs  grandes  :  Tene- 
hatur  magnis  febribus,  me  donnera  sujet  de  rechercher 
les  causes  pour  lesquelles  Dieu  envoie  des  maladies  ou  au- 
tres afflictions  ,  même  souvent  aux  gens  vertueux  ,  et  le 
bon  usage  que  nous  en  devons  faire.  Nous  le  devons  appren- 
dre de  vous  ,  ô  sainte  Vierge  !  et  nous  le  pouvons  obtenir 
de  Dieu  par  vos  intercessions;  vous  êtes  tous  les  jours  sur- 
nommée la  santé  dos  malades  :  Salas  infirmorum.  Il  n\y 
g  point  do  maladie  corporelle  qui  ne  soit  mirftcutauMi&€&! 
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guérie  dans  vos  églises  de  Laurette  ,  de  Liesse  ,  de  Gué- 
rîson ,  des  Ardiiliers  et  autres  ;  il  n'est  point  de  malade 
spirituel,  point  de  pécheur  si  chargé  de  crimes  qui  ne  puisse 
se  convertir  et  espérer  d^tre  sauvé,  si,  d^ur/cœur  contrit 
et  humilié,  il  a  recours  aux  remèdes  de  votre  miséricorde, 
comme  nous  faisons  très  humblement ,  vous  saluant  avec 
Tange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SEUMONIS. 

Primum  punctum.  Cherubim  in  arca  hahebant  quatuoi 
faciès  curms  Ezechielis ,  et  indicabant  quatuor  ra~ 
tiones  ob  quas  Deus  nos  affligit.  A.  » —  Prima  ,  ut 
exerceat  etprobet  suum  dominium.  —  B.  Secunda, 
suamjustitiam.  —  C.  Tertia,  suant  providentiam* 
—  D.  Quarta,  in  bonorem  passionis  Christ  i* 

Secundum  punctum.  Ut  afjlictiones  nobis  prosint  debe- 
mus  in  his  adorare  :  —  E.  1°  Dei  dominium.  —•• 
F.    2°    Justitiam.    —    G.    3°    Providenliam.     - 
H.   4°  Chris  ti  passionem. 

primum  punctum.  —  Cherubim,  etc. 

A.  —  (Quatuor  rationes ,  etc.)  Comme  on  dit  que  le 
rossignol  ne  chante  jamais  des  airs  si  mélodieux  que  lors- 
que! est  perché  sur  une  épine,  ainsi  les  âmes  bien  nées,  ne 
louent  jamais  Dieu  si  affectueusement  que  lorsqu'elles  sont 
dans  les  ronces  de  quelque  affliction  piquante  et  sensible. 
Les  trois  jeunes  hommes,  Ananias,  Asarias,  Misael,  oppri* 
mes  sous  la  tyrannie  du  superbe  Nabuchodonosor ,  et  jetés 
par  son  commandement  dans  une  fournaise  ardente ,  bien 
instruits  quvils  étaient  en  la  vie  spirituelle,  sachant  que  tout 
vient  de  la  part  de  Dieu  ,  et  que  rien  ne  peut  venir  d'une 
si  bonne  main  qui  ne  soit  digne  d'être  bien  reçu,  invi- 
taient toutes  les  créatures  à  entonner  un  hymne  de  louange 
en  l'honneur  du  Créateur  qui  daignait  les  affliger  par  son 
adorable  providence  :  Benedicite  omnia  opéra  Domini 
Domino  ,  et  hymnum  dicite  ,  et  superexaliate  eum  in 
sœcula.  Quel  sera  le  sujet  de  cet  hymne,  la  lettre  de  cette 
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musique,  le  sujet  de  cette  poésie  ?  ils  le  insent  qtâind  tis 
ajoutent  sur  la  fin  :  Benedictus  es,  Domine,  qui  inlueris 
abyssos  et  sedes  super  cherubim.  Par  les  abirnes  ,  en 
l'Ecriture,  sont  entendues  les  afflictions,  parce  que  nous  y 
sommes  abaissés,  humiliés,  abandonnés,  mis  eu  l'oubli  du 
monde,  comme  si  nous  étions  en  un  abîme  •  Cum  dedero 
te  tirbem  desoiatam  ,  et  induxero  super  te  abyssum  , 
dit  Ezéchiel;  (  26.  19.  )  et  le  Psalmiste  :  De  abyssis 
terrœ  iterum  reduxisti  me.  Les  regards  de  Dieu  dans 
le  Texte  sacré  expriment  son  aveu  ;  son  bon  plaisir  ci  sa 
complaisance  ;  le  prophète  dit  qu'il  ne  peut  regarder  l'ini- 
quité, c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  Pagréer  ni  Fapprouver  ;  et 
au  contraire,  il  dit  :  J'ai  vu  les  afflictions  de  mon  peuple  , 
intueris  abyssos ,  parce  qu'il  les  veut,  il  les  agrée,  il  les 
envoie;  je  dirai  plus  ,  mais  je  dirai  vrai  :  il  les  fait.  Si  est 
mahim  in  civitate,  quod  non  fecerlt  Dominas  %  dit  le 
prophète  Amos;  (  3.  6.  )  et  Dieu  dit  parïsaïe  \  (A5.  7.) 
Eyo  Dominas  formans  lucem  ,  et  créons  tenebras  fa— 
tiens  pacem,  et  créons  malum.  Disant  :  Formans  lu- 
cem et  créons  tenebras,  il  explique  comment  il  fait  le  mal 
de  peine  :  c'est  en  la  môme  façon  que  le  soleil  fait  les  ténè- 
bres ;  pour  faire  ia  nuit ,  il  ne  répand  pas  une  bouteille 
d'encre  en  Pair,  mais  il  retire  ses  rayons  ,  portant  sa  lu- 
mière aux  antipodes  ;  Pair  ainsi  destitué  de  lumière  est  eh 
ténèbres  et  en  la  nuit.  Ainsi  Dieu  ne  fait  pas  le  mal  de 
peine  positivement,  produisant  quelque  qualité  réelle  et 
maligne  ,  mais  en  retirant  de  nous  les  biens  et  les  faveurs 
dont  Pabsence  nous  est  ennuyeuse.  11  faut  être  bien  con- 
vaincu de  cette  vérité,  car  elle  tempère  et  adoucit  toutes  les 
amertumes  de  notre  vie  quand  elle  est  bien  connue.  Dieu 
ne  peut  rien  faire  qui  ne  soit  bon,  utile  et  profitable  à  quel- 
qu'un. On  dit  en  philosophie  que  la  privation,  toute  priva- 
tion qu'elle  est,  est  un  principe  du  corps  naturel  ;  et  nous 
disons  en  théologie  que  PafTSiction,  toute  affliction  qu'elle 
est ,  étant  en  la  main  de  Dieu ,  est  un  principe  et  origine 
de  plusieurs  bénédictions;  il  est  si  bon  ménager,  qu'au  heu 
que  Pafïliction  est  mauvaise  de  sa  nature  ,  H  la  rend  toute 
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bonne.  Et  c'est  ce  que  veulent  enseigner  nos  Saints  quand 
ils  disent  :  Intueris  ahyssos,  et  sedes  super  Chérubim, 
non  pas  super  Seraphim.  Il  font  allusion  à  l'arche  d'alliance 
et  au  propitiatoire  :  c'était  comme  le  trône  de  Dieu,  son 
siège  royal,  et  son  lit  de  justice  ;  là  il  était  servi  et  adoré  ; 
là  il  donnait  audience  aux  Israélites  ;  de  là  il  rendait  ses 
oracles;  de  là  il  gouvernait  son  peuple ,  et  conduisait  ses 
sujets.  Un  docte  interprète  de  l'Ecriture  ,  qui  a  fait  des 
commentaires  sur  l'Exode,  croit  assurément  que  les  chéru- 
hims  qui  étaient  en  l'arche  d'alliance,  et  sur  lesquels  la  ma- 
jesté de  Dieu  était  comme  assise,  l'arche  lui  servant  de  mar- 
che-pied, avaient  les  quatre  faces  du  charriot  d'Ezéchiel,face 
de  lion,  face  de  bœuf,  face  d'aigle  ,  face  d'homme.   En 
effet ,  si  l'on  y  regarde  de  près  ,  on  verra  que  ces  quatre 
figures  sont  signifiées  par  ce  mot  de  chérubim  ,  ou  au 
moins  par  ces  anagrammes,  car,  cherub  ou  cherah  signifie 
sicut  vir  potens  ,  et  transposant  ces  lettres  ,  changeant 
le  beth  en  un  phe}  ce  qui  se  fait  fort  aisément  en  hébreu  , 
parce  que  toutes  deux  sont  du  nombre  de  celles  qu'ils  ap- 
pellent labiales  ,  vous  faites  kepir ,   c'est-à-dire  un  lion  ; 
vous  faites  kepar,  c'est-à-dire,  sicut  vitulus,  et  par  une 
façon  d'anagramme,  qu'ils  appellent  etbas,  par  laquelle  on 
change  la  première  lettre  de  l'alphabet  qui  est  aleph ,  en 
la  dernière  qui  est  tau  ,  la  seconde  het,  en  la  pénultième 
scliim  ,  comme  Jérémie  (  25.  26.  et  cap.  51 .  41 .  )  dit 
sesach  pour  dire  babel,  mettant  le  schimipour  le  bet  et  le 
caph  pour  le  lamet;  au  lieu  de  kerub  vous  faites  keser,  et 
prenant  ce  mot  keser  par  phérèse  de  la  lettre  nun,  ce  qui 
a  coutume  de  se  faire  aux  dictions  qui  se  commencent  par 
mm-,  il  vaut  autant  que  cannes er ,   c'est-à-dire,  sicut 
aquila  intueris  abyssos  ,  et  sedes  super  chérubim.  Ces 
quatre  faces  ou  figures  signifiées  par  le  mot  de  chérubim,  et  qui 
étaient  au  trône  de  Dieu,  nous  enseignent  que  Dieu  destine 
à  quatre  fins  les  afflictions  qu'il  nous  envoie  :  premièrement, 
pour  montrer  sa  souveraineté  ,  ce  qui  est  signifiée  par  la 
face  du  lion ,  le  roi  des  animaux  ;  en  second  lieu  ,  pour 
exercer  sa  justice,  ce  qui  est  représenté  par  la  face   du 
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bœuf:  le  bœuf  était  immolé  au  sacrifice  propitiatoire  qui 
était  offert  à  la  justice  de  Dieu  pour  l'extirpation  des  péchés; 
(Levit.  9.  A.)  en  troisième  lieu  ,  il  les  ordonne  pour  quel- 
que profil  et  utilité  des  hommes  ,  ce  qui  est  signifié  par  la 
foce  de  f  aigle,  qui  a  les  yeux  perçants  et  clairvoyants  ;  en 
quatrième  lieu ,  il  les  veut  et  les  agrée  par  honneur  et  par 
hommage  à  l'humanité  sainte  de  son  Fils  ,  ce  qui  est  ex- 
primé par  la  face  d'homme. 

B.  —  (Prima,  ut  exerceat ,  etc.)  Premièrement,  donc 
il  nous  envoie  des  afflictions  pour  exercer  sa  souveraineté. 
Le  saint  homme  Job  le  reconnaissait  et  l'avouait,  disant  en 
la  perte  de  ses  biens  :  Le  Seigneur  me  les  avait  donnés  ;  le 
Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  il  ne  m'a  point  fait  de  tort  ,  puis- 
qu'il est  le  Seigneur  et  le  maître.  Le  bon  Hélie  disait  :  Do- 
minus  est,  quod  bonum  est  in  oculis  suis  facial.  Puis- 
qu'il est  notre  Souverain,  nous  sommes  obligés  de  lui  rendre 
nos  devoirs,  de  lui  faire  hommage,  de  lui  payer  nos  tributs; 
si  nous  y  manquons  ,  il  a  droit  de  nous  y  contraindre  et 
Je  nous  envoyer  des  archers  à  cet  effet,  Eusèbe  Pamphile  , 
rapporté  par  Anastase  de  Nysse,  dit  qu'on  savait  par  tradi- 
tion que  le  dévot  roi  Ezéchias  fit  brûler  ces  beaux  livres  de 
Salomon  ,  où  il  avait  traité  de  plusieurs  secrets  de  la  na- 
ture, des  propriétés  des  animaux,  des  vertus  occultes  de 
toutes  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à  l'herbe 
pariétaire ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  parce  que  le  peuple  se 
guérissait  aisément  de  ses  maladies  par  les  secrets  qui 
étaient  enseignés  en  ces  livres  ,  et  pensant  n'avoir  plus 
besoin  du  bon  Dieu  ,  il  méprisait  son  service  ,  et  le  tem- 
ple était  désert.  Quand  vous  êtes  en  danger  de  perdre  un 
procès  où  il  s^agit  de  votre  honneur,  de  tout  votre  bien  ou 
de  votre  vie  ;  quand  vous  êtes  malade,  ou  en  quelque  autre 
disgrâce  dangereuse  ,  vous  faites  des  vœux  ,  des  pèleri- 
nages ,  des  neuvaines  :  quand  vous  vous  portez  bien  ,  et 
que  vous  avez  tout  à  souhait,  vous  oubliez  le  bon  Dieu  et 
sa  sainte  Mère. 

Au  second  livre  des  Rois  ,  (2.  Reg.  1  A.  29.)  le  prince 
Àl)§alon  ayant  besoin  du  connétable  Joab  ,  pour  une  affaire 
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d'importance,  l'envoya  prier  de  venir  le  trouver  ;  et  voyant 
qu'ii  ne  venait  point  à  la  première  ni  à  la  seconde  fois  ,  il 
envoya  ses  gardes  mettre  le  feu  à  la  moisson  de  Joab  :  ce 
qui  étant  rapporté  au  connétable  ,  il  va  promptement  vers 
Absalon  se  plaindre  du  tort  qu'on  lui  faisait,  le  prince  lui 
dit  :  Je  vous  ai  envoyé  prier  deux  fois  de  venir  me  trouver, 
et  vous  n'en  avez  tenu  aucun  compte  ;  j'ai  été  obligé  de  vous 
y  contraindre  par  cette  voie.  Le  bon  Dieu  vous  a  inspiré 
et  prié  avec  instance  non  deux  fois,  mais  plus  de  vingt,  plus 
de  trente  de  quitter  votre  péché  et  de  retourner  à  lui.  Vous 
n'en  avez  rien  fait,  vous  avez  méprisé  ses  avertissements,  il 
vous  envoie  une  bonne  maladie,  qui  vous  oblige  de  recourir 
à  sa  miséricorde,  et  à  vous  soumettre  aux  ordres  de  sa  sou- 
veraineté. 

En  l'Evangile  de  laveugie-né ,  (Joan.  9.  2.)  il  y  a  une 
parole  qui  pourrait  mettre  en  peine  les  interprètes.  Les 
saints  apôtres  voyant  cet  aveugle,  demandant  à  leur  divin 
Maître  pour  quelle  cause  ce  pauvre  homme  était  né  aveugle, 
est-ce  son  péché  ou  le  péché  de  ses  parents  :  Quis  pecca- 
vit ,  hic  ,  aut  parentes  ejus  ,  ut  cœcus  nasceretuv  ?  Il 
semble  d'abord  que  cette  question  des  apôtres  est  imper- 
tinente ;  ils  disent  qu'il  est  né  aveugle,  et  ils  demandent  si 
son  péché  en  est  cause  :  pouvait-il  pécher  avant  que  de 
naitre?Le  cardinal  Cajetan,pour  répondre  à  cette  difficulté, 
remarque  que  le  Fils  de  Dieu  un  peu  auparavant  ayant 
guéri  le  paralytique  de  la  piscine,  lui  avait  dit  :  Allez  et  ne 
péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  plus  grand 
mal.  Les  apôtres  font  là-dessus  une  belle  objection  à  notre 
Sauveur  :  Maître  ,  vous  avez  donné  à  entendre  au  para- 
lytique de  trente -huit  ans  ,  que  son  péché  était  cause  de  sa 
paralysie.  On  ne  peut  pas  dire  de  même  de  toutes  les  afflic- 
tions ,  puisque  l'aveuglement  de  cet  homme  lui  est  arrivé 
avant  qu'il  eût  la  liberté  de  pécher  ;  est-ce  donc  le  péché 
de  ses  père  et  mère  qui  en  est  cause  ?  Le  Sauveur  ré-? 
pond  :  Ce  n'est  ni  son  péché  ,  ni  celui  de  ses  père  et  mère; 
mais  il  est  né  aveugle  ,  afin  que  Dieu  fasse  voir  ses  œu- 
vres^ merveilleuses  m  lui.  Ççei  nous  apprend  jleux  exceh 
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lentes  vérités.  La  première  est  que  Dieu  ,  par  droit  de 
souveraineté  ,  peut  très  justement  nous  envoyer  des  afflic- 
tions pour  sa  gloire  ,  et  pour  faire  éclater  ses  divines  per- 
fections ;  ainsi  il  envoya  l'aveuglement  à  ce  pauvre  homme, 
afin  que  le  Sauveur  eût  sujet  de  lui  rendre  la  vue  ,  et  par 
ce  moyen  ,  faire  admirer  sa  puissance.  Ainsi  comme  dit  le 
même  Sauveur  ,  la  maladie  et  la  mort  arrivèrent  au 
Lazare  ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  en  eût  occasion  de  le 
ressusciter  ,  et  faire  voir  qu'il  est  Dieu  :  Hœc  infirmitas 
non  est  ad  mortem^  sed  yro  gloria  Dei  ,  ut  glorifiée- 
tur  Filins  Dei. 

C.  —  {Secunda  ,  suam  justittam.)  Ceci  enseigne,  en 
second  lieu,  que  Dieu  nous  envoie  les  afflictions  pour  exer-< 
cer  sa  justice  en  punition  de  nos  péchés  ;  il  les  envoie  quel- 
quefois promptement ,  et  bientôt  après  que  nous  Pavons 
offensé,  comme  nous  le  voyons  en  ce  paralytique  ;  car,  puis- 
qu'il était  affligé  depuis  trente-huit  ans,  et  le  Fils  de  Dieu 
lui  donnant  à  entendre  que  son  péché  en  était  cause  ,  il  est 
évident  qu'il  fut  puni  bientôt  après  avoir  péché.  D'autres 
fois  Dieu  diffère  la  punition  et  nous  attend  longtemps  à  pé- 
nitence; il  nous  traite  en  nobles,  non  en  roturiers.  Ancien- 
nement ,  quand  un  gentilhomme  avait  commis  un  crime 
capital  ,  on  lui  faisait  la  faveur  de  lui  donner  le  choix  du 
genre  de  mort  qu'il  aimerait  le  mieux,  ou  être  décapité,  ou 
saigné  au  pied  dans  l'eau  ,  ou  avaler  la  ciguë.  Quand 
nous  offensons  Dieu,  il  ne  court  pas  toujours  d'abord  à  la 
vengeance,  il  patiente  ,  dissimule  ,  attend  avec  bonté  pour 
voir  si  de  nous-mêmes  avec  sa  grâce  nous  nous  punirons  cl 
ferons  pénitence  ;  quand  nous  négligeons  cela  ,  pensant  en 
être  quittes  pour  nous  en  être  confessés  et  avoir  dit  quel- 
ques chapelets ,  après  qu'il  a  attendu  quelque  temps  les  uns 
plus  ,  les  autres  moins  ,  sa  justice  veut  avoir  ses  droits  et 
demande  satisfaction.  Cette  vérité  est  si  évidente  qu'elle  se 
fit  voir  en  la  loi  de  nature.  Les  enfants  de  Jacob  ,  comme 
vous  savez ,  firent  une  action  très  noire  ,  et  très  dénaturée  : 
ils  dépouillèrent  leur  pauvre  frère  Joseph,  le  vendirent  aux 
Ismaélites,  et  faisant  croire  Heur  père  qu'une  bête  sauvage 
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Pavait  dévoré,  ils  furent  cause  que  ce  bon  vieillard  en  fut 
désolé  au  dernier  point.  Dieu  ne  dit  mot  pourtant ,  il  les 
attendit  patiemment ,  un  an  ,  deux  ans  ,  et  même  jusqu'à 
sept  ou  huit  ans  ;  quand  il  vit  qu'ils  s'oubliaient  de  leur 
devoir  et  qu'ils  ne  pensaient  point  à  leur  pénitence  ,  il  leur 
envoya  une  grande  affliction  ,  une  extrême  famine  qui  les 
contraignit  de  vendre  leurs  biens  ,  de  sortir  de  leur  pays  , 
et  de  mendier  du  blé  aux  pays  étrangers;  alors  l'affliction  , 
qui  fait  revenir  l'entendement  aux  fous  ,  les  fit  rentrer  en 
eux-mêmes  ;  ils  dirent  entre  eux  :  Merito  hœc  patimur , 
quia peccavimus  in  fratrem  nostrum  :  C'est  très  juste- 
ment que  nous  souffrons  cette  famine  et  ce  danger  de  mort 
où  nous  nous  trouvons ,  puisque  nous  avons  offensé  Dieu 
en  persécutant  notre  frère.  Voyez  combien  ces  gens  qui 
n'avaient  point  d'Evangile,  ni  d'Ecriture  sainte ,  connais- 
saient par  la  seule  lumière  de  la  nature,  que  l'affliction  qu'ils 
souffraient  était  le  châtiment  d'un  péché  qu'ils  avaient 
fait,  il  y  a  plus  de  huit  ans.  Voilà  pourquoi,  dit  S.  Chrysos- 
tôme,  quand  il  nous  arrive  quelque  disgrâce,  nous  ne  devons 
pas  seulement  regarder  l'état  présent  de  notre  âme  ,  mais 
remettre  en  notre  mémoire  tout  l'état  de  notre  vie  passée  , 
et  si  autrefois  nous  avons  commis  quelque  péché  mortel  dont 
nous  n'ayons  pas  fait  grande  pénitence,  nous  pouvons  croire 
fort  probablement  que  cette  disgrâce  en  est  la  punition.  Et 
puis  ,  dit  S.  Augustin,  combien  de  péchés  véniels  commet- 
tons»nous  tous  les  jours  ,  négligences  au  service  de  Dieu  , 
manquement  de  zèle  pour  sa  gloire,  paresse  ou  respect  hu- 
main à  reprendre  ceux  qui  manquent  ;  ces  fautes  ne  méritent 
pas  les  peines  éternelles  ,  comme  le  péché  mortel  ;  elles 
doivent  donc  être  punies  des  peines  temporelles. 

Le  roi  d'Aragon  fut  un  jour  curieux  de  voir  ce  que 
S.  Vincent-Ferrier  faisait  dans  sa  chambre  ;  il  gagna  le 
frère  qui  le  servait ,  et  par  sa  permission  ,  il  regarda  par 
une  fente  de  la  porte  ,  et  vit  le  Saint  priant  Dieu  ,  et  tout 
environné  de  lumières.  Il  est  évident  que  la  faute  de  ce  frère 
n'était  pas  un  grand  crime,  c'était  au  plus  un  peu  de  vanité, 
et  néanmoins  le  Saint  ayant  àj^fïg  ce  qu'il  avait  fait ,  lui 
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donna  pour  pénitence  d'avoir  la  fièvre  pendant  sept  ans,  ce 
qui  arriva. 

D.  — (Tertia,  suam providentiam.)  Quelque  autre- 
fois l'affliction  ne  nous  est  pas  envoyée  par  punition  ,  mais 
par  précaution  ,  elle  n'est  pas  un  remède  correctif ,  mais 
préservatif;  c'est  que  Dieu  a  des  yenx  d^aigle  :  il  voit  de  loin, 
il  prévoit  le  futur ,  il  pourvoit  aux  dangers  qui  pourraient 
arriver. 

S.  Pierre  était  marié  avant  que  d'être  appelé  à  l'apos- 
tolat ;  il  eut  de  son  mariage  une  fille  nommée  Pétronille. 
Celte  fille  à  la  fleur  de  son  âge,  était  fort  incommodée  de 
longues  et  fâcheuses  maladies ,  et  même  paralytique  de  tous 
ses  membres  ;  on  dit  à  S.  Pierre  :  Vous  guérissez  tant  de 
malades,  et  vous  ne  guérissez  pas  votre  fille  !  votre  ombre 
remet  en  santé  tous  ceux  sur  qui  elle  passe,  sert  de  remède 
à  toute  infirmité  ,  votre  présence  et  conversation  ne  sert  de 
rien  à  votre  fille  ,  vous  êtes  pitoyable  à  tous  les  autres  , 
inhumain  à  elle  seule.  Ce  n'est  pas ,  dit-il ,  le  plus  conve- 
nable à  ma  fille  d'être  guérie  ,  elle  a  besoin  d'être  malade 
en  son  corps  pour  le  bien  de  son  âme  ;  et  afin  que  vous 
connaissiez  que  ce  n'est  pas  faute  de  pouvoir,  mais  par  bonne 
considération,  levez-vous ,  Pétronille  ,  et  venez  nous  servir 
à  table.  Elle  se  lève,  sert  à  table  ,  puis  se  remet  au  lit  par 
commandement  de  son  père  ,  et  demeure  malade  comme 
auparavant.  C'est  qu'elle  était  belle  ;  si  elle  n'eût  été  ma- 
lade, sa  beauté  eût  été  un  levain  de  vanité ,  une  amorce  à 
la  folle  jeunesse  ,  un  piège  de  damnation  :  si  elle  eût  été 
saine  ,  elle  n'eût  pas  été  sainte  ;  si  elle  se  fût  bien  portée  , 
elle  ne  se  fût  pas  bien  comportée.  S.  Paul  était  si  puissant 
en  miracles  ,  que  même  ses  linges  guérissaient  les  malades, 
et  néanmoins  il  ne  guérissait  pas  son  disciple  Timothée  , 
(1 .  Timot.  5.  23.)  dont  la  santé  semblait  être  de  grande 
importance ,  et  nécessaire  à  l'Eglise  ;  car  il  lui  mande  :  Ne 
buvez  plus  l'eau  toute  pure,  mêlez-y  un  peu  de  vin,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  votre  estomac,  et  de  vos  fréquentes  infirmi- 
tés ;  et  un  autre  de  ses  disciples  nommé  Trophime  s'étant 
trouvé  mal  en  leur  voyage  ,  au  lieu  de  le  guérir,  il  le  laissa 
en  chemin. 
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Vous  vous  fâchez  d'être  malade  ,  si  vous  étiez  en  santé , 
vous  seriez  jureur  ,  impudique  ,  pilier  de  taverne,  querel- 
leur ;  on  vous  tuerait  en  quelque  dispute.  Vous  vous  en- 
nuyez d'être  pauvre  ;  si  vous  étiez  riche,  vous  seriez  accablé 
d'affaires  ,  vous  perdriez  le  service  divin  ,  vous  négligeriez 
la  fréquentation  des  sacrements  et  le  salut  de  votre  àme , 
vous  seriez  usurier  ou  avaricieux. 

Les  saints  jeunes  hommes  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement,  nous  invitent  deux  fois  de  louer  Dieu  de  la 
chaleur  et  du  froid  qu'il  nous  envoie  :  Benedicite,  ignis  et 
œstus,  Domino  ;  benedicite,  frigus  et  œstus  ,  Domino; 
benedicite,  rores  etpruina,  Domino;  benedicite, geluet 
frigus,  Domino,  pour  nous  apprendre  à  bénir  Dieu  quand 
nous  souffrons  la  chaleur  de  la  fièvre  et  celle  de  l'été ,  le 
froid  du  frisson  et  celui  de  l'hiver. 

En  la  vie  de  S.  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie, 
ainsisurnommé  parce  qu'il  donnait  tout  auxpauvres,il  est  dit 
qu'un  cavalier  s'adressa  à  lui ,  lui  donna  une  bonne  somme 
d'argent  pour  la  distribuer  en  aumônes  ,  le  suppliant  de 
prier  Dieu  pour  la  santé  et  prospérité  d'un  fils  unique  qu'il 
avait.  Le  Saint  l'accepte ,  la  donne  aux  pauvres  ,  dit  des 
messes,  fait  des  prières  pour  celui  qui  lui  était  recommandé. 
Bientôt  après  cet  enfant  vient  à  mourir.  Le  Saint  s'en  plaint 
à  Dieu  amoureusement  en  l'oraison  :  Hélas  !  vous  re  don- 
nez pas  sujet  aux  autres  d'être  charitables  à  vos  membres  : 
je  vous  avais  présenté  une  pauvre  requête  pour  le  fils  de  ce 
bon  gentilhomme,  et  vous  m'avez  rebuté  ,  vous  avez  désolé 
sa  maison.  Dieu  lui  répond  que  la  mort  de  cet  enfant  était 
un  effet  de  ses  prières  et  de  l'aumône  de  son  père  :  s'il  eût 
vécu  longtemps ,  tout  deux  se  fussent  damnés,  le  père  amas- 
sant des  richesses  injustement  par  un  excès  d'amour  envers 
son  fils ,  le  fils  employant  en  dissolutions  ces  richesses  mal 
acquises  :  Raptus  est ,  ne  malitia  mutaret  intellectum 
ejus.  Quand  vous  avez  un  arbre  sur  un  grand  chemin  ,  et 
que  vous  en  aimez  les  fruits  ,  vous  les  cueillez  avant  qu'ils 
soient  parvenus  en  parfaite  maturité  ,  vous  craignez  qu'on 
ne  les  dérobe  «  yous  aimez  mieux  les  avoir  à  demi- mûrs, 
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que  de  nVn  avoir  point  du  tout  ;  ainsi  Dieu  appelle  votre 
enfant  en  Page  de  cinq  ou  six  ans  ,  il  prévoit  que  le  monde 
ou  la  chair  le  lui  ravirait ,  il  a  les  yeux  d'aigle  ,  il  prévoit 
les  dangers  qui  peuvent  arriver. 

E. —  (Çuarta  ,  in  honorent  passioms.)  Mais  suppo- 
sons que  tout  ce  que  f  ai  dit  ne  soit  pas ,  n'est-ce  pas  assez 
que  vous  sachiez  que  dans  cette  affliction  vous  avez  confor- 
mité avec  Jésus  ? 

Il  vous  fait  comme  S.  Martin  à  son  aumônier.  Ce  Saint 
prélat  fut  invité  et  obligé  de  manger  avec  l'empereur  ;  au 
milieu  du  repas ,  selon  la  coutume  du  pays  on  apporta  une 
coupe  de  vin,  qui  fut  donnée  au  Saint;  on  pensait  qu'aprèb  y 
avoir  bu  il  la  présenterait  à  Pempereur ,  il  ne  le  fit  pas ,  mais 
il  la  présenta  à  son  aumônier  ,  parce  que  dit-il ,  étant  prê- 
tre ,  il  le  jugeait  la  plus  digne  personne  qui  fût  en  la  com- 
pagnie. Le  Fils  de  Dieu  ne  présente  pas  aux  grands  et  aux 
riches  du  monde  le  calice  de  sa  passion  que  son  Père  lui  a 
donné  ;  il  vous  fait  Thonneur  de  vous  le  présenter  et  de 
vous  dire  comme  à  ses  apôtres  :  Potestis  bibere  calicem 
quem  ego  bibi?  il  ne  dit  pas  Vultis  ne  ,  mais  potestis  , 
comme  voulant  dire  ,  qu'il  est  si  absolument  nécessaire  , 
que  môme  si  vous  ne  le  pouviez  boire  ,  vous  ne  série*  pas 
digne  d^ètre  assis  à  son  côté;  mais  vous  le  pouvez,  car  c'est 
son  calice  ,  il  y  a  bu  le  premier,  il  Ta  adouci  par  les  grâces 
qui  sont  en  ses  lèvres  ;  il  est  comparé  à  la  licorne  ,  qui 
ôte  le  venin  de  l'eau  où  elle  boit. 

Quand  vous  avez  un  serviteur ,  ou  un  autre  domestique, 
qui  se  plaint  de  vous,  qui  murmure  que  vous  le  traitez  mai, 
si  vous  voulez  vous  justifier  ,  le  convaincre  de  mensonge  , 
vous  dites  :  Je  vous  assure  que  je  l'ai  traité  tout  comme 
mes  propres  enfants  ;  s^il  a  sujet  de  se  plaindre ,  mes  en- 
fants doivent  aussi  se  plaindre  ,  je  ne  lui  ai  fait  ni  plus  ni 
moins  qu'à  eux.  Quand  vous  dites  cela  ,  vous  dites  tout  ; 
pourvu  que  vous  disiez  vrai  ,  il  n'en  faut  pas  davantage. 
Vous  trouvez  étrange  que  Dieu  vous  afflige  ,  de  quoi  vous 
plaignez-vous  ?  quel  tort  vous  fait-il  ?  Il  vous  traite  tout 
comme  son  propre  Fils ,  son  Fils  unicjue  ,  son  Fils  bien- 
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aimé  9  les  délices  de  son  cœur ,  l'héritier  de  tous  ses  biens. 
Quand  Dieu  ne  serait  pas  votre  souverain  ,  quand  vous 
ne  l'auriez  jamais  offensé ,  quand  vous  ne  seriez  point  en 
danger  de  l'offenser*  Quel  sujet  avez-vous  de  vous  plaindre 
s'il  vous  afflige  ?  Mais  quel  sujet  n'avez-vous  pas  de  le  re- 
mercier ?  il  vous  fait  l'honneur  de  vous  mettre  à  la  suite  de 
son  Fils  ,  en  sa  compagnie,  il  vous  fait  porter  ses  livrées , 
il  vous  marque  du  caractère  des  prédestinés  ,  vous  donne  le 
sort  et  le  partage  des  enfants  de  Dieu  :  Flagellât  omnem 
Filium  quem  recipit ;  omnem  ,  omnem,  etiamuniye- 
nitum,  dit  S.  Augustin.  Calicem  quem  dédit  mihi  Pater f 
ii  ne  dit  pas:  Quem  dédit  mihiDeus.  Il  le  donne  en  qua- 
lité de  père  ,  à  tous  ceux  de  qui  il  est  père.  D1où  S.  Paul 
conclut  :  (  Hebr.  1.2.7.)  «  In  disciplina  perseverate. 
«  Tanquam  fihis  vobis  se  offert  Deus  :  quis  enim  filius  : 
«  quem  non  corripit  pater  ?  Quod  si  extra  disciplinam  es- 
k  tis ,  cujus  participes  facti  sunt  omnes  :  ergo  adulteri  ,  et 
<(  non  filii  estis.  »  Si  Dieu  vous  juge  indignes  de  sa  correc- 
tion ,  il  ne  vous  tient  pas  pour  son  enfant ,  mais  comme 
un  bâtard  et  illégitime.  Si  vous  n'êtes  châtié  par  la  colère 
d'ami  et  de  père  y  vous  serez  puni  par  celle  d'ennemi  et  de 

secundum  punctum.  —  Ut  afflictiones ,  etc. 

F.  —  (1  °  Dei  dominïum.)  Voulez-vous  donc  faire  bon 
usage  de  vos  afflictions ,  y  être  puissamment  consolé ,  les 
faire  réussir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  votre  âme , 
tâchez  de  vous  conformer  aux  desseins  et  aux  intentions  de 
Dieu  ,  tâchez  de  les  accepter  et  de  les  agréer  pour  les  qua- 
tre fins  que  Dieu  se  propose  ,  et  pour  y  honorer  ses  divines 
perfections. 

Honorez  sa  souveraineté ,  soumettez- vous  à  elle ,  accep- 
tez de  bon  cœur  les  effets  de  son  bon  plaisir ,  même  dans 
les  voies  de  rigueur,  priez-le  d'exercer  sur  vous  le  pouvoir 
qu'il  désire  :  Utjumentum  factits  sum  apud  te  :  et  in 
voluntate  tua  deduxisti  me.  (Psal.  72.  33.  24.)  Voyez 
comme  votre  cheval  est  abandonné  à  votre  pouyoir  ?  vous 
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le  laisserez  une  heure  ,  une  après-dînée ,  une  journée  en^ 
tière  ,  attelé  au  carrosse  ,  exposé  au  vent ,  à  la  pluie  ,  aiuç 
mouches  ,  aux  injures  du  temps  ;  vous  le  faite  lever  de  la 
litière  à  minuit ,  vous  le  faites  marcher  de  jour  et  de  nuit , 
par  la  boue ,  par  la  glace  ,  par  les  ruisseaux  et  par  les  pier^ 
res  ;  vous  donnez  le  pas ,  le  petit  galop ,  le  grand  galop  ; 
vous  en  faites  un  cheval  de  selle  ,  de  charge  ,  de  charrette^ 
de  carrosse ,  comme  bon  vous  semble.  Après  qu'il  vous  a 
servi ,  et  qu'il  s'est  usé  pour  vous  ,  dix,  douze  ,  vingt  ans; 
vous  le  faites  tuer  pour  avoir  sa  peau  ;  vous  ne  lui  faites 
point  de  tort ,  Dieu  ne  lui  a  point  donné  de  voix  pour  se 
plaindre.  Vous  êtes  plus  à  Dieu ,  sans  comparaison  ,  que 
ce  cheval  n'est  à  vous.  Vous  Pavez  seulement  acheté  ;  Dieu 
vous  a  créé,  conservé ,  racheté  ;  en  quelque  état  qu'il  vous 
mette  ,  il  use  de  son  droit ,  il  ne  vous  fait  point  de  tort, 
vous  n'avez  point  sujet  de  vous  plaindre  ,  mais  d'adorer  sa 
souveraineté. 

G. — (2°  Justitiam  .)Honorcz,  en  second  lieu,  sa  justice 
qui  daigne  vous  châtier ,  apaisez-la  en  lui  satisfaisant  par 
la  pénitence  et  par  une  vraie  conversion  ;  dites  :  Tanquam 
aurum  in  fornace  probavit  electos  Dominus ,  et  in 
tempore  erit  respectas  illorum.  (Sap.  3.  6.) 

L'orfèvre  ayant  mis  de  For  dans  le  creuset ,  le  retire ,  se 
met  à  la  fenêtre  et  parle  avec  quelque  passant ,  ou  s'a- 
donne à  quelque  autre  occupation  ;  il  semble  le  mettre  en 
oubli  ;  l'apprenti ,  qui  voit  que  cet  or  se  fond  et  se  diminue, 
pense  que  son  maître  ne  s'en  souvient  plus  :  Maître  ,  lui  dit- 
il  ,  votre  or  va  se  perdre  ;  il  se  diminue  beaucoup  ,  il  est 
temps  de  le  retirer.  Le  maître  ne  bouge  pas  ;  il  sait  bien  son 
temps ,  l'or  se  diminue  ,  mais  il  se  purifie  ;  il  ne  le  retire 
point  qu'il  ne  soit  tout-à-fait  affiné ,  déchargé  de  l'écume 
et  de  tout  métal  étranger.  Dieu  vous  a  mis  en  l'afflic- 
tion ,  comme  l'or  dans  la  fournaise  :  Tanquam  aurum  in 
fornace.  Il  vous  semble  que  Dieu  vous  a  abandonné  et  mis 
en  oubli ,  que  tout  est  perdu  pour  vous  ,  tout  se  fond  et 
diminue  notablement  en  votre  maison  ;  vous  diminuez  de 
revenu  9  de  trafic  ,  dç  santé  ,  et  jnême  de  patience  et  de 
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vertu,  vous  criez  à  Dieu  qu'il  vous  retire  de  cette  fournaise, 
les  gens  de  bien  et  les  religieux  l'en  prient  de  votre  part. 
In  tempore  erit  respectus  illorum  ,  Dieu  sait  bien  son 
temps  et  le  vôtre,  il  vous  laisse  encore  au  creuset  ;  parce 
que  vous  n'êtes  pas  bien  nettoyé,  pas  bien  dégagé  de  l'écume 
du  péché  ,  déchargé  de  la  rouille  de  vos  imperfections  ;  il 
permet  qu'on  parle  mal  de  vous ,  tant  que  vous  hanterez  la 
compagnie  de  cet  homme ,  qui  est  dangereuse  pour  vous  ; 
que  vous  soyez  malade  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  une  bonne 
confession  et  rendu  le  bien  de  cette  veuve  ;  il  permet  qu'on 
vous  persécute  par  procès  jusque  ce  que  vous  ayez  exécuté 
le  testament  et  les  legs  pieux  de  votre  père. 

Purifiez-vous,  et  Dieu  vous  retirera  de  la  fournaise  : 
Nulla  nobis  nocehit  adversitas  ,  si  nulla  nohis  do- 
minetur  iniquitas.  Quittez  le  péché,  et  Dieu  quittera  les 
verges;  honorez  sa  justice  en  lui  satisfaisant,  et  elle  cessera 
de  demander  ses  intérêts. 

H.  — (3°  Providentiam .  )  Honorez  sa  providence  , 
abandonnez-vous  à  elle,  bien  que  vous  n'en  voyiez  pas  les 
ressorts;  soumettez-vous  à  ses  ordres,  quoiqu'ils  vous  sem- 
blent des  désordres  ;  estimez  beaucoup  sa  conduite,  quoi- 
qu'elle vous  paraisse  étrange  et  rigoureuse  ;  il  a  des  yeux 
d'aigle,  il  voit  plus  loin  que  vous  ne  pensez  :  Novit  Do- 
minus  viam  justorum.  Voyez  un  enfant  qui  va  avec  son 
père  dans  la  métairie  ou  la  maison  de  plaisance  ;  son  père 
le  conduit  par  la  main,  le  mène  par  un  sentier  pierreux, 
boueux,  épineux  ;  il  voit  là  auprès  une  large  campagne,  une 
prairie  émaillée  de  fleurs,  il  murmure  en  lui-même  contre 
son  père.  Pourquoi  quitte- t-il  ce  beau  chemin  pour  me 
faire  souiller  dans  cette  boue,  pour  me  déchirer  dans  ces 
épines,  pour  mç  blesser  sur  ces  pierres.  C'est  que  son  père 
est  plus  grand  que  lui ,  il  voit  plus  loin,  il  prévoit  qu'au 
bout  de  cette  prairie,  il  y  a  une  haie  qu'il  ne  pourrait  passer, 
des  fossés,  des  marais,  des  précipices  où  il  se  perdrait: 
Est  via  quœ  videtur  homini  recta  ,  novissima  au— 
tem  ejus  deducunt  ad  mortem,  dit  le  Sage  :(  Prov.  14. 
12.)  Il  y  a  quelquefois  certaines  voies  qui  nous  semblent 
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bien  droites,  et  elles  aboutissent  à  la  mort.  Il  vous  semble 
que  vous  auriez  plus  d'occasion,  de  facilité  et  de  disposi- 
tion de  servir  Dieu  dans  le  grand  chemin  de  la  santé  et 
prospérité,  que  vous  ne  faites  pas  si  bien  votre  salut  dans 
les  ronces  de  ces  persécutions ,  de  ces  tentations  ou  ari- 
dités intérieures  ;  vous  vous  trompez,  vous  êtes  un  enfant, 
vous  ne  voyez  pas  bien  loin.  Dieu  prévoit  des  dangers  et 
abîmes  qui  vous  perdraient  en  ce  chemin  que  vous  vou- 
driez suivre  ;  laissez-vous  conduire  par  lui,  et  honorez  sa 
providence. 

L.  —  (4°  Christipassionem.)  Honorez,  en  quatrième 
lieu,  son  humanité  sainte,  sa  douceur,  son  innocence  et  sa 
patience  en  sa  mort  et  passion.  C'est  notre  vraie  vocation 
dans  le  christianisme,  comme  S.  Pierre  vous  le  déclare , 
disant  :  (1 .  Pctr.  2.  20.)  Quel  sujet  de  gloire  avez-vous, 
si  c'est  pour  vos  fautes  que  vous  endurez  ?  mais  si  en  fai- 
sant le  bien,  vous  souffrez  avec  patience  de  mauvais  traite- 
ments ;  c'est  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  car  c'est  à  quoi 
vous  avez  été  appelé,  puisque  Jésus-Christ  a  souffert  pour 
nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur 
ses  pas,  lui  qui  n'avait  commis  aucun  péché,  et  de  la  bou- 
che duquel  nulle  parole  trompeuse  n'est  jamais  sortie. 
Quand  on  l'a  chargé  d'injures,  il  n'a  jamais  répondu  par 
des  injures  ;  quand  on  l'a  maltraité  ,  il  n'a  point  fait 
de  menaces. 

Enfin  ,  de  même  que  lorsque  on  a  pris  médecine  , 
pour  ôter  le  dégoût  et  l'amertume  qui  en  restent ,  on 
met  dans  sa  bouche  un  morceau  de  sucre  ou  un  grain 
de  dragée  ;  ainsi  quand  vous  avez  reçu  la  potion  amère 
de  quelque  affliction  sensible  ,  mettez  dans  la  bouche  de 
votre  cœur  ,  ou  ,  si  vous  voulez  ,  dans  celle  de  votre 
corps  ,  cette  belle  parole  de  Sara,  femme  du  jeune  Tobic: 
«  Hoc  autem  procerto  habet  omnis  qui  te  colit,  qnod 
<(  vita  ejus,  si  in  probatïone  fuerit,  ad  misericordiam 
«  tuam  venire  licebit ,  sî  autem  in  probatione  fucrit, 
«  coronabitur  :  »  (Tob.  3.21.)  Mon  Dieu,  celui  qui 
vous  sert  fidèlement  est  assuré  que  si  vous  l'affligez,  c'est 
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pour  le  corriger  de  quelque  faute,  ou  pour  réprouver  : 
si  c'est  pour  le  corriger,  il  pourra  obtenir  miséricorde  par 
cette  correction  ;  si  c'est  pour  l'éprouver,  quand  vous  au- 
rez fait  voir  son  innocence  et  sa  yertu,  vous  le  couronnerez* 
Amen* 


SERMON  CCCXXVÏIL 

POUR  LE  VENDREDI  APRÈS  LES  CENDRES  , 

OU  LE  LUNDI  DE  LA  TROISIEME  SEMAINE  DE  CARÊME. 


DE  L'OBLIGATION  QUE  NOUS  AVONS  DE  TENDRE 
A  LA  PERFECTION, 


E&tote  perfecti  sicut  et  Pater  rester  cœlestis  perfectus  est. 

Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  (  Malih.  5.  48.  ) 

| 

Dans  PEvangile  de  ce  jour  et  dans  tout  le  chapitre  cin- 
quième de  S.  Matthieu,  notre  Sauveur  nous  recommande  la 
sainteté  et  la  perfection  à  laquelle  nous  sommes  obligés  par 
le  christianisme;  il  nous  la  recommande  avec  tant  d'instance, 
qu'il  dit  que  nous  Centrerons  pas  dans  le  royaume  des 
cieux,  si  nous  ne  sommes  plus  parfaits  que  les  docteurs  de 
la  loi  et  les  pharisiens.  Dans  le  texte  grec  il  y  a  deux  néga- 
tions qui  expriment  une  plus  grande  certitude,  ob  ^  eiaiXô^rs, 
JYo)i  omnino  intrabitis:  Vous  n'y  entrerez  point  du  tout. 

Le  même  Evangile  nous  en  fournit  deux  puissantes  rai- 
sons qui  seront  les  deux  points  de  ce  discours.  La  première 
est  que  notre  Sauveur  est  la  cause  exemplaire  que  nous  de- 
vons regarder  en  nos  actions  :  Sicut  et  Pater  vester  per- 
fectus est.  La  seconde ,  qu'il  est  la  cause  finale  à  laquelle 
nous  devons  les  rapporter. 

En  parlant  de  la  sainteté,  nous  avons  sujet  de  vous  invo* 
quer,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  î  non-seulement 
parce  que  vous  êtes  la  mère  du  Saint  des  Saints ,  mais  en- 
core parce  que  toute  la  sainteté  des  âmes  choisies  est  em- 
pruntée et  émanée  de  la  vôtre.  La  belle  tissure  de  vos  vertus 
n'est  pas  comparée  à  une  guirlande  de  roses ,  comme  celle 
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de  ceux  qui  vivent  selon  les  maximes  du  monde  :  Cororïe- 
musnos  rosis,  ni  à  une  couronne  de  pierres  précieuses, 
comme  celle  des  Saints  :  Posuisti  in  capiteejus  coronam 
de  lapide  prœcioso  ;  mais  à  un  diadème  d^étoiles  :  In  ca- 
pi  te  ejus  corona  duodecim  stellarum,  (Apoc.  12.  1.) 
parce  que  vos  vertus  ne  se  flétrissent  pas  comme  les  roses  ; 
elles  n'ont  pas  seulement  du  lustre  et  de  l'éclat  comme  les 
pierres  précieuses  ,  mais  des  influences  comme  les  astres,  et 
une  grande  fécondité  pour  en  produire  de  semblables  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  recourent  à  vous,  comme  nous  le  fai- 
sons dévotement  :  Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Christus  non  frustra  nobis  commendat 
perfectionem. 

Primum  punctum.  B.  Ratio  nos  obliyans  ad  perfectio- 
nem ,  nempe  quia  Deus  est  causa  exemplairs  elec- 
torum. 

Secundum  punctum.  C.  Debemus  esse  perfecti ,  quia 
Christus  est  causa  finalis  nostrarum  actionum. 

Conclusio.  D.  Per  verha  S.  Pauli. 

EXORDIUM, 

A. — {Christus  non  frustra,  etc.)  Estote  perfecti  si- 
cut  et  Pater  rester  cœlestis  perfectus  est.  A  quel  propos 
nous  recommander  de  nous  rendre  parfaits,  comme  si  tou- 
tes les  œuvres  de  Dieu  n'étaient  pas  parfaites ,  ou  comme  si 
le  seul  homme  entre  toutes  les  créatures ,  n'était  pas  une 
œuvre  de  Dieu  ,  cet  homme  pour  la  création  duquel  Dieu 
ne  s'est  pas  contenté  d'une  petite  parole ,  d'un  simple  fiât, 
ainsi  que  dans  la  production  des  autres  créatures  ;  mais  s'est 
retiré  dans  le  sacré  conclave  de  ses  divines  personnes,  et 
est  entré  comme  en  consulte  et  délibération  de  la  manière 
dont  il  fallait  le  former  :  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
nem  et  similitudinem  nostram.  Cet  homme  qui  est  un 
ouvrage  de  Dieu ,  si  rare  et  si  précieux ,  que  les  païens 
mêmes  en  ont  admiré  l'excellence  dans  les  ténèbres  de  leur 
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infidélité;  cet  homme  qui  est  un  animal  adorable,  selon  les 
prêtres  de  l'Egypte;  un  grand  miracle,  selon  Mercure  Tris- 
mégiste  ^irpov  âtfVûKâv,  la  mesure  de  toutes  choses,  selon 
Pythagore  ;  un  exemplaire  de  l'univers,  selon  Théophraste; 
un  Dieu  terrestre ,  selon  Platon  ;  un  microscome,  un  petit 
monde ,  un  tableau  raccourci ,  que  Dieu  a  dépeint  comme 
un  rayon  de  soi-même ,  et  de  toutes  ses  créatures  ;  l'homme,' 
dis-je,  qui  est  en  ce  monde  pour  régir  et  gouverner  le 
monde ,  pour  être  la  fin  et  le  but  de  toutes  les  œuvres  de 
Dieu,  qui  sont  si  parfaites  et  si  achevées,  n'est  pas  lui- 
même  parfait  et  accompli  ?  Non ,  car  je  lis  bien  en  la  Ge- 
nèse :  Perfecti  suntcœli  et  terra ,  et omnis  ornatus  eo- 
rum,  que  le  ciel  et  la  terre  ,  et  leurs  embellissements  furent 
achevés  ;  mais  ,  je  ne  lis  point  :  Perfectus  est  liomo ,  que 
l'homme  fut  achevé;  au  contraire,  je  remarque  avec  S.  Ba- 
sile et  S.  Àmbroise  ,  qu'après  la  production  des  autres  créa- 
tures ,  Dieu  les  trouva  bonnes ,  les  approuva ,  les  agréa  : 
Vidit  Deas  qnod  esset  bonum;  ce  qui  n'est  pointait 
après  h  création  de  l'homme ,  pour  nous  apprendre  que  les 
autres  créatures  ne  peuvent  avoir  d'autre  bonté  que  celle 
que  la  nature  leur  donne  :  elles  jouissent  de  leur  dernière 
fin  dès  le  moment  de  leur  naissance,  elles  possèdent  toute 
leur  perfection  dès  qu'elle  sont  éclosesdu  néant;  elles  sont 
approuvées  et  appelées  bonnes  depuis  qu'elles  commencent 
d'être.  L'homme  marche  d'un  autre  pas,  sa  bonté  ne  con- 
siste pas  (h.ns  les  perfections  naturelles ,  mais  dans  celles 
de  la  grâce  et  de  la  gloire  ;  sa  dernière  fin  n'est  pas  un  don 
de  nature,  mais  un  présent  et  bienfait  de  Dieu;  il  ne  la  re- 
çoit pas  en  naissant,  mais  il  la  mérite  en  obéissant  et  en  ser- 
vant Dieu.  C'est  encore  pour  cette  raison  que  Moïse  rédi- 
geant par  écrit  la  résolution  de  la  sainte  Trinité  sur  la 
création  de  l'homme,  raconte  qu'elle  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image  et  ressemblance  ;  puis  un  peu  plus  bas ,  dé- 
crivant l'effet  et  l'accomplissement  de  cette  résolution,  il  ne 
dit  pas  que  Dieu  créa  l'homme  à  son  image  et  ressem- 
blance ,  mais  seulement  à  son  image  :  Ad  imaginent  Dei 
Deus  ereavit  ilfam,  Quand  nous  venons  en  ce  monde, 
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nous  portons  imprimée  en  notre  âme  l'image  de  la  diyinUé 
et  des  trois  personnes  adorables;  image  que  nous  pouvons 
bien  obscurcir  et  souiller ,  mais  que  nous  ne  pouvons  jamais 
effacer;  elle  consiste  dans  la  spiritualité  ,  dans  l'immortalité, 
dans  la  trinité  des  puissances  et  des  facultés  de  L'esprit,  de 
la  mémoire,  de  l'entendement,  de  la  volonté;  mais  cette 
image,  quelque  noble  et  excellente  qu'elle  soit  en  sa  nature, 
n'est  qu'une  image  ébauchée  et  imparfaite.  La  ressemblance 
entière  et  parfaite  que  nous  devons  avoir  avec  Dieu ,  est  un 
don  surnaturel;  elle  se  commence  en  ce  monde  parla  grâce; 
elle  s'achève  et  s'accomplit  en  l'autre  vie ,  par  la  gloire  et 
la  béatitude.  Quand  Jésus  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous 
lui  serons  semblables ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est,  dit  S.  Jean.  Il  ne  dit  pas  :Nous  lui  sommes  sembla- 
bles ,  mais  :  Nous  lui  serons  semblables  ;  puis  il  ajoute  : 
Quiconque  a  cette  espérance  en  lui,  se  sanctifie  comme  lui- 
même  est  saint.  (1)  Voyez  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  prêtres  et  les  religieux  qui  sont  obligés  d'être  saints , 
mais  tous  ceux  qui  espèrent  être  sauvés.  S.  Paul  dit  aux 
Hébreux  :  Tâchez  d'avoir  la  paix  et  de  conserver  la  sainteté, 
sans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu.  (2)  Sans  laquelle,  c'est-à- 
dire  sans  la  sainteté  ;  car ,  au  texte  grec  ,  le  relatif  ne  se 
rapporte  pas  à  la  paix  ,  mais  à  la  sainteté  :  fy^vqv  héhiita 

Iterù  tf&trtuy,  kxi  rôv  Ayrac^ôv  ,  ou  x®pîs  ovdeis  ô±exxi  xov  Kvptoy. 

Hélas  !  que  nous  serions  misérables  ,  si  nous  ne  voyions 
jamais  Dieu.  Il  ne  faut  point  se  flatter  résolument,  certai- 
nement; sans  aucun  doute  vous  serez  quelque  jour  ou  un 
saint  dans  le  ciel ,  ou  un  damné  dans  les  enfers  ;  il  n'y  a 
point  de  milieu  pour  l'éternité  ,  choisissez. 


(1)  Cum  appartient  ,    similes  ei  erimus  :  quoniam  videbimus  eam  siculi 
( 


est  ;  qui  aulem  habet  hanc  spem  ,  sanctificat  se  ,    sicut  et  ipse  sanctus  est. 
[1. Joan.  3.  2.  5.  ) 


(u2)  Pacem  sequimini  et  sanciimomam  ,  sine  qua  nemo  videbit  Dciun. 
(Hebr.  12.  14.) 
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B.  —  {Quia  Deus  est  causa ,  etc.)  Mais  vous  ne  serez 
pas  saint  dans  le  ciel ,  si  vous  ne  Tètes  pas  sur  la  terre. 
Nul  ne  verra  Dieu  sans  la  sainteté  ;  celui  qui  espère  cette 
faveur  se  sanctifie  comme  il  est  saint ,  disent  les  apôtres  de 
Dieu.  Cette  parole  :  Sicut  et  ipse  sanctus  est,  marque  la 
première  raison  qui  nous  oblige  à  la  perfection  ,  savoir  que 
Jésus-Christ  est  le  modèle  auquel  nous  devons  nous  con- 
former ;  il  est  notre  exemplaire  en  ses  actions.  Je  vous  ai 
donné  exemple ,  disait-il,  (Joan.  13.  15.)  afin  que  vous 
fassiez  comme  j**aî fait.  Dans  ses  souffrances,  S.  Pierre  dit: 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous  ,  vous  laissant  un  exem- 
ple, afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  (1 .  Petr.  2.  21 .) 
Dieu  disait  autrefois  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint. 
On  nous  dit  à  présent  :  Soyez  saints  comme  Jésus -Christ 
est  saint.  Il  s'est  incarné  et  a  vécu  en  ce  monde  ,  pour  être 
le  miroir  des  prédestinés,  dit  S.  Bernard.  Pour  faire  un 
miroir,  deux  choses  sont  nécessaires  :  le  verre  ou  le  cristal, 
et  le  plomb  ou  le  vif-argent.  Le  verre  est  trop  diaphane  et 
transparent ,  le  plomb  est  trop  obscur  et  grossier;  les  deux 
joints  ensemble  font  un  beau  miroir.  La  seule  divinité  était 
trop  spirituelle ,  trop  éloignée  de  nos  sens  pour  en  être  l'ob- 
jet ;  la  seule  humanité  eût  été  trop  imparfaite  pour  être 
notre  exemplaire.  On  joint  l'humanité  à  la  divinité,  on  fait 
un  Homme-Dieu,  un  Verbe  incarné,  un  Emmanuel  :  Nobis- 
cum  Deus,  qui  vit  parmi  nous  ,  qui  vit  comme  nous  ,  qui 
converse  avec  nous;  In  simili  tu  dinem  hominum  factus, 
il  est  le  miroir  et  ridée  des  àrnes  choisies ,  il  est  la  règle  de 
notre  vie,  note  décalogue  vivant ,  le  livre  de  nos  constitu- 
tions. Le  Décalogue  donné  par  Moïse  contenait  les  com- 
mandements donnés  aux  hommes  en  tant  qu'hommes  :  Un 
seul  Dieu  tu  adoreras ,  etc.;  le  Décalogue  donné  aux  hom- 
mes en  tant  que  chrétiens ,  c'est  Jésus-Christ.  En  Isaïe,  le 
Créateur  ayant  dit  aux  juifs  qu'ils  jetassent  les  yeux  sur  leur 
père  Abraham ,  (1  )  adresse  sa  parole  aux  chrétiens  et  leur 

(1)  Attendïte  ad  Abraham  patrem  yesirara.  (Isau  $\\  Î.5 
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dit  :  Attendite  ad  me,  popule  meus,  et  tribus  mea ,  me 
audite,  quia  lex  a  me  exiet  et  judlcium  meum  in  luceni 
populonim  requiescet:  Ecoutez-moi  attentivement,  chré- 
tiens ,   mon  cher  peuple,  je  vous  enverrai  une  loi  qui  vous 
servira  de  lumière,  et  qui  vous  jugera.  Cette  loi  n'est  autre 
que  Jésus-Christ ,  dont  il  ajoute  :  Prope  est  justus  meus, 
egressus  est  Salvator  meus  :  Mon  Sauveur  qui  est  le  vrai 
juste  s'en  va  bientôt  à  vous.  Il  l'appelle  son  Sauveur,  parce 
que  c'est  son  Fils ,  par  lequel  il  nous  a  sauvés ,  et  qu'il 
nous  le  donne  pour  loi  et  pour  règle  de  nos  actions.  Aussi 
lui  et  ses  apôtres  nous  recommandant  la  pratique  ijes  vertus 
et  l'éloignement  du  vice,  ne  nous  renvoient  phisau  Déca- 
logue  mosaïque,  mais  à  l'exemple  qu'il  nous  en  a  montré. 
Pour  la  charité  envers  le  prochain ,  il  ne  dit  plus  :  Tu  aime- 
ras ton  prochain  comme  toi-même,  ou  s'il  le  dit,  c'est  à  des 
juifs  ;  mais  aux  chrétiens  il  dit  :  (Joan.  43.  34.)  Je  vous 
donne  un  nouveau  commandement ,  que  vous  vous  aimiez 
les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  Pour  la  douceur, 
qui  est  recommandée  au  cinquième  commandement ,  il  dit  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Pour 
la  patience  aux  injures ,  S.  Pierre  dit  de  lui  :  (1 .  Petr.  2. 
23.)  Quand  on  le  chargeait  d'injures  ,  il  ne  répondait  point 
par  injures  ;  quand  on  le  maltraitait ,  il  ne  faisait  point  de 
menaces.  Pour  l'obéissance  des  enfants  et  autres  inférieurs, 
S.  Paul  (Philip.  2.  8.)  dit  qu'il  s'est  humilié  et  rendu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Pour  l'affection  chrétienne 
des  maris  envers  leurs  femmes  ,  le  même  apôtre  dit  :  Ma- 
ris ,  aimez  vos  femmes  ;  comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'E- 
glise. Si  nous  ne  suivons  la  direction  de  cette  loi ,  elle  nous 
fera  notre  procès  et  nous  condamnera  ;  Lex  a  me  exiet  et 
judicium.  En  l'Apocalypse,  (20. 12.)  S.  Jean  vit  le  Fils 
de  Dieu  assis  sur  un  trône  fort  haut  pour  juger  tous  les 
hommes  ;  et  il  dit  que  les  livres  furent  ouverts,  c'est-à-dire 
les  consciences,  et  l'on  ouvrit  aussi  le  livre  de  vie,  c'est-à- 
dire  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu,  comme  il  est  dit  au  même 
chapitre;  et  que  les  morts  furent  jugés  selon  ce  qui  était 
écrit  en  ces  livres,  c'çst-à-dirc  que  le  code  sur  lequel  nou$ 
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serons  jugés ,  c'est  la  vie  de  Jésus-Christ  confrontée  à  la 
nôtre,  qu'elle  nous  condamnera  si  nos  actions  ne  sont  pas 
conformes  aux  siennes  ,  et  que  nous  en  serons  plus  griève- 
ment punis  que  les  anciens  Israélites  qui  transgressaient  le 
Décalogue.  S.  Paul  ayant  dit  aux  Hébreux,  (Hebr.  1 0.  28.) 
que  celui  qui  avait  violé  la  loi  de  Moïse  était  condamné  à 
mort  sans  miséricorde ,  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois 
témoins ,  au  lieu  d'ajouter  :  A  plus  forte  raison  celui  qui 
violera  la  loi  de  grâce,  comme  il  semble  qu'il  devait  dire, 
il  ajoute  :  Combien  donc  croyez-vous  que  celui-là  sera  jugé 
digne  d'un  plus  grand  supplice ,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le 
Fils  de  Dieu  ?  ce  qui  montre  que  Jésus-Christ  est  la  loi  nou- 
velle donnée  aux  chrétiens,  et  la  règle  de  leur  vie.  C'est 
une  chose  admirable  de  voir  comment  Dieu  prenait  en  af- 
fection de  recommander  à  son  peuple  l'observance  du  Dé- 
calogue, et  le  respect  qu'il  voulait  qu'on  lui  rendit;  voici 
comme  il  en  parle  au  Deutéronome  :  (6.  6.)  Ces  comman- 
dements que  je  vous  fais  seront  imprimés  dans  votre  cœur, 
vous  les  raconterez  à  vos  enfants ,  et  vous  les  méditerez 
quand  vous  serez  en  repos  dans  votre  maison  ,  et  quand  vous 
voyagerez  par  les  champs  ,  quand  vous  vous  coucherez ,  et 
quand  vous  vous  lèverez;  Meditaheris  in  eis  dornriens, 
vous  y  penserez  si  souvent  en  veillant  qu'ils  vous  reviennent 
en  dormant,  vous  les  aurez  toujours  en  la  main  et  devant 
vos  yeux ,  vous  les  écrirez  à  feutrée  et  sur  les  portes  de  vos 
maisons.  Il  fait  dresser  les  cheveux  sur  la  tête ,  quand  on 
lit  (Deuteron.  28.  \  5.)  les  effroyables  malédictions  dont  il 
menace  ceux  qui  transgresseront  ces  commandements  :  Si 
vous  ne  voulez  écouter  la  voix  de  Dieu  votre  Seigneur, 
pour  obéir  à  ses  commandements,  vous  serez  maudit  dans 
la  ville,  maudit  aux  champs,  maudit  sera  votre  grenier , 
maudit  le  fruit  de  votre  ventre  ;  maudits  seront  les  fruits  de 
vos  terres ,  les  troupeaux  de  vos  bœufs  et  de  vos  brebis  ; 
vous  serez  maudit  quand  vous  entrerez  en  votre  logis,  mau- 
dit quand  vous  en  sortirez;  Dieu  vous  enverra  la  famine  et 
la  peste  ;  il  vous  frappera  de  pauvreté  ,  de  fièvre  ardente, 
de  frissons ,  d'air  corrompu ,  jusqu'à  ce  que  vous  veniez  à 
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périr;  le  ciel  qui  est  sur  vous,  et  la  terre  que  vous  cultivez, 
vous  seront  aussi  stériles ,  que  s'ils  étaient  d'airain  et  de 
fer  ;  vos  héritages ,  au  lieu  de  rosée ,  recevront  de  la  pous- 
sière et  de  la  cendre  pour  toute  pluie  ;  Dieu  vous  frappera 
de  folie  ,  d'aveuglement ,  de  frénésie ,  vous  serez  opprimé 
de  calomnie  ,  d'injustice,  de  violence  ,  et  vous  n'aurez  per- 
sonne qui  vous  en  délivre  ;  vous  épouserez  une  femme ,  et  un 
autre  la  débauchera  ;  vous  bâtirez  une  maison ,  et  vous  n'y 
habiterez  pas;  vous  planterez  une  vigne,  et  vous  ne  la  ven- 
dangerez pas  ;  on  tuera  votre  bétail  ,  et  l'on  ne  vous  don- 
nera pas  un  seul  morceau  de  sa  chair  ;  on  emmènera  yos 
enfants  captifs  à  votre  vue,  et  vous  ne  pourrez  les  secourir; 
Dieu  vous  frappera  d'un  ulcère  malin  et  incurable ,  depuis 
la  tête  jusqu'à  la  plante  des  pieds;  la  nielle  gâtera  tous  vos 
arbres  et  tous  vos  champs  ;  Dieu  enverra  contre  vous  une 
nation  étrangère  ,  barbare,  insolente  ,  dont  vous  n'enten- 
drez pas  le  langage,  qui  n'aura  point  de  tendresse  pour  les 
enfants,  point  de  compassion  des  vieillards,  qui  ravagera  vos 
terres ,  mangera  vos  provisions ,  sapera  les  remparts  et  les 
fortifications  de  vos  villes,  où  vous  aviez  mis  votre  confiance, 
vous  réduira  à  une  si  extrême  famine ,  que  l'homme  qui  au- 
paravant vivait  dans  les  délices,  mangera  la  chair  de  ses  pro- 
pres enfants ,  à  l'insu  de  son  frère  et  de  sa  femme ,  de  peur 
d'être  obligé  de  la  partager  avec  eux;  la  dame  qui  était  si 
délicate ,  qu'elle  ne  daignait  marcher  sur  la  terre ,  mais  se 
faisait  porter  par  ses  serviteurs ,  mangera  la  peau  dont  son 
enfant  est  enveloppé  dans  son  sein ,  et  elle  le  fera  en  ca- 
chette de  son  mari ,  de  peur  qu'il  n'en  veuille  avoir  sa  part; 
parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  servir  votre  bon  Dieu  dans 
la  joie  et  l'abondance  de  toute  chose  ,  vous  servirez  votre 
cruel  ennemi  dans  la  tristesse,  dans  une  extrême  disette,  et 
dans  toute  sorte  de  misères. 

Quand  je  lis  toutes  ces  menaces  et  autres  semblables  , 
fulminées  contre  les  transgresseurs  duDécalogue,  menaces 
qui  ne  sont  point  paroles  en  l'air  ,  mais  qui  ont  été  quel- 
quefois effectuées  ,  comme  des  historiens  authentiques  le 
témoignent  ;  et  quand ,  d'autre  part,  je  lis  dans  l'Evangile 
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la  vie  de  notre  Sauveur,  qui  est  le  décalogue  des  chrétiens, 
il  me  prend  envie  de  faire  comme  le  dévot  roi  de  Judée  , 
Josias.  (  2.  Paralip.  34.  18.  ) 

Le  grand  prêtre  Helcias  lui  envoya  par  un  secrétaire 
d'état  le  livre  de  la  loi  écrit  par  Moïse,  et  depuis  peu  trouvé 
dans  le  trésor  du  temple.  Quand  le  roi  entendit  à  la  lec- 
ture de  ce  livre,  les  commandements  de  Dieu  et  les  menace:, 
qui  y  étaient  écrites ,  il  frissonna  d'horreur  ,  déchira  ses 
vêtements  par  excès  de  douleur ,  implora  les  prières  des 
gens  de  bien,  et  leur  dit  :  Allez,  et  priez  Dieu  pour  moi  et 
pour  tout  le  peuple,  car  la  grande  fureur  de  notre  Dieu  va 
fondre  sur  nous  ,  parce  que  nos  pères  n'ont  pas  gardé  ses 
commandements.  Quand  je  lis  l'Evangile,  et  que  je  consi- 
dère notre  vie,  il  me  semble  que  je  devrais,  non  pas  déchirer 
mes  vêtements,  mais  briser  mon  cœur  de  douleur,  répandre 
des  larmes  de  sang,  me  lamenter  et  crier  :  La  grande  co- 
lère de  Dieu  va  tomber  sur  nous,  parce  que  nous  ne  gardons 
pas  sa  divine  loi.  Notre  profession  nous  oblige  de  régler 
notre  vie  sur  le  modèle  de  la  vie  de  Jésus;  et  il  n'est  rien 
de  si  différent,  rien  de  si  opposé  et  de  si  contraire.  Nous 
sommes  obligés  d'imiter  celui  qui  a  été  si  pauvre  d'effet  et 
d'affection,  qu'il  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête;  et  il  n'y  a 
nerf  en  nous  qui  ne  soit  tendu  pour  nous  enrichir  et  éten- 
dre les  bornes  de  nos  héritages.  Nous  devons  imiter  Jésus 
qui  a  mené  une  vie  si  austère  et  si  pénitente  ,  qui  ne  man- 
geait ordinairement  que  du  pain  d'orge,  qui  passait  en 
prières  au  serein  la  plus  grande  partie  des  nuits  ,  qui  n'eût 
pas  une  goutte  d'eau  dans  sa  grande  soif  à  l'heure  de  la 
mort;  et  vous  voulez  toujours  nager  dans  les  délices,  mener 
une  vie  toute  détrempée  en  ivrogneries  et  voluptés  sen- 
suelles! Et  si  les  juifs  étaient  punis  si  rigoureusement  quand 
ils  transgressaient  un  seul  point  de  la  loi  mosaïque  ,  que 
doivent  attendre  les  chrétiens  qui  méprisent  et  renversent 
par  toutes  leurs  actions  la  loi  du  christianisme  ,  qui  est  la 
vie  de  Jésus-Christ. 

Vous  me  direz  peut-être,  qu'il  y  a  fort  longtemps  qu'un 
tel  et  un  tel  transgressent  très  criminellement  }  non-seu- 
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lement  les  commandements  qui  sont  donnés  aux  hommes 
en  tant  que  chrétiens,  mais  encore  ceux  qui  leur  sont  don- 
nés en  tant  qu'hommes  ,  et  qu'ils  n'ont  point  souffert  la 
peste  ,  la  guerre,  la  famine  et  les  autres  fléaux  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  objection  fait  voir  que  vous  avez 
oublié  une  vérité  très  remarquable  que  S.  Paul  nous  a  au- 
trefois enseignée.  Parce  que  les  juifs  étaient  tous  terrestres, 
Dieu  leur  donna  ses  commandements  sur  des  tables  de 
pierre  tirées  de  la  terre  ;  parce  qu'ils  étaient  grossiers  et 
matériels ,  il  récompensait  leurs  bonnes  œuvres  par  des 
biens  temporels  et  terrestres  ,  et  quand  ils  transgressaient 
ses  commandements  ,  il  les  châtiait  par  des  punitions  tem- 
porelles, comme  nous  l'avons  vu;  mais  parce  que  les  chré- 
tiens doivent  être  tous  célestes,  il  leur  a  donné  ses  com- 
mandements en  Jésus-Christ  qui  estvenu  du  ciel  :  Secundus 
Iwmo  de  cœlo  cœlestis;  parce  qu'ils  doivent  être  spirituels, 
il  leur  donne  des  récompenses  et  des  punitions  éternelles. 
Or,  S.  Paul  nous  apprend  que  les  récompenses  et  les  pu- 
nitions que  Dieu  envoyait  aux  juifs  étaient  des  ombres  et 
des  figures  de  celles  qui  sont  réservées  aux  chrétiens  : 
Omnia  in  figaris  continy ebant  Mis.  De  sorte  que,  selon 
cette  doctrine  de  l'Apôtre  ,  autant  qu'il  y  a  de  différence 
entre  l'ombre  et  le  corps,  entre  la  figure  et  la  vérité,  entre 
l'image  et  la  réalité,  entre  la  terre  de  promission  et  le  ciel, 
il  y  a  autant  de  différence  entre  les  châtiments  écrits  au 
Deutéronome  ,  et  ceux  que  Dieu  décrétera  contre  les  chré- 
tiens dans  l'autre  vie. 

secundum  punctum.  —  Debemus,  etc: 

C.  —  {Quia  Cliristus,  etc.)  C'est  pourquoi ,  si  nous 
sommes  sages ,  nous  rendrons  à  la  vie  de  Jésus  ,  qui  est 
notre  décalogue ,  les  obéissances  religieuses  que  les  juifs 
devaient  rendre  au  Décalogue  de  la  loi  ancienne.  Nous 
devons  imprimer  dans  notre" cœur ,  les  mystères  ,  les  ac- 
tions de  Jésus  ;  vous  les  devez  enseigner  à  vos  enfants  ;  et 
comment  les  leur  cnseignerez-votis  ,  si  vous-même  ne  les 
savez  pas ,  si  au  lieu  de  lire  l'Evangile,  les  méditations  de 
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Dupont,  lesOEuvres  de  Grenade  pour  les  apprendre,  vous 
perdez  le  temps  à  lire  des  romans  ou  autres  livres  inutiles  ? 
Vous  devez  méditer  ces  grands  mystères  le  matin,  le  soir, 
pendant  le  jour,  en  gardant  votre  boutique,  en  travaillant, 
en  voyageant,  les  imprimer  en  votre  cœur,  en  vos  pensées, 
en  vos  affections,  les  porter  en  vos  mains ,  c'est-à-dire  les 
honorer  par  pratique  et  imitation,  puisque  i'Homme-Dieu 
n*est  pas  seulement  la  cause  exemplaire  que  nous  devons 
regarder  en  toutes  nos  actions ,  mais  la  cause  finale  à  la- 
quelle nous  devons  toutes  les  rapporter.  Soit  que  vous 
mangiez  ,  soit  que  vous  buviez  f  soit  que  vous  fassiez  quel- 
que autre  chose  que  ce  soit ,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu,  dit  S.  Paul.  (  1 .  Cor.  1 0.  31 .  )  Lisez  S.  Thomas  , 
(1.2.  quaest.  100,  art.  10.  in  corp.  et  ad  2.  )  et  vous 
verrez  qu'il  dit  que  les  paroles  de  S.  Paul  sont  un  comman- 
dement, non  un  conseil,  et  que  celui  qui  honore  son  père, 
qui  rend  service  à  sa  mère ,  sans  le  référer  à  Dieu  ,  ou  ac- 
tuellement, ou  virtuellement,  pèche,  non  pas  contre  le 
quatrième  commandement ,  puisque  modus  prœcepti  non 
cadit  sub  prœceptum;  mais  contre  le  premier,  qui  nous 
oblige  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  de  toutes  nos 
forces ,  c'est-à-dire  de  lui  rapporter  toutes  nos  actions , 
toutes  nos  affections,  comme  à  notre  dernière  fin. 

Nous  ne  sommes  pas  à  nous,  nous  sommes  à  Jésus- 
Christ,  non-seulement  parce  qu'il  nous  a  créés  et  donné 
l'être,  mais  beaucoup  plus  parce  qu'il  nous  a  rachetés  et 
acquis  par  son  sang  :  Nam  qtcod  ejus  possis  dicere  jure 
tuum;  il  a  donné  sa  vie  adorable  pour  avoir  un  nouveau 
droit  de  nous  posséder.  Par  le  péché  du  premier  homme 
nous  étions  tous  perdus,  obligés  à  mourir  et  à  être  anéantis 
pour  jamais  ;  Dieu  nous  a  conservés  pour  son  Fils ,  parce 
que  son  Fils  nous  a  rachetés,  en  obtenant  de  lui  vie  et 
grâce  pour  nous  ;  nous  ne  sommes  donc  plus  à  nous , 
mais  à  lui,  beaucoup  plus  qu'un  cheval  n'est  au  maître 
qui  l'a  acheté.  L'apôtre  S.  Jude  (  versu.  1 .  )  écrivant  aux 
fidèles,  dit  qu'ils  sont  les  bien-aimés  de  Dieu  conservés 
pour  Jésus  ;  car  au  texte  ?rec  il  n'y  a  pas  Jem  Christi, 
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maïs  lesu  Christo  seivatis  ;  et  S.  Paul  dit  :  Non  tslis 
vestri,  empli  enim  estis.  Un  cheval  ne  fait  rien  que  pour 
son  maître  ou  pour  ceux  qui  lui  appartiennent ,  ou  pour 
ses  enfants  ,  serviteurs  ,  ou  amis  ,  et  si  quelqu'un  s'en  ser- 
vait autrement ,  ce  serait  un  larcin  ,  une  usurpation  du  bien 
({'autrui.  Nous  ne  devons  être  en  ce  monde  ,  vivre ,  agir  , 
travailler  que  pour  Jésus-Christ  ;  et  ce  qui  se  fait  pour 
lui  ne  doit-il  pas  être  bien  fait  ?  Vous  n'êtes  qu'un  petit 
artisan  ,  et  vous  voulez  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  vous  soit 
bien  fait ,  un  chapeau  ,  un  manteau  ,  un  soulier  ,  et  s'il  y  a 
quelque  manquement ,  vous  vous  fâchez  ;  à  plus  forte  raison 
ce  qu'on  fait  pour  un  prince  doit  être  bien  fait ,  encore  plus 
ce  que  Ton  fait  pour  un  roi  ;  mais  ce  que  l'on  fait  pour 
Dieu  devrait  être  infiniment  parfait.  Le  bienheureux  père 
S.  Ignace  ,  voyant  un  frère  coadjuteur  qui  faisait  un  ou- 
vrage par  manière  d'acquit  ,  lui  demanda  :  Mon  Frère  , 
pour  qui  faites-vous  cela  ?  Mon  révérend  Père  ,  c'est  pour 
l'amour  de  Dieu.  Pour  l'amour  de  Dieu  !  certes  ,  si  vous 
le  faites  encore  ainsi  ,  je  vous  donnerai  bonne  pénitence  ; 
ce  que  l'on  fait  pour  l'amour  de  Dieu  ,  peut-on  le  faire 
négligemment  et  de  mauvaise  grâce  ?  Toutes  nos  actions 
peuvent  se  réduire  à  deux  ordres  :  les  unes  se  rapporlent 
immédiatement  à  la  personne  de  Jésus  ,  comme  les  ado- 
rations y  les  prières  ,  les  sacrifices  et  semblables  actes  de 
religion  ;  les  autres  se  rapportent  aux  membres ,  aux  amis , 
aux  serviteurs  du  Fils  de  Dieu.  Nous  devons  faire  par  cet 
esprit  et  cette  disposition  tout  ce  que  nous  faisons  à  notre 
prochain  et  à  nous-mêmes  ,  car  il  a  dit  :  Tout  ce  que  vous 
ferez  au  moindre  des  miens ,  vous  me  le  ferez.  S.  Paul  a 
dit  :  Obéissez  à  votre  père  et  à  votre  mère  en  Jésus-Christ  j 
serviteurs  ,  soyez  sujets  à  vos  maîtres  comme  au  Fils  de 
Dieu  ;  vous  devez  faire  cet  ouvrage  ,  cette  robe  ,  cette  mai- 
son ,  ce  meuble  comme  pour  Jésus  ;  vous  devez  instruire  , 
reprendre  ,  conduire  vos  domestiques  ,  vos  vassaux  ,  vos 
paroissiens  comme  les  enfants  et  les  membres  de  notre 
Sauveur ,  comme  le  gouverneur  d'un  jeune  prince  le  con- 
duit et  le  traite  ,  c'est  avec  respect ,  douceur  et  patience. 
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Voyez  comme  vous  priez  Dieu  en  tournant  la  tête  ça  et  15, 
en  jetant  les  yeux  sur  des  vanités,  en  portant  le  cœur  aux  af- 
faires du  monde;  voyez  comme  vous  vous  comportez  avec 
votre  prochain,  comme  vous  traitez  vos  valets  et  vos  ser- 
vantes, plus  rigoureusement  et  avec  plus  d'avarice  qu'un 
Turc  ne  traite  les  siens  ;  voyez  comme  vous  reprenez  vos 
domestiques,  comme  vous  travaillez  à  cet  ouvrage,  est-ce 
pour  l'amour  de  Dieu  que  vous  le  faites  ?  De  bonne  foi, 
voudriez-vous  qu'on  travaillât  ainsi  pour  vous  ?  pour  vows  , 
clis-je  ,  qui  n'êtes  qu'un  homme  de  néant.  Ou  vous  faites 
vos  actions  pour  l'amour  de  Dieu,  ou  non  ;  si  vous  ne  les 
faites  pas  pour  l'amour  de  Dieu,  vous  commettez  un  larcin, 
vous  dérobez  à  Dieu  votre  travail,  qui  lui  appartient  ;  si 
vous  les  faites  pour  l'amour  de  Dieu,  voyez  quels  fruits 
vous  lui  présentez,  des  fruits  tout  gâtés,    tout  pourris. 

Et  puis  le  fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  la  dernière 
fin  que  vous  devez  honorer;  mais  il  est  la  dernière  fin  et  la 
récompense  que  vous  devez  mériter  et  obtenir  par  vos  ac- 
tions. N'est-il  pas  vrai  qu'il  doit  y  avoir  d'autant  plus  de 
façon  à  un  ouvrage ,  que  le  salaire  qu'on  en  recevra  sera 
plus  riche  et  de  plus  grande  valeur  ?  Si  le  service  que  vous 
rendez  à  votre  mari  ou  à  votre  maître  ;  si  cet  ouvrage  que 
vous  faites  en  boutique  était  pour  un  prince  ,  qui  vous  eût 
promis  mille  écus  ,  n'appliqueriez-vous  pas  tous  vos  cinq 
sens?  ne  tendriez-vous  pas  tous  vos  nerfs  pour  le  bien  faire? 
Savez-vous  bien  ce  que  vous  devez  gagner  par  cet  ouvrage 
que  vous  faites  quel  qu'il  soit,  non  mille  écus,  non  dix  mille, 
non  cent  mille  écus,  non  un  royaume  ,  non  un  monde,  mais 
un  Dieu  ,  créateur  d'un  monde  :  Ero  merces  tua  magna 
nimis.  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  il  faut  nécessai- 
rement de  deux  choses  l'une,  par  chacune  de  vos  œuvres 
libres,  que  vous  méritiez  Dieu,  ou  que  vous  méritiez  le  feu, 
il  n'y  a  point  de  milieu  :  si  vos  actions  sont  bien  faites , 
elles  méritent  Dieu  ;  si  elle  sont  mal  faites,  elles  méritent 
pour  le  moins  le  feu  du  purgatoire.  Je  vous  laisse  à  con- 
clure quelle  application  d'esprit,  quel  soin,  qnelle  diligence, 
quelle  perfection  doivent  avoir  nos  actions  qui  auront  pour 
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récompense  un  royaume  des  cieux,  la  possession  et  la  jouis- 
sance éternelle  d'un  Dieu. 

Jean,  diacre,  (  Lib.  2.  cap.  23.  )  écrit  dans  la  vie  de 
S.  Grégoire ,  que  ce  saint  docteur,  étant  abbé  d'un  mo- 
nastère à  Rome ,  sa  bienheureuse  mère  nommée  Silvie , 
très  noble  dame,  lui  envoya  un  potage  de  légumes  dans  une 
écuelle  d'argent  ;  incontinent  après  un  pèlerin  se  présente 
à  lui,  et  lui  demande  l'aumône;  le  Saint  lui  donne  cette 
écuelle  et  quelques  pièces  de  monnaie  qu'il  avait  de  reste. 
A  quelque  temps  de  là,  ayant  été  créé  pape,  il  prit  la  cou- 
tume de  donner  à  dîner  et  de  servir  à  table  douze  pauvres 
pèlerins.  Un  jour  il  en  aperçoit  treize;  il  appelle  son  cha- 
pelain :  Pourquoi  avez-vous  aujourd'hui  fait  entrer  treize 
pauvres  contre  la  coutume  ?  Saint  Père  ,  il  n'y  en  a  que 
douze.  Le  Saint  assure  qu'il  y  en  a  treize;  le  chapelain  les 
ayant  comptés  et  recomptés,  assure  qu'il  n'y  en  a  que  douze , 
comme  en  effet,  lui  et  les  assistants  n'en  voyaient  que  douze. 
Le  Saint  se  doute  qu'il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire, 
vu  même  qu'il  remarque  que  ce  treizième  surnuméraire 
changeait  quelquefois  de  visage ,  prenant  tantôt  la  forme 
d'un  beau  jeune  homme,  tantôt  celle  d'un  vénérable  vieil- 
lard. Après  le  diné,  ayant  congédié  les  autres,  il  retient 
celui-ci;  le  prenant  par  la  main,  le  conduit  dans  son  cabinet, 
le  conjure  de  lui  dire  tout  simplement  qui  il  est.  Cur  qnœris 
nomen  meum  quodest  mirabile ?  Je  suis  ce  passant  à  qui 
vous  donnâtes  l'aumône ,  quand  vous  étiez  abbé  ;  vous 
pensiez  la  donner  à  un  pèlerin,  et  vous  la  donniez  à  un  ange; 
et  en  récompense  de  cette  aumône  ,  Dieu  résolut  de  vous 
faire  prélat  de  son  Eglise  et  successeur  du  prince  àes  apô- 
tres; il  m'a  commandé  de  me  tenir  auprès  de  vous,  d'avoir 
un  soin  particulier  de  vos  affaires,  et  d'obtenir  de  sa  divine 
Majesté  l'accomplissement  de  vos  prières.  S.  Grégoire  , 
bien  étonné  de  ce  qu'il  voyait  et  entendait ,  se  jette  par 
terre,  et  avec  une  très  profonde  révérence,  s'abaisse  devant 
Dieu,  et  fondant  en  larmes  d'une  extrême  tendresse,  il  dit  : 
Si  Dieu,  en  récompense  d'une  si  petite  action,  m'a  élevé  au 
comble  de  toutes  les  dignités  et  grandeurs  de  ce  monde  f 
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et  si  de  plus,  il  m'a  donné  l'assistance  extraordinaire  d'un 
de  ses  anges,  quelle  récompense  me  donnera-t-il,  si  je  fais 
de  plus  grandes  aumônes ,  et  si  je  garde  fidèlement  ses 
commandements  et  ses  divins  conseils  ?  Cela  fut  cause ,  dit 
l'historien,  qu'il  engagea  toutes  les  rentes  de  ses  héritages 
et  de  son  patrimoine  pour  en  faire  des  aumônes  ,  étant 
assuré  par  cet  efTet  des  grandes  couronnes  qu'il  en  rece- 
vrait dans  le  Ciel,  Oh!  Messieurs!  si  vous  saviez  ce  que  c'est 
que  Dieu ,  si  vous  aviez  la  lumière  pour  connaître  la  gran-» 
deur  de  ses  divines  perfections,  et  combien  il  mérite  d'être 
aimé  et  servi,  vous  l'aimeriez  de  tout  votre  cœur,  vous  le 
serviriez  de  toutes  vos  forces,  quand  même  il  n'y  aurait  point 
de  récompense  à  gagner  à  son  service.  Que  devons-nous 
donc  faire  quand  nous  considérons  sa  libéralité  et  sa  magni- 
ficence infinie,  les  joies,  les  honneurs  et  les  délices  incom- 
préhensibles qu'il  a  préparés  en  récompense  du  moindre 
service  qu'on  lui  rend  ? 

CONCLUSIO. 

D.  —  (  Pev  verba  S.  Paali.  )  C'est  donc  avec  raison 
que  S.  Paul  (Rom.  16.  17.)  nous  dit  :  «  Rogo  vos,  fra- 
«  très ,  ut  observetis  eos  ,  qui  offendicula  faciunt  pneter 
«  doctrinam  quam  didicistis  :  et  decîinate  ab  illis.  Hujus- 
«  modi  enim  Christo  Domino  nostro  non  serviunt ,  sed 
«  suo  ventri  :  »  Mes  frères  ,  je  vous  supplie  de  remarquer 
soigneusement  ceux  qui  veulent  vous  empêcher  de  vivre 
selon  la  doctrine  qu'on  vous  a  donnée  ;  fuyez-les  comme 
des  pestes,  évitez  soigneusement  leur  conversation,  ils  ne 
servent  pas  notre  Seigneur,  mais  leur  sensualité;  ces  gens 
qui  vous  disent  :  Cela  est  bon  pour  les  religieux,  de  se  lever 
si  matin  pour  prier  Dieu,  de  faire  l'examen  de  conscience 
le  soir,  d'éviter  les  compagnies  du  monde;  fuyez-les,  ne  les 
écoutez  nullement. 

On  vous  a  enseigné  dans  l'Eglise,  que  pour  être  sauvé, 
vous  devez  tendre  à  la  perfection  et  à  la  sainteté  chrétienne  : 
Sanctimoniam  sequimini,  sine  quanemo  videbitDeum. 
Est-cç  s'efforcer  d'être  saint,  de  dire  si  souvent  des  paro- 
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les  ïascives  ,  ou  à  double  sens  ?  L'Apôtre  vous  le  défend  : 
Qu'on  n'entende  parler  parmi  vous,  ni  de  fornication,  ni  de 
quelque  impureté  que  ce  soit,  ni  d'avarice,  comme  on  n'en 
doit  point  ouïr  parler  parmi  les  Saints  ;  qu'on  n'y  entende 
point  de  paroles  deshonnùtes,  folles,  bouffonnes,  ce  qui  ne 
convient  pas  à  votre  vocation  :  «  Fornicatio  et  omnis  im- 
«  munditia  ,  nec  nominetur  in  vobis,  nec  scurrilitas  aut 
«  stultiloquium  sicut  decet  Sanctos.  »  Il  ne  dit  pas  ne  no- 
mineiis,  mais  nec  nominetur  in  vobis,  parce  que  non- 
seulement  vous  ne  devez  point  dire  de  telles  paroles,  mais 
vous  ne  devez  pas  permettre  qu'on  en  dise. 

Prœter  doctrinam  quant  didicistis.  Vous  avez  appris 
que  vous  devez  conformer  votre  vie  à  celle  de  Jésus  ,  ou 
vous  n'êtes  pas  prédestiné:  Quos  prœscivit  et  prœdesti- 
navit  conformes  fîeri  imayini  Filii  sut.  Vous  ne  devez 
rien  faire  qui  soit  contraire  et  opposé  à  ce  qu'il  a  fait,  rien 
qu'il  ne  voulût  faire,  s'il  était  encore  visiblement  dans  ce 
monde,  car  vous  êtes  ses  membres,  et  il  vous  a  laissés  sur 
la  terre  pour  continuer  ce  qu'il  a  commencé,  pour  rendre 
à  Dieu  les  services ,  et  au  prochain  les  charités  qu'il  leur 
rendrait ,  s'il  était  ici.  Est-ce  conformer  votre  vie  à  celle 
de  Jésus,  d'aller  aux  danses,  au  bal,  aux  comédies,  au 
cabaret,  aux  mascarades,  aux  jeux  ? 

Il  y  a  cent  raisons  qui  condamnent  ces  folies;  mais  quand 
il  n'y  en  aurait  point  d'autres,  est-ce  vivre  comme  Jésus  ? 
Non  sic  Christum  didicistis.  Jésus  vous  a-t-il  enseigné 
cette  leçon ,  par  son  exemple?  l'a-t-il  jamais  fait,  quand  il 
était  en  ce  monde  ?  le  ferait-il  s'il  y  était  encore  ?  est-il 
jamais  allé  au  bal,  aux  danses,  à  la  comédie?  est-ce  renon- 
cer à  soi?  est-ce  porter  sa  croix  tous  les  jours?  est-ce  mar- 
cher sur  les  pas  de  Jésus  ? 

On  vous  a  enseigné  que  vous  êtes  obligé  de  rapporter 
toutes  vos  actions  à  Dieu,  de  faire  tout  pour  l'amour  de  lui; 
ces  impatiences,  ces  colères,  ces  malédictions,  ces  injures, 
que  yous  dites  à  vos  enfants,  à  vos  domestiques,  ces  médi- 
sances ,  ces  détractions,  ces  moqueries  que  vous  faites  de 
votre  prochain,  les  faites-yous  pour  l'amour  de  Dieu  ? 
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On  vous  a  enseigné  dans  l'Eglise  que  pour  être  sauvé  . 
vous  devez  mériter  Dieu  par  vos  actions,  vous  rendre  digne 
de  Dieu  :  Ambuletis  digne  Deo ;  (Coloss.  1 .  \0.  et  1 . - 
Thess.  2.  12.)  voilà  un  grand  mot  ,  voilà  un  mot  qui  mé- 
rite bien  d'être  pesé  :  nous  devons  nous  rendre  dignes  de 
Dieu  par  nos  actions,  nos  actions  doivent  mériter  la  vision, 
la  possession  et  la  jouissance  d'un  Dieu.  Se  lever  à  huit  ou 
neuf  heures  ,  passer  les  après-dînées  en  visites  actives  ou 
passives  ,  les  soirées  en  cajoleries,  employer  l'hiver  en 
danses,  en  collations,  en  jeux  de  cartes,  l'été  en  promena- 
des et  autres  divertissements;  est-ce  mériter  un  Dieu?  est-ce 
se  rendre  digne  de  Dieu?  Digne  Deo  in  omni  opère  hono 
fructificantes.  Notez  in  omni  opère  hono  ;  vous  devez 
pratiquer  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  vous  sont  possibles 
selon  votre  état  et  votre  condition ,  secourir  les  pauvres , 
plaider  pour  les  veuves  et  les  orphelins,  visiter  les  malades  et 
les  prisonniers,  instruire  vos  domestiques  et  vos  fermiers  , 
tâcher  de  gagner  à  Dieu  vos  voisins ,  accorder  leurs  diffé- 
rents ,  les  empêcher  de  plaider  :  In  omni  opère  hono 
fructificantes.  Le  bon  Dieu  nous  en  a  bien  donné  l'exemple, 
il  nous  a  bien  donnésujet  de  n'être  pas  avare  envers  lui,  il  ne 
Ta  pas  été  envers  nous.  Tout  ce  qu'il  a  fait  pour  l'amour  de 
nous  dans  Tordre  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
il  l'a  fait  très  parfaitement  ,  il  l'a  fait  avec  une  très  grande 
libéralité  etmagnificence.  Dans  l'ordre  de  la  nature, il  ne  s'est 
pas  contenté  de  produire  les  créatures  nécessaires  à  notre 
entretien  ,  il  en  a  fait ,  par  tendresse  de  père  envers  ses 
enfants,  pour  notre  récréation  et  notre  seul  contentement  : 
que  d'œillets  ,  que  de  tulipes,  que  de  roses,  que  d'autres 
fleurs  pour  la  vue  !  que  de  fruits  savoureux,  doux,  aigres  , 
musqués,  pour  l'hiver,  pour  l'été,  qui  contentent  le  goût  ! 
Non  necessitatihus  tanturn  nostris provisum  est,  usque 
ad  delicias  amamnr.  Dans  l'ordre  de  la  grâce,  entre  une 
infinité  de  moyens  qui  étaient  dans  les  trésors  inépuisables 
de  sa  toute-puissance  pour  nous  racheter,  il  a  choisi  le  plus 
convenable  à  notre  salut  et  celui  qui  lui  coûte  le  plus  cher, 
une  seule  goutte  de  son  sang  suffisait  pour  notre  rançon , 
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elle  suffisait  à  notre  salut,  non  à  son  amour  ;  copiosa  apud 
eum  redemptio.  Dans  Tordre  de  la  gloire  ,  il  lit  à  chaque 
prédestiné  ce  quMl  disait  à  Abraham  :  Ero  merces  tua 
magna  nimis  :  Je  serai  votre  récompense  ,  trop  grande  f 
encore  une  fois  trop  grande.  Amen. 


SERMON  CCCXXIX. 

POUR  LE  PREMIER  VENDREDI  DE  CARÊME, 

OU  POUR  LE  JEUDI  DE  LA  TROISIEME  SEMAINE. 


QUE  TOUS  LES  CHRETIENS  SONT  OBLIGES  DE  TENDRE 
A  LA  PERFECTION. 


Estote  perfecti ,  sicut  et  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est. 

Hier  nous  considérions  que  par  la  profession  du  chris- 
tianisme ,  nous  sommes  obligés  de  tendre  à  la  perfection  , 
premièrement,  parce  que  l'Homme-Dieu,  noire  Sauveur  est 
la  cause  exemplaire  sur  laquelle  nous  devons  jeter  les  yeux  en 
toutes  nos  actions  ;  et  en  second  lieu,  parce  qu'il  est  la  cause 
finale  à  laquelle  nous  devons  les  rapporter.  Aujourd'hui,  en 
continuant  le  même  sujet ,  il  est  à  propos  de  réfuter  les 
excuses  des  gens  du  monde ,  qui  disent  qu'il  n'y  a  que  les 
religieux  qui  sont  obligés  de  tendre  à  cette  perfection  ,  ou 
qu'elle  n'est  que  de  conseil ,  non  de  commandement  ;  et  les 
excuses  de  ceux  qui  disent  :  Au  moins  nous  n'y  sommes  pas 
obligés  en  tout  temps. 

Le  Fils  de  Dieu  ,  vivant  sur  la  terre  ,  a  été  un  parfait 
exemplaire  de  toute  sainteté  ;  et  vous  en  avez  été  la  pre- 
mière copie,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  copie  si  bien 
sollationnée  et  si  conforme  à  l'original,  que  S.  Denis  Aréo- 
pagite  ,  voyant  et  admirant  vos  excellentes  vertus ,  vous 
eût  honorée  comme  un  Dien  ,  si  la  foi  ne  lui  eût  ensei- 
gné que  vous  ne  l'étiez  pas.  Vous  pouvez  nous  dire  avec 
plus  de  raison  que  S.  Paul  ne  le  disait  aux  fidèles  :  Soyez 
mes  imitateurs  comme  je  l'ai  été  de  Jésus-Christ  ;  c'est 
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€e  que  nous  désirons  faire,  moyennant  le  secours  de  sa 
grâce  que  nous  implorons  par  vos  intercessions  ;  Ave  9 
Maria. 

IDEA  SERMONïS, 

Primum  punctum.  À.  Christus  est  doctor  dignissimus 
qui  audiatur,  et  qui obediaiur ,  quia  nobilis,  dodus  % 
bonus*— B.  Ejus  documenta  utilissima. 

Secimdum  punctum.  Prima  excusatio  mundanorum  di- 
centium  laicos  non  obligari  ad  perfedionem  ,  aut 
saltem  tanium  ex  concilia,  non  exprœcepto^  réfuta-* 
fur:  C.  1° '  Script  um.  — D.  (i° Patribus  in  Africa  , 
Asia  et  Europa.  — E.  3°  Ratione.  — F.  4°  Sensu  et 
praxi  primorum  christianorum. 

Tertium  punctum.  Secunda  excusatio  dicentium  hanc 
obligationem  non  esse  pro  semper  ,  refutatur  : 
G.  1°  Scriptura.  —H.  2°  Patribus.  —  L  3°  lia- 
Sone. — L.  U°  Praxi  primorum  christianorum, 

primum  punctum — Chris  tus  est,  etc. 

{Quia  nobilis,  etc.)  Il  y  a  principalement  trois  qualités 
qui  rendent  célèbre  un  docteur  ,  qui  le  mettent  en  grande 
réputation  et  lui  donnent  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit 
de  ses  auditeurs  :  ia  noblesse  ,  la  science  ,  la  probité  : 
Primus  discendi  ardor  nobilitas  est  magistri.  Le 
premier  aiguillon  qui  a  coutume  de  nous  exciter  à  bien 
apprendre  une  leçon  ,  c'est  l'excellence  et  la  dignité  de 
celui  qui  renseigne  ,  dit  S.  Ambroise.  Les  Commentaires 
de  Jules-César,  les  Instituts  de  Justinien  et  les  Dialogues 
de  S.  Grégoire;  tirent  un  grand  avantage  de  la  noblesse  des 
auteurs  qui  les  ont  composés  ou  mis  en  lumière.  Quand  un 
maître  a  la  réputation  d'être  docte,  quand  on  dit  :  C'est  un 
homme  qui  n'ignore  rien  ,  c'est  un  bel  esprit ,  un  esprit 
brillant,  transcendant ,  universel,  pour  toute  preuve  de  ce 
qu'il  a  enseigné,  ses  disciples  se  contentent  de  dire  :  «Onfcfyn  » 
notre  maître  l'a  dit. 

Sa  probité  aussi  lui  donne  grand  crédit  à  ce  que  sa  doc«* 
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trine  soit  bien  reçue  de  ses  auditeurs  ;  quand  on  dit  :  C'est 
un  homme  verlueux  et  craignant  Dieu  ,  il  ne  voudrait  pas 
tromper,  ni  mentir,  ni  enseigner  une  mauvaise  doctrine,  il 
ne  déguise  point  la  vérité,  il  ne  cherche  pas  ses  intérêts  ,  il 
n'a  pour  but  de  ses  instructions  que  le  bien  de  ses  auditeurs, 
il  a  pour  maxime  d'un  grand  Saint  :  Mer  ces  doctoris  est 
profectus  auditoris.  Quand  on  donne  la  définition  d'un 
orateur  dans  l'école  de  rhétorique ,  on  dit  :  Orator  vir 
bonus  dicendi  peritus  :  C'est  un  homme  de  bien  qui  sait 
bien  haranguer. 

Le  Docteur  incomparable  que  le  Père  éternel  nous  a  en- 
voyé pour  nous  enseigner  la  science  des  saints  ,  est  avan- 
tagé de  toutes  ces  qualités  dans  un  degré  si  éminent ,  que 
nous  devons  entrer  dans  son  école  et  adhérer  à  ses  maximes, 
à  moins  que  de  nous  déclarer  dépourvus  de  jugement ,  en- 
nemis de  notre  salut ,  réfractaires  aux  commandements  de 
son  Père,  qui  nous  a  dit  :  Ipsum  audit e  :  Ecoutez-le.  Il  est 
plus  que  très  noble,  il  est  itoï,  il  est  le  Roi  des  rois,  il  est  ie 
Fils  de  Dieu  ,  il  est  Dieu  même. 

En  sa  divinité,  il  est  le  Verbe  du  Père,  la  sagesse  incréée, 
la  sapience  éternelle,  l'abîme  et  l'océan  de  toutes  les  scien- 
ces ;  par  la  science  de  vision  il  voit  clairement  tout  ce  qui 
est ,  tout  ce  qui  a  été  ,  tout  ce  qui  sera  à  jamais  ;  par  la 
science  de  simple  intelligence  ,  il  connaît  très  parfaite- 
ment tout  ce  qui  peut  être  ,  tout  ce  qui  est  dans  les  trésors 
inépuisables  et  infinis  de  la  puissance  de  Dieu. 

En  son  humanité,  il  a  la  science  béatifique,  la  science  in- 
fuse, la  science  expérimentale,  de  laquelle  il  est  dit  :  Profi- 
ciehat  sapientia,  et  œtate.  (Luc.  2.  52.) 

Il  est  très  bon,  il  est  la  bonté  même,  il  est  si  bon,  qu'ou- 
bliant sa  grandeur  et  sa  noblesse  ,  s-ans  avoir  besoin  des 
hommes ,  sans  en  pouvoir  espérer  le  moindre  surcroit  à  sa 
béatitude,  il  s'abaisse  à  tenir  école  pour  les  instruire  en  ce 
qui  est  de  leur  salut  ;  et  il  a  tant  d'affection  et  de  tendresse 
pour  ses  disciples,  qu'il  se  familiarise  avec  eux,  il  les  appelle 
ses  amis,  ses  mignons  ,  ses  petits  enfants  :  Vos  amici  moi 
estis]  filioli  mçi.  Il  leur  lave  les  pieds,  il  les  nourrit  de  sa 
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chair,  il  les  rachette  par  son  sang,  il  meurt  pour  leur  donner 
la  vie. 

Ce  Maître  donc,  si  noble ,  si  savant ,  si  bon ,  si  excel- 
lent a  daigné  ouvrir  sa  bouche  pour  nous  enseigner.  C'est 
le  Saint-Esprit  qui  pèse  cette  circonstance ,  et  avec  raison, 
car  à  la  vérité  ,  c'est  une  grande  humiliation ,  une  miséri- 
corde et  bonté  admirable  que  le  Verbe ,  le  Verbe  de  Dieu, 
si  éloigné  de  toute  masse  corporelle  ,  si  élevé  au-dessus  de 
toute  conception  humaine  et  angélique  ,  ait  daigné  s'incar- 
ner ,  converser  avec  les  hommes ,  ouvrir  sa  bouche  sacrée, 
pour  instruire  des  créatures  si  viles,  si  grossières,  si  idiotes. 
Aperiens  os  suum  :  il  ouvre  sa  bouche  ,  c'est-à-dire  la 
source  d'eau  vive ,  le  magasin  des  richesses  divines  et  infi- 
nies ,  le  trésor  de  lascienceet  de  la  sagesse  éternelle. 

B.  — (  Ejus  documenta  utilissima.  )  Un  Dieu  ouvre 
sa  bouche  pour  parler  aux  hommes  ;  quelle  merveille  !  Il 
ouvre  sa  bouche ,  non  pour  les  blâmer  ,  non  pour  les  me- 
nacer, mais  pour  les  instruire  :  Aperiens  os  suum,  doce- 
bat  eos,  pour  leur  enseigner  la  science  des  saints,  la  science 
de  salut ,  la  science  qu'il  a  puisée  au  sein  de  son  Père  ,  où 
il  repose  de  toute  éternité  :  Qui  est  in  sinu  Patris  ipse 
enarravit  nobis.  Chacune  de  ses  paroles  nous  doit  être 
plus  chère  que  le  fin  or  ,  plus  précieuse  que  les  diamants 
et  que  toutes  les  pierreries  du  Levant.  II  a  enseigné  les 
hommes  par  toutes  les  prédications  qu'il  a  faites  en  public  , 
par  toutes  les  conférences  particulières  qu'il  a  eues  avec  ses 
disciples ,  par  tout  ce  que  les  évangélistes  en  ont  écrit,  mais 
principalement  en  ce  riche  discours  ,  qu'on  appelle  le  Ser- 
mon du  Seigneur  sur  la  montagne  ,  qui  est  un  sommaire  de 
la  loi  évangélique  ,  un  précis  et  un  abrégé  de  la  perfection 
chrétienne  ,  rapporté  par  S.  Matthieu  au  chapitre  cinq  ,  six 
et  sept,  et  par  S.  Luc  au  chapitre  six  ;  sermon  qu'il  a  fait, 
non  à  ses  apôtres  et  disciples  seulement,  afin  qu'on  ne  pense 
pas  qu'il  ne  parle  qu'à  eux  ,  mais  aussi  à  une  très  grande 
multitude  de  peuple  qui  était  venu  de  Jérusalem  et  de  toute 
la  Judée ,  et  même  de  ïyr  et  de  Sidon  ,  villes  étrangères  : 
Multitudo  phbis  coj)io$a  ab  omniJudœa  ,  et  Jçrt<m~\ 
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lem  ,  et  maritima  ,  et  Tyri,  et  Sidonis  ;  seimon  qu'il 
a  fait,  non  par  incident ,  non  par  rencontre ,  non  étant  in- 
terrogé ,  mais  tout  exprès  ,  de  son  propre  mouvement  f 
Payant  prémédité,  s-y  étant  disposé  par  une  longue  prière: 
car  pour  nous  faire  concevoir  l'importance  de  ce  qu'il  nous 
doit  enseigner,  il  passe  toute  la  nuit  en  oraison ,  avant  que  de 
faire  ce  sermon  ;  sermon  qu'il  fait  en  la  montagne ,  car  bien  que 

5.  Luc  dise  :  Descendens  de  monte,  stetit  in  loco  ca?n~ 
pestri  ,  S.  Matthieu  dit  que  ce  fut  sur  la  montagne  ,  parce 
qu'ayant  passé  la  nuit  en  oraison  sur  le  haut  de  la  monta- 
gne ,  le  matin  il  descendit  en  une  plaine  qui  était  ,  non  au 
pied  ,  mais  au  milieu  de  la  montagne  ,  pour  y  faire  ce  ser- 
mon ,  afin  que  comme  la  loi  ancienne  avait  été  donnée  sur 
une  montagne  ,  ainsi  la  loi  évangélique  fût  enseignée  sur 
une  montagne.  Nous  devons  adorer  Jésus  sur  trois  monta- 
gnes ,  sur  le  mont  Thabor,  sur  le  Calvaire ,  sur  cette  mon- 
tagne où  il  prêche.  Sur  le  premier  ,  il  nous  a  fait  voir  un 
échantillon  de  la  gloire  qu'il  nous  prépare  ;  sur  le  second  , 
il  nous  a  mérité  la  grâce  d'y  arriver  ;  sur  le  troisième ,  il 
nous  montre  par  quelle  voie  il  faut  y  marcher. 

Il  nous  montre  les  dispositions  que  nous  devons  avoir  par 
rapport  à  Dieu  9  par  rapport  au  prochain  ,  par  rapport  à 
nous-mêmes.  Envers  Dieu,  il  nous  recommande  d'avoir  une 
grande  confiance  en  sa  bonté  ,  et  providence  paternelle,  un 
désir  ardent  d'être  imitateurs  de  sa  perfection  ,  un  grand 
respect  pour  son  saint  Nom. 

Envers  le  prochain  ,  il  nous  commande  d'être  charitables 
et  miséricordieux  ,  d'endurer  patiemment  les  injures  et  de 
pardonner  les  offenses  qu'il  nous  fait,  de  lui  rendre  le  bien 
pour  le  mal ,  de  l'aimer  sincèrement ,  et  de  prier  Dieu 
pour  Iui\ 

Par  rapport  à  nous-mêmes  ,  il  veut  que  nous  ayons  l'es- 
prit de  pauvreté,  d'humilité,  de  mortification,  c'est-à-dire 
un  grand  détachement  de  l'affection  aux  biens  de  la  terre  , 
aux  grandeurs  du  monde  ,  aux  délices  de  la  chair. 

Voici  comme  il  parle  des  premières  dispositions  :  (Matth. 

6.  25.  26.)  Ne  vous  mettez  point  en  peine  où  vous  trouve- 
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rez  de  quoi  boire  et  de  quoi  manger  pour  le  soutien  de  votre 
vie  ,  ni  d'où  vous  aurez  des  vêtements  pour  couvrir  votre 
corps.  Considérez  les  oiseaux  du  ciel ,  il  ne  sèment  point  , 
ils  ne  moissonnent  point  ,  et  votre  Père  célestes  les  nour- 
rit ;  n'ètes-vous  pas  plus  excellents  qu'eux? 

Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  Quant 
à  moi  ,  je  vous  dis  que  vous  ne  juriez  en  aucune  façon. 
(Matth.  5.  48.  34.) 

Ne  jugez  pas,  et  vous  ne  serez  point  jugés;  (Luc.  6. 
37.)  ne  condamnez  point  et  vous  ne  serez  point  condamnés; 
remettez  et  il  vous  sera  remis;  donnez  et  il  vous  sera  donné  ; 
on  se  servira  envers  vous  de  la  même  mesure  dont  vous  vous 
serez  servi  envers  les  autres. 

Aimez  vos  ennemis;  (Matth.  5.  44. -Luc.  6.  27.)  bé- 
nissez ceux  qui  vous  maudissent  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent  ;  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui 
vous  calomnient ,  afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre 
Père ,  qui  est  dans  le  ciel.  Notez  afin  ,  donc  sans  cela  on 
ne  peut  être  enfant  de  Dieu  ,  ni  par  conséquent  être  sauvé. 

Pour  nous  régler  par  rapport  à  nous  et  pour  nous  com- 
mander Pamour  de  la  pauvreté  ,  de  l'humiliation ,  de  la 
mortification,  il  dit  :  (Luc.  6.  24.)  Malheur  à  vous,  riches 
qui  avez  ici  votre  consolation  !  Il  ne  dit  pas  :  Qui  volez  les 
veuves  ,  qui  opprimez  les  orphelins  et  les  villageois;  mais  : 
Qui  avez  ici  votre  consolation.  Malheur  à  vous  qui  êtes  ras- 
sasiés ,  parce  que  vous  aurez  faim  !  malheur  à  vous  qui  riez 
maintenant ,  parce  que  vous  pleurerez  !  malheur  à  vous  , 
lorsque  tous  les  hommes  diront  du  bien  de  vous! 

Toutes  ces  paroles  sont  de  si  grande  importance  ,  qu'il 
faudrait  lire  avec  grand  respect  et  attention  ,  pour  le  moins 
une  fois  chaque  mois ,  ces  chapitres  de  S.  Matthieu  et  de 
S.  Luc  ;  je  vous  le  conseille  de  toute  mon  affection ,  vous 
vous  en  trouverez  bien  ! 

L'esprit  malin  voyant  que  celte  doctrine  est  la  voie  étroite^ 
mais  assurée  qui  conduit  les  hommes  à  la  vie  éternelle  ,  et 
que  le  contraire  est  le  grand  chemin  qui  conduit  à  la  dam- 
nation ,  jette  dans  l'esprit  des  gens  du  monde  deux  erreurs 
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très  pernicieuses  par  lesquelles  ils  se  flattent  en  leur  relàcÎK  • 
nient,  se  forment  une  conscience  à  lamode  ,et  se  dispensent 
de  mettre  en  pratique  des  instructions  si  salutaires. 

secdndum  punctum.  —  Prima  excusalio  ,  etc. 

Premièrement,  ils  disent  quelles  sont  pour  les  religieux, 
non  pour  les  séculiers  ,  que  ce  sont  des  conseil,  ,  non  des 
commandements  ,  des  œuvres  de  subrogation ,  non  d'o- 
bligation  ,  quelles  sont  nécessaires  pour  être  parfait ,  non 
pour  être  sauvé. 

C.  —  (  1°  Scriptura.  )  Si  le  Fils  de  Dieu  ne  parlait 
qu'aux  chartreux  ,  aux  capucins  et  autres  religieux  ,  il  ne 
parlait  à  personne  ,  car  il  n'y  en  avait  point  en  ce  temps- 
là.  S.  Luc.  (7.  1 .)  dit  qu'il  fit  tout  ce  discours  devant  le 
peuple  qui  l'écoutait. 

Quand  les  apôtres  recommandaient  les  mêmes  choses  en 
leurs  épitres  ;  quand  S.  Jacques  disait  avant  toute  chose  : 
Mes  frères,  ne  jurez  en  aucune  façon  ;  quand  S.  Jean  disait  : 
Nous  devons  donner  notre  vie  pour  nos  frères  ;  quand 
S.  Paul ,  disait  :  Faisons  du  bien  à  tous  et  principalement 
aux  domestiques  de  la  foi  ;  quand  le  même  apôtre  écrivait  à 
l'église  des  Corinthiens,  (1 .  Cor.  1 .  2.)  desGalatcs,  (Galat. 
1.2.)  et  des  autres  villes  ,  n'y  avait-il  en  leurs  assemblées 
que  des  prêtres  ou  religieux  ?  Il  y  avait  des  gentilshommes 
mariés  comme  Philémon,  des  avocats ,  des  marchands ,  des 
artisans.  Ce  ne  sont  que  des  conseils ,  dites  vous,  qui  vous 
Ta  dit  ?  Il  est  assuré  que  le  Fils  de  Dieu  en  ce  sermon  fait 
plusieurs  commandements  ;  qui  vous  les  distinguera  ?  qui 
sera  si  hardi  que  de  vous  dire  :  Ceci  n'est  que  de  conseil,  ceci 
est  de  commandement  ?  Tant  il  y  a  que  ces  enseignements 
sont  de  très  grande  importance  pour  notre  salut ,  ce  qui 
parait  en  ce  que  dans  tout  ce  sermon  il  ne  dit  jamais  comme 
il  disait  quelquefois  9  quand  il  donnait  des  conseils  :  Qui 
potest  capere  capiat  ;  mais  au  contraire,  il  donne  des 
malédictions  à  ceux  qui  ne  vivent  pas  selon  cette  doctrine  qu'il 
enseigne  :  Malheur  à  vous;  riches  qui  avez  ici  votre  conso- 
lation !  nwlhçur  à  vous  qui  riez  !  malheur  à  vous  qui  êtes 
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rassasies  !  En  S.  Luc  (6.  24.)  il  conclut  ce  sermon  par  ces 
paroles  très  remarquables:  Celui  qui  écoute  mes  paroles  sans 
les  pratiquer,  est  semblable  à  un  homme  qui  a  bâti  sa  maison 
sur  la  terre  sans  y  faire  de  fondement,  un  fleuve  est  venu 
ensuite  fondre  sur  cette  maison  ,  elle  est  tombée  aussitôt  et 
la  ruine  en  a  été  grande.  (Luc,  6.  49.) 

D.  —  (2°  Patribus  etc.)  Nous  ne  devons  pas  expliquer 
TEvangile  par  notre  propre  sens,  mais  selon  le  sentiment  des 
saints  Pères ,  qui  ontété  choisis  de  Dieu  et  ont  reçu  le  Saint- 
Esprit  pour  le  faire.  Ecoutez  ce  qu'ils  disent  sur  ce  sujet 
dans  les  trois  parties  du  monde ,  Afrique  ,  Europe  ,  Asie. 
En  Afrique,  S.  Augustin  dit  :  Bene  intelligere  iste  mons 
vgnificari  majora  frœcepta  justitiœ  ,  quia  minora 
erant  quœ  judœis  data  sunt.  Les  dix  commandements 
du  Décalogue  ont  été  donnés  aux  juifs  ,  et  S.  Augustin  dit 
(tom.  lib.  1.  de  serm.  Domini  in  monte  ,  sub  initium.) 
que  les  chrétiens  sont  obligés  à  des  commandements  plus 
grands  et  plus  parfaits  que  les  juifs.  Sans  doute,  donc,  selon 
S.  Augustin ,  nous  sommes  obligés  à  d'autres  choses  qu'à  ce 
qui  est  porté  en  ces  paroles:  Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 
etc.  ;  il  cite  entreaulres  les  commandements  que  Jésus  nous 
a  faits  dans  ce  sermon  de  la  montagne;  car,  ajoute-t-il  :  Il 
était  bien  raisonnable  que  Dieu  donnât  des  commandements 
plus  parfaits ,  par  son  Fils  ,  aux  chrétiens  qui  sont  conduits 
par  amour  ,  que  par  Moïse  ,  aux  juifs  qui  étaient  conduits 
parcrainte;  aux  chrétiens,  aux  quels  on  promet  le  royaume  des 
cieux,  qu'aux  juifs  à  qui  on  promettait  les  biens  de  la  terre. 

S.  Chrysostôme  en  Europe,  agissant  contre  ceux  qui 
méprisaient  la  vie  des  moines ,  montre  que  non-seulement 
ils  ne  sont  pas  dignes  de  blâme,  mais  qu'ils  doivent  être 
imités  de  tous  ceux  qui  prétendent  être  sauvés.  Voici  mot 
à  mot  ses  propres  paroles  ;  elles  sont  un  peu  longues,  mais 
bien  remarquables  :  (S.  Chrys.  contra  vituperatores  vite© 
raonasticœ ,  lib.  73.) 

^  Cette  distinction  qu'on  a  mise  entre  les  personnes  qui 
vivent  dans  le  siècle  et  celles  qui  y  renoncent ,  estime  pure 
invention  des  hommes.  L'Ecriture  sainte  n'en  reconnaît 
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point  ;  mais  elle  veut  que  tous  les  chrétiens  et  ceux-là  mêmes 
qui  sont  engagés  dans  le  mariage,  gardent  les  mêmes  règles 
et  le  même  institut  que  les  religieux.  Ecoutez  ce  que  dit 
S.  Paul  ;  et  quand  je  dis  S.  Paul,  c'est  comme  si  je  vous 
rapportais  les  paroles  de  Jésus-Christ  même.  Ce  grand  apô- 
tre écrivant  à  des  personnes  mariées ,  qui  travaillaient  à  l'é- 
ducation  de  leurs  enfants,  ne  désire— t— il  pas  d'eux  toute 
l'exactitude  et  toute  la  perfection  d'une  vie  retirée  et  soli- 
taire ?  car  ne  leur  retranche-t-il  pas  tous  les  plaisirs  qu'ils 
pourraient  prendre,  ou  dans  l'ornement  des  habits  ou  dans 
la  délicatesse  du  boire  ou  du  manger,  quand  il  dit  :  Voici 
î'ordre  que  je  donne  pour  ce  qui  regarde  les  femmes  :  Je 
désire  qu'elles  soient  habillées  modestement ,  et  que  leu/ 
manière  de  se  vêtir  et  de  se  parer ,  ne  respire  qirhonnêteté 
et  chasteté;  qu'elles  ne  portent  point  les  cheveux  frisés ,  ni 
des  ornements  d'or,  ni  des  perles,  ni  des  habits  somptueux; 
mais  qu'elles  soient  vêtues  comme  le  doivent  être  les  fem- 
mes qui  font  profession  de  piété  ,  et  qui  la  doivent  faire  pa- 
raître par  leurs  actions  et  par  leurs  œuvres  ;  et  quand  il 
ajoute  ensuite ,  parlant  des  veuves  :  Celle  qui  vit  dans  les 
délices  ,  est  morte  dans  l'âme,  quoiqu'elle  soit  vivante  dans 
le  corps;  et  en  un  autre  endroit  parlant  généralement  de 
tous  les  fidèles  :  Ayant  ce  qu'il  faut  pour  vivre  et  pour  nous 
vêtir,  nous  devons  être  contents.  Pouvait-il  exiger  quelque 
chose  de  plus  des  religieux? 

Que  pourrions-nous  trouver  de  plus  grand  et  de  plus 
excellent  que  ces  règles  et  ces  constitutions  ?  Et  puisque 
S.  Paul  nous  commande  d'être  au-dessus  de  la  colère,  des 
clameurs ,  du  désir  des  richesses  ,  de  la  bonne  chère  ,  de  la 
magnificence  dans  les  vêtements,  de  la  vaine  gloire  et  des 
autres  pompes  du  siècle ,  de  n'avoir  rien  de  commun  avec 
la  terre ,  et  de  mortifier  nos  membres  et  notre  corps,  n'est- 
il  pas  évident  qu'il  ne  demande  pas  une  moindre  perfection 
dans  tous  les  chrétiens ,  que  Jésus-Christ  dans  ses  disciples, 
puisque  même  il  nous  ordonne  (Rom.  6.  7.)  d'être  autant 
morts  au  péché  ,  que  si  wous  étions  effectivement  ensevelis 
et  morts  au  monde  ? 
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Mais  pour  vous  faire  voir  que  c'est  le  dessein  cle  l'Apô- 
tre ,  considérez  que  l'argument  le  plus  puissant  qu'il  em- 
ploie pour  exhorter  les  chrétiens  à  la  patience  et  à  l'humilité, 
c'est  l'obligation  qu'ils  ont  de  se  rendre  conformes  à  Jésus- 
Christ  ;  remarquez  qu'il  ne  nous  ordonne  pas  de  prendre 
pour  modèle  de  notre  vie  des  religieux  ,  ni  même  des  apô- 
tres ,  mais  Jésus-Christ  môme  ;  et  qu'il  menace  de  si  hor- 
ribles supplices  ceux  qui  n'imitent  pas  cet  aimable  Sauveur. 
Quelle  raison  peut-on  avoir  pour  prétendre  qu'il  y  a  des 
états  dans  le  christianisme,  plus  obligés  que  les  autres  à 
tendre  à  une  plus  grande  et  plus  relevée  perfection,  puis- 
qu'il est  commandé  à  tout  le  monde  d'atteindre  à  la  même 
élévation,  c'est-à-dire  d'imiter  Jésus-Christ?  Voilà  sans 
doute  ce  qui  renverse  tout  l'univers  :  on  s'est  imaginé  qu'il 
n'y  avait  que  les  religieux  qui  fussent  obligés  à  bien  vivre  , 
et  que  les  autres  pouvaient  vivre  négligemment  ;  on  se 
trompe ,  cela  n'est  pas  ainsi  :  tout  le  monde  est  obligé  de 
suivre  les  mêmes  maximes  et  d'entrer  dans  les  mêmes  sen- 
timents. 

Et  ne  pensez  pas ,  ajoute  encore  ce  Saint ,  que  ce  soit  moi 
qui  assure  cette  vérité;  c'est  Jésus-Christ  même  qui  l'en- 
seigne ,  c'est  celui  qui  doit  juger  tout  le  monde  ,  et  qui  le 
doit  juger  sur  les  mêmes  maximes.  Ce  qui  parait  assez  par 
la  sentence  rigoureuse  qu'il  a  prononcée  contre  le  mauvais 
riche ,  qui  n'est  pas  tourmenté ,  parce  qu'étant  religieux  , 
il  avait  été  cruel ,  mais  qui  brûle  dans  les  flammes  qui  ne 
s'éteindront  jamais ,  parce  qu'il  avait  beaucoup  d'affection 
pour  les  pompes  du  siècle,  et  que  vivant  dans  l'abondance 
des  richesses  et  des  plaisirs,  et  étant  couvert  de  pourpre  et 
de  vêtements  précieux,  il  méprisait  et  négligeait  de  soulager 
le  Lazare,  qui  était  réduit  dans  une  grande  misère. 

En  effet ,  lorsque  notre  Seigneur  dit  :  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  chargez-vous  de  mon 
joug,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur ,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  ;  il  ne  parle 
pas  seulement  aux  religieux,  mais  à  toute  sorte  de  personnes. 
Quand  il  commande  d'entrer  dans  le  chemin  étroit,  il  ne  fait 
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pas  seulement  ce  commandement  aux  religieux,  mais  éga- 
lement à  tous  les  hommes.  Jésus  (ce  sont  les  propres  ter- 
mes de  l'Evangile)  disait  à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  se  don- 
ner à  moi ,  qu'il  renonce  à  lui-même,  qu'il  porte  tous  les 
jours  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  Et  quand  il  a  dit  que  si 
quelqu'un  allait  à  lui ,  sans  avoir  en  haine  son  père  et  sa 
mère  ,  et  sa  femme,  ses  frères,  ses  sœurs,  et  même  sa  pro- 
pre vie,  en  ne  tenant  compte  de  toutes  ces  choses  lorsqu'il 
y  va  du  service  et  de  la  gloire  de  Dieu,  il  ne  pouvait  être 
du  nombre  de  ses  disciples,  c'est-à-dire  chrétien ,  il  n'a  ex- 
cepté aucun  état,  ni  aucune  profession;  de  même  qu'il  n'a 
pas  excepté  un  père,  ni  une  mère ,  lorsqu'il  a  dit  que  celui 
qui  aimait  son  fils  ou  sa  fille  plus  que  lui ,  n'était  pas  digne 
d'être  à  lui. 

Je  n'estime  donc  pas,  conclut  ce  grand  docteur,  qu'il  y 
ait  quelqu'un  assez  hardi  ,  ni  assez  contentieux  ,  pour  oser 
nier  après  des  preuves  si  convaincantes,  que  les  lois  divines 
n'obligent  pas  également  celui  qui  vit  dans  le  siècle  et  celui 
qui  en  est  retiré,  à  la  même  perfection ,  et  qu'en  quelque 
état  que  les  chrétiens  vivent,  ils  ne  se  fassent  en  tombant 
d'aussi  dangereuses  blessures.  Jusqu'ici  ce  sont  les  paroles 
de  S,  Chrysostômc. 

Dans  l'Asie,  S.  Basile,  (tom.  2.  serm.  de  abdicatione 
seu  abnegaiione  ,  sub  initium.)  le  patriarche  de  tous  les  re- 
ligieux de  l'Orient  et  l'oracle  de  l'Eglise  grecque,  pour  en- 
seigner ces  mêmes  vérités  ,  emploie  pour  le  moins  le  tiers 
de  ce  beau  discours  qu'il  fait  sur  le  renoncement  ou  abné- 
gation du  siècle.  Il  dit,  premièrement,  que  le  bon  Dieu  vou* 
lant  pourvoir  à  notre  salut ,  a  mis  en  son  Eglise  deux  gen- 
res de  vie,  savoir  :  le  mariage  et  .a  virginité ,  afin  que  ceux 
qui  ne  pourront  garder  virginité  se  puissent  sauver  dans  le 
mariage  ,  mais  à  condition  qu'ils  pratiquent  la  tempérance, 
la  chasteté  et  les  autres  vertus  que  les  Saints  ont  pratiquées 
en  leur  mariage,  comme  le  patriarche  Abraham  qui  fut  près 
de  sacrifier  son  fils  plutôt  que  de  désobéir  à  Dieu  ,  et  qui 
allait  sur  les  grands  chemins  attendre  les  pauvres  pèlerins 
pour  les  recevoir  dans  sa  maison.  Et  un  peu  plus  bas,  le 
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même  Saint,  pariant  des  maximes  de  l'Evangile  ,  ce  que  les 
gens  du  monde  pensent  n'être  que  pour  les  religieux,  ajoute  : 
«  An  non  tibi  videntur  matrimonio  etiam  conjunctis  lata 
«  esse  Evangelia  ?  animadvertis  itaque  aperte,  jam  tibi  ex- 
«  planatum  fore  ,  ut  a  cunctis  nobis  quicumque  in  hac  viia 
«  sumus  ratio  reposcatur  ,  utrum  Evangelio  paruerimus 
«  nec  ne  ,  non  a  monachis  modo  ,  ab  hïs  etiam  qui  uxorcs 
«  habuerimus.  Etenim  qui  conjugio  sese  implicuerit ,  huic 
«  satis  fuerit  si  incontinentiœ  ipsi  culpa  remittatur,  et  fe- 
«  minœ  libido  ,  et  una  cum  ea  congressio  condonetur.  Ré- 
ce  liqua  vero  mandata  cum  seque  descripla  omnibus  sint  non 
«  est  extra  periculum ,  quicumque  adversus  ea  fuerit.  Si- 
«  quidem  Christus  ipse  ,  cum  Patris  sui  pracepta  p.rovui— 
<(  garet ,  apud  eos  loquebatur ,  qui  in  mundo  communem 
«  vitse  morem  sequebantur.  »  Voici  la  traduction  de  ce 
passage  :  Ne  voyez-vous  pas  que  les  Evangiles  sont  aussi 
donnés  pour  les  gens  mariés?  Vous  pouvez  donc  remarquer 
bien  clairement  qu'on  demandera  compte  à  nous  tous  qui 
sommes  en  cette  vie  ,  si  nous  avons  obéi  à  l'Evangile  ,  soit 
que  nous  soyons  religieux;  soit  que  nous  soyons  mariés  ; 
car  ce  sera  même  une  grâce  à  un  homme  marié ,  si  on  lui 
pardonne  la  faute  qu'il  a  faite  de  n'avoir  pas  vécu  en  conti- 
nence; car,  quant  aux  autres  commandements,  puisqu'ils 
ont  été  donnés  à  tous ,  quiconque  les  transgressera,  ne  sera 
pas  hors  de  danger ,  puisque  le  Fils  de  Dieu  publiant  les 
commandements  de  son  Père  ,  ne  parlait  pas  seulement  aux 
moines,  mais  à  tous  ceux  qui  mènent  une  vie  commune 
dans  le  monde. 

E.  — (3°  Ratione.)  La  raison  en  est  évidente ,  le  Fik 
de  Dieu  est  venu  en  ce  monde  pour  défaire  les  œuvres  du 
diable,  comme  dit  son  bien-aimé  disciple  ,  pour  ruiner  les 
effets  du  péché,  pour  nous  faire  rentrer  en  la  félicité  et  béa- 
titude qu'on  avait  en  l'état  d'innocence  ,  autant  que  la  con- 
dition de  Tétat  présent  et  les  misères  de  cette  vie  le  peuvent 
permettre.  Or,  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  ce  bien,  sans 
dompter  nos  passions,  sans  mortifier  notre  amour-propre, 
et  sans  aspirer  à  la  ,$aintctç  et  i\  la  perfection  que  Jésus  nous 
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a  enseignées.  Voulez-vous  le  voir  clairement?  N'est-il  pas 
vrai ,  si  vous  voyez  un  homme  qui  n'ait  point  d'attache  aux 
biens  de  la  terre ,  qui  en  fasse  de  grandes  aumônes  et  autres 
bonnes  œuvres  ,  qui  ne  soit  point  ambitieux  des  honneurs 
€t  grandeurs  du  monde  ,  qui  ait  crucifié  sa  chair  avec  ses 
vices  et  concupiscences ,  quelque  ambitieux ,  avaricieux,  vo- 
luptueux que  vous  soyez ,  vous  l'estimez  très  heureux,  vous 
admirez  son  bonheur,  vous  le  considérez  comme  un  homme 
qui  est  dans  un  port  tranquille  et  assuré ,  et  vous  au  con- 
traire ,  comme  un  homme  qui  est  sur  la  mer  orageuse  et 
agitée  des  vents  de  toutes  parts  ? 

F.  — (4°  Se?isu  etpraxij  etc.)  Pensez-vous  que  les 
premiers  chrétiens  qui  allaient  si  courageusement  au  mar- 
tyre ,  qui  se  laissaient  condamner  à  avoir  leurs  biens  confis- 
qués, à  être  bannis  de  leur  patrie,  à  être  exposés  à  toute  sorte 
de  tourments,  plutôt  que  de  se  départir  d'un  seul  article  de 
foi  ;  pensez-vous  ,  dis— je  ,  qu'ils  reçussent  un  si  grand  cou- 
rage et  des  vertus  si  héroïques  sur-le-champ  et  dans  un  mo- 
ment ?  Oui ,  quelques-uns,  mais  fort  peu  ;  le  plus  ordinaire 
était,  qu'ils  s'y  disposaient  de  longue  main  ,  par  une  grande 
sainteté  de  vie ,  par  la  pratique  continuelle  des  bonnes  œu- 
vres ,  par  une  vie  retirée ,  austère ,  mortifiée  et  fervente  en 
l'amour  de  Dieu. 

Pensez-vous  que  les  serviteurs  et  les  servantes  ,  les  arti- 
sans, les  petits  enfants  apprissent  dans  un  instant ,  et  tout 
d'un  coup  les  belles  paroles  qifils  disaient  en  présence  des 
tyrans  ,  les  saintes  instructions  qu^ils  donnaient  à  ceux  qui 
les  fréquentaient?  On  les  leur  enseignait  de  longue  main  , 
on  les  instruisait  longtemps  en  ce  qui  est  des  mystères  de  la 
foi ,  des  vérités  de  l'Evangile  ,  des  maximes  du  christianisme; 
oui,  les  serviteurs  et  servantes,  comme  S.  Vidal,  sainte 
Blandine*  sainte  Agathoclie  ,  sainte  Marie. 

Oui ,  les  artisans  et  gens  de  basse  condition ,  car  S.  Paul 
dit  (1 .  Cor.  1 .  26.)  que  l'Eglise  de  Corinthe  en  était  peu- 
plée; et  quand  il  leur  parle  des  mystères  les  plus  relevés  de 
notre  religion, il  ne  les  leur  explique  pas,  il  suppose  qu'ils  les 
savent ,  il  les  leur  remet  seulement  en  mémoire,  il  leur  dit  : 
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Ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du 
Saint-Esprit?  ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les 
membres  de  Jésus-Christ  ?  (1 .  Cor.  6.  15.) 

Oui ,  les  petits  enfants  étaient  instruits  dès  leur  bas  âge 
et  iis  étaient  accoutumés  à  vivre  selon  la  perfection  chré- 
tienne. Témoin  ce  petit  martyr  ,  qui  à  peine  était  sevré  de 
la  mamelle  ;  il  est  dommage  que  nous  ne  sachions  pas  son 
nom  ,  mais  il  est  écrit  au  livre  de  vie.  Etant  entre  les  mains 
des  bourreaux,  il  eut  grande  soif  et  demanda  un  peu  d'eau, 
car  ceux  que  Ton  supplicie  sont  ordinairement  altérés  ;  sa 
sainte  Mère  lui  cria  :  Mon  Fils  f  mon  Fils,  quand  on  endure 
pour  Jésus-Christ  il  ne  faut  point  demander  de  rafraîchis- 
sement ,  il  faut  souffrir  le  plus  qu'il  est  possible.  Quand  on 
égorgea  les  saints  Innocents  pour  le  Fils  de  Dieu  en  Beth- 
léem ,  ils  ne  prirent  pas  la  mamelle. 

Et  cet  autre  petit  enfant  dontProcopc  fait  mention  ,  (lib. 
1 .  de  bello  Vandal.)  et  après  lui  Baron i us.  (tom.  7.  anno 
522.  num.  57.)  Le  tyran  Dunaan  avait  condamné  pour  la 
foi  une  femme  catholique  à  être  brûlée  toute  vive;  un  enfant 
qu'elle  avait,  âgé  de  cinq  ans,  se  voyant  séparé  d'elle,  va  se 
jeter  aux  pieds  du  tyran,  les  larmes  aux  yeux,  et  le  prie  en 
bégayant  de  lui  rendre  sa  mère  qu'il  voit  entre  les  mains 
des  bourreaux.  Le  tyran  voyant  cet  enfant  doué  d'une  ex- 
trême beauté ,  le  prend  sur  ses  genoux ,  le  caresse  et  lui  de- 
mande avec  qui  il  aime  mieux  demeurer ,  ou  avec  lui ,  ou 
avec  sa  mère.  Je  veux  être  avec  ma  maman ,  et  je  suis  ici 
même  pour  vous  prier  de  lui  permettre  qu'elle  me  prenne 
pour  endurer  le  martyre  avec  elle  ,  car  elle  m'y  a  souvent 
exhorté.  Qu'est-ce  que  le  martyre? C'est  mourir  pour  Jé- 
sus-Christ ,  afin  de  vivre  avec  lui;  et  qui  est  Jésus-Christ? 
Venez  à  l'église,  et  je  vous  le  montrerai;  mais  laissez-moi 
aller  vers  ma  mère ,  car  je  vois  que  les  bourreaux  l'emmè- 
nent. Laissez-là  votre  mère ,  lui  dit  le  tyran ,  et  demeurez 
ici  avec  nous,  et  je  vous  donnerai  de  beaux  fruits.  Je  n'ai 
que  faire  de  vos  fruits ,  je  me  suis  adressé  à  vous  ,  pensant 
que  vous  étiez  chrétien;  mais  puisque  vous  êtes  juif,  je  ne 
veux  poiut  être  avec  vous,  ni  rien  recevoir  de  vous.  (£**  le 
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met  entre  les  mains  de  la  reine,  espérant  qu'étant  accoutumé 
à  être  mignardé  de  sa  mère,  elle  le  gagnera  par  ses  cares- 
ses ;  mais  elle  ne  peut  rien  sur  ce  petit  cœur,  plus  indomp- 
table et  plus  précieux  qu'un  diamant.  Le  tyran  Tayaut 
repris  sur  ses  genoux  pour  le  caresser,  l'enfant  le  mordit  à  la 
cuisse  ;  il  le  donne  à  un  de  ses  courtisans  avec  charge  de 
l'instruire  au  judaïsme  et  de  lui  faire  renier  la  foi  ;  mais 
comme  il  l'emmenait  admirant  sa  constance  ,  le  saint  mar- 
tyr s'échappe  de  ses  mains ,  et  court  promptement  vers  sa 
mère  qui  était  au  milieu  des  flammes,  afin  d'être  offert  avec 
elle  en  holocauste  à  Jésus-Christ.  Ex  ore  infantium  et 
lactentium  perfecùti  laudem. 

tertium  punctum.' —  Secundo,  excusatio  ,  etc. 

G.  (1°  Scriptura.)  Ceci  nous  montre  encore  l'abus  do 
ceux  qui  ne  veulent  être  chrétiens  qu'en  certains  temps ,  en 
certains  lieux  ,  en  cerlaines  rencontres  :  ils  sont  contents 
d'être  dévots  pendant  ic  carême  ou  la  sainte  semaine,  mais 
non  au  carnaval ,  ni  après  Pâques  ;  d'être  modestes  dans 
l'église  ,  non  dans  la  maison ,  ni  dans  la  compagnie  ;  d'être 
sobres  dans  leurs  repas  ordinaires ,  non  dans  les  festins  des 
noces  ou  banquets  des  fêtes,  d'être  chastes  dans  le  célibat, 
non  dans  leur  mariage. 

Au  lieu  que  notre  profession  nous  oblige  de  tendre  à  la 
perfection  et  d'être  bons  chrétiens  en  tout  temps ,  en  tout 
lieu  ,  en  toutes  nos  actions.  S.  Paul  le  commande  et  le 
prouve  puissamment  :  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  , 
afin  que  ceux  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes  , 
mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux.  (1)  La 
ïie ,  c'est  le  principe  de  tous  nos  mouvements  et  de  toutes 
nos  actions.  La  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  nous  a 
délivrés  de  la  mort  éternelle ,  nous  oblige  à  ne  vivre  que 
pour  lui ,  à  n'avoir  point  de  mouvements ,  à  ne  faire  nos 
actions  que  pour  sa  gloire.  Quel  est  le  principe  des  mou- 
vements et  des  actions  que  vous  faites  au  bal,  au  brelan, 

^  (0,  Pro  omnibus  mortuus  est  Clirïsius  :  ut ,  et  qui  vivant  jam  non  sïbi 
vivant,  sed  ei ,  qui  pro  insis  moriuuç  cçt  çt  reHirrexil.  (  2,  Cor.  5. 15.) 
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au  cabaret,  à  la  comédie,  aux  assemblées  séculières  ?  Est- 
ce  la  gloire  de  Dieu  ?  comptez  les  jours  et  les  années  de 
votre  vie  ,  voyez  à  quoi  vous  les  employez  ,  quel  en  est  le 
principe  et  la  fia  ;  c'est  votre  propre  satisfaction  ,  vos  inté- 
rêts ,  l'avancement  de  votre  fortune  ,  de  contenter  votre 
ambition,  votre  avarice,  votre  sensualité  ,  votre  curiosité; 
fort  peu,  fort  peu  ?  ou  point  du  tout  est  rapporté  au  service 
de  Dieu. 

H.  —  (2°  Patribus.)  Celui  qui  veut  venir  après  moi , 
qu'il  renonce  à  lui-même  ,  qu'il  porte  sa  croix  tous  les 
jours ,  et  qu'ils  me  suive  ;  notez  tous  les  jours.  Ce  que 
S.  Basile  (  lib.  2.  de  bapt.  quœst.  1 .  )  expliquant ,  dit  ces 
paroles  très  remarquables  :  «  Quisquis  Evangelii  bap- 
(c  tizmate  baptizatus  est  ,  ad  hoc  obligatur  ut  secundum 
«  Evangelium  vivat.  Irrevocabili  pacto  ad  hoc  se  ad- 
«  strinxit  ,  ut  Christum  sequatur  in  omnibus  quod  est  Deo 
«  intègre  ,  et  perfecte  vivere  :  »  Quiconque ,  soit  homme, 
soit  femme  ,  soit  ecclésiastique,  soit  séculier,  soit  religieux, 
soit  laïque  ,  quiconque  a  reçu  le  baptême  de  la  loi  de  grâce, 
est  obligé  de  vivre  selon  l'Evangile.  Il  s'est  engagé 
par  un  pacte  irrévocable  à  suivre  Jésus- Christ  en  tout  , 
c'est-à-dire  à  vivre  entièrement ,  non  à  demi ,  non  en  cer- 
!sin  temps ,  mais  entièrement  et  selon  la  perfection  chré- 
tienne, pour  Dieu. 

Que  dites-vous  d'un  étrange  chapelet  qu'un  certain  ca- 
tholique disait  souvent  ?  Il  y  avait  un  grain  blanc  et  dix 
noirs ,  et  puis  un  grain  blanc  et  dix  autres  grains  et  ainsi 
consécutivement  ;  sur  les  grains  blancs  il  disait  :  Le  bon 
Dieu  soit  loué  et  béni  ;  sur  les  grains  noirs  il  disait  :  L'en- 
nemi soit  servi.  N'était-ce  pas  se  moquer  de  Dieu  et  attirer 
sur  soi  sa  vengeance?  Vous  ne  le  dites  pas  ainsi,  mais  vous  U 
faites  ,  ce  qui  est  bien  pis.  Voyez  ce  que  vous  faites  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir  ;  comment  vous  vivez  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  jusqu'à  la  fin  ;  pour  qui  sont  vos 
pensées,  vos  paroles  et  vos  actions  :  s'il  y  en  a  une  qui  tende 
à  la  gloire  de  Dieu  et  à  son  service  ,  il  y  en  a  plus  de  dix  qui 
ne  tendent  qu'à  votre  amour-propre  ,  à  h  satïsfactipu  de 
voire  sensualité,  ou  ambition  ?  ou  avarice. 
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ï. — (3°  ïtatione.)Le  baptême  est  une  régénération, une 
seconde  naissance  qui  fait  que  l'homme  devient  une  nouvelle 
créature  ,  comme  dit  le  Texte  sacré.  En  la  première  nais- 
sance Thomme  reçoit  une  vie  naturelle  ,  sensitive,  animale, 
humaine  ;  en  la  seconde  ,  étant  fait  membre  du  Verbe  in- 
carné qui  est  enté  et  inséré  en  lui  :  Suscipite  insitum 
Verbum,  il  reçoit  une  vie  nouvelle,  vie  spirituelle,  vie  sur- 
naturelle, vie  de  grâce,  vie  divine. 

L.  — (4°  Praxi primorum  christianorumï)\a£%  pre- 
miers chrétiens  étant  convaincus  de  ces  vérités,  vivaient  très 
saintement,  et  tendaient  à  la  perfection  en  tout  temps,  en  tout 
lieu  et  en  toutes  leurs  actions.  Les  dimanches  et  les  jours 
de  fête,  ils  passaient  presque  toute  la  journée  dans  l'église  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu  et  entendre  prêcher  sa  parole  ; 
nous  le  voyons  dans  Théodoret.  (Tract,  de  curatione  Grse- 
corum  affectionum  ,  lib.  8  ,  qui  est  de  martyribus  ,  sub 
finem.  ) 

Les  jours  ouvrables  ,  après  leur  dévotion  ,  ils  em- 
ployaient le  temps  à  travailler  pour  gagner  leur  vie,  ou  pour 
faire  des  aumônes  s'ils  vivaient  de  leurs  rentes  ,  et  ,  en 
travaillant ,  ils  s'entretenaient  à  parler  de  Dieu,  même  les 
femmes  :  nous  le  voyons  dans  Tatianus  ,  assyrien  :  Vir- 
gines  nostrœ  omnes  pudicœ  stint  lanificio  intentée 
divinos  sermones  edisserunt ,  ensuite  de  ce  commande- 
ment que  S.  Paul  nous  a  fait  :  Si  quis  loquitur  quasi 
sermones  Dei. 

En  carême  ,  ils  jeûnaient  si  austèrement ,  qu'ils  ne  bu- 
vaient point  de  vin  ,  ne  mangeaient  pas  même  des  pommes 
si  elles  n'étaient  sèches  ,  comme  nous  le  voyons  dans  Ter- 
tullien  :  Xerophagias  observamus  ,  siccantes  cibum  ab 
omnijurulentia^et  vividioribus  quoquepomis,  ne  quid 
vinositatis  aut  edamus,  aut  bibamus. 

Après  Pâques  ,  se  dispensant  un  peu  de  cette  grande 
austérité,  ils  récompensaient  ce  relâchement  par  la  pratique 
d'autres  bonnes  œuvres  ;  nous  le  voyons  dans  S.  Augustin: 
(  serm.  152.  de  tempore.  )  Damas  operam  sobriœ  re- 
missions   ac    sanctee  sinceritaii    :    quidquid    modo 
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corporali  abstinentia  non  acqui?imus1  mentium  pari-* 
tate  quœramus, 

Ils  étaient  si  saints  et  si  modestes  en  tout  lieu,  que  chaque 
maison  particulière  leur  était  une  église  et  un  lieu  sacré.  On 
ne  permettait  pas  à  ceux  qui  étaient  en  pénitence  ,  ni  aux 
plus  fervents  catéchumènes  de  voir  la  sainte  eucharistie  ; 
mais  les  autres  étaient  si  saints  qu'on  leur  permettait  de 
remporter  en  leur  maison  ,  pour  la  recevoir  dans  la  né- 
cessité. Témoin  ce  que  Métaphraste  rapporte  ,  (  26  dé- 
cembre) et  après  lui  Baronius  :  (  amno  301 .)  Une  vierge 
de  Nicomédie  ,  nommée  Douma  ,  qui  était  païenne  et 
prêtresse  de  Diane  ,  lisant  les  Actes  des  Apôtres ,  se  con- 
vertit à  la  foi  y  et  reçut  le  baptême  avec  l'eunuque  de  Tem- 
pereur  ,  nommé  Inde  ;  ils  vivaient  ensemble  comme  deux 
anges  ,  séparés  des  compagnies  et  divertissements  du 
monde.  Un  traître  les  accuse  d'être  chrétiens  ;  le  préfet 
espérant  trouver  et  confisquer  de  grands  trésors  en  leur 
maison,  leur  en  demande  les  clefs ,  et  y  va  sur-le-champ  ; 
tout  ce  qu'il  y  trouve  fut  une  croix  ,  le  livre  des  Actes , 
deux  nattes  étendues  à  plate  terre  ,  sur  lesquelles  ils  cou- 
chaient, un  encensoir  de  terre,  une  lampe  et  un  petit  coffre 
de  bois,  où  était  le  Saint-Sacrement  ;  ayant  toujours  auprès 
d'eux  le  Fils  de  Dieu  en  l'eucharistie  ,  ne  devaient-ils  pas 
être  bien  modestes  et  bien  pieux  en  toutes  leurs  actions  ? 
Oui,  même  en  prenant  leur  repas ,  car  Tertullien  dit  en  son 
Apologétique  :  Nous  prenons  notre  réfection  comme  ceux 
qui ,  au  sortir  de  là,  doivent  se  présenter  à  Dieu  et  lui  faire 
leurs  prières. 

Enfin,  tous  les  chrétiens  devraient  être  comme  ce  grand 
marljr  de  Vienne  en  Dauphiné  ;  il  était  saint  de  nom  et 
d'effet,  car  il  s'appelait  Saint ,  et  il  menait  une  très  sainte 
vie.  Le  tyran  lui  demanda  :  Comment  vous  appelez-vous  ? 
Je  suis  chrétien.  Quel  est  votre  surnom  ?  Je  suis  chrétien. 
D^où  êtes- vous?  Je  suis  chrétien.  De  quel  métier  ètes-vous? 
Je  suis  chrétien.  Voilà  comme  nous  devons  faire,  être  chré- 
tiens en  tout  et  rien  de  plus,  vivre  selon  la  conduite  de  la  foi 
et  les  maximes  de  f  Evangile  ,  non  selon  la  conduite  C?$ 
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sens  et  de  la  raison  corrompue  ,  ni  selon  les  maximes  du 
monde:  parler  en  chrétien  :  Siquis  loquitur quasi ser- 
mones  Dei;  négocier  en  chrétien:  Nemo  in  negotio  cir- 
cumvenial  fratrem ;  prendre  sa  réfection  en  chrétien:  soit 
que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez  ,  que  ce  soit  au  nom 
du  Seigneur  ;  marcher  en  chrétien:  celui  qui  demeure  en 
Jésus-Christ,  doit  marcher  comme  lui;  faire  toutes  nos  actions 
pour  plaire  à  son  Père,  comme  il  faisait  les  siennes  :  Quœ 
placita  suntei  facio  semper,  afin  dY'tre  quelque  jour  où  il 
est  :  Ubi  sum  ego  illic  sit,  et  minuter  meus  :  ï)«>u  nous 
en  fasse  la  grùcç  !  Amen. 


SERMON  CCCXXX. 

POUR  LE  PREMIER  VENDREDI  DE  CARÊME , 

OU  POUR  LE  JEUDI  DE  LA  TROISIEME  SEMAINE. 


AUTRES  RAISONS  QUI  NOUS  OBLIGENT  A  ETRE  PARFAITS 
DANS  NOS  ACTIONS, 


Esloteperfecti ,  sicnt  et  Pater  rester  cœlestis perfectus  est. 

Soyez  parfaits  comme  voire  Père  céleste  est  parlait,  (Mattli.  6.  48.) 

Ces  jours  passés  nous  avons  considéré  les  obligations 
que  nous  ayons  de  tendre  à  la  perfection  chrétienne  en  nos 
actions  ;  le  temps  ne  me  permit  pas  de  le  faire  avec  toute 
l'étendue  que  je  souhaitais. 

Je  désire  le  faire  aujourd'hui,  en  vous  montrant  qu'un 
des  plus  salutaires  conseils  qu'on  puisse  donner  à  une  âme 
chrétienne,  c'est  de  faire  toutes  ses  actions  avec  une  grande 
perfection ,  non-seulement  les  grandes  et  importantes  , 
mais  les  plus  basses  et  les  plus  petites.  Je  le  montre,  dis-je, 
par  des  raisons  tirées  de  la  part  de  nos  actions  mêmes. 

Nous  en  avons  un  rare  et  admirable  exemple  en  vous  , 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  êtes  représentée 
par  cette  femme  forte,  tant  célébrée  dans  le  livre  des  Pro- 
verbes ;  on  n'y  loue  pas  seulement  vos  vertus  héroïques 
et  excellentes,  mais  encore  les  moindres  actions  de  votre 
petit  ménage  :  Manum  suam misit  ad  fort ia^  et  digiti 
ejus  apprehenderunt  fusum,  Le  Saint-Esprit  n'a  cou- 
tume de  louer  en  l'Ecriture,  que  ce  qui  est  grandement 
jouable  ;  il  n'a  coutume  de  louer  que  ce  qui  est  rare  et  pré- 
cieux. Puisqu'il  loue  vos  actions  ordinaires,  c'est  signe 
que  vous  les  faisiez  extraordinairement  :  vous  les  faisiez 
très  vertueusement,  très  saintement,   très  parfaitement. 
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C'est  ce  que  nous  désirons  imiter  en  vous,  moyennant  la 
grâce  de  votre  Fils,  que  nous  demandons  de  tout  notre 
cœur  par  vos  intercessions  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  A.  Bona  opéra  feruntur  in  cœlum, 

et  Deo  offeruntur, 
Sccundum  punctum,  B.  Bona  opéra  sunt  pretiosissima. 
Tertium  punctum.  C.  Bona  opéra merentur augmentum 

gloriœ. 
Conclusio.  D. 

L'apôtre  S.  Paul ,  écrivant  à  son  disciple  Tite  ex 
^instruisant  sur  le  mystère  de  l'incarnation,  dit  que  Tune 
des  principales  raisons  pour  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  a 
daigné  venir  en  ce  monde,  épouser  notre  nature  et  se  li- 
vrer à  la  mort,  c'est  afin  d'acquérir  un  peuple  qui  fût 
agréable  à  Dieu  son  Père,  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  :  Dédit  semeptisum  tit  mundaret  sibipopulum 
acceptahilem  ,  sectatorem  honorum  operum.  Pour  ob- 
tenir cette  fin  et  nous  animer  vivement  à  la  perfection 
chrétienne  pour  nos,  propres  intérêts  ,  Jésus  se  montra 
un  jour  à  son  disciple  bien-aimé,  dans  une  vision  mys- 
térieuse. Il  vit  un  ange  descendre  du  ciel,  tenant  en  main 
une  toise,  cette  toise  était  un  roseau,  ce  roseau  était  d'or; 
et  avec  cette  toise  il  mesurait  la  hauteur,  la  longueur,  la 
largeur,  cl  les  autres  dimensions  de  la  Jérusalem  céleste  : 
Habebat  in  manu  sua  mensuram  arundineam  auream, 
ut  metiretur  Jérusalem.  Cette  toise  était  un  roseau,  ce 
roseau  était  d'or  ;  ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  a  contradiction 
dans  ces  paroles? rien  de  plus  vil,deplusabjectqu'unroseau; 
rien  de  plus  pesantque  l'or  ;  rien  de  plus  frêle  etde plus  fra- 
gile qn'nn  roseau,  rien  de  plus  ferme  et  de  plus  solide  que 
l'or,  et  toutefois  cette  toise  était  d'or  et  elle  n'était  qu'un 
roseau  :  Mensuram  arundineam  auream.  Qui  ne  voit 
qu'il  y  a  quelque  grand  mystère  caché  sous  Técorce  exté- 
rieure de  cette  parole.  Cet  ange  n'est  autre  que  Jésus,  qui 
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est  appelé  par  Isaïe  Ange  du  grand  conseil.  Cette  toise 
qu'il  a  en  sa  main  ,  sont  nos  bonnes  œuvres  ,  elles  ne  sont 
qu'un  roseau,  et  elles  sont  d'or,  parce  qu'étant  considérées 
en  elles-mêmes,  en  leur  essence,  elles  sont  extrêmement 
viles,  basses,  de  peu  de  valeur  ;  mais  étant  faites  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  et  par  la  conduite  de  sa  grâce,  elles  sont 
précieuses  comme  l'or,  si  nobles  et  excellentes,  qu'on  s'en 
sert  comme  d'une  toise  pour  mesurer  la  cité  de  Dieu. 
Trois  puissantes  et  pressantes  raisons  qui  doivent  nous  in- 
citer à  faire  beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  à  les  faire 
chrétiennement  et  parfaitement  ;  c'est  que  Jésus  daigne  les 
agréer,  les  accepter,  les  tenir  en  sa  main  !  elles  sont  si  pré- 
cieuses et  si  excellentes  qu'elles  servent  de  toise  pour 
mesurer  la  Jérusalem  céleste,  c'est-à-dire  qu'on  distribue 
les  couronnes  et  les  portions  du  paradis  à  chacun,  selon 
ses  œuvres. 

primum  punctum.  —  Bona  opéra  feruntur,  etc. 

A.  — ÇDeo  offerunhir,  etc.)  Le  premier  motif  qui  doit 
nous  émouvoir  à  faire  nos  bonnes  œuvres  avec  perfection , 
c'est  qu'elles  sont  portées  au  ciel  et  présentées  à  Jésus;  il 
les  accepte,  il  les  agrée,  il  les  loue,  il  en  exagère  l'excel- 
lence et  la  perfection. 

L'ange  Raphaël  disait  à  Tobie  :  (12.  12.)  Quand  vous 
priiez  Dieu  avec  larmes  ,  et  que  vous  vous  leviez  de  table 
pour  exercer  les  œuvres  de  miséricorde  ,  j'offrais  au  Sei- 
gneur vos  oraisons.  Au  chapitre  troisième  du  même  livre  , 
(Tob.  3.  25.)  il  est  dit  que  les  prières  de  ce  vénérable  vieil- 
lard et  de  la  dévote  Sara,  furent  racontées  devant  Dieu  en 
même  temps;  et  aux  Actes  des  apôtres,  (10.  4.)  un  ange 
dit  au  dévot  centenier  Corneille  :  Vos  prières  et  vos  aumô- 
nes sont  montées  jusqu'à  Dieu  ,  et  il  s'en  est  souvenu. 

Il  ne  répudie  jamais  de  telles  offrandes;  il  rejetait  bien 
quelquefois  dans  l'ancien  Testament,  les  victimes  corporel- 
les qu'on  lui  offrait  ,  parce  que  ceux  qui  les  lui  offraient  lui 
étaient  désagréables  :  Non  acciyiamde  domo  tua  vitulos; 
mais  les  hosties  spirituelles ,  les  aumônes ,  les  pénitences , 
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les  bonnes  œuvres  des  âmes  choisies  ,  il  les  accepte  tou-« 
jours  ,  il  les  reqoit  en  sa  cour  et  en  sa  présence.  S.  Pierre 
disait  aux  fidèles  :  (1 .  Petr.  2.  5.)  Offrez  à  Dieu  des  sa- 
crifices spirituels  qui  lui  soient  agréables,  par  Jésus-Christ. 
Le  saint  pénitent  David  disait  :  (Psal.  55.  9.)  Mon  Dieu, 
vous  avez  mis  mes  larmes  en  votre  présence  :  Posuisti  la- 
crymas  meas  in  conspectu  tuo.  Et  pour  montrer  qu'il  ne 
les  accepte  pas  avec  indifférence,  mais  avec  approbation  et 
complaisance,  il  y  a  en  L'hébreu  benodeka,  in  lagena  tua  : 
Vous  avez  mis  mas  larmes  en  réserve  ,   comme  une  eau 
de  senteur  dans  une  fiole;  elles  sont  de  très  bonne  odeur  de- 
vant vous.  En  l'Apocalypse,  (5.  8.)  les  Saints  présentant  à 
Dieu  les  oraisons  des  fidèles  ,  il  est  dit  qu'ils  avaient  en 
leurs  mains  des  vases  d'or  pleins  de  parfums,  pour  montrer 
qu'elles  sont  de  bonne  odeur  ,  et  agréables  en  la  présence 
de  Dieu.  S.  Paul  nous  exhortant  à  employer  notre  corps  au 
service  de  Dieu  ,  (1)  par  des  pénitences,  par  des  mortifi- 
cations et  par  des  œuvres  de  miséricorde  ,   apporte  pour 
motif,  que  de  telles  actions  sont  des  sacrifices  que  Dieu  re- 
garde d'un  œil  de  complaisance  et  avec  contentement.  Non- 
seulement  il  les  approuve  et  les  agrée,  mais  il  les  loue,  il 
s'en  glorifie,  il  en  célèbre  les  éloges,  en  présence  de  ses 
anges  et  de  ses  courtisans  célestes.  Dans  rassemblée  des 
esprits  angéliques ,  il  ne  fait  pas  admirer  et  remarquer 
comment  Alexandre-lc-Grand  et  autres  conquérants  avaient 
combattu  vaillamment ,   comment  Démosthène  et  autres 
orateurs  avaient  harangué  éloquemment,  mais  comment  le 
saint  homme  Job  assis  sur  un  fumier,  avait  enduré  patiem- 
ment :  Avez-vous  vu  mon  serviteur  Job  ,  qui  n'a  pas  son 
semblable  sur  la  terre ,   comme  il  est  demeuré  ferme  et 
inébranlable  aux  secousses  de  tant  d'afflictions,  il  n'a  pas 
laissé  échapper  une  seule  parole  de  murmure  ou  d'impa- 
tience, il  n'a  pas  démenti  en  un  seul  point  la  fidélité  et  l'obéis- 
sance qu'il  me  doit.  Notre  Sauveur  montrant  un  jour  à  ses 
anges,    une  aumône  que  S.  Martin  lui  avait  faite  dans  la 

(1)  Exhibealîs  corpora  vestra  hostiam  viventiam  ,  snogfagp  h  rco  placcQ- 
tcm.  (Rom,  12.  1.) 
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personne  d'un  pauvre  :  Voyez,  disait-il,  Martin,  qui  n'est 
pas  encore  baptisé,  qui  n'est  que  catéchumène,  m'a  revêtu 
de  cette  robe. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  Bond  opCÎ'Cl. 

B. —  (Suiit pretiosissima.)  Nos  bonnes  œuvres  donc, 
étant  reçues  et  agréées  en  des  mains  si  saintes  et  si  divines, 
sont  élevées  à  un  si  haut  degré  d'excellence,  qu'il  n'y  a  rien 
sur  la  terre  qui  puisse  en  égaler  la  dignité ,  ou  leur  être 
comparé.  Si  dans  une  balance  on  mettait  d'un  côté  les  ou- 
vrages des  plus  célèbres  artisans  en  menuiserie,  en  orfèvre- 
rie ,  en  architecture  ,  les  plus  braves  exploits  et  les  plus 
généreuses  actions  des  Hercule,  des  Scipion,  des  César,  des 
Pompée,  et  autres  anciens  conquérants,  et  d'un  autre  côté, 
un  seul  acte  d'amour  de  Dieu,  qu'une  âme  dévote  exerce  en 
sa  méditation,  cet  acte  emporterait  le  prix  au  jugement  de 
Dieu  et  des  anges. 

Dans  les  chroniques  de  l'ordre  de  Saint  Dominique,  il 
est  dit  que  le  saint  patriarche  étant  à  Rome,  il  y  avait  dans 
la  même  ville  une  pauvre  femme,  bonne  de  nom  et  d'efTet, 
car  elle  s'appelait  Bonne,  et  était  douée  d'une  rare  vertu. 
La  providence  de  Dieu  voulant  exercer  et  éprouver  sa  sain- 
teté, permit  qu'elle  eût  le  sein  tout  pourri  et  fourmillant  de 
vers,  elle  était  si  ambitieuse  de  souffrir  pour  Jésus-Christ, 
que  si  un  de  ses  vers  tombait  à  terre ,  elle  le  recueillait  et 
le  mettait  en  son  sein.  S.  Dominique  la  visitait  de  temps  en 
temps  pour  la  consoler  ,  et  pour  prendre  exemple  de  sa 
vertu;  il  la  pria  un  jour  de  lui  donner  un  de  ses  vers  ,  lui 
promettant  de  le  lui  rendre,  après  qu'il  l'aurait  considéré. 
Chose  admirable  ,  mais  véritable!  Ce  ver  étant  en  la  main 
du  saint  ,  devint  une  pierre  précieuse.  Les  assistants  lui 
conseillaient  de  la  garder;  mais  la  bonne  femme  cria  tant  : 
Rendez-moi  mon  ver  !  que  le  Saint  fut  obligé  de  le  lui  ren- 
dre, et  elle  le  remit  en  son  sein  comme  auparavant.  Les 
disgrâces  que  les  saintes  âmes  endurent  en  cette  vie  ?  les 
actions  humbles  et  basses  qu'elles  pratiquent  pour  l'amour 
de  Dieu,  sont  viles  et  méprisables  comme  des  s^n  aux  yeux 
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des  hommes  du  monde;  mais  dans  la  main  de  Jésus-Christ, 
qui  les  reçoit  et  les  agrée,  ce  sont  des  perles  ,  des  pierre- 
ries mille  fois  plus  précieuses  que  toutes  les  finances  des 
rois  ;  car  tout  ce  qui  est  de  plus  riche  et  de  plus  précieux 
dans  la  nature  ,  ne  saurait  jamais  atteindre  à  mériter  le 
moindre  degré  de  gloire  dans  le  ciel ,  et  de  grâce  sur  la 
terre. 

tertium  punctum.  • — Bona  opéra: 

C.  —  (  Merentur  augmentant  gloriœ.  )  Nos  bonnes 
oeuvres  au  contraire  en  méritent  des  trésors  inestimables  ; 
elles  sont  des  semences  pour  l'éternité  ,  dit  S.  Bernard. 
Supposons  que  vous  n'ayez  jamais  vu  d'arbre  qu'en  peinture; 
et  qu'on  vous  montre  dans  une  boite  le  pépin  d'une  pomme 
reinette,  ou  d'une  poire  de  bon-chrétien,  ou  le  noyau  d'une 
prune  de  Damas,  et  qu'on  vous  dise  :  Avec  ce  pépin  et  ce 
noyau,  on  peut  faire  venir  un  grand  arbre,  non  pas  en  pein- 
ture, comme  celui-là,  mais  vrai  et  réel,  qui  poussera  tous 
les  ans  de  belles  fleurs,  des  feuilles  verdoyantes,  des  fruits 
savoureux  d'ici  à  dix  ans,  quinze  ans,  vingt  ans  ;  vous  di- 
riez :  Je  n'en  crois  rien  quand  vous  le  jureriez,  et  néanmoins 
vous  savez  que  cela  est  vrai.  L'Evangile  et  l'Eglise  vous 
disent  qu'une  parole  d'instruction  que  vous  dites  à  votre  mé- 
tayer, cinq  ou  six  pas  que  vous  faites  pour  visiter  un  pauvre 
malade  ,  ou  pour  accompagner  le  Saint-Sacrement,  une 
bouchée  de  pain  que  vous  donnez  en  aumône,  en  état  de 
grâce  et  pour  l'amour  de  Dieu,  vous  produiront  des  joies , 
des  contentements,  des  félicités  inconcevables  d'ici  à  cent 
ans,  d'ici  à  mille  ans,  d'ici  à  cent  mille  ans,  en  toute  l'élen* 
due  des  siècles.  Vous  n'en  croyez  rien  ,  cela  ne  laisse  pas 
d'ôtre  vrai. 

Le  Martyrologe  romain,  parlant  de  sainte  Fébronie  (Vi- 
gesimo  quintojunii.  )  et  autres  semblables  martyres,  dit 
qu'elle  fut  battue  de  verges,  appliquée  au  chevalet,  écor- 
chée  avec  des  peignes  de  fer,  brûlée  à  petit  feu,  qu'on  lui 
brisa  les  dents  en  la  bouche  ,  qu'on  lui  coupa  les  mamelles, 
et  enfin  qu'on  lui  trancha  la  tète}  puis  il  ajoute  qu'étant  ornée 
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ges  perles  et  joyaux  de  toutes  ces  souffrances,  elle  s'en  alla 
à  son  Epoux  :  Tôt  passionum  ornata  monilihus  mi- 
g  ravit  ad  Sponsum. 

CONCLUSIO. 

D.  —  Suivez  donc  le  conseil  que  le  Saint-Esprit  vous 
donne  (  Eccli.  14  11.)  par  la  bouche  du  sage  :  Fili  ,  si 
Jiahes  ,  ou  selon  le  grec  i&ôcb?  êûv  éxetsisecundum  quod 
hahes,  benefac  tecum  :  Mon  fils,  tout  le  bien  que  vous  pou- 
vez faire,  selon  votre  état  et  condition,  faites-le  pour  vous. 
Vous  ne  travaillez  que  trop  ,  mais  ce  n'est  pas  pour  vous  ; 
c'est  pour  vos  héritiers.  Ce  procès  que  vous  poursuivez 
avec  tant  de  chaleur  ,  cette  terre  que  vous  cultivez  avec 
tant  de  travaux  ,  ce  bien  que  vous  recherchez  avec  tant 
d'ambition  ,  n'est  pas  pour  vous ,  ou  si  c'est  pour  vous  , 
ce  ne  sera  pas  pour  longtemps  ,  ce  sera  pour  vos  en- 
fants ,  pour  vos  neveux  ,  pour  vos  héritiers  ,  qui  en  feront 
bonne  chère  ,  et  ne  vous  en  sauront  point  de  gré.  Ce  que 
vous  faites  pour  vous  ,  ce  sont  les  aumônes  que  vous  don- 
nez ,  les  sacrements  que  vous  recevez  dignement,  les  dévotes 
prières  que  vous  présentez  à  Dieu  ,  les  offenses  que  vous 
pardonnez  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  lui.  Faites  beaucoup 
de  ces  bonnes  œuvres  qui  sont  plus  pour  vous  que  pour  les 
autres  :  Benefac  tecum ,  etdignas  Deo  oblationes  offer. 
Les  bonnes  œuvres ,  que  vous  faites  ,  si  elles  sont  bien 
pratiquées  ,  sont  des  holocaustes  qui  rendent  beaucoup 
d'honneur  à  la  majesté  de  Dieu  :  Sacrificium  laudis  ho- 
norificahit  me. 

Ce  sont  les  hosties  pacifiques  par  lesquelles  on  use  de 
reconnaissance  envers  Dieu  pour  les  bienfaits  qu'on  a  reçus  \ 
de  sa  bonté  ,  et  l'on  en  obtient  de  nouveaux.  Sonvenez-vous  f 
d'exercer  la  charité  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres, 
car  c'est  par  de  semblables  hosties  qu'on  se  rend  Dieu  favo- 
rable ,  dit  S.  Paul  :  Talibus  enim  hostiis  promet etur 
Deus.  (Hebr.  13.  16.) 

Ce  sont  des  sacrifices  propitiatoires  qui  apaisent  la  co- 
lère de  Dieu  ,  et  le  portent  à  nous  pardonner  nos  crimes  , 
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puisque  nous  satisfaisons  à  sa  justice  par  ces  œuvres  vertueu- 
ses ;  faites-en  donc  le  plus  que  vous  pourrez  ,  mais  faites- 
les  dignement,  en  état  de  grâce  ,  avec  des  intentions  pures 
et  désintéressées. 

}  Dignas  Deo  ohlationes  offer.  Dignas  ,  eu  égard  à 
la  grandeur  de  celui  à  qui  vous  les  offrez  ,  qui  est  une 
Majesté  infinie  ,  infiniment  aimable  et  adorable.  Dignas  , 
eu  égard  à  l'excellence  de  la  grâce  qui  vous  est  donnée  pour 
les  faire.  Dignas,  eu  égard  à  la  noblesse  de  la  religion 
chrétienne  que  vous  professez.  Dignas,  eu  égard  aux  bons 
exemples  que  tous  les  Saints  vous  ont  donnés  ,  et  que  les 
bonnes  unies  vous  en  donnent  tous  les  jours.  Dignas  ,  eu 
égard  à  la  grandeur  de  la  récompense  que  vous  en  atten- 
dez ,  qui  est  une  béatitude  ineffable  5  incompréhensible  , 
infinie.  Amen. 


tc^***  /*-'»*-t*3 
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DES  DELICES  SPIRITUELLES. 


Qui  biberit  ex  aqita  ,  quàm  ego  âabo  ei ,  non  sitiet  in  œternum. 

Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai ,  n'aura  plus  soif.  (  Joan.4.  13.) 

L^évangile  de  ce  jour  tiré  du  chapitre  quatrième  de 
S.  Jean ,  est  un  champ  spacieux  et  ordinaire  sur  lequel  les 
prédicateurs  prennent  occasion  de  déclamer  contre  la  dés- 
honnêteté  ;  mais  ce  vice  est  si  honteux  et  si  abominable  , 
que  je  serai  bien  aise  de  n\n  pas  expliquer  maintenant  Pin- 
iection.  Il  me  semble  plus  à  propos  de  vous  représenter  les 
attraits  des  délices  spirituelles ,  afin  de  vous  dégoûter  des 
voluptés  sensuelles ,  comme  on  présente  aux  enfants  un 
grain  de  dragée  ou  de  sucre  pour  les  sevrer  de  la  mamelle 
qui  leur  serait  nuisible  ou  superflue.  Je  désire  donc  vous 
faire  voir  dans  les  trois  points  de  ce  discours  que  les  délices 
spirituelles  sont  incomparablement  plus  grandes,  plus  pures, 
plus  longues ,  et  par  conséquent  plus  souhaitables  que 
les  charnelles,  et  que  S.  Paul  a  eu  raison  de  mettre  la  joie 
entre  les  fruits  du  Saint-Esprit,  et  le  premier  de  tous  après 
la  charité  :  Fru ci-us  autem  Spiritas  sunt  cliaritas,  gaii* 
diiim ,  pax.  Vous  avez  donc  eu  beaucoup  de  joie,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  puisque  vous  étiez  remplie  du 
Saint-Esprit  et  douée  de  la  charité  au  souverain  degré. 
Vous  étiez  figurée  par  la  dévote  Sara  qui  enfanta  Isaac, 
c'est-à-dire  les  ris  et  la  joie  ;  vous  fîtes  tressaillir  de  joie 
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par  votre  salutation  le  petit  Baptiste  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  en  votre  divin  enfantement  les  anges  annoncèrent  au  peu- 
ple une  joie  extraordinaire  ;  daignez,  s'il  vous  plaît,  pro- 
duire en  nos  cœurs  la  grâce  et  les  fruits  du  Saint-Esprit  , 
afin  que  les  anges  se  réjouissent  en  notre  conversion  et 
agréent  à  cet  effet  ces  paroles  de  votre  ange  :  Ave7  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.   Onmes  cupiunt  delicias  ,  sed  viulii  quœ- 

runt  ubi  non  sunt.  A. 
Prirnum  punctum.  Spiritalcs  sunt  majores  quant  corpo- 

raies   :  — B.    V  Scriptura. —  C.    2°   Patribus. 

— D.  3°  Compar alloue.  — E.  4°  Ralione. 
Secundum  punctum.  Spiritales  sunt  puriores ,  quodpro- 

baiur    rationihus    :  —  F.     \°    Ex    parte    Dci. 

G.  2°  Ex  parte  noslri. — H.  3°  Ex  parte  proximi. 
Tertium    punctum.    Spiritales    sunt    longiores    :   — 

—  I.  1  °  Scriptura  —  L.  2°  Patribus  —  M.  3°  Ex- 

perientia. 

EXORDIUM. 

À.  —  (  Omnes  cupiunt  delicias.  )  S.  Augustin  ,  qui 
faisait  son  profit  de  tout  pour  le  salut  des  âmes  ,,  dit 
(lib,  13.  de  Civit.  cap,  3.)  que  de  son  temps  un  charlatan 
qui  avait  dressé  son  théâtre  en  pleine  rue  ,  promit  un  jour 
à  ses  auditeurs  que  le  jour  suivant  il  devinerait  les  pensées 
et  les  intentions  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  qui  était 
un  jour  de  foire  f  il  leur  dit  :  Messieurs  ,  vous  êtes  venus 
au  marché  à  intention  de  vendre  le  plus  cher  et  dVieheter  au 
meilleur  marché  qu'il  vous  sera  possible.  Il  disait  vrai ,  dit 
le  saint  docteur;  mais  sa  proposition  eût  été  plus  universelle, 
i-îl  eût  dit  que  le  désiret  intention,  non-seulement  de  ceux 
qui  étaient  là  présents,  mais  de  tous  les  hommes  ,  est  d'ac- 
quérir la  félicité  ,  se  mettre  à  leur  aise  et  ayoir  du  plaisir. 
Ilocfac  ante  omnia,  miLucili^  disce  gaudere  :  Lucile, 
mon  ami ,  dit  Sénèque ,  je  te  recommande  qu'entre  tous  les 
arts  et  métiers  où  tu  voudras  faire  ton  apprentissage  ,  tu 
apgmwes  à  Ctrc  joyeux.  S.  Augustin  remarque  que  les 
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hommes  ne  sortent  jamais  hors  d'eux-mêmes  que  pour  aller 
chercher  quelque  contentement  qu'ils  ne  trouvent  pas  en  leur 
âme  :  Quare  forts  volant  sibi  bene  esse  ?  quia  non  est 
Mis  intus  bene.  Us  ne  s'appliquent  à  aucune  action  ,  ne 
s'étudient  à  aucun  exercice  ,  ne  s'emploient  à  la  recherche 
ou  à  la  poursuite  d'aucune  chose  que  pour  y  rencontrer  le 
plaisir,  et  ils  ne  le  trouvent  pas,  parce  qu'ils  ne  le  cherchent 
pas  où  il  est ,  et  ils  le  cherchent  où  il  n'est  pas  ;  les  uns  le 
cherchent  dans  les  livres ,  et  ils  ne  le  trouvent  pas  :  il  ne 
consiste  pas  en  la  grande  science,  mais  en  la  bonne  con- 
science ;  d'autres,  dans  la  gloire  et  l'honneur ,  il  ne  peut  y 
être  :  la  félicité  et  le  contentement  est  en  celui  qui  est  heu- 
reux ,  et  l'honneur  est  en  celui  qui  honore  ;  d'autres ,  dans 
les  richesses  ,  et  il  n'y  est  pas  :  de  quel  mal  peuvent  nous 
affranchir  les  richesses  qui  ne  peuvent  nous  délivrer  de  la 
faim,  môme  de  celle  des  richesses?Le  vrai  lieu  de  la  volupté, 
c'est  le  ciel  :  c'est  là  où  est  l'entier  assouvissement  de  l'âme  : 
Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua  ;  c'est  là  où  est  l'a- 
mant de  l'âme  ,  son  amant  bien-aimé  ,  c'est  là  que  Dieu 
s'insînuant  dans  tous  les  plis  et  replis  de  l'entendement  , 
erée  et  pénètre  par  sa  divine  essence.  L'essence  et  les 
facultés  de  l'esprit  bienheureux  se  joignant  et  s'ajuslant 
immédiatement  à  l'âme  béatifiée;  la  remplit  d'une  si  grande 
joie  qu'il  n'y  a  point  d'yeux  qui  puissent  la  voir,  point  d'o* 
reille  qui  puisse  l'entendre,  point  de  cœur  humain  qui  puisse 
la  comprendre  ;  mais  Dieu  avance  en  quelque  façon  celte 
béatitude  dès  la  vie  présente  en  faveur  de  l'âme  choisie.  Il 
lui  donne  des  essais  ,  des  prémices  et  des  avant-goùts  de  ce 
torrent  de  voluptés  qui  la  réjouira  à  jamais  dans  la  cité  de 
son  Epoux.  C'est  ce  que  ne  considère  pas  l'âme  réprouvée, 
à  laquelle  on  peut  dire  après  le  Fils  de  Dieu  :  Si  scires 
donum  Dei ,  si  cognovisses  et  tu;  nunc  autem  hœc abs- 
condita  sunt  ab  oculis  fuis, 

primum  punctum  —  Spiritales  sunt,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptura.)  Entendez  parler  le  voluptueux; 
il  avoue  que  les  récompenses  de  la  vertu  sont  à  la  vérité 
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très  grandes  et  très  souhaitables ,  mais  qu'on  ne  les  donne 
qu'après  la  mort ,  que  ce  sont  des  biens  en  espérance  ,  des 
moissons  en  herbe  ,  une  terre  de  promission  ,  non  de  pos- 
session ,  que  le  terme  vaut  bien  Pargent ,  qu'il  vaut  mieux 
tenir  que  chasser,  que  le  présent  est  assuré  ,  l'avenir  in- 
certain et  douteux,  que  la  vie  vertueuse  et  parfaite  est  un 
état  de  tristesse  et  de  mélancolie  continuelle ,  qu'il  n'y  a 
que  rigueur  et  austérité,  que  pénitences  et  mortifications. 
Eh  !  que  deviendront  donc  ces  paroles  de  David  :  Vous  avez 
donné  la  joie  à  mon  cœur  :  Dedisii  lœliliam  in  corde  meo; 
(Psal.  4.  7.)  Vous  qui  êtes  justes,  réjouissez-vous  en  Dieu, 
et  tressaillez  de  joie  :  Lœtaminiin  Domino  ctexullate, 
jicsti;  (Psal.  31 .  \  1 .)  La  voix  d^allégrcsse  et  de  salut  re- 
tentit aux  maisons  des  justes  :  f^ooe  exuliationis  et  salu- 
tis  in  tabernaculis  justorum  ?    Que  deviendra  cette 
parole  de  S.  Paul  :  Mes  frères,  réjouissez-vous  en  notre  Sei- 
gneur; je  le  dis  encore ,  réjouissez-vous  ?  Que  deviendra  la 
promesse  du  centuple  que  le  Fils  de  Dieu  a  faite  si  solen- 
nellement en  l'Evangile  ?  Il  assure  que  celui  qui  abandonnera 
pour  l'amour  de  lui  son  père  ou  sa  mère ,  ses  parents  ,  sas 
amis  ,  sa  maison  ,  ses  héritages  ou  quoi  que  ce  soit ,  en  re- 
cevra cent  fois  autant  en  ce  monde  même  ,  parmi  les  afflic- 
tions, dit  S.  Marc,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre  monde. 
Cent  fois  autant,  non  en  espèce  ,  mais  en  valeur ,  c'est-à- 
dire  des  grâces  ,  des  consolations  du  Saint-Esprit,  des  bé- 
nédictions qui  vaudront  cent  fois  autant  que  ce  qu'on  aura 
quitté.  Voilà  tant  de  saints  religieux,  tant  de  bonnes  âmes 
qui  ont  quitté  pour  l'amour  de  Dieu  lesgrandeurs  du  monde, 
les  biens  de  la  terre ,  les  voluptés  de  la  chair ,  est-il  croya- 
ble que  Dieu  les  laisse  sans  de  grandes  délices  intérieures , 
sans  leur  rendre  le  centuple  promis  ?  où  serait  la  vérité  de 
ses  paroles ,  la  fidélité  de  ses  promesses? 

C. — (2°  Fatribus.)  Les  conciles  de  l'Eglise  ont  déclaré 
que  la  grâce  de  Dieu  est  absolument  nécessaire ,  non-seu- 
lement à  notre  conversion ,  mais  à  toutes  nos  bonnes  œu- 
vres; nécessaire,  dis-je,  à  chaque  action  en  particulier  , 
pour  être  vertueuse  et  méritoire:  Adsinguhsactus,  Celte 
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grâce  actuelle  et  auxiliaire  est  une  certaine  douceur  que 
Dieu  répand  en  nos  cœurs  qui  est  appelée  par  S.  Augustin  , 
delectatio  victrix,  délectation  victorieuse,  parce  qu'elle 
gagne  doucement  notre  volonté  par  ses  charmes  et  lui  fait 
faire  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  demande  de  nous  ;  donc 
il  est  impossible  de  faire  une  sainte  action ,  un  acte  de  quel- 
que vertu  surnaturelle  sans  y  avoir  du  plaisir. 

Vident  crucesnosiras^non  vident  nnctiones  nostras. 
S.  Bernard  dit  ceci  à  propos  de  la  dédicace  de  l'église  dont 
il  pariait ,  parce  qu'en  la  consécration  d'une  église  on  fait 
plusieurs  croix  sur  les  murailles  ,  et  on  les  oint  avec  l'huile 
sainte  ,  ce  qui  signifie  que  la  croix  est  le  partage  d'une  àme 
qui  est  consacrée  à  Dieu  pour  être  son  temple  et  sa  de- 
meure; mais  cette  croix  étant  adoucie  par  l'onction  du  Saint- 
Esprit  ,  les  gens  du  monde  voient  bien  les  croix  ,  les  péni- 
tences et  austérités  des  bonnes  âmes,  mais  ils  ne  voient  pas 
les  consolations  intérieures  dont  elles  sont  confites  et  dé- 
trempées ;  c'est  pourquoi  ils  s'étonnent  quand  ils  voient  que 
les  âmes  dévotes  persévèrent  avec  tant  de  constance  dans 
leurs  exercices  spirituels. 

D.  —  (3°  Comparution e.)  Pline  dit  qu'il  y  a  des  peuples 
auprès  du  fleuve  du  Gange  qui  ne  mangent  point ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  bouche  ,  ils  s'appellent  A  s  tomes,  c'est- 
à-dire  sans  bouche  ;  ils  ne  se  nourrissent  que  de  l'odeur 
des  fleurs  qu'ils  vont  cueillant  çà  et  là.  Si  ce  prodige  est  vé- 
ritable, et  si  on  mettait  un  de  ces  Astomes  dans  une  salle 
de  festin  où  plusieurs  feraient  bonne  chère  ensemble  ,  je 
crois  qu'il  serait  bien  étonné  et  penserait  que  ces  gens  fo^ t 
une  action  fort  inutile,  et  ne  pourrait  comprendre  pourquoi 
ils  demeurent  si  longtemps  à  table,  parce  qu'il  ne  saurait 
pas  le  plaisir  qu'il  y  a  à  manger.  L'àme  mondaine  en  est  de 
même ,  elle  dit  :  Qu'est-ce  que  peut  tant  faire  dans  l'église 
une  telle  personne?  J'ai  remarqué  qu'elle  y  a  demeuré  trois 
heures  de  suite  le  matin  et  elle  y  est  encore  retournée  l'a- 
près-dinée ,  et  moi  quand  j'ai  demeuré  pendant  une  messe, 
ma  dévotion  est  tarie,  et  si  le  prêtre  passe  tant  soit  peu  la 
demi-heure ,  je  m'y  ennuie  et  je  suis  sur  les  épines.  C'e*sî 


494  SERMON  CCCXXXI. 

que  votre  âme  n'a  point  de  bouche ,  vous  ne  savez  pas  le 
plaisir  qu'il  y  a  de  converser  avec  Dieu  et  de  traiter  avec 
iui  en  l'oraison  ,  de  l'adorer  et  de  l'aimer  avec  les  anges  , 
vous  ne  vous  repaissez  que  de  l'odeur  des  petites  fleurettes 
que  vous  allez  effleurant,  et  vous  repaissant  çà  et  là  de  quel- 
que vapeur  de  vanité,  de  l'imagination  de  quelque  volupté , 
de  la  vaine  espérance  de  quelque  profit  et  contentement. 

E.  —  (4°  Ratione.)  Aristote  dit  que  la  délectation  n'est 
autre  chose  qu'un  certain  repos ,  et  une  certaine  satisfaction 
d'une  substance  sensitive  ou  intellectuelle  qui  sent  la  pré- 
sence de  son  objet ,  se  plaît ,  s'agrée  ,  se  baigne  en  la  pos- 
session et  la  jouissance  de  ce  qu'elle  aime.  De  là  S.  Thomas 
(1 .  2.  9.  31 .  art.  5.)  conclut  que  trois  choses  sont  néces- 
saires à  la  délectation  :  un  objet  bon  ,  convenable,  propor- 
tionné; la  possession  de  cet  objet,  c'est-à-dire  l'union  et 
adhérence  de  cet  objet  à  la  puissance  ,  et  le  sentiment  et  la 
connaissance  de  cette  union  et  jouissance  :  car ,  non  est 
beat  us  esse  qui  se  non  putat  ;  d'où  il  conclut  que  la  dé- 
lectation se  rend  plus  vive  et  plus  grande  ,  par  l'une  de  ces 
trois  raisons  :  ou  quand  l'objet  est  plus  noble  et  plus  propor- 
tionné ;  ou  quand  l'union  de  l'objet  ayee  la  puissance  est 
plus  étroite  et  intime  ;  ou  quand  la  puissance  est  plus  intel- 
ligente ,  plus  épurée,  active  ,  vigoureuse  pour  sentir  la  pré- 
sence de  son  objet  et  le  bien  qu'il  y  a  d'en  jouir.  La  provi- 
dence de  la  nature  se  montre  en  ce  que  dans  les  actions  qui 
sont  nécessaires  à  l'animal,  pour  la  conservation  de  son 
individu  ou  de  son  espèce  ,  elle  a  distillé  je  ne  sais  quelle 
délectation ,  comme  un  appât  et  amorce  ,  qui  nous  incite  à 
nous  appliquer  avec  activité,  et  à  persévérer  sans  dégoût  en 
l'opération  naturelle ,  comme  l'on  met  du  miel  sur  le  pain 
qu'on  donne  aux  enfants ,  pour  réveiller  leur  appétit  à  man» 
ger  le  pain  profitable  ,  par  la  friandise  du  miel  délectable. 
Dieu  qui  a  confi  dans  le  plaisir  les  actions  naturelles ,  qui 
sont  basses,  viles ,  abjectes ,  brutales  ,  qui  sont  pour  notre 
service ,  non  pour  le  sien  ,  qui  ne  tendent  pas  directement 
à  sa  gloire  ,  n'aura-t-il  pas  assaisonné  avec  le  miel  de  quel- 
que plaisir  la  pratique  des  vertus ,  qui  sont  les  actions  pro- 
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près  de  l'homme ,  et  qui  ne  sont  que  pour  îa  gloire  de  Dieu? 
Dites-moi,  de  grâce ,  dit  S.  Bernard,  quand  vous  êtes  au 
bal  et  que  vous  entendez  l'harmonie  du  violon ,  qui  vous 
jette  la  joie  dans  le  cœur  ?  Quand  vous  savourez  une  viande 
de  haut  goût ,  un  vin  délicat,  quel  est  le  sujet  de  ce  plaisir? 
qui  est-ce  qui  reçoit  ce  contentement  ?  Est-ce  votre  corps 
seulement?  non;  autrement  un  corps  mort  aurait  du  plaisir, 
quand  on  lui  donnerait  une  aubade ,  quand  on  l'amuserait , 
quand  on  lui  mettrait  à  la  bouche  quelque  viande.  C'est  vo- 
tre àme  qui ,  par  la  liaison  et  la  sympathie  qu'elle  a  avec 
votre  corps  ,  se  réjouit  et  délecte  en  ce  que  son  corps  jouit 
de  son  objet.  Si  donc  elle  a  un  si  grand  contentement  aux 
aises  de  son  corps,  combien  plus  vivement  sentira-t-elie 
ses  propres  délices  !  Un  cavalier ,  dit  S.  Bernard,  prend  un 
grand  plaisir,  quand  il  voit  que  son  cheval  mange  l'avoine 
en  récurie  ;  combien  plus ,  quand  lui-même  fera  bonne 
chère  avec  ses  amis  !  Noli  ergo  errare ,  noli  seduci ,  ut 
non  spiritualibus  spiritum  magis  credas  qua?n  corpo- 
ralihusdelectari.  Pensez-vous  que  l'âme  n'ait  pas  des  sen- 
timents intérieurs  et  spirituels  aussi  bien  que  des  sensations 
extérieures  et  sensitives  ?  oui ,  certainement.  L'objet  de  ces 
sens  intérieurs  et  des  voluptés  de  l'àme ,  c'est  Dieu  même. 
Dieu  n'a-  t-il  pas  plus  de  pouvoir  de  récréer  une  àme  et  de 
lui  donner  du  plaisir  ,  qu'une  chair  morte  n'en  peut  donner 
à  votre  goût ,  un  son  harmonieux  à  votre  ouïe ,  un  parfum 
à  votre  odorat  ?  Dieu  n'est  pas  comme  les  créatures  ,  il  af- 
flige ses  ennemis  et  récrée  ses  amis  avec  bien  peu  d'appa- 
reil ,  mais  avec  beaucoup  d'efficacité.  Quand  le  roi  veut  faire 
la  guerre  à  une  seule  ville  rebelle ,  il  faut  des  capitaines , 
des  soldats ,  des  épées ,  des  canons ,  des  mousquets ,  des 
provisions  de  poudre;  Dieu  pour  combattre  tout  un  royaume 
d'Egypte  et  un  roi  Pharaon  ,  ne  veut  que  des  moucherons; 
et  au  contraire ,  quand  les  hommes  veulent  faire  festin  à 
leurs  amis ,  et  leur  donner  du  contentement ,  il  faut  des 
cuisiniers  ,  des  trois  et  quatre  services ,  des  musiciens,  des 
comédiens.  Dieu  réjouira  plus  une  àme  en  l'oraison ,  par 
une  petite  consolation  du  Saint-Esprit,  qu'il  lui  jettera  dans 
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le  cœur,  qu'elle  n'aurait  de  divertissement  en  cinquante 
jours  de  noces  :  Melius  est  modicum  jasto  super  divi- 
tiaspeccatorum  multas  :  Un  peu  vaut  mieux  à  l'âme  juste. 
Un  peu ,  de  quoi  ?  Il  ne  le  dit  pas  afin  de  comprendre  tout, 
\m  peu  de  pain  ,  d'eau  ,  de  repos ,  un  peu  même  (f  affliction 
et  de  mortification  ,  vaut  mieux  à  l'âme  dévote  que  toutes 
les  richesses  du  monde  à  l'âme  pécheresse. 

segundum  punctum.  —  Spiri  taies  sunt ,  etc. 

F.  —  (1  °  Ex  parte  Dei.)  Vident  cruces  nostras,  non 
vident  consolationes  nos t ras.  Vous  voyez  bien  la  peine 
qu'il  y  a  de  se  tenir  à  genoux ,  à  aller  nu-pieds  ;  on  voit 
bien  au  dehors  l'éclat  et  belle  apparence  des  contentements 
du  monde;  mais  on  ne  voit  pas  les  amertumes  dont  ces 
douceurs  sont  détrempées  ,  les  épines  qui  sont  parsemées 
parmi  ces  roses ,  le  fiel  qui  est  mélangé  avec  ce  miel  ;  on  ne 
voit  pas  les  martyrs  d'esprit ,  les  soins  et  inquiétudes  que 
ces  grandes  richesses  apportent ,  que  tant  de  belles  charges 
sont  à  charge  à  ceux  qui  les  portent ,  que  ces  mariages  qui 
semblent  si  avantageux  n'enfantent  que  des  monstres  de 
discorde.  Ces  peines  d'esprit  et  ces  amertumes  de  cœur  qui 
sont  mêlées  parmi  les  contentements  du  monde  ,  viennent 
de  trois  côtés  :  premièrement ,  de  la  part  de  Dieu,  qui  par 
ces  mécontentements  nous  veut  sevrer  des  plaisirs  du  siècle, 
comme  avec  un  peu  de  chicotin  on  dégoûte  et  sépare  l'en- 
fant de  la  mamelle  de  sa  nourrice»  S.  Augustin  remercie 
Dieu  de  ce  qu'il  avait  daigné  lui  rendre  ce  bon  office  lors- 
qu'il était  le  plus  attaché  aux  voluptés  sensuelles  ,  ensuite 
de  la  promesse  qu'il  avait  faite  par  son  prophète  :  Sepiam 
vias  tuas  spinis  :  J'entourerai  vos  voies  avec  des  ronces , 
de  peines  d'esprit  et  d'afflictions  de  corps,  afin  que  sentant 
la  piqûre  ,  vous  rebroussiez  chemin  et  retourniez  vers  moi. 
Par  Isaie  ,  Dieu  assure  qu'il  donnera  la  Babylone  en  proie 
aux  hérissons  ;  par  cette  Babylone  est  entendue  l'âme  pé- 
cheresse, fille  de  confusion  ;  elle  est  le  butin  des  hérissons, 
c'est-à-dire,  toujours  exposée  aux  pointes  et  aiguillons  do 
la  syndérèse* 
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G.  —  (2°  Ex  parte  nostri.)  Et  la  seconde  voie  par  où 
arrivent  les  mécontentements  à  l'âme  qui  aime  le  monde  , 
c'est  d'elle-même  ,  car  comme  nous  sommes  raisonnables, 
c'est-à-dire  d'un  naturel  enclin  à  faire  des  actions  confor- 
mes à  la  raison  ,  le  vice  étant  contre  la  raison ,  est  contraire 
à  notre  nature  ;  et  par  conséquent  toutes  les  fois  que  nous 
commettons  le  péché ,  nous  sommes  en  un  état  violent  et 
comme  hors  de  notre  centre ,  et  de  là  vient  que  Pâme  pé- 
cheresse ne  peut  jouir  purement  et  pleinement,  ni  avec  ré- 
flexion, de  ses  divertissements  et  de  ses  joies  profanes  ;  elle 
ne  peut  se  réjouir  de  ce  qu'elle  est  joyeuse ,  mais  s'en  at- 
trister, parce  qu'elle  sait  que  cette  joie  lui  produira  quelque 
jour  un  repentir  et  une  tristesse  inconcevables.  Au  contraire, 
la  vertu  étant  conforme  à  la  raison  ,  et  proportionnée  à  no- 
tre nature ,  il  est  impossible  de  la  pratiquer  sans  une  parti- 
culière délectation ,  parce  que  la  providence  de  Dieu,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  au  commencement ,  a  assaisonné  les  ac- 
tions naturelles  de  la  douceur  de  quelque  plaisir  pour  nous 
amorcer  à  les  faire;  etl'àme  choisie  a  une  joie  pleine  et  par- 
faste,  comme  le  Fils  de  Dieu  l'a  nommée  :  Gaudium  ves- 
trum  s it  plénum.  Elle  ne  se  réjouit  pas  seulement  du  grand 
bien  qu'elle  possède,  mais  elle  se  réjouit  de  sa  joie;  elle  est 
bien  aise  d'être  joyeuse,  parce  que  sa  joie  lui  est  méritoire: 
Galiciens  gaudebo  in  Domino.  (Isa.  61 .  10.)  Vous  de- 
vez donc  faire  aux  plaisirs  du  monde  ,  comme  vous  faites  à 
une  denrée  que  vous  marchandez  avant  que  de  l'acheter  : 
vous  la  tirez  hors  de  la  boutique  où  il  fait  obscur ,  pour  la 
regarder  à  la  lumière,  et  voir  si  elle  n'est  point  frelatée. 

H.  —  (3°  Ex  parte  proximi.)  Ajoutez  à  cela  ,  en  troi- 
sième lieu  ,  que  pour  l'ordinaire  nous  ne  saurions  jouir  de 
quelque  plaisir  sensuel ,  sans  en  emprunter  l'objet  des  créa- 
tures hors  de  nous.  Or,  il  arrive  bien  souvent  qu'elles  nous 
rebutent ,  ou  par  mépris ,  ou  par  envie  et  jalousie,  ou  par 
avance ,  ou  par  malveillance  ,  ou  par  un  autre  sujet  ;  et  la 
privation  d'un  seul  petit  plaisir  qui  nous  manque  ,  la  morti- 
fication d'un  seul  de  nos  désirs  ,  qui  n'est  pas  accompli , 
nous  afflige  beaucoup  plus ,  que  l'assouvissement  de  tous  les 
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autres  ne  nous  donne  de  plaisirs.  Je  n'en  veux  point  d'antre 
témoin  que  le  miroir  des  ambitieux.  Aman  était  le  plus  fa- 
vorisé de  son  prince  et  le  premier  de  la  cour  du  roi  de 
Perse  ;  élevé  dans  les  plus  hautes  dignités  du  royaume  , 
chargé  d'honneurs  et  de  richesses  ,  adoré  de  tout  le  peuple, 
il  avait  grand  nombres  de  beaux  enfants  ;  que  lui  fallait— il 
de  plus  pour  le  rendre  heureux  et  content  ?  et  néanmoins 
tout  cela  n'assouvit  point  ses  désirs  ,  ni  ne  lui  donne  pas 
pas  même  un  petit  grain  de  félicité;  mais  un  seul  de  ses  sou- 
haits qui  n'est  pas  accompli,  met  de  l'absinthe  et  de  l'aloès 
à  toutes  ses  prospérités,  car  voyant  à  la  porte  du  palais,  le 
fidèle  Mardochée  qui  ne  voulait  pas  l'adorer,  parce  qu'il 
n'adorait  que  le  vrai  Dieu ,  il  en  conçut  un  si  grand  déplai- 
sir, ou  pour  mieux  dire  ,  un  dépit  si  enragé ,  qu'entrant  en 
sa  maison ,  il  assembla  sa  femme  et  ses  amis ,  auxquels  après 
avoir  exposé  le  bonheur  de  sa  fortune  et  le  comble  de  sa  fé- 
licité, il  avoue  néanmoins  qu'il  est  malheureux  ,  et  qu'il 
n'aura  jamais  de  contentement  en  ce  monde,  tant  qu'il  verra 
Mardochée  à  la  porte  du  paiais ,  refuser  de  l'adorer. 

Tertium  punctum.  —  Spiritales  s  tint,  etc. 

I.  — (1°  Scriptura.  )  Mais  supposons  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  jusqu'à  présent  ne  soit  pas,  et  que  les  délices  spiri- 
tuelles ne  soient  pas  plus  grandes,  ni  plus  pures  que  les 
sensuelles,  au  moins  vous  serez  contraint  d'accorder  qu'elles 
sont  de  plus  longue  durée,  puisque  le  Fils  de  Dieu  a  dit 
à  ses  disciples  :  Personne  ne  vous  ôtera  votre  joie  ;  et  le 
Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage,  dit  :  Bona  mens 
justijtige  convivium:  L'esprit  de  l'homme  juste  est  un 
festin  continuel. 

C'est  ce  que  l'Epouse  sacrée  disait  au  commencement 
de  son  cantique  :  «  Meliora  sunt  ubera  tua  vino.  Quia  uva 
<i  semel  expressa  non  habet  jam  quod  denuo  fondât,  sed 
«  perpétua  ariditate  damnatur  ;  verum  ubera  non  sic,  haec 
«  cnîm  cum  exhausta  fuerint  rursum  de  fonte  materni 
«  pectoris  sumunt  quod  propinent  sugenlibus.  »  La  ma- 
melle d'une  nourrice,  dit  S.  Bernard  et  la  grappe  d'un  raisin 
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sont  deux  fontaines  qui  versent  à  boire,  Tune  du  lait , 
l'autre  du  vin  ;  l'une  aux  enfants,  l'autre  aux  grands  ;  mais 
avec  grande  différence,  car  la  mamelle  de  la  mère,  c'est 
une  fontaine  vive  et  perpétuelle  :  quand  l'enfant  Ta  une 
fois  épuisée,  elle  se  remplit  derechef,  et  lui  distille  inces- 
samment cette  douceur  en  la  bouche  ;  mais  quand  vous 
avez  une  fois  pressé  la  grappe  de  raisin  et  tiré  la  liqueur 
qui  y  est,  elle  devient  vide,  aride,  infructueuse,  inutile 
pour  jamais,  elle  n'est  plus  bonne  à  rien  qu'à  être  jetée 
sur  un  fumier,  ou  à  être  la  pâture  des  bêtes.  Les  délices 
spirituelles  sont  comme  la  mamelle  de  la  mère  :  Meliora 
santubera,  elles  ne  tarissent  jamais,  elles  se  renouvel- 
lent toujours;  et  même  s'augmentent  de  jour  en  jour  : 
Gaudium  vestrum  mémo  tollet  a  vobis, 

L.  —  (2°  Patribus.  )  Le  saint  abbé  Déicole  riait 
toujours  ;  interrogé  du  motif  de  ses  rires  continuels,  il 
disait  :  Deum  a  me  tollere  nemo  potest  :  Personne  ne 
saurait  me  priver  de  mon  Dieu.  Au  contraire  les  délices 
sensuelles  non  simt  solidœ,  non  sunt  fidèles ,  etiamsi 
non  nocent,  fugiant,  dit  Sénèque.  Aussitôt  que  la  vo- 
lupté a  jeté  son  feu,  elle  s'éteint;  c'est  comme  la  grappe 
de  raisin  :  quand  vous  en  avez  extrait  un  peu  de  liqueur, 
elle  se  flétrit  et  se  dessèche.  Considérez  une  fille  au  pre-* 
mier  jour  de  ses  noces  ,  ce  ne  sont  que  festins  ,  bals  , 
danses,  musique,  honneurs,  applaudissements,  joies,  passe- 
temps  ;  laissez  passer  neuf  ou  dix  mois,  vous  verrez  que 
tous  ces  plaisirs  traînaient  après  eux  mille  déplaisirs  , 
disputes  avec  le  mari,  repentir  de  l'avoir  épousé,  mau- 
vaise intelligence  avec  les  belles-sœurs,  querelles  conti- 
nuelles avec  la  belle-mère,  incommodité  de  la  grossesse, 
tranchées  de  l'enfantement,  veilles,  travaux  en  l'éducation 
des  enfants,  procès  pour  avoir  la  dot,  malédiction  sur  ceux 
qui  se  sont  mêlés  de  ce  mariage,  dégoût  de  cette  vie,  souhait 
de  la  mort.  Qu'est-ce  que  tout  cela?  grappe  de  raisin,  qui 
a  semblé  au  commencement  verser  un  peu  de  douce  liqueur, 
et  étant  maintenant  tarie,  ne  demande  qu'à  être  jetée  en 
terre  et  être  la  proie  des  vers  et  des  serpents  \  au  lieu  que 
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les  délices  spirituelles  sont  très  grandes  ;  car  Dieu  qui  en 
est  l'objet  et  la  cause  efficiente,  est  très  grand,  très  libéral, 
très  puissant  à  agir  ;  elles  sont  très  pures,  car  il  est  tout 
parfait  et  ne  peut  apporter  de  dégoût  ;  elles  sont  de  durée, 
car  il  est  éternel  et  immuable. 

M. — (3°  Experientia. )Mais  si  vous  ne  voulez  pas  vous 
rendre  à  l'Ecriture,  à  l'autorité  des  Saints  ,  à  tant  de  puis- 
santes raisons  ,  croyez  au  moins  à  l'expérience  qui  est  la 
maîtresse  des  fous  ,  et  elle  vous  fera  sage  ;  croyez  à  vos 
yeux  ,  croyez  à  vos  oreilles  ,  croyez  à  votre  propre  senti- 
ment. Ne  voyez-vous  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  gai  que  les 
âmes  qui  servent  Dieu,  et  qui  se  sont  données  à  lui  tout  de 
bon?  Vous  visitez  quelquefois  tant  de  bon  religieux  ,  tant 
d'âmes  dévotes  qui  sont  dans  le  monde  ,  sans  être  du 
monde  ;  *ntre  ces  personnes  dévotes  et  religieuses,  il  y  en 
a  plusieurs  qui  ont  goûté  les  mêmes  délices  sensuelles  que 
vous  goûtez,  et  qui  vous  semblent  n'avoir  leurs  semblables; 
il  y  en  a  plusieurs  qui  en  ont  goûté  de  plus  sensibles  ,  de 
plus  friandes ,  de  plus  grandes  et  en  plus  grande  abondance 
que  vous  ;  ils  peuvent  donc  en  juger  avec  science  ;  deman- 
dez-leur ce  qui  leur  en  semble.  Demandez  à  tant  de  capu- 
cins et  de  cliartreux  où  est-ce  qu'ils  se  sont  le  mieux  trouvés; 
vous  n'en  trouverez  pas  un  seul  entre  tant  de  milliers  qui 
ne  vous  dise,  qui  ne  vous  assure,  qui  ne  vous  jure  qu'il  y  a 
plus  de  contentement  dans  un  quart-d'heure  du  service  de 
Dieu,  même  parmi  les  disciplines,  les  jeûnes,  les  ciliées,  les; 
austérités,  que  dans  un  mois  au  service  du  monde,  dans  les 
passe-temps  et  compagnies;  et  si  d'aventure  vous  en  trouvez 
un  qui  ne  vous  avoue  pas  cela,  c'est  très  assurément,  comme 
dit  S.  Bernard  ,  qu'il  n'a  pas  tout  quitté  ,  et  c'est  la  raison 
pourquoi  il  n'a  pas  le  centuple.  Dieu  a  fait  à  ces  bonnes 
âmes  comme  un  père  de  famille  à  son  enfant  bien-aimé. 
Quand  il  a  un  riche  trésor  ,  il  se  garde  bien  de  le  mettre 
dans  les  coffres  travaillés  en  belle  menuiserie  ,  dans  les 
buffets  couverts  de  tapisserie  de  soie  ,  dans  les  comptoirs, 
polis  et  brillants.  Le  larron  venant  dans  la  maison  ,  la  pre- 
mière chose  qu'il  fait,  c'est  de  crocheter  ces  coffres  et  buf- 
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fets ,  et  il  les  trouve  vides  ;  ils  ne  sont  que  pour  parade.  Il 
n'y  a  que  l'enfant  bien-aimé  qui  sait  le  secret  du  père ,  qui 
trouve  le  trésor  dans  les  cendres,  dans  quelques  vieux  hail- 
lons, dans  quelque  recoin  de  la  maison.  L'homme  sensuel 
entrant  en  ce  monde  cherche  le  plaisir  qui  est  le  trésor  de 
Dieu  ;  il  se  figure  qu'il  doit  être  dans  les  dignités,  pompes, 
richesses  ,  qu'il  voit  briller  et  éclater,  et  il  se  trompe.  Dieu 
le  réserve  pour  ses  enfants  adoptifs,  pour  les  âmes  choisies; 
il  leur  découvre  son  secret,  il  leur  dit  :  Non  in  commes- 
sationibus  et  ebrietatihits  ,  non  in  cubilibus  et  impn-* 
dicitiis.  Le  repos  d'esprit ,  le  calme  et  vrai  contentement 
n'est  pas  aux  festins,  danses, jeux,  débauches,  mais  dans  la 
cendre  de  la  pénitence,  sous  les  haillons  d'une  robe  religieuse, 
dans  un  petit  recoin  de  quelque  solitude,  et  si  vous  ne  vou- 
lez pas  le  croire ,  éprouvez-le  vous-même  ;  c'est  une  chose 
étrange  que  vous  soyez  si  incrédule  et  si  arrêté  à  votre 
petite  fantaisie.  Si  quelqu'un  vous  disait  que  dans  un  tel 
endroit  de  votre  maison  il  y  a  un  trésor,  vous  y  feriez  fouiller, 
quand  ce  ne  serait  qu'un  charlatan  qui  vous  l'assurerait  , 
quand  ce  ne  serait  que  pour  découvrir  son  imposture  et  voir 
s'il  aurait  dit  vrai  ou  non.  Voilà  toutes  les  Ecritures ,  tant 
profanes  que  sacrées  %  voilà  tous  les  plus  sages  de  l'univers 
qui  vous  assurent  que  dans  vous  il  y  a  un  trésor  caché  :  Re- 
gnum Del  intra  vos  est.  Sénèque  a  dit  :  Levium  métal- 
iorum  fructus  in  siimmo  est ,  illa  prœtiosissima  quo- 
rum venu  in  alto  est  ,  assidue  plenius  responsura 
fodienti  :  Les  mines  qui  ont  leurs  métaux  presque  à  fleur 
de  terre  en  la  superficie  ne  sont  que  minières  de  plomb,  de 
fer,  de  vif-argent ,  ce  n'est  pas  le  soleil  qui  les  engendre. 
Les  voluptés  qui  ne  sont  qu'au-dehors,  aux  sens  extérieurs, 
à  boire,  manger,  loucher ,  qui  sont  produites  par  Vénus  , 
Bacchus  ou  Mercure,  ce  sont  des  voluptés  de  plomb  et  de 
fer9  grossières,  imparfaites ,  matérielles,  brutales  ;  mais  il 
y  a  la-dedans  une  veine  d'or  :  Regnum  Dei  intra  vos  est. 
Quel  est  ce  royaume  ?  S.  Paul  l'explique  :  Regnum  Dei 
non  est  esca  etpotus,  sed  gaiidium  in  Spiritu  Sancto. 
Jésus  vous  dit  qu'il  y  a  un  trésor  de  joie  et  de  contentement 
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à  servir  Dieu  ,  les  Saints  vous  en  assurent ,  les  âmes  dé- 
votes le  confirment  et  disent  l'avoir  éprouvé  ,  les  bons  reli- 
gieux que  vous  honorez  tant  le  témoignent  ;  quand  ce  ne 
serait  que  pour  voir  s'il  est  véritable,  il  le  faudrait  éprouver. 
Eprouvez-le  donc  ,  creusez  un  peu,  découvrez  cette  veine, 
ôtez  cette  terre  qui  la  cache,  cette  affection  à  la  terre  et  aux 
biens  de  la  terre  ;  faites  une  bonne  confession  générale  , 
avec  amertume  de  cœur,  et  vraie  volonté  de  changer  de  vie; 
chassez  cette  femme  qui  vous  est  une  occasion  de  péché  , 
videz  votre  cœur  de  toute  rancune  ,  adonnez -vous  à  bon 
escient  à  la  pratique  des  vertus  et  aux  exercices  spirituels  : 
Quodcumque  dixerit  vobis  facile ,  vous  verrez  la  vérité 
de  ce  qu'on  vous  dit,  et  vous  direz  avec  S.  Augustin  :  «  Da 
((  mihi  te  ,  Domine  Deus  ;  redde  mihi  te  ,  ne  amo  te  ;  et 
«  si  parum  est ,  amem  validius.  Hoc  certe  scio  quod  non 
«  est  mihi  bene  sine  te  ,  et  omnis  copia  quse  Deus  meus 
«  non  est ,  egestas  est  :  »  Hé  !  mon  Dieu,  mon  Sauveur  , 
donnez-vous  à  moi  ,  car  je  ne  saurais  vivre  content  sans 
vous;  rendez-vous  à  moi,  puisque  je  vous  ai  perdu  par  mes 
péchés;  si,  pour  vous  avoir,  il  est  nécessaire  de  vous  aimer, 
je  vous  aime,  mon  Dieu  ,  et  je  vous  consacre  mon  cœur  ;  si 
je  ne  vous  aime  pas  assez,  hé  !  de  grâce  ,  faites  que  je  vous 
aime  davantage  ,  car  je  sais  très  assurément,  l'ayant  appris 
non-seulement  par  votre  Ecriture  ,  mais  par  ma  propre 
expérience  ,  que  je  n'ai  point  de  bien  sans  vous  ;  que  sans 
vous  je  suis  très  mal,  non-seulement  hors  de  moi,  mais  en- 
core en  moi-même.  Et  que  je  sois  au  milieu  de  l'abondance 
de  toute  chose,  au  milieu  des  festins  les  plus  somptueux,  au 
milieu  des  délices  les  plus  douces  ,  des  richesses  les  plus 
éclatantes  ;  si  vous  n'y  êtes  ,  tout  n'est  que  pure  disette  , 
tout  n'est  que  pauvreté  ;  mais  si  vous  y  êtes,  tout  est  abon- 
dance, tout  y  est,  quand  bien  il  n'y  aurait  autre  chose  : 
Deus  meus  et  omnia  ;  Deus  meus  et  omnia  ;  vous  êtes 
une  lumière  par-dessus  tout  éclat;  un  son  par-dessus  toute 
harmonie  ,  un  baume  par-dessus  toute  odeur  ,  une  faveur 
par-dessus  toute  douceur,  un  plaisir  et  contentement  solide, 
parfait,  ineffable,  incompréhensible,  infini  envoûte  retendue 
des  siècles.  Amen* 
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DES  MAUVAISES  HABITUDES. 


Bene  âiristi  ,    quia  non  habcs  virum  :  quinque  enim  viros  habuisti  ,  et  num 

quem  habes  non  est  tuus  vir» 
Vous  avez  bien  dit  ;  vous  n'avez  point  de  mari  ,  vous  en  avez  eu  cinq  ,  et 

celui  que  vous  avez  n'est  point  le  votre,  (Joau.  4.  17.  18.  ) 

Cette  femme  samaritaine  dont  l'Evangile  de  ce  jour  fait 
mention  ,  s'étant  accoutumée  de  longtemps  an  plaisir  sen- 
suel, en  était  tellement  charmée,  qu'ayant  été  mariée  cinq 
fois  ,  elle  ne  mettait  point  de  bornes  à  sa  concupiscence  , 
mais  menait  encore  une  mauvaise  vie  avec  un  homme  qui 
n'était  pas  son  mari.  Ce  qui  nous  fait  voir  par  expérience  la 
vérité  de  ce  que  la  philosophie  morale  nous  enseigne,  qu'il 
fi'y  a  point  de  joug  si  difficile  à  secouer  qu'une  mauvaise 
habitude.  Pour  vous  faire  redouter  un  si  grand  mal ,  je  me 
sens  obligé  de  vous  en  faire  voir  la  nature  ,  les  effets  et  les 
remèdes. 

L'Eglise  vous  prie  de  nous  seeourîr  dans  nos  chutes  ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  de  peur  que  nous  ne  con- 
tractions une  mauvaise  habitude  ;  mais  elle  suppose  que 
nous  désirons  nous  en  relever ,  car  nous  vous  disons  par 
son  instruction  :  Succurre  cadenti  surgere  qui  curât  po- 
pulo; nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ce  désir,  nous 
ne  pouvons  en  avoir  la  moindre  pensée  :  Non  sumus  suf- 
ficientes  cogitare  aliquid  ex  nohis  ;  nous  ne  pouvons  pas 
même  nommer  le  saint  nom  de  votre  Fils  sans  la  grâce  du 
Saint-Esprit  :  Nemo  potest  dicere  Dominus  Jésus  nisi  in 
Spiritu  Sancto.  Donnez-nous-en,  s'il  vous  plait ,  une  par- 
ticipation, puisque  vous  en  avez  la  plénitude,  comme  votre 
ange  vous  If  disait,  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave^ 
Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 
Primum  punctnm.  Natiiramalihabilus,  nempe  quodsit 

difficile  mobilis :  A.  \°  Scriptura. — B.  2°  Palrïbus. 

— C.  3°  Exemple. 
Secundum  puhctûm.  Effectua  mali  habitus  ;  D.  1  °  Pro- 

ducit  multa  peccata. — E.  2°  Peccata  fera  incorrigi- 

bi/ia. — F.  3°  Peccata  signa  reprobationis. 
Tcrtium  pimcium.  Remédia,  offerre  Christo:  G.  \°  Au- 

riitn  eleemosynœ. — H.  2°  Thus  oraiionis.  1.3°  Mgr- 

rham  pœnitentiœ. 
Conclusio.  L.  Exemption  S.  Pétri  carcere  eductu 

Ne  alliges  duplicia  peccata  :  nec  enim  in  uno  eris 
immunis  ,  dit  le  Saint-Esprit  par  la  plume  du  Sage  : 
(Eccli.  7.  8.)  Gardez-vous  bien  d'ajouter  pèche  sur  péché  ; 
car  quand  vous  n'en  auriez  commis  qu'un  seul,  vous  ne  seriez 
pas  exempt.  Il  ne  dit  pas  de  quels  maux  vous  ne  serez 
pas  exempt,  parce  qu'on  n'en  saurait  exprimer  la  grandeur 
et  le  nombre.  Vous  ne  serez  pas  exempt  de  reproches  ,  de 
regrets  très  cuisants  ,  de  déshonneur  et  de  blâme  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  ,  de  châtiments  et  de  punitions 
très  effroyables.  Si  c'est  une  chose  tant  à  craindre  de  com- 
mettre un  seul  péché  mortel,  combien  plus  d'en  avoir  l'habi- 
tude; qui  les  fait  commettre  à  dixaines  et  à  vingtaines.  Pour 
nous  faire  concevoir  des  pensées  d'horreur  contre  un  si  grand 
mal,  nous  en  considérerons  la  nature,  les  effetset  les  remèdes 
primum  punctum— Naturamali,  etc. 

A.  —  (1°  Script ur a.)  La  philosophie  dit  que  l'habitude 
est  une  qualité  qui  se  change  difficilement,  et  qui  s'engendre 
par  des  actions  souvent  réitérées  :  Qualitas  difficile  mo- 
bilis quœ  ex  frequentatis  actibus  gêner atur. 

On  peut  remarquer  dans  l'Evangile,  que  de  tous  les  pos- 
sédés qne  Jésus  a  délivrés,  il  n'y  en  a  point  eu  que  le  démon 
ait  quitté  avec  tant  de  peins  ,  et  qu'il  ait  tant  tourmenté  en 
sortant  que  le  lunatique  ;  car  les  apôtres  ne  purent  le  chas- 
ser. (Marc.  9.  \  7.)  Et  quand  le  Fils  de  Dieu  le  menaça  , 
et  lui  commanda  de  sortir  ,  il  jeta  un  grand  cri  ,  agita  le 
pauvre  homme  de  violentes  convulsions  ,  et  le  fit  tomber 
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comme  mort.  Le  Texte  sacré  en  donne  la  raison  ,  disant 
qu'il  était  possédé  dès  son  enfance. 

B.  —  (WPatribus.)S.  Augustin  (tom.  9.  tract.  49. 
in  Joan.  sub  initium.  )  nous  fait  aussi  remarquer  la  grande 
différence  de  trois  morts  auxquels  le  Fils  de  Dieu  daigna 
rendre  la  vie.  Voulant  ressusciter  la  fille  de  Jaïre  ,  chef  de 
la  synagogue  ,  (Luc.  8.  54.)  qui  ne  venait  que  de  mourir  , 
et  était  encore  à  la  maison,  il  la  prit  doucement  parla  main, 
et  lui  dit  :  Ma  fille  ,  levez-vous.  Pour  ressusciter  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  qui  était  déjà  enseveli,  et  hors  de  la  ville 
pour  être  porté  en  terre,  il  toucha  le  cercueil  et  dit  :  Jeune 
homme,  levez-vous ,  je  vous  le  commande.  (Luc.  7.  14.) 
M/iis  pour  ressusciter  Lazare,  qui  était  mort  depuis  quatre 
jours,  et  à  demi-pourri,  il  frémit,  il  pleura,  il  pria ,  il  cria  à 
haute  voix  :  Lazare,  sortez  dehors.  (Joan.  11.  43.) 
La  fille  de  Jaïre  ,  représente  celui  qui  n'a  péché  qu'en 
son  cœur  par  le  consentement  de  sa  volonté  à  une  mauvaise 
pensée.  Le  fils  de  la  veuve,  représente  celui  qui  ne  s'est  pas 
contenté  de  la  mauvaise  volonté  ,  qui  est  venu  à  l'œuvre 
extérieure.  Lazare  est  le  symbole  de  celui  qui  est  depuis 
longtemps  accoutumé  au  péché.  Il  est  si  mai-aisé  de  Fen 
retirer,  que  le  Saint-Esprit  met  cela  au  rang  des  choses 
presque  impossibles.  Il  dit  par  Jérémie  :  Si  un  Ethiopien 
peut  changer  la  noirceur  de  sa  peau  ,  et  la  rendre  blan- 
che ,  vous  pourrez,  quoiqu'accoutumé  au  vice,  pratiquer  la 
vertu.  S.  Isidore  en  rend  la  raison:  Assidua  consuetudo 
feccandi  vitium  convertit  in  naturam  :  La  mauvaise 
habitude  est  une  seconde  nature  aussi  difficile  à  surmonter 
et  à  être  déracinée  que  la  première. 

S.  Bernard  dit  :  «  Qui  carnis  suse  desiderîis  non  resistit, 
«  et  motus  cordis  sui  custodire  negligit ,  ita  tandem  prava 
«  consuetudine  illigatur  ,  ut  post  modum  etiam  volens  eis 
«  resistere  non  possit:  »  (S.  Bern.  lib.  de  interioridomo, 
cap/ 57.)  Celui  qui  ne  résiste  pas  au  désir  de  sa  chair  ,  et 
qui  ne  veille  pas  sur  les  mouvements  de  son  cœur,  est  enfin 
tant  garrotté  par  ses  mauvaises  coutumes,  qu'il  ne  peut  leur 
résister  ,  pas  même  quand  il  le  désire. 
i    Et  ailleurs  ;  JQijjïcilis  prosus  res  est ,  et  soli  divinœ 

TQH-,    XI,  gi 
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virluiipossibilis  susceptum  peccatijugum  a  cervicihus 
excutere  :  C'est  une  chose  tout-â— fait  difficile,  et  même 
impossible  ,  si  Dieu  n'y  emploie  la  puissance  de  sa  grâce  , 
de  secouer  le  joug  d'une  habitude  vicieuse. 

Voyez  si  vous  ne  devez  pas  veiller  sur  la  conduite  de  vos 
enfants  ,  et  vous  opposer  à  leurs  inclinations;  voyez  si  nous 
n'avons  pas  sujet  de  craindre,  et  de  combattre  incessamment 
contre  nous-mêmes.  L'Ecriture  dit  que  le  cœur  de  l'homme 
est  enclin  au  mal  dès  son  adolescence  :  Sensus  enim  et  cu- 
(jitatio  humant  cordis  in  malum  prona  sunt  ab  ado- 
lescentia  sua.  (Gènes.  8. 21 .)  Elle  dit  ailleurs,  que  si  vous 
êtes  jureur  ,  ou  ivrogne  ,  ou  médisant  en  votre  jeunesse  , 
vous  le  serez  aussi  sur  Vos  vieux  jours  :  Adolescens  jutâa 
viam  suam  ,  etiam  cum  senuerit ,  non  recedel  ab  ea9 
(Prov.  22.  6.) 

C. —  (3°  Exemplo.)  Cette  bonne  servante  dont  S.  Au- 
gustin fait  mention  en  ses  confessions,  connaissait  bien  cette 
vérité.  Il  dit  que  quand  sainte  Monique  ,  sa  mère  ,  était 
fille  ,  il  y  avait  en  la  maison  de  son  père  une  servante  fort 
sage  et  fort  dévote,  à  laquelle  on  avait  donné  en  charge  les 
filles  de  la  maison  ;  elle  s'en  acquittait  si  dignement ,  qu'elle 
ne  leur  permettait  pas  de  boire  ,  même  de  l'eau  hors  des 
repas  ,  disant  :  Si  je  vous  permets  maintenant  de  boire  de 
l'eau  quand  bon  vous  semble  ,  lorsque  vous  serez  devenues 
grandes  et  mariées,  ayant,  les  clefs  de  la  cave,  vous  perdriez 
le  goût  de  l'eau  ,  et  retenant  la  coutume  d'en  boire ,  \ous 
deviendriez  sujettes  au  vin.  Cela  est  bien  vilain  quand  une 
femme  est  esclave  de  ceyiee.  On  commet  de  grandes  fautes 
à  ce  sujeS  dans  le  monde  :  au  lieu  de  corriger  les  vices  de  vos 
enfants  quand  ils  sont  jeunes,  vous  leur  en  donnez  la  trempe 
de  bonne  heure.  Si  un  petit  enfant  crie  pour  s'être  mordu 
la  langue  ,  vous  faites  semblant  de  battre  la  dent  qui  l'a 
mordu  ,  et  par  ce  moyen  vous  lui  inspirez  l'esprit  de  "en- 
geance. Quand  vous  voulez  obtenir  quelque  chose  de  votre 
petite  fille  à  Page  de  quatre  ou  cinq  ans ,  vous  lui  promettez 
de  la  bien  parer  ,  et  par  ce  moyen  vous  lui  mettez  la  vanité 
dans  la  tête* 


DES  MAUVAISES  HABITUDES,  507 

secundum  functum.  — Effectus  mali  .  etc. 

D.  —  (Producit  ,  etc.)  Les  effets  d'une  si  mauvaise 
cause  sont  trois  principaux  :  elle  nous  fait  commettre  un 
grand  nombre  de  péchés  ,  des  péchés  difficiles  à  corriger , 
des  péchés  qui  nous  acheminent  à  la  réprobation-;  elle  nous 
donne  une  pente  et  une  maudite  inclination  à  faire  ce  que 
nous  avons  fait  souvent  .sans  en  recevoir  aucune  peine.  Et 
Ton  demande  en  théologie  :  voilà  un  homme  qui  est  accou- 
tumé à  jurer  ,  et  qui  par  cette  coutume  jure  souvent  sans  y 
penser ,  pèche-t-il  mortellement  toutes  les  fois  qu'il  se  par- 
jure ?  Le  cardinal  Tolet  et  les  autres  bons  théologiens  ré- 
pondent judicieusement  avec  distinction  :  Si  depuis  sa  dernière 
confession  il  prend  soin  de  se  corriger  ,  et  s'il  lui  échappe 
quelquefois  de  jurer  sans  y  penser,  il  ne  pèche  pas  mortel- 
lement ,  parce  que  le  jurement  ne  lui  est  pas  volontaire  ;  ni 
en  soi ,  ni  en  sa  cause  ;  mais  s'il  jure  à  tout  propos ,  sans  se 
soucier  que  ce  soit  pour  un  mensonge  ou  pour  la  vérité, 
toutes  les  fois  qu'il  jure ,  il  pèche  mortellement ,  parce  que 
ces  jurements  lui  sont  volontaires  dans  la  cause  ,  qui  est 
l'habitude  non  rétractée  ;  et  il  se  met  en  danger  de  se  par- 
jurer toutes  les  fois  qu'il  jure, 

E.  —  (2°  Peccata  fere  incorrigibiUa.)  Et  qui  pis  est , 
ce  mal  est  presque  sans  remède  ;  car  trois  choses  contri- 
buent à  nous  corriger  ;  la  miséricorde  de  Dieu  qui  nous  flé- 
chit ,  quand  il  lui  plaît  par  la  puissance  de  sa  grâce  actuelle; 
l'usage  des  sacrements  qui  nous  donnent  la  grâce  sanctifiante; 
les  remontrances  et  avertissements  de  nos  parents  et  de  nos 
amis.  Le  grand  nombre  des  péchés  que  la  mauvaise  habi- 
tude nous  fait  faire  déméritent  et  éloignent  de  vous  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  et  attirent  sur  vous  sa  grande  colère.  Il 
le  dit  en  Jércmie  par  ces  paroles  effroyables  :  «  Plaga  ini- 
«  mioi  percussi  te  easligatîone  crudeli  :  insanabilis  est 
«  fractura  tua ,  pessima  plaga  tua  :  curationum  utilitas  non 
«  est  tibi  ;  omnes  amatoros  tui  obliti  sunt  tui ,  teque  non 
«  quœrent  :  propter  multitudinem  iniquitatis  tuœ,  et  prop- 
«  ter  dura  peccata  tua  fecihœe  tibi:  »(Jerem.  30.44.  etc.) 
Je  vous  ai  frappé  d'un  coup  d'ennemi  ,  d'un  châtiment  se- 
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vère  ,  vos  blessures  sont  incurables  -,  les  remèdes  qu\m  y 
applique  ne  servent  de  rien  ;  ceux  qui  étaient  affectionnés  à 
vous  guérir  en  sont  dégoûtés  ;  tout  cela  vous  est  arrivé  par 
le  grand  nombre  de  vos  crimes  et  par  l'endurcissement  de 
vos  coutumes  vicieuses. 

Il  est  vrai  que  la  grâce  sanctifiante,  qui  nous  est  donnée 
par  l'absolution  et  autres  sacrements  ,  efface  la  coulpe  du 
péché  ,  mais  n'en  ôle  pas  l'habitude  ,  comme  le  baptême 
çfface  bien  le  péché  originel  ,  mais  n'ôte  pas  la  concupis- 
cence. Il  est  vrai  que  les  habitudes  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes accompagnent  toujours  cette  grâce  sanctifiante ,  mais 
elle  ne  ruine  pas  pourtantentièrement  leshabitudes  des  vices. 
Si  de  deux  hommes  qui  voudraient  aller  à  la  rencontre  Fun 
de  Fautre  pour  se  battre  ,  Fun  était  au  >aut  d'une  monta- 
gne et  Fautre  en  bas  ,  ils  ne  se  rencontreraient  jamais  ; 
ainsi  les  habitudes  des  vertus  surnaturelles  étant  dans  la 
partie  supérieure  de  Pâme  et  les  habitudes  des  vices  étant 
ordinairement  dans  la  partie  inférieure,  elle  ne  se  choquent, 
ne  se  détruisent  pas  Fune  Fautre. 

Quant  aux  remontrances  de  vos  père  et  mère  et  aux  bons 
conseils  de  vos  amis ,  vous  les  méprisez  aussi  bien  que  les 
inspirations  de  Dieu  ,  ce  que  le  prophète  Jérémie  vous  re- 
proche par  une  belle  comparaison:  <(Universi  corrupti  sunt. 
«  Defecit  sufflatorium ,  in  igné  consumptum  est  plum- 
«  bum,  frustra  conllavit  conflator  :  malitise  eorum  non  sunt 
«  consumptœ.  Argentum  reprobum  vocate  eos  ,  quia  Deus 
a  projecit  illos.  »  (Jerem.  6.  28.  29.) 

F.  — (3°  Peccata  signa  reprobationis.)0\\\,  une  lon- 
gue habitude  au  péché  ,  et  attendre  de  se  convertir  jusqu'à 
la  dernière  maladie ,  c'est  une  marque  plus  que  très  pro- 
bable de  réprobation  j  en  voici  une  raison  bien  évidente  et 
bien  puissante  :  Dieu  laisse  tomber  les  réprouvés  de  péché 
en  péché  par  jugement,  par  colère  et  en  punition  des  crimes 
précédents  :  Qui  in  sordibus  est  sordescat  adhuc ;  mea 
est  ultio  ut  labaiur  pes  eorum.  Mais  S.  Bernard  et  les 
autres  Pères  disent  que  si  Dieu  permet  quelquefois  que  les 
ômes  prédestinées  tombent ,  c'est  un  effet  de  sa  providence, 
afin  qu'ensuite  elles  soient  plus  ferventes  ,  plus  assidues  et 
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plus  diligentes  en  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Or,  quand 
vous  persévérez  en  mauvais  état  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie , 
Dieu  ne  peut  prétendre  ,  et  espérer  que  vous  soyez  plus  fé- 
cond ,  plus  assidu  et  plus  diligent  en  vos  bonne  oeuvres.  Il 
est  donc  croyable  que  ce  n'est  pas  par  prédestination  ,  mais 
par  réprobation  qu'il  vous  laisse  continuer  en  état  de  péché, 
et  que  cette  parole  qu'il  disait  aux  pharisiens  se  vérifiera  en 
vous  :  In  peccaio  vestro  moriemini  ;  c'est  l'entrée  de  l'en- 
fer ,  c'est  la  porte  de  l'éternité  malheureuse  ;  car  le  Saint- 
Esprit  nous  déclare  que  l'arbre  demeurera  au  même  lieu  où 
il  sera  tombé  ,  soit  au  midi  ,  soit  au  septentrion.  (1)  Sur 
quoi  S.  Bernard  dit  :  (Serm.  85.  dediversis.)  Austri  calor 
«  et  lenitas  m  sacra  Scriptura  bona  solet  habere  significa- 
«  tionem,  abaquilone  vero panditur  omne  malum.  Exciditur 
u  autem  arbor  in  morte  ,  et  quoeumque  ceciderit  ibi  erit , 
«  quia  ibi  te  judicabit  Deus  ubi  invenerit  ;  ibi ,  inquam  f 
«  erit  immutabiliter  et  irretractabiliter.  Videat  quo  casura 
«  sit  antequam  cadat,  quia  postquam  ceciderit  non  adjiciet 
«  ut  resurgat;  sed  nec  ut  se  vertat  :  »  La  contrée  du  midi 
dans  l'Ecriture  signifie  un  lieu  heureux  et  souhaitable,  celle 
du  septentrion  un  lieu  fatal  et  funeste.  L/homme  comparé 
à  l'arbre  est  coupé  par  la  mort ,  car  Dieu  vous  jugera  selon 
l'état  où  vous  serez  trouvé  à  la  mort ,  il  vous  jugera,  dis-je, 
immuablement  et  irrévocalement. 

Voulez-vous  savoir  de  quel  côté  vous  tomberez  ,  voyez- 
le  par  la  comparaison  d'un  arbre.  Voilà  un  noyer  qui  pen- 
che tout  vers  le  septentrion,  il  y  abaisse  ses  branches  presque 
jusqu'à  terre  ,  sans  la  diligence  du  jardinier  ,  les  halenées 
des  vents  ,  la  pluie  du  ciel ,  la  chaleur  et  les  rayons  du  so- 
leil du  midi  l'aient  fait  tourner  ou  pencher  de  l'autre  côté. 
A  votre  avis  ,  quand  on  le  coupera  de  quel  côté  tombera-t- 
il  ?  Il  ne  faut  pas  être  grand  prophète  pour  répondre  à  cette 
demande  ,  un  petit  enfant  peut  ie  deviner  :  sans  doute  qu'il 
tombera  du  côté  du  septentrion.  Il  y  a  dix  ,  quinze  ,  vingt 
ans  que  vous  êtes  enclin  au  blaphème  ,  à  l'avarice  ,  à  la 
luxure,  à  l'ivrognerie;  vos  pensées,  vos  affections,  vos  des- 

(1)  Si  ceciderit  lignum  ad  austrum  ,  aut  ad  aquilonern  ,  in  quccimcjïtiQ 
ioco  ceciderit  r  ibi  erit,  (Eecl.  11.  2.) 
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seins ,  vos  paroles ,  vos  actions  penchent  toutes  de  ce  côte- 
là;  les  puissances  de  votre  àme,  les  facultés  de  votre  esprit, 
les  mouvements  de  votre  cœur  et  de  votre  corps  y  tendent 
sans  que  les  inspirations  de  Dieu ,  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  ,  les  mouvements  de  sa  grâce ,  les  invectives  des 
prédicateurs  ,  les  avertissements  des  confesseurs  ,  les  re- 
montrances de  vos  parents  et  amis  ,  vous  aient  fait  tourner 
d'autre  côté,  au  midi  dePamour  de  Dieu,  Securis  ad  ra- 
dicem  posîta  est  :La  coignée  est  déjà  à  la  racine  de  l'arbre. 
Cette  fluxion  qui  tombe  sur  l'estomac  ,  ce  catarrhe  qui  se 
forme  dans  votre  cerveau  ,  ce  sable  qui  va  faire  une  pierre 
dans  vos  reins ,  vous  menacent  de  la  chute.  Qui  ne  voit  que 
quand  vous  serez  coupé  par  la  mort ,  vous  tomberez  du  côté 
du  péché  et  de  la  damnation  éternelle  ? 

Et  puis  il  y  a  une  autre  raison  qui  montre  que  l'habitude 
du  péché  peut  être  cause  que  nous  mourrions  en  mauvais 
état  et  en  flagrant  délit.  Aristote  dit  que  quand  nous 
sommes  surpris  d'un  accident  inopiné,  nous  agissons  sur- 
le-champ  par  l'habitude  qui  est  en  nous  :  In  repentinis 
operamus  ex  habitu.  Vous  êtes  accoutumé  à  blasphémer, 
il  peut  arriver  que  dans  une  querelle  dans  un  cabaret  ou 
ailleurs,  on  vous  donne  un  coup  de  couteau,  et  que  mou- 
rant là-dessus,  vous  blasphémiez  selon  votre  coutume;  et 
quoique  ce  soit  d'un  premier  mouvement,  le  péché  vous  sera 
imputé,  parce  qu'il  est  volontaire  en  sa  cause,  c'est-à-dire 
en  l'habitude  que  vous  n'avez  pas  rétractée  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus. 

tertium  punctum. — Remédia,  etc. 

C.  —  (Aurum  °eleemosinœ.)he  docte  Fernel  parlant 
des  causes  occultes  des  maladies ,  dit  qu'un  remède  dont 
quelques-uns  se  servent  pour  guérir  l'épilepsie  ou  mal- 
caduc  ,  est  de  porter  sur  soi  un  billet  où  soient  écrits  ces 
trois  vers  : 

Gaspard  fert  myrrham  ,  Melcliior  tîius ,  Balthasar  aurum. 
Hœc  Iria  qui  secum  portabit  nomina  regum  p 
Solvitur  a  morbo  Christi  pietafce  caduco. 

Plusieurs  bons  .théologiens  que  j'ai  consultés  sur   cela 
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disent  que  ce  n'est  pas  une  superstition,  mais  qu'on  peu£ 
ciboire  pieusement  que  pour  honorer  la  piété  de  ces  saints 
rois  qui  se  prosternèrent  en  terre  en  adorant  le  divin  En- 
fant/ Dieu  leur  donne  ce  privilège  de  guérir  plusieurs  de 
ceux  qui ,  étant  sujets  à  tomber  par  terre,  les  honorent  et 
les  invoquent. 

La  coutume  au  péché  et  une  épilepsie  spirituelle  ,  un 
mal-caduc  de  Pâme  qui  la  fait  tomber  de  temps  en  temps. 
Le  remède  à  cette  maladie  est  de  nous  prosterner  souvent 
aux  sacrés  pieds  de  l'enfant  Jésus,  de  nous  humilier  pro- 
fondément devant  lui ,  de  reconnaître  la  puissance  qui  est 
dans  la  faiblesse  de  son  enfance,  de  lui  offrir  les  trois  pré- 
sents que  les  saints  rois  lui  présentèrent,  l'or,  l'encens,  la 
myrrhe;  l'aumône,  la  prière,  la  pénitence.  Suivez  le  conseil 
que  le  Seigneur  nous  donne  en  l'Evangile  :  Date  ,  et  da- 
bitur  vobis  ;  faîtes  de  grandes  aumônes,  afin  qu'il  vous 
fasse  la  plus  grande  des  aumônes  qu'il  peut  faire  à  une  âme, 
savoir,  de  la  convertir  ,  de  lui  pardonner  ses  péchés  et  de 
lui  donner  la  pureté  de  son  amour.  Si  vous  n'avez  pas  le 
moyen  de  faire  de  grandes  aumônes ,  faites  souvent  les 
œuvres  de  miséricorde  que  vous  pouvez  selon  votre  condi- 
tion, visitez  les  pauvres  malades,  exhortez-les  à  recevoir  les 
sacrements,  enseignez  aux  ignorants  les  mystères  de  la  foi, 
prenez  des  soins  pour  les  prisonniers,  pardonnez  les  injures 
qu'on  vous  fait. 

H.  —  (2°  Thus  orationù.)  Offrez  à  Dieu  l'encens  de 
la  prière;  tout  le  temps  qui  vous  reste  après  vos  occupations 
^-Icessaires,  employez-le  à  dire  votre  chapelet,  à  gémir  de- 
vant Dieu ,  à  reconnaître  et  à  confesser  devant  lui  l'ex- 
trême besoin  que  vous  avez  de  son  secours  pour  vous 
affranchir  de  la  tyrannie  de  cette  mauvaise  habitude. 

I.  —  (3°  Myrrhampœnitentiœ.)  Faites  quelque  péni- 
tence ,  petite  ,  ou  grande  toutes  les  fois  qu'il  vous  échap- 
pera de  jurer,  de  vous  mettre  en  colère  ou  de  commettre 
quelqu'autre  péché,  mordez-vous  la  langue  ,  tirez  un  che- 
veu de  votre  tète ,  donnez  deux  liards  aux  pauvres,  ou  au 
moins  frappez  votre  poitrine  et  demandez  pardon  à  Dieu. 
Violenilœ  pœnitendi  cedat  consuehido  peccandi* 


(( 
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Si  vous  ne  faites  ainsi  quelque  effort  sur  vous  pour  cor 
riger  votre  mauvaise  habitude,  elle  vous  conduira  infailli- 
blement à  un  mauvais  état,  à  un  cœur  endurci  et  réprouvé  ; 
en  voulez-vous  voir  un  tableau  raccourci,  écoutez  S.  Ber- 
nard :  (  grad.  12.  superbiœ,  qui  est  in  fine  tractatus  de 
gradibus  humilitatis.  )  «  Postquam  terribilî  Dei  judicio 
u  prima  flagîiia  impunitas  sequitur  ,  cxperta  voluptas  H- 
«  benter  repetitur,  rcpelita  blanditur.  Concupisccnlia  revi- 
((  viscente  sopitur  ratio  ,  ligat  consuetudo.  Trahilur  miser 
«  in  profundum  maiorum  ,  traditur  captivus  tyrannidi  vi- 
ce tiorum,  ut  carnalium  ita  voragine  desideriorum  absorp- 
«  tus,  suce  rationis  divinique  timorîs  oblitus,  dicat  insipiens 

in  corde  suo  :  Non  est  Deus.  Jam  indifferenter  libitis 
u  pro  licitis  utitur ,  jam  ab  illicitis  cogitandis  ,  patrandis  , 
«  investigandis  animus,  manus,  vel  pedesnonprohibentur; 
((  sed  quidquid  in  cor,  buccam  ad  manum  venerit;  machi- 
«  natur  ,  garrit  et  operatur  ,  malevolus  ,  vanilogus,  faci- 
«  norosus.  Et  quemadmodum  justus  pro  bona  consuetudine 
«  currit  ad  vitam,  sic  impius  pro  malousu  intrepidus  fes- 
«  tinatad  mortem.  Alter  alacrior  ,  aller  proclivior.  Illum 
«  alacrem  cliaritas  ,  hune  proclivem  cupiditas ,  facit.  In 
«  altero  amor,  in  altero  stupor,  laborem  non  sentit;  in  illo 
«  perfecta  cliaritas ,  m  isto  consummata  iniquitas  foras 
«  mittit  timorem  ;  illi  yeritas ,  huic  caecitas  dat  securi- 
<(  tatem  :  »  Après  que  par  un  terrible  jugement  de  Dieu 
nos  premiers  crimes  n'ont  pas  été  punis,  on  retourne  volon- 
tiers au  plaisir  qu'on  y  a  trouvé,  et  ce  plaisir  réitéré  appri- 
voise ,  la  concupiscence  venant  à  se  réveiller  assoupit  la 
raison.  La  coutume  enchaîne,  le  misérable  est  entraîné  au 
fond  des  maux  :  il  est  abandonné  comme  un  pauvre  captif 
à  la  tyrannie  du  vice,  si  bien  qu'il  est  tellement  enfoncé  dans 
le  gouffre  de  ses  passions  et  des  désirs  de  sa  chair,  qu'ayant 
perdu  la  raison  et  la  crainte  de  Dieu,  il  dit  dans  son  cœur  : 
Il  n'y  a  point  de  Dieu.  C'est  alors  qu'il  commence  à  user 
indifféremment  de  tout  ce  qu'il  lui  plait  ,  comme  lui  étant 
très  permis;  pour  lors  il  s'abandonne  tout  entier  à  penser, 
à  faire  et  chercher  tout  ce  qui  est  capable  de  le  contenter  , 
quelque  illicite  que  cela  puisse  être ,  et  étant  tout  plein 
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(Ternies,  do  vanités  et  de  crimes,  il  machine ,  parle  et  fait 
tout  ce  qui  lui  vient  $11  tête  qui  peut  le  contenter  ,  et  qui 
est  en  son  pouvoir;  et  comme  le  juste,  par  ses  bonnes  habi- 
tudes court  à  la  vie ,  l'impie  au  contraire  par  sa  mauvaise 
coutume  se  presse  d'arriver  à  la  mort  et  s'y  précipite  sans 
crainte  ,  le  premier  avec  plus  de  courage  et  de  force,  et  le 
dernier  avec  plus  d'Inclination  et  de  pente;  la  charité  donne 
de  la  vigueur  à  celui-là,  et  la  cupidité  donne  de  la  facilité  à 
celui-ci ,  et  ni  Pun  ni  l'autre  ne  trouvent  de  la  peine  à  ce 
qu'ils  font;  la  parfaite  charité  chasse  la  crainte  de  l'un  ,  et 
l'iniquité  consommée  la  fait  entièrement  perdre  à  l'autre;  la 
vérité  donne  de  la  tranquillité  à  celui-là;  et  l'aveuglement 
ne  permet  pas  que  celui-ci  soit  troublé. 

COKCLUSIO. 

L.  —  (  Eccemplum  S.  Pétri,  etc.  )  Si  vous  n'êtes  pas 
encore  au  fond  de  cet  abîme,  faites  ce  qu'un  ange  conseillait 
à  S.  Pierre.  Ce  saint  apôtre  était  en  prison,  lié  de  deux 
chaînes  ,  par  la  tyrannie  du  roi  Hérode,  et  TEglise  faisait 
sans  cesse  des  prières  pour  lui.  Comme  il  dormait  sans  au- 
cune crainte,  un  ange  du  ciel  parut  ,  et  ce  lieu  fut  rempli 
de  lumière;  l'ange  le  poussant  par  le  côté,  l'éveilla  et  lui  dit  : 
Levez-vous  promptement  et  suivez-moi.  Au  même  moment 
les  chaînes  lui  tombèrent  des  mains,  et  l'apôtre  le  suivant, 
sortit  de  la  prison,  ne  sachant  pas  que  ce  qui  se  faisait  par 
Fange  fût  véritable  ,  s'imaginant  que  tout  ce  qu'il  voyait 
n'était  qu'un  songe;  mais  étant  arrivé  à  îa  porte  de  fer,  elle 
s'ouvrit  d'elle-même  devant  eux;  alors  S.  Pierre  étant  revenu 
à  soi,  dit  en  lui-même  :  C'est  à  cette  heure  que  je  reconnais 
véritablement  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange ,  et  qu'il 
m'a  délivré  de  la  main  d'Hérode. 

Vous  êtes  captif  du  diable  ,  qui  est  l'Hérode  infernal  ; 
votre  nature  corrompue  et  votre  mauvaise  habitude  sont  les 
deux  chaînes  qui  vous  tiennent  lié;  vous  êtes  si  insensible  , 
que  vous  ne  voyez  pas  le  danger  où  vous  êtes ,  vous  ne 
laissez  pas  de  dormir  à  votre  aise  sans  crainte  du  mal  qui  va 
fondre  sur  vous.  L'aige  de  Dieu  qui  vous  est  envoyé,  le 
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prédicateur  qui  vous  menace,  votre  confesseur  qui  vous  re- 
montre, c'est  Tange  qui  vous  éveille  et  vous  dit  :  Surge 
velociter;  mais  vous  pensez  qu'il  est  trop  rigoureux;  exis- 
timas  te  visum  videre,  que  c'est  un  visionnaire  ,  qu'une 
humeur  noire  le  trompe,  que  Dieu  n'est  pas  si  sévère  qu'il 
le  dit.  Vous  le  verrez  bien  en  l'autre  vie  quand  vous  aurez 
passé  la  porte  de  fer,  quand  vous  vous  trouverez  à  la  mort 
qui  est  une  porte  de  fer  et  une  porte  d'enfer  pour  plusieurs. 
Surge  velociter  ;  Levez-vous  promptement.  Je  sais  bien 
que  vous  prétendez  de  vous  lever  tôt  ou  tard  ;  mais  vous 
dites  que  rien  ne  presse,  que  vous  avez  beau  loisir.  Pauvre 
homme  !  ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes  toujours  à  deux 
doigts  de  l'enfer,  exposé  à  mille  accidents  qui  peuvent  vous 
faire  mourir  de  mort  soudaine  ,  et  qui  arrivent  tous  les 
jours  à  tant  d'autres  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  plus  vous  atten- 
dez, plus  vous  vous  mettez  dans  l'impossibilité,  ou  au  moins 
dans  la  très  grande  difficulté  de  vous  affranchir?  Les  péchés 
que  vous  commettez,  sont  autant  de  cordons  qui  grossissent 
la  corde  dont  vous  êtes  lié.  Ne  craignez-vous  point  que  cette 
menace  de  Job  ne  se  vérifie  en  vous  :  Cor  ejus  indurahi* 
iur  quasi  lapis ,  et  stringetur  quasi  malleatoris  incits? 
(Job.  41.  15.)  Autant  de  mauvaises  actions  que  vous 
faites ^  autant  de  coups  qui  vous  endurcissent  comme  une 
enclume ,  sortez  promptement  de  ce  mauvais  état  où  vous 
êtes, 

Si  vous  le  faites  ainsi,  vous  direz  après  votre  mort  : 
Aime  scîo  vere  quia  misit  Dominus  angelum  suum  ; 
Je  vois  maintenant  que  ce  prédicateur  qui  m'importunait 
par  ses  menaces,  ce  confesseur  qui  a  différé  de  me  donner 
l'absolution  pour  m'obliger  à  ne  pas  retomber  dans  le  péché, 
était  un  ange  envoyé  de  Dieu,  qui  m'a  délivré  de  la  captivité 
du  péché  où  j'étais,  qui  m'a  mis  dans  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu  et  au  chemin  du  paradis.  Amen. 

FIN  DU  TOME  ONZIEME. 
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